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Approbation  de  Monfieur  Léger  3 abbé  de  Bellozane. 

C Ha  religion  e'toit  l’ouvrage  des  hommes  , i!  y a long-temps  qu’elle  -ferait  perie 

0 Dans  tous  les  fiecles  , les  herefies  , les  fchifmes  & les  paÆom  les  plus  viofentes 

1 ont  continuellement  attaquée  fans  avoir  pû  altérer  la  pureté  de  fa  doftrine  les  réglés 
des  mœurs  & les  principes  effentiels  de  la  difeipline  établie  par  les  Apôtres.  Dieu  Ce 
rend  a lui  meme  un  témoignage  éclatant  en  confervant  Ton  eglife  au  milieu  de  tant 
d agitations  & oe  troubles  , & rien  n’eft  plus  glorieux  à la  religion  que  le  perpétuel 
miracle  de  la  foi.  On  verra  dans  ce  dix-fepriéme  tome  de  l’Hifioirt  Ecckfiaftim/,  en- 
tre de  grands  exemples  de  pieté  & de  zele  , de  trilles  évenemens  & des  défais  fean- 
daleux  dans  ceux  qui  dévoient  eue  auffi  refpeélables  par  la  pureté  de  leurs  mœurs 
qu  ils  etoient  par  leur  dignité  & par  la  place  éminente  qu’ils  tenoienc  dans  l’églifel 
Quelques-uns  des  lefteurs  pouroient  en  être  troublés  , h on  ne  leur  donnoit  Davis 
que  faint  Auguftm  , autrefois  en  femblable  occafion  , donna  à la  vierge  Felicic  • le  vous 
aveicis  de  ne  vous  point  troubler  de  tant  de  fcandales  qu,  ont  été  prédit!  avant  qu’ils  fuf- 
fent  arm  es,  afin  que  nous  nous  fouvinlfions  qu’ils  avoient  été  prédits  , & que  nous 
» en  fuflions  point  troubles  ; Te  admoneo  ne  gravius  perturberas  hts  fexndzlis  \u&  ide a 
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y r.  par  lord.e  de  Monfcigneur  le  Chancelier  , un  manuferit  qui  a pour  titre  • 
- U d‘X  volume  dcL  Htfiotre  Eeclefiuft^c  de  Monfieur  t’ abbé  Fie  Jy.  Tc  Xj 

rien  trouve  qui  ne  mit  conforme  a la  foi  catholique  * aux  bonnes  mœurs  • & L eL_ 
tinue  a y admiier  la  fincenie  & 1 exaftitude  de  l’auteur  , suffi  bien  que  le  fond  d’émdirinn 
qu  on  admire  dans  les  volumes  précéderas  Fait  à Paris  ce  premier  Décembre  ,71 3érudm°n 

PASTEL  , Profcfleur  de  Soibonpe. 
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Sur  l'Hilioire  Ecclejtajïique. 

♦ 

UN  des  moyens  dont  Dieu  s’eft  fervi  pendant  les  derniers  temps  pour 
conferver  la  faine  doctrine  dans  fon  églife  , a eie  I înflitution  des 
univerfitez  •,  qui  ne  prirent  ce  nom  qu’au  commencement  du  treizième 
fiécle,  quoique  quelques-unes  fulfent  déjà  prefque  formées  fous  le  um- 
ple  nom  d’écoles.  J’ay  marqué  dans  le  troifiéme  difcours  la  iucceffion 
des  écoles  Latines  , jufqu’à  la  fin  du  dixiéme  fiécle  , celle  de  Reims  etoit 
alors  la  plusfameufe  : elle  continua  de  l’être  pendant  tout  le  fiecle  fui- 
vant , & 5.  Bruno  en  fut  le  principal  ornement.  On  y peut  rapporter 
Rofcelin  de  Comoiécne  & les  deux  illuftres  freres  Anfelme  & Raoul  de 

LO  . 

Laon  , puifqu’ils  enfeignoient  dans  la  Province  de  Reims. 

L’école  de  Paris  éroit  célébré  dés  la  fin  du  dixiéme  fiecle,  comme  on 
voit  dans  la  vie  de  S.  Abbon  de  Fleury  qui  y vintetudier  ; &c  peut  etre 
leféjourde  nos  rois  , qui  en  firent  alors  leur  capitale  , ne  contribua  pas 
peu  à y attirer  de  bons  maîtres.  La  réputation  de  cette  ecole  augmenta 
confidérablemeneau  commencement  du  douzième  fiécle  fous  Guillaume 
de  Champeaux  , & fous  fes  difciples  , qui  enfeignerent  à S.  Viéfor.  En 
même  temps  Pierre  Abailard  vint  à Paris  & y enfeigna  avec  un  grand 
éclat  les  humanitez  & la  philofophie  d’Âriftote  : Âlberic  de  Reims  y en- 
feignoit  aulïl&  fut  le  plus  fameux  dialecticien,  quoiqu  attache  à la  feéte 
des  Nominaux  , dont  Rofcelin  fut  l’auteur.  Mais  la  grande  lumière  de 
l’école  de  Paris  fut  l’évêque  Pierre  Lombard  , fi  connu  par  fon  livre  aes 
Sentences,  qu’il  compofa  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle.  On  le  re- 
garda comme  le  corps  de  théologie  le  plus  parfait,  &c  on  le  choilît  pour 
être  enfeigné  publiquement  par  preference  à tant  d’autres  recueils  fem- 
blables  compofez  vers  le  même-temps , par  Hildebert  archevêque  de 
Tours, par  le  cardinal  RobertPullus,l’abbé  Rupert  & Hugues  de  S.Viélor. 

Ainii  entre  plufieurs  compilations  des  canons  la  plus  univerfellement 
approuvée  fut  celle  du  moine  Gratien  compofée  dans  le  meme-temps  à 
Boulogne  en  Italie  -,  & fon  ouvrage  femble  avoir  rendu  plus  fameufe  cette 
école  , qui  l’étoit  déjà  par  l’étude  des  loix  Romaines  renouvellee 
vingt  ans  auparavant.  Car  il  paroît  qu’on  alloit  de  loin  les  etudier  en 
Lombardie  par  l’exemple  entr’autres  d’Arnoul  évêque  de  Lifieux.  Et  en 
izio.  le  Pape  Honorius  témoignoit  dans  une  bulle , que  1 etude  des 
bonnes  lettres  avoit  rendu  la  ville  de  Boulogne  célébré  par  tout  le  monde. 
Remarquez  encore  que  le  maîcre  des  fentences  étoit  forti  de  Novarre , 
& qu’avant  lui  Lanfranc  archevêque  de  Cantorbery  étoit  venu  de  Pavie  : 
ce  qui  nous  découvre  en  Lombardie  une  fuite  de  théologie  comme 
de  jurifprudence.  Audi  les  deux  plus  anciennes  univerfitez  que  je 
connoilfe  font  celles  de  Paris  & de  Boulogne  } ôc  on  les  nomma  uni- 
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verfitez  d’écudes , pour  montrer  qu’elles  les  renfermoient  toutes,&  qu’en 
une  même  ville  on  enfeignoit  tous  les  arts  liberaux  & toutes  les  fcien- 
ces , qu’il  falloir  auparavant  aller  apprendre  en  divers  lieux. 

Cette  institution  fut  très-utile  à Féglife.  Les  dodeurs  affurez  de  trou- 
ver dans  une  certaine  ville  de  l’occupation  avec  la  récompenfe  de  leurs 
travaux  , venoient  volontiers  s’y  établir  les  étudians  alfurez  aufïï  d’y 
trouver  de  bons  maîtres  avec  toutes  les  commoditez  de  la  vie.  s’y.ren- 
doient  en  foule  de  toutes  parts  , même  des  païs  éloignez  : ainfi  on  ve- 
noit  à Paris  d’Angleterre,  d’Allemagne  & de  tout  le  Nort  , d’Italie, 
d’Efpagne.  L’émulation  faifoit  étudier  à l’envi  les  maîtres  & les  difci- 
ples,  & le  plus  grand  bien,  c’efl  que  la  dodrine  fe  confervoit  mieux 
dans  fa  pureté  : puifqu’entre  pîufieurs  dodeurs  enfeignant  à la  vûë  les 
uns  des  autres  la  moindre  nouveauté  étoit  bien-tôt  relevée.  On  cou- 
fervoitauiïï  plus  facilement  l’uniformité  , foit  pour  le  fonds  de  la  doc- 
trine , foit  pour  la  maniéré  d’enfeigner.  Tant  d’écoliers  de  divers  païs  y 
répandoientce  qu’ils  avoient  puifé  dans  les  mêmes  fources  5 & devenus 
maîtres  à leur  tour  enfeignoient  chacun  chez  eux  ce  qu’ils  avoient  apris 
à Paris. 

La  police  des  univerfitez  étoit  un  bon  moyen  pour  affermir  la  tra- 
dition de  la  faine  dodrine.  Il  ne  dépendoit  plus  comme  auparavant 
de  chaque  particulier  d’enfeigner  quand  il  s’en  croyoit  capable  : il  fal- 
loir être  reçu  maître  ez  arts  ou  dodeur  dans  les  facultez  fuperieures  ; & 
ces  titres  ne  s’accordoient  que  par  degrez  après  des  examens  rigoureux 
& de  longues  épreuves  , pour  répondre  au  public  de  la  capacité  des 
maîtres.  Tout  le  corps  en  étoit  garand  , & avoir  droit  de  corriger  celui 
d’entr’eux  qui  s’écartoit  de  fon  devoir.  Suivant  le  réglement  donné  en 
1115.  par  le  cardinal  légat  Robert  de  Courçon,  pour  enfeigner  les  arts 
à Paris  il  falloir  être  âgé  de  vingt  un  an  & les  avoir  étudiez  au  moins 
fix  ans  : pour  enfeigner  la  théologie  il  falloir  l’avoir  étudiée  huit  ans  & 
en  avoir  trente  cinq. 

Les  freres  Prêcheurs  ayant  été  agregez  à l’univerfité  de  Paris  dés  le 
commencement  de  leur  inftitut  , obfervoient  l’ordre  fuivant  pour  la 
promotion  de  leurs  dodeurs  en  théologie.  Celui  qui  étoit  nommé 
bachelier  parle  general  de  l’ordre  ou  parle  chapitre  tcommençoit  pat 
expliquer  la  matière  des  fentences  dans  l'école  de  quelque  dodeur  , ce 
qu’il  faifoit  pendant  une  année  : à la  fin  de  laquelle  le  prieur  du  couvent 
avec  les  dodeurs  qui  profefToient  adaellement,  prefentoit  ce  bachelier 
au  chancelier  de  l’églife  de  Paris  5 & ils  affuroient  avec  ferment  qu’ils 
le  jugeoient  digne  d’obtenir  la  licence  , c’eft-à- dire  , la  permiflîon  d’en- 
feigner comme  dodeur  Après  quelques  examens  publics  de  quelques  au- 
tres formalitez  le  bachelier  étoit  reçu  dodeur  & continuoit  la  fécondé 
année  d’expliquer  le  livre  des  fentences  dans  fon  école  ,car  chaque  doc- 
teur avoir  la  fienne.  La  troifiéme  année  le  nouveau  dodeur  tenoit  en- 
core fon  école  , mais  il  avoir,  fous  lui  un  bachelier  qui  expliquoit  les 
fentences  , & qü’il  prefentoit  à la  fin  de  l’année  pour  la  licence,  com- 
me on  l’avoit  préfenté  lui- même  Tout  le  cours  du  dodorat  s’ache- 
voit  en  ces  trois  années , fans  préjudice  des  ades  qu’il  falloir  foûtenir  de 
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temps  en  temps  : mais  ce  que  qu’ii  y avoit  de  bon  eft  que  perfonne  îye- 
tok  recû  dodeur  qu  après  avoir  enfeigné  publiquement.  Au  relie  res 
leçons  ne  Ce  faifoient  pas  en  disant  des  écrits  , mais  le  profefleur  apres 
s etre  préparé  , les  prononçoit  de  fuite  comme  des  fermons  -,  & les  eco- 
liers  en  écrivaient  ce  qu’ils  pouvoient.  Or  il  efly  à croire  que  les  freres 
Prêcheurs  fuivirent  l’ordre  qu’ils  avoient  trouvé  établi  dans  l’umverfue. 

L’inftitution  des  collèges  qui  commencèrent  vers  le  milieu  du  treizié- 
me fiécle  fut  un  bon  moyen  pour  maintenir  la  police  de  l’univerfue& 
contenir  dans  le  devoir  les  écoliers  qui  y étoient  renfermez.  Les  reu- 
gieux  furent  les  premiers  qui  fondèrent  de  ces  maifons  peur  loger  en- 
femble  leurs  confrères  étudians  & les  féparer  du  commerce  des  féculiers. 
Ainfi  outre  les  freres  Prêcheurs  & les  freres  Mineurs  dont  les  premières 
maifons  à Paris  font  les  collèges  de  tout  l’ordre  , on  y fonda  pour  les 
moines  ceux  des  Bernardins  de  Clugny  & de  Marmoutier.  Celui  de 
Sorbone  fut  un  des  premiers  deftiné  a des  clercs  féculiers  i & enluite  >a 
plupart  des  évêques  en  fondèrent  pour  les  pauvres  étudians  de  leurs  dio- 
eéfes  Par- là  ils  s’acquittoient  en  quelque  maniéré  de  l'obligation  d înl- 
truirê  & de  former  leur  clergé  , qui  eft  un  de  leurs  principaux  devoirs  : 
vu  qu’ils  ne3pouvoient  e%erer  de  leur  donner  chez  eux  d’auüi  bons 

maîtres  que  dans  les  écoles  publiques.  , . 

Or  la  difcipline  des  collèges  tendoit  non-feulement  a limtruttion 
des  écoliers  qu’on  y entretenoit  & que  nous  appelions  Bourfiers , mais 
à régler  leurs  mœurs  & les  former  àla  vie  cléricale,  llsvivoient  en  com- 
mun , célébroient  l’office  divin , avoient  leurs  heures  reglees  d etude  & 
dedivertiffement , & plufièurs  pédagogues  ou  regens  veilloient  iur  eux 
pour  les  conduire  & les  contenir  dans  leur  devoir:  cetoit  comme  de 
petits  feminaires.  Enfin  cette  inftitution  & tout  le  refte  de  la  police  des 
univerfitez  fut  fi  geniralement  approuvée  , que  tous  les  pais  du  rit  Latin 
fuivirent  l’exemple  de  la  France  & de  l’Italie  & depuis  le  treizième  fiecle 
on  vit  paroîcre  de  jour  en  jour  de  nouvelles  univerfiteiz. 

Voyons  maintenant  quelles  étoient  ces  études  que  l’on  embrafioit 
avec  tant  d’ardeur  , & fi  on  les  avoit  perfe&ionnées  en  augmentant  le 
nombre  des  étudians  Sc  des  maîtres.  Cétoit  fans  ^doute  1 intention  , 
mais  le  malheur  du  temps  ne  le  permit  pas.  Le  goût  des  bonnes  étu- 
des écoit  perdu,  & on  n'étoit  pas  encore  revenu  de  l’erreur  des  favans 
du  neuvième  fiécle  , qui  voulant  embrafîer  toutes  les  études  n étudioient 
lien  exa&ement.  On  fuppofoit  toujours  que  pour  être  admis  aux  leçons 
de  théologie  , il  falloit  avoir  apris  les  arts  liberaux , c’eft  à-  dire  , au  moins 
la  grammaire , la  rhétorique , la  logique  & les  autres  parties  de  la  philofo- 
phie  ; & de  là  nous  eft  venu  ce  cours  réglé  d'études  qui  fubfifte  encore. 
Le  plan  écoit  beau  fi  l’éxecution  eût  été  poiïible  : mais  la  vie  de  1 hom- 
me eft  trop  courte  , pour  aprofondir  chacun  de  ces  arts  comme  on 
prétendoit  faire , ôc  s’appliquer  enfuite  aux  fciences  fuperieures.  Supoœ 
même  que  quelque  heureux  genie  pût  y réüffir  ,il  faudroitpas  le  pro- 
poferàtout  le  tnonde,&  d’ailleurs  la  vraye  fcience  ecclefiaftique  n a pas 
befoin  de  tous  ces  préliminaires.  L’antiquité  ne  les  demandoir  pas  aux  évo- 
ques mêmei&S.  Auguftin  en  nomme  un  de  fon  voifinagequin  avoit  point 
n a ij 
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étudié  les  lettres  humaines  , & quil  eftimoit  toutefois  fi  bon  théologien  3 
qu'il  lui  renvoyé  le  Donatifte  Proculeien  pour  être  confondu.  C’eft  que 
ce  bon  évêque  ne  laiflbit  pas  de  s’être  fuffïfamment  inftruit  par  îa  mé- 
ditation continuelle  de  l’écriture  fainte  & la  lecfture  des  auteurs  ecclefiaf- 
tiques,qui  avoient  écrit  en  Latin  , fa  langue  naturelle.  Les  études  fu- 
perficielles  font  croire  qu’on  fçait  ce  qu’on  ne  fçait  pas , qui  eft  un  degré 
au-defious  de  l’ignorance. 

La  grammaire  félon  l’idée  des  Grecs  & des  Romains,  de  qui  nous 
1 avons  reçue  & félon  le  bon  fens,  devoir  être  l’étude  de  nôtre  langue 
maternelle  pour  la  parler  & l’écrire  correébement  : mais  ce  n’eft  pas  ainfi 
qu’on  étudioit  la  grammaire  dans  nos  écoles.  On  ne  l’appliquoit  point 
aux  langues  vulgaires,  on  les  méprifoit encore  comme  indignes  d’être 
écrites  & employées  dans  les  difcours  ferieux,  & l’on  s’opiniâtroit  à tout 
écrire  en  Latin , quoique  depuis  pîufieurs  fiécles  on  ne  le  parlât  plus  en 
aucun  pays  du  monde.  On  commença  toutefois  vers  le  milieu  du  dou- 
zième fiécle  à écrire  en  Roman,  c’eft-à-dire  , en  François  du  temps  * 
mais  ce  n’étoit  guere  que  des  chanfons  traitant  d’armes  ou  d’amours  3 
comme  on  parloit  alors  pour  le  di  vertilfement  de  la  nobleffe  ; & de  là  eft 
venu  le  nom  de  Romans  aux  fables  amoureufes.  Le  premier  ouvrage 
ferieux  que  je  connoiffe  en  cette  langue  eft  l’hiftoire  des  ducs  de  Nor- 
mandie écrite  en  l’an  1160.  par  un  clerc  de  Caen  nommé  maître  Vace. 
Environ  cinquante  ans  après  Geoffroy  de  Villehardouïn  écrivoit  en  profe 
l’hiftoire  de  îa  conquefte  de  C.  P.  & depuis  on  s’enhardit  peu  à peu  à 
écrire  en  langue  vulgaire  non-feulement  en  France  , mais]  en  Italie  & 
en  Efpagne. 

Toutefois  je  ne  voi  point  qu’on  y ait  appliqué  dans  ces  premiers 
temps  l’étude  de  la  grammaire  ; il  femble  que  l’on  craignoit  de  la  pro- 
faner.J  en  juge  par  l’hiftoire  de  Villehardouïn,  ou  je  vois  les  mêmes  mots 
écrits  fi  diverfèment  qu’il  eft  clair  que  l’ortografe  n’en  étoit  pas  encore 
fixée  & peut-être  la  prononciation.  Je  n’y  trouve  point  de  diftinétion  du 
plurier  & du  fingulier  ni  de  conftruétion  uniforme  : En  un  mot , aucune 
régularité.  De-là  vient  qu’ils  dcfiguroient  fi  fort  les  noms  étrangers  3 
& que  nous  trouvons  Toldres  Liafcres  dans  Villehardouïn  pour  Théo® 
dore  Lafcaris  : dans  le  Florentin  Malefpini  PalliolocopourPaleologue  & 
Gbirigorô  pour  Grégoire  : enfin  dans  d’autres  plus  modernes  Cecile  pour 
Sicile,  il  eft  encore  important  de  fçavoir  qu’en  ces  temps  là  les  laïques, 
même  les  plus  grands  feigneurs  n’avoient  pour  la  plupart  aucune  tein- 
ture des  lettres  , jufques  à ne  fçavoir  ni  lire  ni  écrire.  Enforte  que 
s’ils  voulaient  faire  une  lettre  , ils  appelaient  un  clerc,  c’eft  à- dire 
un  ecclefiaftique  auquel  ils  difoient  leur  intention  & qui  l’écrivoit  en 
latin  , comme  il  jugeoit  à propos  .•  puis  quand  on  avoir  reçu  la  réponfe  , 
il  falloitde  même  la  faire  expliquer.  De-là  vient  qu’entre  les  lettres 
de  Pierre  de  Blois,  vous  en  voyez  pîufieurs  au  nom  des  princes  & des 
princeftes  qu’il  ne  fait  pas  toujours  parler  de  la  maniéré  qui  leur  étoit 
la  plus  convenable. 

On  n’étudioit  donc  la  grammaire  que  pour  4e  Latin  , ou  plutôt  on 
apprenait  l’un  &c  l’autre  enfemble  comme  nous  faifons  encore.  Mais  au 
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Heu  qu’on  nous  montre  à prefent  le  latin  le  plus  pur  qu  il  eft  pofiible  , 
on  fe  contenait  alors  de  ce  latin  greffier  dont  nous  voyons  des  reftes 
dans  les  écoles  de  philofophie  & de  théologie.  Ce  langage  du  treizième 
fiécle  & des  deux  fuivants  eft  rempli  de  mots  latins  détournez  de 
leur  vrai  fens  ou  formez  fur  les  langues  vulgaires,  & mêlez  de  mots 
barbares  tirez  des  langues  Germaniques  comme  guerra  & treuga  : en- 
forte  que  ceux  qui  ne  fçavent  que  le  bon  latin  n entendent  point  celui- 
ci  s’ils  n’en  font  une  étude  particulière  ; car  on  ne  s avifepas  d abord 
d’entendre  par  miles  un  chevalier  & par  bcllum  une  bataille.  Par  1 a railon 
contraire  , les  favans  de  ces  temps,  là  n’entendoient  qu  a demi  les  au- 
teurs de  la  pure  latinité,  & non- feulement  les  profanes  dont  ils  au- 
roient  peut-  être  pû  fe  paffier , mais  les  peres  de  eglife  . . YPne  > • 

Hilaire , S.  Jerome , S.  Auguftin  : enforte  que  fouvent  en  les  lifant  ils  ne 
prenoient  pas  leur  penfée.  Et  comme  on  ne  lit  pas  volontiers  ce  qu  on 
n entend  pas  , on  négligea  infenfiblement  la  leCture  des  anciens  pour 
s'attacher  aux  modernes  plus  intelligibles  ; & on  en  vint  en i n .a ^m  - 
prifer  l’étude  de  l’antiquité  comme  une  cu-nofite  mutile.  On  redu  fit 
donc  la  grammaire  aux  déclinaifons , aux  conjugaisons  & aux  réglés  les 
plus  communes  de  la  fyntaxe  : fuivant  au  refte  la  frafe  des  langues  vu  1- 
paires  , dont  on  empruntoit  tous  les  jours  de  nouveaux  mots  , leur 
donnant  feulement  la  terminaifon  latine.  U eft  vrai  que  ce  bas  latin  ayo 
fon  utilité:  cetoit  une  langue  commune  à tous  les  gens  de  lettres  chez 
toutes  les  nations  du  rit  Latin , comme  elle  1 eft  encore  particulièrement 

danCeu* quiémdioient  fi  mai  le  latin  dont  ils  fe  fer  voient  continuelle- 
ment pour  parler  & pour  écrire,  n’avoient  garde  d etudier  le  grec  ou  .t- 
breu  & toutefois  les  Latins  mêlez  avec  les  Grecs  depuis  la  pnfe  de 
C P.’  avoient  néceffiairement  commercé  avec  eux  & les  Juifs  croient 
répandus  en  France  comme  dans  tout  le  refte  de  1 Europe  : mais  les 
commoditez  d’apprendre  ne  fuffifent  pas  fans  la  cunofite.  Car  depuis 
les  croifades  les  Francs  avoient  la  même  facilite  d’apprendre  1 Arabe,  le 
Syriaque  & les  autres  langues  Orientales  ; & toutefois  parmi  ce  cierge 
lalin  répandu  dans  l’Orient  pendant  deux  cens  ans , je  ne  vois  prefque 
perfonne  qui  fe  foit  appliqué  à l’étude  de  ces  langues  fi  necellaires  pour 
connoîtrela  religion,  les  loix  & l’hiftoire  des  Mufulmans  ; & ne  pas 
donner  dans  des  erreurs  groffieres , en  difant,  comme  ont  fait  quelques- 
uns  qu’ils  adoroient  Mahomet  & en  avoient  des  idoles. 

L’ignorance  du  grec  réduifoit  aux  traductions  pour  lire  les  peres 
Grecs  & elles  font  toujours  defeCtueufes  : auffi  les  vois-je  peu  citez  dans 
les  temps  dont  je  parle  , fi  ce  n’eft  S.  Jean  Damafcene  & le  preten  u 
S.  Denis.  Je  trouve  toutefois  quelques  exemples  de  Latins  fçavans  en 
Grec  & verfez  dans  la  îeCture  des  peres  Grecs  : comme  ces  quatre  re- 
ligieux mandants  envoyez  par  le  pape  Grégoire  IX.  pour  converferavec 
ffis  Grecs  ,dont  ils  combattoient  fi  bien  les  erreurs  au  concile  de  Nym- 
phée  en  Ce  qui  m'étonne  , eft  qu’ils  n’ayent  point  forme  de  dif- 

ciples  • que  d’autres  à leur  exemple  ne  fe  foient pas  appliquez  a cette 
étude  fi  utile  ; & que  dés-lors  on  n’ait  pas  établi  dans  nos  écoles  des 
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profeifeurs  pour  la  langue  Grecque  & Implication  des  auteurs  Grecs. 

je  trouve  encore  quelque  peu  de  Chrétiens  qui  fçavoient  Thebreu  , 
comme  les  deux  qui  furent  employez  à Paris  a la  tradu&ion  des  extraits 
du  Thalmud  en  1248.  & Robert  d’Arondel  en  Angleterre.  Mais  je 
tiv,  LXXXili,  ne  voi  point  qu’on  profitât  de  cette  étude  pour  l’intelligence  du  fens 
î*  littéral  de  l’écriture,  qui  en  eft  le  meilleur  ufage  , &c  pouf  la  connoif- 

fance  des  traditions  des  juifs  „ qui  revient  à la  même  fin.  Au  contraire 
on  vouloit  abolir  la  mémoire  de  ces  traditions , comme  il  paroît  par  la 
la  condamnation  du  Thalmud  ; & on  ne  voyoit  pas  que  c’étoit  irriter 
les  juifs  fans  aucune  utilité.  Car  que  prétendoient  faire  nos  doébeurs  en 
brûlant  ces  livres  ; Les  abolir  entièrement  ? 8c  ne  voyoient-ils  pas  qu’ils 
fe  confervoient  entre  les  mains  des  Juifs  répandus  en  Efpagne  8c  en 
Orient  hors  la  domination  des  Chrétiens  , qui  avec  un  peu  de  temps  8c 
de  dépenfe  les  communiqueroient  aux  autres  ? C’eût  ce  qui  eft  arrivé,  8c 
le  Thalmud  s’eft  fi  bien  confervé  , qu’il  a efté  imprimé  tout  entier  8c 
plufieurs  fois.  Les  Chrétiens  curieux  en  ont  profité  j 8c  laiftant  à part 
les  impietez  , les  fables  8c  les  impertinences  des  Rabins,ils  en  ont  tiré  des 
connoiftances  très-utiles , tant  pour  entendre  l’écriture  , que  pour  com- 
battre les  Juifs  par  leurs  propres  armes. 

Après  la  grammaire  on  étudioit  dans  nos  univerfitez  la  réthoriquc, 
mais  d’une  maniéré  qui  fervoit  plutôt  à gâter  le  ftile  qu’à  l’enrichir.  Leur 
rhétorique  confiftoit  à ne  parler  que  par  métaphores  ou  autres  figures  étu- 
diées , évitant  avec  foin  de  s’expliquer  Amplement  8c  naturellement  : ce 
qui  rend  leurs  écrits  très- difficiles  à entendre.  Voyez  les  lettres  du  pape 
Innocent  III.  8c  de  fes  fucceffeurs,ou  de  Pierre  de  Blois , 8c  fur  tout  celles 
de  Pierre  des  vignes  , admirées  en  fon  temps  comme  des  modèles  d’élo- 
quence pidcra  diElamina.  D’oti  vient  que  Malefpini  dans  fon  hiftoire  de 
Rkord.  Maleff.  Florence  l’appelle  bon  di&ateur.  Ce  qu’ils  affe&oient  fur  tout  c’étoit 
i1,  d’employer  les  frafes  de  l’écriture  : non  pour  autorifer  leurs  penfées  8c 

fervir  de  preuves  , qui  eftl’ufage  légitimé  des  citations  , mais  pour  ex- 
primer les  chofes  les  plus  communes.  Ainfi  dans  une  hiftoire  au  lieu 
de  dire  Amplement  : un  tel  mourut , ils  difent  : Il  fut  joint  à fes  peres  : 
ou:  Il  entra  dans  la  voye  de  toute  chair.  Or  ces  frafes  gâtent  encore 
leur  latin  étant  traduites  mot  à mot  de  l’hebreu  5 8c  il  eft  à craindre 
que  pour  les  ajufter  au  fujet  l’auteur  n’ait  quelquefois  forcé  fa  penfée  , 
8i  dit  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  qu’il  ne  vouloir. 

Un  autre  fruit  de  leur  mauvaife  rhétorique  font  les  lieux  communs 
dont  leurs  écrits  font  remplis.  Comme  ces  ennuyeufes  préfacés  par  où 
commencent  les  bulles  , les  conftitutions  8c  les  privilèges  des  princes  ; 8c 
ces  fades  rnoralitez  qui  fe  trouvent  à chaque  page  dans  les  fermons  8c 
les  écrits  de  pieté  : qui  demeurant  dans  les  thefes  generales,  dont  tout 
le  monde  convient  fans  en  faire  l’application  au  détail , ne  font  d’aucune 
utilité.  C’eft  ce  qui  nous  doit  confoler  de  tant  d’écrits  de  ce  genre  du 
treiziéme  & du  quatorzième  fiécle  qui  n’ont  pas  encore  [vû  le  jour  : on 
n’en  a que  trop  imprimé. 

Quant  à la  poétique  on  l’étudioit  fi  mal  que  je  ne  daigne  prefque 
en  faire  mention.  On  fe  contentait  d’aprendre  la  mefure  des  vers  la- 
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tins  ^ & la  quantité  des  fyllabes  quoi  qu’imparfaitement , & on  croyoit 
faire  un  poème  en  racontant  de  fuite  une  hiftoire  d’un  ftile  auffi  plat 
& d’un  latin  auffi  barbare  que  l’on  auroit  fait  eh  profe  : excepté^que  la 
contrainte  des  vers  faifoit  chercher  des  expreffions  forcées  & ajouter  des 
chevilles.  Voyez  la  vie  de  la  comtefte  Mathilde  écrite  par  Domnizon. 
lieft  vray  que  Gunther  dans  fon  Ligurinusdc  Guillaume  le  Breton  dans 
fa  Philippide  s’élèvent  un  peu  davantage  & tournent  mieux  leurs  pen- 
fées  3 mais  cè  n eft  guerefque  par  des  fraies  empruntées  toutes  entières  des 
anciens.  Nous  ne  laiifons  pas  d’avoir  obligation  à ces  mauvais  poètes  de 
nous  avoir  confervé  la  tradition  des  fyllabes  longues  ou  brèves , & de 
la  conftru&ion  des  vers  latins.  Au  refte  on  ne  voit  aucun  agrément 
dans  les  ouvrages  ferieux  de  ces  temps  là  ; & les  auteurs  n’avoient  aucun 
goût  pour  l’imitation  de  la  belle  nature  qui  eft  Pâme  de  la  poèfie. 

Mais  ils  en  avoient  beaucoup  pour  les  hélions  & les  fables  ,en  cela 
Semblables  aux  enfans  qui  font  plus  touchez  du  merveilleux  que  du  vrai. 
Delà  vient  qu’ils  étudioient  u mal  i’hiftoire , même  de  leur  pais.  Us  re- 
cevoient  tout  ce  qu’ils  trouvoient  écrit , fans  critique , fans  discernement  : 
fans  examiner  l’âge  & l’autorité  des  écrivains  : tout  leur  éroit  bon.  Ainfi 
la  fable  de  Francus  fils  d’He&or  & des  Francs  venus  des  Troyens  a été 
embraffée  par  tous  nos  hiftoriens,  jufques  vers  la  fin  du  feiziéme  fiécle  : 
ainfi  on  a fait  remonter  l’hiftoire  d’Efpagne  jufques  à Japhet,  ceile  de 
la  grand  Bretagne  jufques  à Brutus , celle  d’Eccce  à Fergus  3 & plufieurs 
autres  de  même.  Chaque  hiftorien  entreprenoit  une  hiftoire  generale 
depuis  la  création  du  monde  jufques  à fon  temps , & y entafloit  fans 
choix  tout  ce  qu’il  trouvoit  dans  les  livres  qu  il  avoit  en  main.  Tels 
étoient  encore  Vincent  de  Beauvais  & S.  Antonin  de  Florence  : donc 
les  hiftoires  font  utiles  pour  leur  temps  , où  elles  font  originales  ; quant 
aux  temps  précédents  elles  ne  fervent  guere  qu  à nous  apprendre  les 
fables  qu’on  en  raconroit  ferieufement.  Encore  ces  hiftoires  univerfelles 
ne  regardent  guere  que  l’Europe  ; & on  y perd  de  vûè  l’Orient  depuis 
ie  commencement  du  huitième  fiecle  ou  finit  la  chronique  d Anaftafe 
le  bibliothécaire. 

La  géographie  n’étoir  nas  mieux  cultivée  que  l’hiftoire  avec  laquehe 
elle  a tant’ de  liaifon.  On  ne  l'étudfoit  que  dans  les  livres  des  anciens  , 
comme  fi  le  monde  n eut  point  change  depuis  le  temps  de  Pline  de 
Pcoloméej  & on  vouloir  trouver  en  Paleftine  & dans  tout  l’Orient  les 
Peux  nommez  dans  les  faintes  écritures.  On  y cherchoit  encore  une 
Babylone  ruinée  depuis  tant  de  fiecles , & on  donnoit  ce  nom  tantôt 
à Bagdad,  tantôt  au  grand  Caire  villes  nouvelles  l’une  & l’autre.  La 
feule  convenance  du  fon  faifoit  dire  fans  raifon  Aleph  pour  Alep  , Cai- 
phas  pour  PîifiFa  & Corofain  pour  la  Corofane.  On  ne  s avifoit  point 
de  confulter  les  habitans  du  pais  , pour  fçavoir  les  vrais  noms  des  lieux 
& leur  véritable  fituation  •,  & cela  dans  des  pais  ou  1 on  faifoit  la  gueire  , 
pour  laquelle  on  a befoin  non-feulement  déjà  géographie  mais  delà 
topographie  la  plus  exaéte.  Auffi  avez-vous  vû  combien  de  fois  les  ar- 
mées des  croifez  périrent  pour  s’être  engagées  fur  la  foi  de  mauvais  gui- 
des dans  des  montagnes  >des  deferts , ou  d autres  pais  impraticables. 
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On  dira  que  les  immanitez  écoient  négligées  à caufe  de  la  rareté  des 
livres,  & que  les  efprits  écoient  tournez  aux  fciences  de  pur  raifonne- 
ment.  Voyons  donc  comment  on  étudioit  la  philofophie  & commen- 
çons par  la  logique.  Ce  n’étoic  plus  comme  elle  étoit  dans  Ton  inftitution 
l’art  de  raifonner  jufte  & de  chercher  la  vérité  par  les  voyes  les  plus 
fures  : cetoit  un  exercice  de  difpucer  & de  fubtilifer  à l’infini.  Le  but 
de  ceux  qui  l’enfeignoient  étoit  moins  d’inftruire  leurs  difciples  que  de 
fe  faire  admirer  d’eux  Ôc  d’embarafter  leurs  adverfaires  par  des  queftions 
captieufes  à peu  prés  comme  ces  anciens  .Sophiftes  dont  Platon  fe  joue 
fi  agréablement.  Jean  de  Salisbery  qui  vivoit  au  douzième  fiécle  fe 
plaint  que  quelques-uns  palfoient  leur  vie  à étudier  la  logique  3 & la 
faifaient  entrer  toute  entière  dans  le  traité  des  univerfaux  , qui  n’en  de- 
voir être  qu’un  petit  préliminaire  : d’autres  confondoient  les  categories  , 
traitant  dés  l’entrée  à l’occafion  de  lafubftance  toutes  les  queftions  qui 
regardent  les  neuf  autres.  Ils  chicanoient  fans  fin  fur  les  mots  & fur  la 
valeur  des  négations  multipliées  : ils  ne  parîoient  qu’en  termes  de  l’art  , 
êc  ne  croyoient  pas  avoir  bien  fait  un  argument  s’ils  ne  l’avoient  nom- 
mé argument.  Ils  vouloient  traiter  toutes  les  queftions  imaginables  &c 
toujours  renchérir  fur  ceux  qui  les  avoient  précédez.  Tel  eft  le  témoi- 
gnage de  cet  auteur. 

Il  eft  appuyé  par  les  exemples  des  anciens  docteurs  dont  les  écrits 
font  dans  toutes  les  bibliothèques , quoique  peu  de  gens  les  lifent.  Prenez 
le  premier  volume  d’Albert  le  grand  tout  gros  qu’il  eft , vous  verrez  qu’il 
ne  contient  que  la  logique  : d’où  fans  examiner  davantage  vous  pou- 
vez conclure  que  l’auteur  y a mêlé  bien  des  matières  étrangères,  puis 
qu’Ariftote  qui  a pouffé  jufqu’aux  dernieres  précifions  ce  qui  eft  vérita- 
blement de  cet  art , n’en  a fait  qu’un  petit  volume.  Je-  vais  plus  loin. 
Cette  logique  fi  étendue  prouve  qu’Albert  lui-même  n’étoit  pas  bon  logi- 
cien & qu’il  ne  raifonnoit  pas  jufte.  Cat  il  devoir  confiderer  que  la  lo- 
gique n’eft  que  l’introduétion  a la  philofophie  & l’inftrument  des  fcien- 
ces j Sc  que  la  vie  de  l’homme  eft  courte , principalement  étant  réduite  au 
temps  utile  pour  étudier.  Or  que  diriez  vous  d’un  curieux  , qui  ayant 
trois  heures  pour  vifiter  un  magnifique  palais  , en  pafferoit  une  dans  le 
veftibule:  ou  d’un  ouvrier  qui  ayant  une  feule  journée  pour  travailler, 
en  ernployeroit  le  tiers  à préparer  & orner  fes  inftruniens  ’ 

Il  me  fembie  qu’Albert  devoir  encore  fe  dire  à lui-même  : Convient- 
il  à un  religieux  , à un  prêtre  , de  paffer  fa  vie  à étudier  Ariftote  & fes. 
commentateurs  Arabes  } Dequoi  fert  à un  théologien  cette  étude  fi 
étendue  de  la  phyfique  generale  & particulière  : du  cours  des  aftres  & 
de  leurs  influences  , de  la  ftructure  de  l'univers,  des  meteores  , des  mi- 
néraux , des  pierres  & de  leurs  vertus  } N’eft-çe  pas  autant  de  temps 
que  je  dérobe  à l’étude  de  l’écriture  fainte,de  l’hiftoire  de  l’églife  '&  des 
canons  ?&  après  tant  d’occupations  , combien  me  reftera-t-il  de  loifir 
pour  la  priere  & pour  la  prédication  , qui  eft  l’eflentiel  de  mon  inftitut  ? 
Les  fidèles  qui  me  fontfubfifter  de  leurs  aumônes  , ne  fuppofent-ils  pas 
que  je  fuis  occupé  à des  .études  très- utiles  , qui  ne  me  laiflent  pas  de 
temps  pour  travailler  de  mes  mains.  J’en  dirois  autant  à Alexandre  de 

Halés  : 
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Halés  à Scot  & aux  autres  ; Sc  il  me  femble  que  pour  des  gens  qui  fai- 
foient  profeflion  de  tendre  à la  perfection  Chrétiene  , c’étoit  mal  rai- 
foner  que  de  doner  tant  de  temps  à des  études  étrangères  à la  religion  , 
quand  elles  enflent  été  bones  5c  folides  en  elles-mêmes. 

Mais  il  s'en  falloir  beaucoup  qu’  elles  le  fuflent.  La  phyfique  generale 
n’écoit  prefque  qu’un  langage  dont  on  étoit  contenu  , pour  exprimer 
en  termes  fcientifiques  , ce  que  tout  le  monde  (ait  ; & la  phyfique  parti- 
culière rouloit  pour  la  plupart  fur  des  fables  & de  faufles  fuppofitions. 
Car  on  ne  confultoit  point  l’experience  ni  la  nature  en  elle- même  : on 
ne  la  cherchoit  que  dans  les  livres  d’Ariftote  5c  des  autres  anciens.  En 
quoi  l’on  voit  encore  le  mauvais  raifonement  de  ces  doéleurs  : car  pour 
étudier  ainfi  il  falloir  mettre  pour  principe  qu’Ariftote  étoit  infaillible 
5c  qu’il  n’y  avoir  rien  que  de  vrai  dans  fes  écrits  ; 5c  par  où  s’en  étoient- 
ils  aflurés  î étoit- ce  par  l’évidence  de  la  chofe  * ou  par  un  ferieux  exa- 
men ? C’étoit  le  défaut  general  de  toutes  leurs  études  , de  fe  borner  a 
un  certain  livre  au  delà  duquel  on  ne  cherchoit  rien  en  chaque  matière. 
Toute  la  théologie  devoit  être  dans  le  Maître  des  fentences , tout  le  droit 
canonique  dans  Gratien,  toute  l’intelligence  de  1 écriture  dans  laglofe 
ordinaire  : il  n’étoit  queftion  que  de  bien  favoir  ces  livres  Ôc  en  appli- 
quer la  doéhine  aux  fujets  particuliers.  On  ne  s’avifoit  point  de  cher- 
cher où  Gratien  avoit  pris  toutes  ces  pièces  qui  compofent  fon  receüil 
6c  quelle  autorité  elles  avoient  par  elles-mêmes.  Ce  que  c etoit  que  ces 
decretales  des  premiers  papes,,  qu’il  raporte  fi  fréquemment  : fi  ce  qu  il 
cite  fous  le  nom  de  S.  Jerome  ou  de  S.  Auguftin  , eft  effectivement 
d’eux  : ce  qui  précédé  6c  ce  qui  fuit  ces  paflages  dans  les  ouvrages  dont 
ils  font  tirés.  Ces  difcuffions  paroifloient  inutiles  ou  impoffibles  ; Sc  c eft 
en  quoi  je  dis  que  le  raifonement  de  nos  doCteurs  étoit  court  5c  leur 
logique  défeétueufe  : car  pour  raifoner  (olidement  il  faut  toujours  apro- 
fondirfans  fe  rebuter  ,jufques  à ce  que  l’on  trouve  un  principe  évident 
parlaîumiere  naturelle  ou  fondé  fur  une  autorité  infaillible. 

Ce  feroit  le  moïen  de  faire  des  démonftrations  ôc  parvenir  a la  vérita- 
ble fcience  : mais  c’eftce  qu’on  n’entreprenoit  guere  félon  le  témoignage 
de  Jean  de  Sarisberi.  Il  releve  extrêmement  l’ufage  des  Topiques  d’Arifto- 
te 5c  la  fcience  des  vérités  probables  : prétendant  qu’il  y en  a peu  de 
certaines  5c  neceflaires  qui  nous  foient  conues.  Audi  avoüe  t- il  que 
îa  geometrie  étoit  peu  étudiée  en  Europe.  V cila  fi  je  ne  me  trompe  d’où 
vient  que  dans  nos  anciens  doCteurs  nous  trouvons  fi  peu  de  démonf- 
trations 5c  tant  d’opinions  5c  de  doutes.  Le  Maître  des  fentences  tout 
le  premier  eft  plein  de  ces  expreflions  : il  femble  : il  eft  vrai-femblable  y 
on  peut  dire.  Et  toutefois  il  devoit  être  plus  decifif  qu’un  autre , puifqu’il 
avoit  entrepris  de  concilier  les  fentimens  des  peres  opofés  en  aparen- 
ce.  Je  conviens  que  l’on  peut  quelquefois  propofer  modeftement  les 
vérités  les  mieux  établies  , comme  faifoit  Socrate  : cet  adouciflement 
dans  les  paroles  ne  fait  que  fortifier  la  démonftration.  Je  conviens  en- 
core qu’il  eft  de  la  bone  foi  de  ne  pas  affirmer  ce  qu’on  ne  fait  point  : 
mais  je  foûtiens  qu’on  n’inftruit  pas  des  écoliers  en  leur  propofant  des 
doutes  , 6c  formant  en  eux  des  opinions  qui  ne  les  rendent  point  fa- 
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vants.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  ne  point  traiter  les  queftions  qu’on 
ne  peut  refoudre  ; & fi  un  écolier  les  propofe  , lui  aprendre  à borner 
fa  curiofité  indifcrete  , &c  à dire  quand  il  le  faut  : Je  n’en  fairien.  On 
doit  fe  taire  fur  les  matières  où  l’on  ne  trouve  point  de  principes  pour 
raifoner.  On  ne  doit  point  non  plus  propofer  d’objeâions  qui  ne  foient 
folides  & ferieufes,  On  ne  peut  en  faire  de  telles  contre  les  principes , ou 
les  vérités  démontrées  : en  propofer  fur  toutes  les  queftions , c’eft  faire 
imaginer  qu’elles  font  toutes  problématiques.  Pour  bien  faire  il  ne  fau- 
droit  mettre  en  queftion  que  ce  qui  peut  effaéfcivement  être  révoqué  en 
doute  pour  un  homme  de  bon  fens. 

Car  celui  qui  ne  fait  que  douter  ne  fait  rien , & n’eft  rien  moins  qu’un 
philofophe.  Les  opinions  font  le  partage  des  hommes  vulgaires  : 8c  c’eft 
ce  qui  les  rend  incertains  8c  légers  dans  leur  créance  8c  dans  leur  con- 
duite , fe  îaiffant  ébloüir  par  Ja  moindre  lueur  de  vérité  : ou  bien  ils 
demeurent  opiniâtres  dans  une  erreur  , faute  de  fentir  la  force  des  rai- 
fons  contraires.  La  vraie  philofophie  nous  aprend  à faire  attention  aux 
principes  évidens  , en  tirer  des  confequences  légitimés 8c  demeurer  iné- 
branlables dans  ce  que  nous  avons  une  fois  reconu  vrai.  L’étude  qui 
accoutume  à douter  eft  pire  que  la  fimple  ignorance  : puis  qu’elle  fait 
croire  ou  que  l’on  fait  quelque  chofe  quoi  qu’on  ne  fâche  rien  ; ou  que 
l’on  ne  peut  rien  favoir,qui  eft  le  Pyrronifme , c’eft-à-dire  la  pire  dif- 
pofition  de  toutes , puifqu’elle éloigne  même  de  chercher  la  vérité. 

Le  plus  mauvais  effet  de  la  méthode  topique  & du  defefpoir  de  trou- 
ver des  vérités  certaines  , eft  d’avoir  introduit  8c  autorifé  dans  la  morale 
les  opinions  probables.  Auffi  cette  partie  de  la  philofophie  n’a  t- elle  pas 
été  mieux  traitée  dans  nos  écoles  que  les  autres.  Nos  do&eurs  accoutu- 
més à tout  contefter  8c  à relever  toutes  les  vrai-fembîances  , n’ont 
pas  manqué  d’en  trouver  dans  la  matière  des  mœurs  5 8c  l’intérêt  de  fla- 
ter  leurs  paffions  ou  celles  des  autres  les  a fouvent  écartés  du  droit 
chemin.  C’eft  la  fource  du  relâchement  fi  fenfible  dans  les  cafuiftes  plus 
nouveaux  , mais  dont  je  trouve  le  commencement  dés  le  treiziéme  fiecîe. 
Ces  do&eurs  fe  contentoient  d’un  cerrain  calcul  de  propofitions , dont 
le  refuîtat  ne  s’accordoit  pas  toujours  avec  le  bon  fens  ou  avec  l’évangile.: 
mais  ils  concilioient  tout  par  la  fubtilité  de  leurs  diftin&ions.  Je  trouve 
un  grand  raport  entre  ces  chicanes  & celles  des  Rabins  du  même  temps. 
Les  principes  de  morale  ne  font  pas  tous  auffi  évidens  que 
ceux  de  géométrie , 8c  le  jugement  y eft  fouvent  altéré  par  les 
paffions  : au  lieu  que  perfone  ne  s’interefle  à courber  une  ligne  droi- 
te , ou  à diminuer  un  angle  obtus.  Mais  la  morale  ne  laiffe  pas  d’avoir 
fes  principes  certains  autant  à proportion  que  la  géométrie  ; & ce  fe- 
roit  une  erreur  pernicieufe  de  la  croire  uniquement  fondée  fur  des  loix 
d’inftitution  humaine  8c  arbitraires.  La  raifondit  à tous  les  hommes  qui 
veulent  l’écouter  qu’ils  ne  fe  font  pas  faits  eux-mêmes  ni  ce  monde 
qui  les  environe  , 8c  qu’il  y a un  être  fouverain  à qui  ils  doivent  tout 
ce  qu’ils  font.  Elle  leur  dit  qu’étant  tous  égaux  naturellement  ils  doi- 
vent s’aimer,  fedefirer  ÔC  fe  procurer  réciproquement  tout  le  bien  qu’ils 
peuvent  : fe  dire  la  vérité  ? tenir  leurs  promefies  8c  obferver  leurs  con- 


II 


s ÜR  l’Hisîoirî  Ecclesiastique 
ventions.  Ces  grands  principes  ont  été  affermis  par  la  révélation  dans 
la  loi  & dans  l'évangile  ; 6c  l’on  en  déduira  en  raifonant  jufte  tout  le 

détail  de  la  morale.  , . . 

Cette  étude  doit  donc  confier  a mettre  en  évidence  ces  principes 

& en  tirer  les  confequences  utiles  : non  pas  à examiner  des  queftions 
préliminaires , fi  la  morale  eft  pratique  ou  fpeculative  ou  a des  difputes 
generales,  fur  la  fin  6c  les  moïens , les  aftes  6c  les  habitudes , le  libre  & 
le  volontaire.  U faut  venir  le  plutôt  qu’il  eft  poffible  au  particulier  & 
aux  préceptes  de  pratique  » fans  s’arrêter  trop  aux  Vivifions  & aux  dé- 
finitions des  vertus  ou  des  vices , qui  fervent  plus  a orner  lelpni  6;  a 
remplir  la  mémoire  , qu  a toucher  le  cœur  6c  changer  la  volonté  : qui 
font  paroître  favant  fans  rendre  meilleur.  C’eft  toutefois  1 unique  but 
de  la  morale.  Parlés  bien  ou  mal , parlés  ou  ne  parles  point  , il  vous 
p»rfuadés  à quelqu’un  de  bien  vivre  vous  êtes  un  bon  maître  de  mo- 
rale : au  contraire  quand  vous  en  parleriés  comme  un  ange  fi  vos  dii- 
ciples  n’en  font  pas  plus  vertueux  , vous  n’etes  qu  un  fophifte  5c  un 
difeoureur.  Aufli  ne  vois- je  point  dans  le  treizième  fiqçlede  plus  excel- 
lais maîtres  de  morale  que  S.  François  S Dominique  & leurs  pre- 
miers difciples , comme  le  B.  Jourdain  5c  le  B.  Gilles  d Affife,  dont  les 
fentences  valent  bien  les  plus  beaux  apophtegmes  des  philoiophes. 

' C’eft  que  ces  faints  perfonages  ne  cherchoient  point  la  morale  dans 
Ariftote  ni  dans  fes  commentaires  , mais  immédiatement  dans  1 evangüe 
qu’ils  méditoient  fans  ceffe  pour  le  réduire  en  pratique  ; 6c  leur  princi- 
pale étude  étoitl’oraifon.  Et  en  vérité  il  eft  etonant  que  des  Chrétiens 
aïant  entre  les  mains  l’écriture  fainte , aient  ctu  avoir  befoin  d Ariftote 
pour  apprendre  la  morale.  ‘Je  conviens  qu’il  a bien  conu  les  moeurs  des 
homnws  , qu’il  en  parle  de  bon  fens  3c  fait  des  tenions  judicenfes  : 
mais  fa  morale  eft  trop  humaine  , comme  la  qualifie  o.  Grégoire  de 
Nazianze  : il  fe  contente  de  raifoner  fuivant  les  maximes  ordinaires  v 
& delà  vient  par  exemple  qu’il  fait  une  vertu  de  1 Eutrape  ie  , que  . 
Paul  compte  entre  les  vices.  Aufli  les  peres  avoient  mepnfe  ce  philo- 
fophe  , quoi  qu’ils  l’entendiffent  parfaitement , fur  tout  les  Grecs  , qui 
outre  la  langue  qui  leur  étoit  commune  avoient  encore  la  tradition  de 
fes  écoles.  Au  contraire  nos  dofteurs  du  douzième  6c  du  treizième  fie- 
cle  qui  en  faifoient  leur  oracle  8c  le  nommoientle  philofophe  par  excel- 
lence ne  le  lifoient  qu’en  latin  6c  fouvent  dans  une  verfion  faite  fur. 
l’Arabe  : ils  ne  conoiflbient  ni  les  mœurs  de  l’anciene  Grece  , ni  les  faits 
dont  Ariftote  parle  quelquefois  par  occafion  ; 6c  delà  vienent  tant  de 
bévues  d’Albert  le  grand  dans  fes  commentaires  fur  les  livres  de  la  l o- 

S?  quelque  philofophe  meritoit  l’attention  des  Chrétiens  , c étoit  bien, 
plûtôt  Platon  , dont  la  morale  eft  plus  noble  ôc  plus  pure  : parce  que 
fans  s’arrêter  aux  préjugés  vulgaires  il  remonte  jufques  aux  premiers 
principes  6c  cherche  toujours  le  plus  parfait.  Aufli  aproche  t-il  plus 
qu’aucun  autre  des  maximes  de  l’évangile  ; 6c  c eft  pourquoi  les  pe- 
res des  premiers  fiecles  en  ont  fait  grand  ufage  , non  pour  y aprendre  .a 
morale  dont  ils  étoient  mieux  inftruits  par  la  tradition  de  1 egifte  : 

B ij 
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rnais  pour  convertir  les  païens  chés  lefquels  1 autorité  de  ce  pfcüofopfe 
et0it  d un  Sra»d  P01ds.  Quant  a nos  vieux  doreurs  comme  ils  ne  ci 
tent  aucun  paflfage  de  Pkton  ni  aucun  de  Tes  ouvrages  en  particulier" 

qui  en  parlent  * G°n0lfr°ient  ^ue  Par  Ariftote  & P«  les  autres  anciens 

jugeons  maintenant  de  la  morale  de  nos  écoles  par  les  effets  je  veux  dire 
par  les  mœurs  des  maîtres  & des  difciples.  je  trouve  dans  les  maîtres  beau- 
coup de  vanité , d oftentation  & d’attachement  à leurs  fentimens  Car 
de  que  les  iources  pouvoient  venir  tant  de  queftions  inutiles  de  vai 
nés  fubtilues  & dç  diftmdions  frivoles  ? S.  Âuguftin  ne  fouffroic  pis 
ces  defauts  meme  a fes  ecoliers.  Dans  un  de  fes  premiers  ouvrages  ra 
portant  une  difpute  entre  deux  jeunes  hommes  qu’il  inftruifoit  Tri- 
getius  & Licentius  , il  fait  ainfi  parler  le  premier  : Eft-il  permis  de 

revenir  a ce  que  Ion  a accorde  legerement  1 S.  Auguftin  répond  • Cela 

n eft  pas  permis  entre  ceux  qui  difpucent  r non  pour  trouver  la  vérité 
mais  pour  montrer  leur  efprit  par  une  oftentation  puerile.  Pour  moi  ? 


, *•  ..  — — Remporter 

c elt  pourquoi  je  me  fournées  volontiers  à cet  ordre.. 

En  une  autre  occafion  Trigecius  aïant  avancé  une  propofition  dont  il 
avo.c  honte  ne  vouloir  pas  qu’on  l’écrivit.  Car  en  ces  favanres  conu 
verlations  S.  Auguftin  faifoic  ecnre  tout  ce  qu’on  difoit  de  part  & d’au- 

? mlj  a rlr<;  dela  conf,ufion  où  il  voïoit  fon  compagnon  • 
& S.  Auguftin  leur  dit  : Eft-ce  donc  ainfi  qu’il  faut  faire  ? ne  fentes  vous 
point  le  poids  de  nos  péchés  & les  tenebres  de  nôtre  ignorance  : C’éroit 
dans  1 intervalle  Je  fa  converfion  Sc  de  fon  baptême.  Si  vous  voies-  du 
moins  avec  des  yeux  auffi  foibîes  que  les  miens,  combien  ce  ris’ eft 
inlenie  , vous  le  changeras  bien-tôt  en  larmes.  N’augmentés  pas  ie 
vous  prie  ma  ma  fer  e : jpai  bien  a(Tés  de  mes  maux  , dont’ je  demande  à 
D;eu la  guerifon  tous  les  jours,  quoi  que  je  voie  bien  que  je  fuis  in- 
digne de  1 obtenir  fi-tot.  Si  vous  avés  quelque  amitié  pour  moi  fi 
vous  comprenes  combien  je  vous  aime  , & avec  quelle,  ardeur  je  vous 
deiite  le  meme  bien  qu  à moi-même  : accordés  moi  cette  grâce.  Si  c’eft  de 
bon  cœur  que  vous  me  nommés  vôtre  maître  , païez  moi  mon  falaire 
foies  vertueux.  Ses  larmes  l’empêcherent  d’en  dire  davantage.  Ce  n’étoit 
toutefois  ma  des  dodeurs  qu’il  parloir  ainfi  ni  à des  clercs  : c’éroit  à 
Je  jeunes  ecoliers  qui  n’étoient  pas  même  encore  baptifés.  Voiés  fa  let- 
tre a Dio.core  où  il  montre  fi  folidement  combien  un  Chrétien  doit  peu 
ie  mettre  en  peine  d’ecre  eftirné  ffvanr , ou  Je  favoir  en  effet  les  orn 
suons  des  anciens  philofophes.  * 

Voies  les  difpoiicions  que  demande  S Grégoire  de  Nazianze  pour 
patler  de  théologie  ; je  ne  dis  pas  pour  l’enfeigner  , ou  pour  l’étudier 
dans  les  formes  mais  Amplement  pour  en  parler.  Vous  pouvés  voir  la 
méthode  que  fuivoit  Origene  pour  amener  à la  religion  Chrédene  les 
gens  de  lettres  & les  rendre  capables  de  l’étudier  folidement.  Enfin  le 
Pédagogue  de  S.  Clement  Alexandrin  montre  avec  quel  foin  on  difpo. 
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{oit  tous  les  Chrétiens  en  general  à la  dodrine  de  l’évangile  -,  & que  l’on 
nrettoic  toujours  pour  fondement  la  converfion  des  mœurs.  , 

Oferai-je  après  cela  vous  faire  confiderer  les  mœurs  de  nos  écudians 
telles  que  je  les  ai  reprefentées  dans  l’hiftoire  fur  le  témoignage  des  au- 
teurs du  temps  > vous  avés  vû  qu’ils  étoient  tous  les  jours  aux  mains  & Hifl.  Liv.  LXXr. 
entre  eux  & avec  les  bourgeois  j que  leurs  premiers  privilèges  éroient  »•  16 • lxx'/i.  ». 
pour  interdire  aux  juges  feculiers  la  conoiffance  de  leurs  eûmes  : que  lXxvi ir-  »■  3 9. 
le  pape  fut  obligé  d’accorder  à l’abbé  de  S.  Vidor  la  faculté  de  les  ab-  LXXIX.  ».  */. 
foudre  de  l’excommunication  prononcée  parles  canons  contre  ceux  qui 
frapent  les  clercs  : leurs  querelles  commençoient  ordinairement  au 
cabaret  à l’occafron  du  vin  & de  la  débauche  , & s’étendoient  jufques 
aux  meurtres  6c  aux  dernieres  violences.  Enfin  vous  voies  l’afïreufe  pein- 
ture qu’en  fait  Jaques  de  Vitri  témoin  oculaire.  Cependant  tous  ces  Mft.Ecc.c  7. 
écudians  étoient  clercs , & deftinés  à fervir  ou  à gouverner  les  égli-  in* 

2\.  Y l'a  Tl»  *■>£*» 
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Je  voi  bien  que  la  conftitution  des  univerfités  contribuoit  à ce  s de- 
foires  : car  encore-tqu’elle  eût  fes  avantages  comme  j’ai  marqué  d’a- 
bord 5 elle  avoir  auffi  fes  inconveniens.  Il  étoic  difficile  de  contenir  par 
une  exade  difeipline  cette  multitude  de  jeunes  gens  dans  l’âge  le  plus 
bouillant  , car  ce  11’étoit  pas  des  enfansqui  étudioient.  Ils  étoient  raf- 
femblés  de  divers  pars,  & déjà  di viles  par  la  diverficé  des  nations  , des. 
langues  , des  inclinations  : loin.de  leurs  parens  de  leurs  évêques  , de 
leurs  feigneurs.Ils  n’avoient  pas  le  mêmerefped  pour  des  maîtres  étran- 
gers à qui  ils  païoient  un  falaire  & qui  fouvent  étoient  de  baffe  naif- 
fance.  Enfin  les  maîtres  mêmes  étoient  divifés  6c  par  la  diverfitc  de  leurs* 
opinions  , &c  par  la  ja-loufie  de  ceux  qui  étoient  moins  fuivis  contre  ceux 
qui  l’étoîent  plus  ;Sc  ces  divifions  palfoient  aux  difciples.  Vous  en 
avés  vû  un  exemple  bien  fenfible  dans  la  fameufe  querelle  entre  les  re- 
licrieux  mandians  & les  dodeurs  feculiers  à la  tête  defquels  étoit  Guil-  LXXXl^'n^ 
kume  de  S.  Amour.  Combien  de  chicane  & de  mauvaife  foi  dans  le 
procédé  de  ces  dodeurs , combien  de  calomnies  contre  leurs  adverfaires  >• 

Mais  les  religieux  de  leur  côté  n’auroient-ils  point  mieux  fait  de  fe  con- 
tenter d’être  dodes  , fans  être  fi  jaloux  du  titre  de  dodeurs  , & de' 
fe  moins  prévaloir  de  leur  crédit  à-  la  cour  de  Rome  8c  a celle  de 

France..  „ , „ 1 A «*  1 , 

Un  autre  inconvénient  des  untverfites , eft  que  les  maîtres  oc  les  éco- 
liers n’étaient  occupés  que  de  leurs  études  : ils  étoient  tous  clercs  8c  plu-* 
fieurs  beneficiers  , mais  hors  de  leurs  eglifes , fans  fondions  6c  fans  exer- 
cice de  leurs  ordres.  Ainfi  ils  n’apprenoient  point  tout  ce  qui  dépend  de 
1-a  pratique  :1a  maniéré  d’inftruire  , Tadminiftration  des  facremens  , la, 
conduite  des  âmes  ; comme  ils  auroiÿit  pu  l’apprendre  chés  eux  en. 
vûïant  travailler  les  évêques  8c  les  prêtres  & fervant  fous  leurs  ordres. 

Les  dodeurs  des  univerfités  étoient  purement  dodeurs  , uniquement- 
appliqués- à- la  théorie  , ce  qui  leur  donoit  tant  de  loifir  d’écrire  & de 
traiter  fi  au  long  des’queftions  inutiles  ; 6c  tant  doccafions  d’émula- 
tion & de  querelles  en  voulant  rafiner  les  uns  fur  les  autres.  Dans  les 
premiers  fiecles  les  dodeurs  étoient  des  évêques  accablés  d’occupations 
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plus  ferieufes.  Voies  la  lettre  de  S.  Auguftin  à Diofcore  que  j’ai  déjà 
citée. 

Paffons  aux  études  fuperieures  & commençons  par  la  théologie.  On 
enfeignoit  toujours  la  même  dodrine  quant;  au  fonds  , car  j.  C.  n’a 
jamais  ce! Té  d’affifter  fon  églife  fuivant  fa  promette  : mais  il  le  mêloit 
de  l’imperfedion  dans  la  maniéré  de  l’enfeignér.  On  convenoit  que  le 
fondement  de  la  théologie  eft  l’écriture  entendue  fuivant  la  tradition 
de  l’églife  , mais  ôn  s’attachoit  plus  au  fens  fpirituel  qu’au  {itérai  : foie 
par  le  mauvais  goût  du  temps  , qui  faifoit  méprifer  tout  ce  qui  étoit 
fimple  8c  naturel,  foit  par  la  difficulté  d’entendre  la  lettre  de  l’écritu- 
re , faute  de  favoir  les  langues  originales , je  veux  dire  le  grec  & Fhe- 
breu , 8c  de  connoître  l’hiftoire  8c  les  mœurs  de  cette  antiquité  fi  reculée. 
G’étoit  plutôt  fait  de  doner  des  fens  myftericux  à ce  que  l’on  n’enten- 
doit  pas  -,  8c  cette  maniéré  d’expliquer  l'écriture  étoit  plus  au  goût  de 
nos  dodeurs  accoûtumés  à fubtilifer  fur  tout. 

Je  fai  que  les  fens  figurés  ont  été  de  tout  temps  receus  dans  l’églife  : 
nous  les  votons  dans  les  peres  des  premiers  fieeles  comme  S.  Juftin  8c  S. 
Clement  Alexandrin.  Nous  en  votons  dans  l’écriture  même  : comme 
l’allegorie  des  deux  alliances  fignifiées  par  les  deux  femmes  d’Abraham  : 
mais  puifque  nous  favons  que  i’èpître  de  S.  Paul  aux  Galates  n’eft  pas 
moins  écrite  par  infpiration  divine  que  le  livre  de  la  Genefe  : nous  fouî- 
mes également  afturés  de  l’hiftoire  , 8c  de  fon  application  ; 8c  cette  ap- 
plication eft  le  fens  literal  du  paffage  de  S.  Paul.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  fens  figurés  que  nous  lifons  dans  Origene , dans  S.  Ambroife, 
dans  S.  Auguftin  ; nous  pouvons  les  regarder  comme  les  penfées  par- 
ticulières de  ces  dodeurs  , à moins  que  nous  ne  les  trouvions  autorifés 
par  une  tradition  plus  ancienej  8c  nous  ne  devons  fuivre  ces  explica- 
tions , qu’en  tant  qu’elles  contienent  des  vérités  conformes  à celles  que 
nous  trouvons  ailleurs  dans  l’écriture  prife  en  Ton  fens  literal.  Car  c’eft 
à ce  fens  qu’il  en  faut  toûjours  revenir  pour  fonder  uu  dogme  , c’eft  le 
feul  qui  puiffie  fervir  de  preuve  dans  la  difpute. 

De  tous  les  peres  Latins  je  n’en  voi  point  qui  ait  tant  doné  dans  les 
fens  figurés  , que  S.  Grégoire  , qui  toutefois  a toûjours  été  compté  avec 
juftice  entre  les  principaux  dodeurs  de  l’églife , particulièrement  en  An- 
gleterre dont  il  étoit  comme  l’apôtre.  Or  l’Angleterre  a fourni  des  doc- 
teurs à l’Allemagne  & à la  France  pendant  le  huitième  & le  neuvième 
fiéele.  D’où  il  peut  être  arrivé  que  le  goût  des  allégories  ait  patte  dans 
nos  écoles  avec  le  refped  pour  S.  Grégoire  & la  ledure  affidue  de  fes 
ouvrages.  Mais  ce  n’eft  pas  ce  qu’ils  contienent  de  plus  utile , &:  on 
trouvera  bien  plus  à profiter  dans  fes  lettres  où  l’on  voit  fi  bien  la  dis- 
cipline 8c  les  véritables  réglés  du  gouvernement  eccîefiaftique. 

L’eftime  des  fens  figurés  a fait  rechercher  avec  emprettement  la  li- 
gnification des  noms  propres  8c  leur  étymologie  pour  y trouver  des  myf- 
teres  : mais  cette  recherche  ne  pouvoit  être  heureufe  fans  la  conoittan- 
ce  du  genie  des  langues  & du  raport  des  lettres  8c  des  prononciations. 
Outre  que  la  lignification  des  noms  peut  bien  faire  conoître  pourquoi 
ils  ont  été  donés , mais  non  pas  doner  lieu  à en  tirer  des  confequences. 
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Or  la  liberté  d’expliquer  ainfi  l’écriture  a été  poufiée  à un  tel  exces 
qu’elle  l’a  enfin  rendné  méprifable  aux  gens  d’efpnt  mai  mftruns  de  la 
religion  • ils  l’ont  regardée  comme  un  livre  inintelligible  , qui  ne  hgmfioit 
rien  par  lui-même  8c  qui  étoit  le  joüet  des  interprétés.  Les  autres  plus 
religieux  n’ont  ofé  la  lire  , defefperant  de  1 entendre  tans  le  iecours  de 
tant  de  commentaires  dont  on  la  chargeoit  tous  les  jours  ; & qu  ils 
croïoient  neceffaires  pour  en  penecrer  les  myfteres.  Ainii  le  retpett  & 
le  mépris  ont  produit  le  même  effet  de  renoncer  a 1 etude  de  1 écriture 

L’ufa^e  le  plus  pernicieux  des  allégories  eft  d’en  avoir  fait  des  princi- 
pes pour  en  tirer  des  confequences  contraires  au  vrai  fens  de  1 écriture 
& établir  de  nouveaux  dogmes  : telle  eft  la  fameufe  aiiegorie  des  ceux 
glaives.  J.  C.  prés  de  fa  paflîondit  à fes  difciples  qu’il  faut  qu’ils  aient 
des  épées,  pour  accomplir  la  prophétie  qui  portoic  qu’il  feroit  mis  au 
nombre  des  méchans.  Ils  difent  : Voici  deux  epees.  Il  répond  : C eft 
aftés.  Le  fens  literal  eft  évident.  Mais  il  a plû  aux  amateurs  d allego. 
ries  de  dire  que  ces  deux  glaives  tous  deux  également  materiels  hgnihent 
les  deux  puiftànces  par  lefquelles  le  monde  eft  gouverné  , la  fpimuelle 
& la  temporelle.  Que  J-  C.  a dit  : C’eft  aftés  , & non  pas  : C eft  trop  , 
pour  montrer  qu’elles  luffifenc , mais  que  l’une  & l’autre  eft  necelïaue. 

Que  ces  deux  puiftànces  apartienent  à l’églife*  parce  que  les  deux  glai- 
ves fe  trouvent  entre  les  mains  des  apôtres  ; mais  que  1 eglife  ne  doit 
exercer  par  elle- même  que  la  puilTance  fpirituelle  8c  la  temporelle  par  la 
main  du  prince  auquel  elle  en  accorde  l’exercice.  C’eft  pourquoi  J.  C.dit  a 
S.  Pierre  : Mets  ton  glaive  dans  le  fourreau.  Comme  s’il  difoit  : Il  eft  a /o.xviy-i 
toi  ,mais  tu  ne  dois  par  t’en  fervir  de  ta  propre  main,  c’eft  au  prin- 
ce à l’employer  par  ton  ordre  & fous  ta  direction. 

le  demande  à tout  homme  fenfé  fi  une  ïelle  explication  eft  autre  cho- 
fe  qu’un  jeu  d’efprit  fi  elle  peut  fonder  un  raifonement  ferienx.  J’en 
dis  autant  de  l’allegoris  des  deux  luminaires  , que  l’on  a aufîi  appli- 
quée aux  deux  puiftànces  , en  difant , que  le  grand  luminaire  eft  le  la- 
cerdoce  , qui  comme  le  foleil  éclaire  par  fa  propre  lumière  ; 8c  1 empire 
eft  le  moindre  luminaire  , qui  comme  la  lune  n’a  qu’une  lumière  & une 
vertu  empruntée.  Si  quelqu’un  veut  appuïer  fur  ces  applications  de  l e- 
criture  & en  tirer  des  confequences  , on  en  eft  quitte  pour  les  nier  am- 
plement ; 8c  lui  dire  que  ces  pafTages  font  purement  hiftoriques  qu'il  n*y 
faut  chercher  aucun  myftere  ; que  les  deux  luminaires  font  le  foleu  vC 
la  lune  & rien  plus  ; & les  deux  glaives  deux  épées  bien  tranchantes 
comme  celle  de  S.  Pierre.  Jamais  on  ne  prouvera  rien  au  delà. 

Cependant  ces  deux  allégories  fi  frivoles  font  les  grands  argumens  ae 
tous  ceux  qui  depuis  Grégoire  VII.  ont  attribue  a 1 eglife  autorité  , ur  es 
fouverains,  même  pour  le  temporel  : contre  les  textes  formels  de  l écritu- 
re & la  tradition  confiante.  Car  J.  C.  dit  nettement  fans  figure  & fans 
parabole  ; Mon  roïaumen’eft  point  de  ce  monde.  Et  ailleurs  parlant  a 
fes  difciples  : Les  rois  des  nations  exercent  leur  domination  fur  elles  : 
mais  il  n’en  fera  pas  ainfi  de  vous  : il  n’y  a ni  tour  d efprit  ni  raiione- 
ment  qui  puiffe  éluder  des  autorités  fi  précifes.  D’amant  plus  que  peu- 
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dant  fept  ou  huit  fiecles  au  moins , on  les  a prifes  à la  lettre  fans  y chefw 
cher  aucune  interprétation  myfterieufe.  Vous  avés  vû  comme  tous  les 
anciens  , entre  autres  le  pape  S,  Gelafe  diftinguent  nettement  les  deux 
puiffances  ; & ce  qui  eft  plus  fort , vous  avés  vû  que  dans  la  pratique  ils 
îuivoient  cette  dodrine,&  que  les  évêques  & les  papes  mêmes  étoient 
parfaitement  fournis  , quant  au  tempoiel , aux  rois  & aux  empereurs  , 
même  païens  ou  hérétiques» 

Le  premier  auteur  où  je  trouve  l’allegorie  des  deux  glaives  eft  Geofroi 
de  Vendôme  au  commencement  du  douzième  fiecle.  Jean  deSarifberi 
l’a  pouifée  jufqucs  à dire  , que  le  prince  aïant  receu  le  glaive  de  la  main 
de  l'églife  , elle  a droit  de  le  lui  ôter  ; & comme  d’ailleurs  il  enfeigne 
qu’il  eft  non  feulement  permis  mais  loüable  de  tuer  les  tyrans,  on  voit 
aifément  jufques  où  vont  les  confequences  de  fa  do&rine.  La  plupart 
des  docteurs  du  même  fiecle  ont  infifté  fur  l’allegorie  des  deux  glaives  ; 
8c  ce  qui  eft  plus  furprenant , les  princes  mêmes  & ceux  qui  les  défen- 
daient contre  les  papes  , ne  la  réjettoient  pas  : ils  fe  contentoient  d’en 
reftraindre  les  confequences.  C’était  l'effet  de  l'ignorance  craffe  des  laï- 
ques, qui  les  rendoit  efclaves  des  clercs  pour  tout  ce  qui  regardoit  les 
lettres  & la  doctrine.  Or  ces  clercs  avoient  tous  étudié  aux  mêmes  éco- 
les 8c  puifé  la  même  doârinc  dans  les  mêmes  livres.  Auiïi  avés  vous 
vû  que  les  défenfeurs  de  l’empereur  Henri  IV.  contre  le  pape  Grégoire 
VIL  fe  retranchoient  à dire  qu’il  ne  pouvoir  être  excommunié  ; conve- 
nant que  s il  l’eût  été  il  devoir  perdre  l’empire.  Frideric  II.  fe  foûmet- 
toit  au  jugement  du  concile  univerfel  ; 8c  convenoit  que  s’il  étoit  con- 
vaincu des  crimes  qu’on  lui  imputoit , particulièrement  d’herefie , il  mé- 
ritait decre  depofé.  Le  confeil  de  S.  Louis  n’en  favoit  pas  davantage  8c 
abandonoit  Frideric  au  cas  qu’il  fût  coupable  : & voilà  jufques  où  vont 
les  effets  des  mauvaifes  études. 

Car  un  mauvais  principe  étant  une  fois  pofé , attire  une  infinité  de 
mauvaifes  confequences  quand  on  le  veut  réduire  en  pratique  : comme 
cette  maxime  de  la  puiffance  de  l’églife  fur  le  temporel.  Depuis  qu’elle  a 
été  reçûê  vous  avés  vû  changer  la  face  extérieure  de  l’églife  : les  évé- 
ques  ne  fe  font  plus  occupés  de  la  priere  8c  de  la  converfion  des  pécheurs  : 
mais  de  négocier  entre  les  princes  des  traités  de  paix  ou  d’alliance,  de 
les  exciter  a la  guerre  contre  les  ennemis  de  l’églife , ou  même  lesy  con- 
traindre par  les  cenfures  ecclefiaftiques  & fouvent  par  les  armes.  Et  com- 
me l’argent  eft  le  nerf  de  la  guerre  , il  a fallu  , pour  fubvenir  à ces 
pieufes  entreprifes  , faire  des  impofitions  fur  le  clergé  & fur  le  peuple  1 
foit  en  donanc  des  indulgences  foit  en  menaçant  des  cenfures.  Ainfi  joi- 
gnant ces  affaires  generales  à celles  que  donoient  à chaque  prélat  fes 
ieigneuries,  ils  fe  font  trouvés  accablés  d’affaires  feculieres  contre  la  dé- 
fenfe  de  l’apôtre:  &c  ont  crû  fervir  plus  utilement  l’églife  , que  s’ils 
rempliffoient  leurs  devoirs  effentiels. 

Revenons  à l’étude  de  la  théologie.  Outre  l’écriture  elle  s’appuie  fur 
la  tradition  : mais  pour  fonder  un  article  de  foi  la  tradition  doit  être  per- 
pétuelle & univerfelle  : reçue  de  tout  temps  8c  atteftée  par  le  conten- 
tement dg  toutes  les  églifes , lorfque  la  queftion  a été  examinée  8c  ap- 
profondie 
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torofondie.  Tels  font  les  dogmes  contenus  dans  les  fymboles  les  au- 
tres décriions  des  conciles  generaux  , ou  dans  les  écrits  autentiques.de  la 
plufpart  des  do&eurs  depuis  lanailTance  de  l’églife.  il  faut  donc  rejetter 
toutes  les  prétendues  traditions  fondées  fur  des  pièces  faillies  , ou  lur 
des  opinions  particulières  ou  nouvelles  * & on  appelle  nouveau  en  cette 
matière  tout  ce  dont  on  connoît  le  commencement  depuis  les  apôtres. 
Car  comme  dit  Tertullien  ,.il  ne  nous  eft  pas  permis  d’inventer  m me- 
me de  rien  chercher  après  l’évangile.  On  ne  peut  donc  appuiei  aucun 
raifonnement  theologique  fur  des  pièces  faufles  comme  ies  decretales 
d’ifidore  : on  ne  peut  en  appu'ïer  fur  l’opinion  particulière  d aucun  doc- 
teur quelque  venerable  qu’il  foit  d ailleurs , comme  celle  des  Millénaires 
avancée  par  quelques  anciens.  Enfin  il  fufHt  qu’on  fâche  le  commence- 
ment d’une  opinion  pour  être  alfuré  quelle  ne  fera  jamais  deciaree  etre 
de  foi,  quoi  qu’en  puilfent  dire  ceux  qui  s’échauffent  le  plus  a a ou- 
tenir  : puifqu’il  eft  de  foi  que  l’églife  ne  croira  jamais  que  ce  quel.e  a 
toujours  crû,  quoiqu’elle  puifte  l’expliquer  plus  clairement  quand  el  e le 
juge  neceftaire.  On  a beau  raifonner  pour  montrer  que  la  choie  a du  etre 
ainfi,&  que  ce  que  l’on  avance  eft  plus  digne  de  lafagelfeou  ae  la  bonté 
de  Dieu  : il  faut  prouver  qu’il  l’a  voulu  8c  qu’il  nous  1 a revele  : il  faut 
prouver  , non  pas  que  l’égl  ife  a dû  le  croire,  mais  qu  elle  1 a cru  en  eftet. 

La  tradition  commence  par  l’inftru&ion  de  vive  voix  , mais  pour  a 
perpétuer  le  fecours  de  l’écriture  eft  très  utile  Auiîï  Dieu  a-t-i  pourvu 
fur  ce  point  à fon  églife.  La  longue  vie  de  S.  Jean  l’Evangelifte  & de  S. 
Polycarpe  fon  difciple  , firent  palier  la  tradition  jufques  à S.  Irenee  <TU 
la  confervoit  fi  foigneufement  dans  fa  mémoire  , & qui  vivoitala  n 
du  fécond  fiecle.  U nous  en  a beaucoup  laifié  dans  fes  écrits  ,aulh  bien 
que5.  Clement  Alexandrin  infttuit  comme  lui  par  ceux  qui  avoient  vu 
les  apôtres  i&c’eft  ce  qui  rend  fi  précieux  les  écrits  de  ces  peres  & des 
autres  des  deux  premiers  fiecles.  La  même  providence  nous  a donne 
d âge  en  âge  d’autres  faints  do&eurs  fidelles  depofitaires  de  la  tradition  , 
qu’ils  ont  eu  foin  de  tranfmettre  à leurs  fuccelteurs  j 8c  delà  nous  vien- 
nent tant  d’écrits  des  peres  des  fix  premiers  fiecles.  Mais  ces  trelors 
font  inutiles  à ceux  qui  ne  les  conoiifent  pas  ou  qui  les  négligent.  ^ 
Or  c’étoit  le  malheur  des  doéteurs  du  treizième  & du  quatorzième  ne- 
cle,  de  ne  conoître  que  peu  d’ouvrages  des  peres  , principalement  es 
plus  anciens , 8c  de  manquer  des  fecours  neceftaires  pour  les  bien  en- 
tendre. Ce  n'eft  pas  que  les  livres  fufient  perdus  , ils  exiftoient  puftque 
nous  les  avons  encore:  mais  les  exemplaires  en  etoient  rares  & cac  es 
dans  les  bibliothèques  des  anciens  monafteres  , ou  on  en  faifou  peu  u- 
fage.  C’eft  où  le  roi  S.  Louis  les  fit  chercher  pour  les  tranfcrire  & les 
multiplier  au  grand  avantage  des  études  ^ 8c  delà  vint  le  grand  ouvrage 
de  Vincent  de  Beauvais , où  nous  voïons  les  extraits  de  tant  d anciens 
auteurs  mêmes  profanes.  Dés  le  fiecle  précèdent  nous  en  voïons  un 
grand  nombre  de  cités  dans  les  écrits  de  Jean  de  Sarifberi  : mais  cetoit 
la  curiofité  de  quelques  particuliers.  Le  commun  des  étudians  8c  meme 
des  doéleurs  fe  bornait  à peu  de  livres  ,8c  principalement  à ceux  des 
auteqrs  modernes , qu’ils  entendoient  mieux  que  les  anciens. 
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Il  faut  fe  fouvenir  que  ceux  qui  étudioient  le  plus  alors  étoient  leg 
religieux  Mandians.Or  la  rigoureufe  pauvreté  dont  ils  faifoient  profefïïon 
ne  leur  permettoit  guere  d’acheter  des  livres  qui  étoient  très- chers  ; &c 
leur  vie  aéfive  & toujours  ambulante  ne  leur  donoit  pas  le  temps  de  les 
tranfcrire  eux- mêmes , comme  faifoient  les  moines  rentés  & fedentai- 
res  j qui  pendant  plufieurs  fiécles  en  firent  leur  principale  occupation. 
Delà  vint  fans  doute  que  les  nouveaux  théologiens  donerent  fi  fort 
dans  le  raifonnement  , les  queftions  cutieufes  & les  fubtilités . qui  ne 
demandent  que  del’efprit  fans  ledure  & fans  examen  des  faits. 

Mais  ils  ne  confideroient  pas  que  cette  maniéré  d’étudier  alteroit  in- 
fenfibîement  la  tradition  de  la  difcipline.  Par  exemple  voulant  raifoner 
fur  les  facremens  fans  la  conoififance  exaéte  des  faits  3 ils  ont  fuppofé 
qu’on  les  avoit  toûjours  adtniniftrés  comme  on  faifoit  de  leur  temps  & 
ont  pris  quelquefois  pour  elfentielles  des  ceremonies  accefioires  : com- 
me l’onétion  , êc  la  tradition  du  calice  à la  prêtrîfe  3 au  lieu  qu’en  ce 
facrement  l’elTentiel  eft  l’impofition  des  mains.  C’eft  par  le  même  prin- 
cipe qu’on  a voulu  aiïujetir  les  Grecs  à pa'fler  par  les  quatre  ordres  Mi- 
neurs avant  que  d’arriver  au  foudiaconat  ; & que  l’on  a crû  neceffaire 
d’avoir  des  ornemens  & des  autels  portatifs  , même  dans  les  plus  grands 
voïages  & les  millions  les  plus  éloignées.  Ce  n’eft  que  l’ignorance  de 
l’antiquité  qui  a fait  regarder  ces  réglés  comme  inviolables , tandis  qu'on 
en  negligeoit  de  plus  importantes. 

Je  ne  lailfe  pas  d’admirer  que  dans  des  temps  fi  malheureux  & avec 
fi  peu  de  fecours  les  doéfceurs  nous  aient  fi  fidellement  confervé  le  dé- 
poli de  la  tradition  3 quant  à la  doélrine.  Je  leur  donne  volontiers  la 
îoiiange  qu’ils  méritent  ; & remontant  plus  haut  je  bénis  autant  que 
j’en  fais  capable  , celui  qui  fuivant  fa  promeffe  n’a  jamais  cefie  de  foû- 
tenir  fon  ég-life.  Je  demande  feulement  qu’on  fe  contente  de  mettre 
ces  doéteurs  en  leur  rang  , fans  les  élever  au  deiïus  : qu’on  ne  préten- 
de pas  qu’ils  ont  atteint  ia  perfection  Sc  qu’ils  nous  doivent  fervir  de 
modèles  : enfin  qu’on  ne  les  preferc  pas  aux  peres  des  premiers  fiecles. 

Xiv.  Les  titres  magnifiques  que  l’on  a donés  à quelques-uns  de  ces  doc- 

Réputation  des  teurs  } ont  impofé  aux  fiecles  fuivans  ; on  a dit  Albert  le  Grand  , comme 
fcoialtiques.  s’il  étoit  autant  diftingué  entre  les  théologiens  , qu’Alexandre  entre  les 

guerriers.  On  a nommé  Scot  le  doéleur  Subtil.  On  adoné  à d’autres  les 
épithetes  d’Irrefragable  . d’illuminé  , de  Refolu  , de  Solemnel , d’Uni- 
verfel.  Mais  fans  nous  laiffer  ébloüir  par  ces  grands  titres  , voïons  s’ils 
ne  montrent  point  le  mauvais  goût  de  ceux  qui  les  ont  donnés  , plutôt 
que  le  mérité  de  ceux  qui  les  portent  : jugeons-en  par  leurs  ouvrages , nous 
les  avons  entre  les  mains,  pour  moi  j’avoue  que  je  ne  vois  rien  de  grand 
dans  ceux  d’Albert  que  la  grofieur  & le  nombre  des  volumes. 

Souvenons-nous  que  ces  théologiens  vivoient  dans  un  tempsdont  tous 
les  autres  monumens  ne  nous  paroiflent  point  eftimables  . du  moins  par 
raport  à la  bonne  antiquité  : du  tems  de  ces  vieux  Romans  dont  nous 
fj'Jt.  de  Ut  p Défie,  voïons  des  extraits  dans  Fauchet  : du  tems  de ‘Joinville  & de  "Ville— 
Hardouin  3 dont  les  hiftoires  quoi  qu’tuiies  & plaifantes  parleur  naï- 
veté nous  paroiffent  fi  grofiieres  : du  tems  de  ces  bâumcns  gothiques  II 
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chargés  de  petits  ornemens  3c  fi  peu  agréables  en  effet  qo  aucun  archi- 
teûe  ne  voudcoit  les  imiter.  Or  c’eft  une  obfervation  véritable  qu'il  régné 
en  chaque  fiécle  un  certain  g ût  qui  fe  répand  fur  toutes  fortes  d ou- 
vrages T out  ce  qui  nous  refte  de  1 anciene  Grece  eft  folide  , agreame  8c 
d’un  goût  exquis  : les  retires  de  leurs  bâtimens  , les  ftatues,  les  médail- 
lés font  du  même  caraârere  en  leur  genre  que  les  écrits  d’Homere,  de 
Sophocle  de  Demoftheue  & de  Platon  : par  tout  régné  le  bon  fens  3c 
l’imitation  de  la  plus  belle  nature.  On  ne  voit  rien  de  femblable  dans 
tout  ce  qui  nous  refte  depuis  la  chute  de  l’empire  Romain  jufques  au  mi- 
lieu du  quinziéme  fiécle  , où  les  fciences  Sc  les  beaux  arts  ont  commence 
à fe  relever,  & où  fe  font  diffipées  les  ténèbres  que  les  peuples  du  Nort 

avaient  répandues  dans  toute  l’Europe.  . 

Par  là  fe  détruit  un  préjugé  allés  ordinaire  , que  les  fciences  vont 
toujours  fe  perfetbonant  , qu’il  eft  facile  d ajoûrer  aux  inveiuions  des 
autres , que  des  hommes  plus  médiocres  qu’eux  le  peuvent  faire  ; & 
qu’un  nain  monté  fur  les  épaules  d’un  géant  J voit  plus  loin  que  le  géant 
même.  J’accorde  ces  propofitions  generales , mais  je  nie  qu  on  fume  jes 
appliquer  à nôtre  fujet.  Pour  ajouter  à la  do&rine  ou  à la  méthode  des 
anciens,  U eût  fallu  la  conoître  parfaitement  ,&  c’eft  ce  qui  manquent 
à nbs  doéteurs  comme  je  viens  de  montrer  : ainfi  le  nam  demeurant  a 
terre,  fa  vûë  étoit  tres-bornée.  D’ailleurs  les  fciences  & les  arts  qui 
fe  perfeétionent  de  jour  en  jour  font  des  inventions  humaines  : mais  la 
vra  ie  religion  eft  l’ouvrage  de  Dieu , qui  lui  a doned  abord  la  perlec- 
ûon  toute  entière.  Les  apôtres  & leurs  difciples  ont  fçu  toute  la  doctri- 
ne du  falut  3c  la  meilleure  maniéré  de  l’enfeigner. 

Mais  n’eft  il  pas  vrai  que  les  fcolaftiques  ont  trouve  une  méthode  plus 
commode  3c  plus  exa&e  pour  enfeigner  la  théologie , & eur  ftile  n elt-il 
pas  plus  folide  & plus  précis  que  celui  de  la  plupart  des  anciens  ; Je 
l’ai  fouvent  oui  dire,  mais  je  ne  puis  en  convenir  ; & on  ne  me  per- 
fuadera  jamais  que  jufques  au  douzième  fiécle  la  méthode  ait  manque 
dans  les  écoles  Chrétienes.  Je  croi  l’avoir  montre  dans  le  lecond  de  ces 
difeours  où  je  vous  prie  de  vouloir  bien  recourir.  Il  eft  vrai  que  la  plu- 
part des  anciens  n’ont  pas  entrepris  de  faire  un  corps  entier  de  théologie 
comme  ont  fait  Hugues.de  S.  Viétor  , Hildebert  de  Tours  Robert  Pul 
lus  & tant  d’autres  à leur  exemple.  Mais  ils  n ont  pas  laifle  de  nous 
doner  dans  quelques-uns  de  leurs  ouvrages  le  plan  entier  de  la  religion  : 
comme  S.  Auguftin  , qui  dans  fon  Enchiridion  montre  tout  ce  que  I on 
doit  croire  , 3c  la  maniéré  de  l’enfeigner  dans  le  livre  de  la  Dochine 
Chrétiene.  Nous  voïons  encore  l’abregé  de  la  doétrine  dans  les  expoli- 
lions  du  fymbole  & les  catechefes  ; 3c  l’abrégé  de  la  morale  dans  quel 
ques  autres  traités, comme  dans  le  Pédagogue  deS.Clement  exan  rin. 

Que  manque  t-il  donc  aux  anciens  ? Eft- ce  de  n’avoir  pas  donc 
chacun  leur  cours  entier  de  théologie,  recommençant  toujours  a divilec 
& à définir  les  mêmes  matières  & à traiter  les  mêmes  guettions  ? J avoue 
que  les  modernes  l’ont  fait  , mais  je  ne  conviens  pas  que  la  religion 
en  ait  été  mieux  enfeignée.  L’efFet  le  plus  fenfible  de  cette  méthode  eft 

d’avoir  rempli  le  monde  d’une  infinité  de  volumçs , partie  imprimes  , 
r Ci] 
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partie  encore  manufcrits , qui  demeurent  en  repos  dans  les  grandes  bi- 
bliothèques , parce  qu’ils  n’attirent  les  leéfceurs  , ni  par  l’utilité,  ni  par 
l’agrément  : car  qui  lit  aujourd’hui  Ajexandre  de  Halés , ou  Albert  le 
grand  ? On  a peine  àconfiprendre  comment  ces  auteurs  , dont  plufieurs 
n’ont  pas  atteint  un  grand  âge  , ont  trouvé  le  temps  de  tant  écrire  , 
& il  eft  à craindre  qu’ils  n’en  prifTent  pas  affés  pour  méditer. 

S’ils  vouloient  comme  il  eft  vrai-femblablefuivrela  méthode  des  geo-' 
mettes  , il  falloir  commencer  par  des  principes  autant  inconteftables 
que  font  leurs  définitions  8c  leurs  axiomes  : c’eft  à- dire  dans  la  matiè- 
re theologique,  par  des  paftages  formels  de  l’écriture  ou  des  propofitions 
de  lumière  naturelle.  Or  je  viens  de  vous  faire  obferver  , que  nos  fco- 
îaftiques  prenent  fouvent  l’écriture  dans  des  fens  figurés  & détournés  j 
& pofent  pour  principes  des  axiomes  d’une  mauvaife  philofophie,  ou 
des  autorités  de  quelque  auteur  profane.  Les  confequences  tirées  de 
tels  principes  ne  font  point  concluantes  : on  les  peut  nier  fans  bleffer  la 
foi , ni  la  droite raifon  , & de  tels  argumens  n’ont  que  l’apparence  du 
raifonement.  Mais  nous  ne  voïons encore  que  trop  de  gens  qui  s’en  con- 
tentent: qui  n’étudient  que  par  mémoire  , &c  croient  raifoner  quand  ils 
repetent  les  argumens  qu’ils  ont  apris  par  cœur,  fans  les  avoir  exami- 
nés au  poids  du  bon  fens.  Delà  vient  qu’ils  rejettent  les  meilleurs  raifons 
quand  elles  leur  font  nouvelles, & ne  penfent  que  comme  ils  ont  ac- 
coutumé de  penfer. 

Si  les  fcolaftiques  ont  imité  la  méthode  des  geomefres  ils  ont  encore 
mieux  copié  leur  ftile  fec&  uniforme.  Mais  ils  n’ont  pas  confideré  que 
dans  l’étude  de  la  geometrie  l’imagination  eft  foûtenuë  par  les  figures  ; 
au  lieu  qu’elle  n’a  point  d’appui  dans  les  matières  philofophiques  , fur 
tout  en  morale  : fi  ce  n’eft  par  des  exemples  & des  peintures  vives  , des 
pallions  , des  vices  , ou  des  vertus.  Ce  ftile  fee  a encore  un  autre  défaut  : 
c’eft  de  ne  point  montrer  les  mœurs  de  celui  qui  enfeigne  , un  fcelerat 
peut  parler  ainfi  de  morale.  Au  refte  je  ne  puis  fouftrir  qu’on  veüilîe 
faire  un  mérité  aux  fcolaftiques  de  ce  ftile  , comme  s’il  écoit  plus  folide 
& plus  court.  J’avoüe  que  le  ftile  dogmatique  doit  être  fimple  , & qu’on 
n’y  doit  chercher  que  la  clarté  & la  ptécifion  fans  aucun  autre  orne- 
ment : mais  cette  fimplicité  ne  laiffe  pas  d’avoir  fa  noblefle  & fa  grâce  ; 
le  bas  , le  plat  & le  pefant  ne  font  jamais  bons  à rien.  La  fimplicité  du 
ftile  dogmatique  n’empéche  pas  de  parler  purement  la  langue  qu’on  y 
emploie , au  contraire  mieux  on  la  parle  , mieux  on  fe  fait  entendre  j 
& rien  n’eft  moins  propre  à enfeigner , que  l’aflfeâation  d’un  langage 
fîngulier  , qui  ajoute  à l’étude  principale  une  étude  préliminaire  du  lan- 
gage. Je  fai  que  chaque  fcience  & chaque  art  a fes  termes  propres  in- 
connus au  commun  des  hommes  : mais  ils  ne  doivent  être  emploies  que 
pour  les  chofes  qui  n’ont  point  de  nom  dans  la  langue  populaire , par- 
ce que  le  peuple  ne  les  conoît  pas  ou  n’y  fait  pas  d’attentton»  C’eft  une 
marque  de  la  groffiereté  de  nos  peres  d’avoir  fait  du  blafon  une  fcience 
myfterieufe  , qui  ne  confifte  prefque  qu’à  doner  des  noms  extraordinaires 
aux  chofes  les  plus  communes  , & s’être  fait  un  mérité  de  dire  gueules 
& finople , au  lieu  de  rouge  8c  de  vert.  J’en  dis  de  même  du  jargon  de 
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lachaffe&  des  autres  femblables , qui  fans  éclairée  lefpnt.ne  font 

■,nofîS“w”fUqû«Mt  donné  dans  ce  défaut  en  fe  faifant  un  lan. 
«oe  particulier  diftingué  de  toutes  les  langues  vulgaires  & du  vrai  la- 
fin8  quoi  qu’il  en  tire  fon  origine.  Ce  qui  toutefois  n etoit  point  ne- 
celtaire  puifque  chacun  peut  philofopher  en  parlant  bien  fa  langue.  Les 
écrits  d?Ariftote  font  en  bon  grec  , les  ouvrages  pbilofoph.ques  de 
Cicéron  en  bon  latin  : & dans  le  dernier  fiecle  Defcartes  a explique  fa 
doctrine  en  bon  françois  & d’un  ftile  net  & précis , qui  peut  fervir  de 
niodele  pour  le  dogmatique.  Ce  n’eft  donc  point  la  neceffite  de  la  ma- 
,Tere  qui  a introduit  ce  langage  de  nos  écoles  , c eft  le  mauvais  goût  du 
treizième  fiécle  te  des  fuivans. 

Une  autre  erreur  ett  de  croire  qu’un  ftile  fec  contraint  & par  tout 
uniforme  , foit  plus  court  & plus  clair  que  le  difcours  ordinaire  & na- 
turel , où  l'on  fe  donne  la  liberté  de  varier  les  frafes  & d emploret 
quelques  figures.  Ce  ftile  géné  & jetté  eu  moule . pour  amfi  dire  eft  plus 
?ong  outre  qu'il  eft  très  ennuïeu*.  On  y répété  à chaque  page  les  me- 
mes formules  : par  exemple  : Sut  cette  matière  on  fait  f.x  queftlons  : A 
la  première  on  procédé  ainfi  : puis  trois  objeftlons  : puis  : Je  répons 
q/il  faut  dire.  Enfuite  vienent  les  réponfes  aux  obvions.  Vous  dmes 
que  l'auteur  eft  forcé  par  une  neceffité  inévitable  a s exprimer  tou,ours 
de  même.  On  répété  à chaque  ligne  les  termes  dc  > 

aftertion  preuve  , majeure  , mineure , conclufion  & le  refte.  Or  ces  re 
petit  ons  allongent  beaucoup  le  difcours.  Je  voi  bien  d ou  elles  font  ve- 
nues : nos  anceftres  étoient  fort  groffiers  il  y a cinq  ou  fix  cens  ans  ; les 
étudians  de  ce  temps-là  n auroient  fçû  diftinguer  1 objeftion  de  la  preu- 
ve fi  on  ne  leur  eût  pour  ainfi  dire  montrée  au  doigt  : il  fall oit  tout 
nommer  par  fon  nom.  Voici  l’obje&ion  , voici  la  reponfe  inft^ce  5, 
la  corollake.  Les  argumens  en  forme  allongent  encore  notablement  le  di  - 
cours  impatientent  celui  qui  voit  d’abord  la  conclufion  : il  eft  foula- 
gé  par  un  enthymême  , ou  par  une  fim pie  proportion  qui  fait  fous  en- 
tendre tout  le  refte.  Il  faudroit  referver  le  fyllogifme  entier  pour  des  oc- 
calions  rares  de  déveloper  un  fophifme  fpecieux  jou  rendre  fenfible  une 

V Cependant  ceux  qui  font  accoûtumés  au  ftile  de  l’école  , ne  reconoif, 
fent  point  les  raifonemens  s’ils  ne  font  revetus  de  la  forme  fyllogiftique 
Les  peres  de  l’églife  leur  paroilfent  des  retoriciens,  pour  ne  pas  dire  des 
difcoureurs  , parce  qu’ils  s’expliquent  naturellement  comme  on  faites 
converfation  : parce  qu’ils  ufent  quelquefois  d interrogations,  d exclama- 
tions & des  autres  figures  ordinaires  ;&  les  fcolaftiques  ne  voient  pas 
que  les  figures  & les  tours  ingénieux  épargent  beaucoup  de  paroles  ■ 
& que  fouvent  par  un  mot  bien  placé  , on  prévient  ou  on  détourné 

une  objedion,  qui  les  occuperait  long  temps.  A . « 

Mais  ne  doit- on  compter  pour  rien  d’eviter  1 ennui  & le  dégoût  m(e- 
©arable  d’un  ftile  fec  , décharné  & toûjours  fur  un  meme  ton  : 
eftentiel  aux  études  férieufes  d’être  pénibles  te  defagreables  ? & n a-t-on 
par  remarqué  il  y a long-temps,  que  celui  qui  en  mftruifant , fait  joui- 
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dre  l’agréable  à futile,  atteint  au  point  de  la  perfedion  ; C’eft  cette  du  - 
rete  du  ftile  fcolafhque  qm  rebute  tant  de  jeunes  gens  & leur  rend  le 
tude  odieufe  pour  toute  leur  vie,  après  qu’ils  ont  paffé  quelques  années 
dans  les  colleges  & les  femmaires  a ecouter  ce  langage  & a députer  fur 
des  queftionsabftraites  dont  ils  ne  voient  point  l’utilité.  L’inftrudion  eft 
Ja  nourriture  des  efprits  : imitons  en  la  donant , l’ordre  de  la  nature  ou 
pmtot  de  la  fagefle  divine  dans  la  diftribution  de  la  noun  turc  corpo- 
rebe.  Elle  y a joint  un  plaifir  qui  en  eft  le  véhiculé  & qui  par  une  agréa 
Me  neceffitè  nous  engage  a nous  conferver  & nous  fortifier.  Imitons  S. 
Bahle  5c  S.  Auguftin  . qui  a la  folidité  & la  fubtilité  des  penfées  ioi 
gnent  les  tours  délicats  & les  expreffions  gratieufes  : oui  ne  nous  propo- 
ient  point  des  queftions  frivoles  & puériles  ,mais  les  objaftions  effedi 
ves  des  hetetiques  de  leur  temps;  qui  ne  nous  repaient  point  de  doù 
tes  & d opinions  mais  de  ventés  certaines  : qui  joignent  Vondion  à la 
doctrine  , meme  dans  les  matières  les  plus  abftraites.  Voilà  les  guides 
qu  un  théologien  fe  doit  propofer.  ü 

les  Can  omîtes  du  treiziéme  fiécle  fuivirent  la  même  méthode  & le 
meme  ftile  que  les  théologiens  : mais  ils  ne  cônferverent  pas  fi  bien  la 
tradition  pour  le  fonds  de  la  doctrine , étant  perfuadés,  comme  il  eft  vrai 
que  la  difciplme  n’eft  pasaufli  invariable  que  la  foi.  J’ai  montré  dans 
]rs  dljfours  P^cedeat  les  fources  de  ce  changement  : l’autorité  des  fauf- 
les  decretales  & de  tout  le  decret  de  Gratien  , l’opinion  que  le  pape  n’é- 
toic  point  fournis  aux  canons  & que  fon  pouvoir  étoit  fans  bornes  Dés 
lors  on  s éloigna  de  plus  en  plus  des  maximes  de  l’antiquité  on  ne  fe 
mit  pas  meme  en  peine  de  les  connoître  : la  jurifprudence  canonique  de- 
vint arbitraire  & par  confequent  incertaine , par  la  multitude  excelïïve 
de  nouvelles  conftitutioUs  dérogeant  les  unes  aux  autres , enfin  par  les 
difpenfes  des  loix  qu’on  n’ofoic  abroger.  Les  dodeurs  qui  expliquons 
dans  les  ecoles  le  Decret  de  Gratien  & les  Decretales  de  Grégoire  ÏX  y 
firent  des  glofes , qui  font  devenuè's  fameufes,  quoi  que  l’utilité  n’en  foie 
pas  grande,  fi  ce  n’eft  par  les  renvois  : car  ils  indiquent  ailes  bien  les  cha- 
pitres & les  pacages  qui  ont  raport  les  uns  aux  autres.  Mais  ces  glolTateurs 
n’expliquent  point  les  mots  difficiles  des  anciens  canons , ils  ne  les  en- 
tendoient  pas  eux-  mêmes  ; & ils  ne  «portent  guere  les  caufes  ou  les  oc- 
fions  hiftoriques  des  conftitutions.  Ce  qu’ils  appellent  en  pofer  le  cas 
ne  confifte  qu’à  mettre  en  marge  les  propres  paroles  du  texte.  Quel- 
quefois pour  montrer  leur  érudition  ils  douent  des  étymologies  ï mais 
fou  ;ent  ridicules  , comme  celle  de  Y)in  bolus  au  commencement  des 
Decretales.  Leur  principale  application  eft  de  tirer  des  indudions  & des 
confequences  des  paroles  du  texte,  pour  les  appliquer  à quelque  autre fu- 
jet , ordinairement  pour  y fonder  quelque  chicane. 
n Car  c’écoit  1>erPrit  qui  regnoit  alors  : voiés  les  plaintes  que  fait  S,  Ber- 

des  avocats  qui  plaidoient  en  cour  de  Rome,  & par  là  jugés  des 
autres  tribunaux  : voies  les  canons  du  grand  concile  de  Latran  , & en- 
core  plus  ceux  du  premier  concile  de  Lion,  vous  verrésjjufques  à quel 
excès  étoit  dés-lors  montée  la  fubtilité  des  plaideurs  , pour  éluder  tou- 
tes les  les  loix  5de§  faire  fervir  de  pretexte  à l’injufticc  : car  c’eft  ce  que 
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l’apeîle  efprit  de  chicane.  Or  les  avocats  8c  les  praticiens  en  qui  do- 
ininoit  cet  efprit  étoient  des  clercs  , ils  etoient  alors  les  feuls  qui  etu- 
diaflent  la  jurifprudence  civile  ou  canonique  , comme  la  medecine  8c 
les  aucres  fciences  : il  étoit  bien  défendu  aux  moines  d’en  faire  jarofefi- 
fion  publique,  mais  non  pas  aux  clercs  feculiers.  Si  la  vanité  feule 
& l’ambition  de  fe  diftinguer  fournifloit  aux  philosophes  & aux  theolo- 
aiens  tant  de  mauvaifes  fubtilités  pour  difputer  fans  fin  & ne  fe  con- 
fefler  jamais  vaincus  : combien  l’avidité  du  gain  y excitoit-elle  plus  puif- 
famment  les  avocat:, & qu’étoit-ce  qu  un  tel  cierge  ? L efprit  de  1 évangile 
n’eft  que  fincerité  , candeur  , charité  , definterreUement  : des  clercs  fi  de- 
pourvûs  de  ces  vertus  étoient  bien  éloignés  de  les  enfeigner  aux  autres. 

Les  évêques  & les  autres  fuperieurs  les  mieux  intentionés  étant  inf- 
truits  aux  mêmes  écoles  n’en  lavoient  pas  a'Tes  pour  remedser  a ces  maux  . 
nous  le  voions  par  leurs  conftitutions , qui  ne  tendent  la  plupart  qu  a 
régler  le  détail  de  la  procedure  8c  pourvoir  à des  inconyeniens  parti- 
culiers fans  aller  à la  fource  du  mal.  il  falloir  reprendre  1 caifice  par  les 
fondemens  , en  formant  un  nouveau  clergé  , choifi  comme  autrefois 
entre  les  plus  parfaits  du  peuple,  examina  par  ae  longues  epreuves  8c 
élevé  au  facré  miniftere  par  la  feule  confideration  du  meme.  Voies  ce 
que  j'en  ai  dit  au  fécond  difcours.  Sans  ces  fages  précautions  les  meil- 
leures  loix  font  méprifées  8c  pat  confequent  inutiles.  Mais  pour  former 
un  tel  clergé  il  eut  fallu  que  les  évêques  euffent  renoncé  à leurs  inté- 
rêts particuliers  : qu’ils  n’eufTent  pas  defire  d a’vancer  leurs  parens  dans 
les  dignités  ecclefiaftiques  -,  8c  qu  sis  eu  fient  eu  la  force  de  refifter  aux 
princes , qui  vouloient  en  pourvoir  leurs  enfans  a la  déchargé  des  fa- 
milles. Il  eut  fallu  du  moins  connoitre  1 anciene  difcipline  , mais  on. 
n’étudioit  plus  les  livres  où  l’on  eut  pu  1 aprendre. 

Etudions- les  donc  à prefent  , nous  qui  les  avons  entre  les  mains  : re-  - X V î I I. 
montons  aux  Conftitutions  apoftoliques  , aux  canons  de  Nicee  & des  J*  meilleu- 

autres  premiers  conciles  taux  épiftres  canoniques  de. S.  Grégoire  Thau- 
maturge 8c  de  S.  Bafile  , aux  lettres  de  S.  Cyprien  & des  autres  pe- 
res  ? j’ai  marqué  dans  l’hiftoire  celles  que  j’ai  crû  les  plus  propres  à nous 
inftruire  del’anciene  difcipline.  Et  comme  nous  ne  pouvons  nous  tranf- 
porter  hors  de  nôtre  fiécle  , ni  changer  l’ufage  félon  lequel  nous  vivons  : 
étudions  aufîï  les  conftitutions  modernes  & les  livres  des  canoniftes  , 
mais  contentons  nous  de  les  fuivre  autant  qu  il  eft  befoin  pour  nous 
conformer  à l’état  préfent  des  affaires  : fans  les  admirer  , & nous  bou- 
cher les  yeux  pour  ne  pas  voir  leurs  defauts,  leur  groflîerete  , leur  igno- 
rance de  l’antiquité  , leurs  mauvaifes  fubtilités  , la  baftefte  de  leurs 
fenîiroens  : Souvenous  nous  toûjours  de  la  noblefte  8c  de  la  puiete  des 
anciens  canons , qui  ne  tendoient  qu  a conferver  les  bones  mceuis  8c  a 

fortifier  la  pratique  de  l’évangile.  f . 

On  pourroit  de  même  à proportion  rétablir  1 etude  de  la  théologie,  8c 
l’ouvrage  eft  déjà  bien  avancé.  Les  uqiverfués  ont  eu  le  malheur  de 
commencer  dans  un  temps  oi'i  le  goût  des  bones  études  ctoit  perdu  ; mais 
on  l’a  retrouvé  peu  à peu  depuis  plus  de  deux  cens  ans,  comme  vous  ver- 
rés  dans  la  fuite  de  i’hiftoire  ; & elles  en  ont  profité.  On  a étudié  eu- 
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rieufement  les  langues  favantes  , on  a cultivé  & perfeélioné  les  lart-f 
gués  vulgaires.  On  s’eft  apliquéà  l’hiftoire  , à la  critique  , à la  recher- 
che des  livres  originaux  en  chaque  genre,  on  en  a fait  des  éditions  cor- 
rectes, Il  ne  relie  qu’à  profiter  du  bonheur  de  nôtre  fiécle  8c  mettre  en 
œuvre  la  matiercrfi  bien  préparée. 

Or  j’eftime  que  le  meilleur  moïen  eft  de  garder  dans  l’étude  la  fo- 
brieté  que  S.  Paul  nous  recommande  dans  les  fentimens  , n’étudiant  que 
ce  que  nous  pouvons  favoir,  & commençant  toûjours  par  le  plus  im- 
portant. Liions  afîiduëment  l’Ecriture  fainte,  nous  arrêtant  au  fens  li- 
teral  le  plus  fimpîe  8c  le  plus  droit,  foit  pour  les  dogmes  foit  pour  les 
mœurs.  Retranchons  toutes  les  quellions  préliminaires  de  la  théologie 
en  general  & de  chaque  traité  en  particulier  : entrons  d’abord  en  ma- 
tière , voions  quels  textes  de  l’écriture  nous  obligent  à croire  la  Trinité, 
l’Incarnation  & les  autres  mylleres  ; & comment  l’autorité  de  l’églifc  a 
fixé  le  langage  necelTaire  pour  exprimer  ce  que  nous  en  croïons.  Conten- 
tons nous  de  favoir  ce  que  Dieu  a fait  j foit  que  nous  le  conoiffions 
par  nôtre  expérience  ou  par  fa  révélation  fans  entrer  dans  les  ques- 
tions dangereufes  du  poffible  ou  du  convenable. 

Quant  à la  morale  il  faut  s’en  tenir  aux  grands  principes  fi  claire- 
ment propofés  dans  l’Ecriture , la  charité , la  fincerité  , l’humilité  , le 
defintereffement , la  mortification  des  fens  ; 8c  fur  tout  fe  bien  garder 
de  croire  que  le  chemin  du  ciel  fe  foit  aplani  avec  le  temps  , 8c  que  le 
relâchement  des  derniers-  fiécles  ait  prefcrit  contre  l’évangile.  J.  G.  eft 
venu  au  monde , non  pour  établir  un  culte  extérieur  8c  inftituer  de  nou- 
velles ceremonies:  mais  pour  faire  adorer  fon  Pereenefprit&  en  vérité  i 
pour  fe  purifier  un  peuple  agréable  à Dieu  & appliqué  aux  bones  œuvres» 
Toute  morale  qui  ne  tend  pas  à former  uo  tel  peuple  n’eft  pas  la  fienne. 
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N Efpagne  les  Chrétiens  prenoient  le  • — — » 
defTus  & faifoient  des  conquêtes  , pro-  An. 1150* 
fitant  de  la  divifion  des  Mores  8c  de  . L . 

Conquête 

la  chute  des  Almohades  , dont  la  puil-  des  chrétien* 
i Tance  alloit  toujours  en  déclinant.  Al-  Luc  Tnden£* 
fonfe  roi  de  Leon  afliegea  8c  prit  l’ancienne  ville  de  chrt- 
Merida.-puis  aïant  remporté  une  grande  viétoirefur 
les  infidèles , il  afiiega  Badajos  8c  la  prit  en  peu  de 
jours.  Les  Mores  avoient  abandonné  Elvas  8c  plu- 
fieurs  autres  places,  que  les  Chrétiens  trouvèrent  vui- 
des  &les  repeuplèrent.  Ainfi  le  roi  Alfonfe  retourna 
Tome  XVIL  A 
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chez  lui  charge7  de  dépoiiilles  & de  gloire , rendant 
grâces  à Dieu  & à S.  Jacques,  que  l’ondifoit  avoir  ap- 
paru dans  la  bataille  avec  des  guerriers  vêtus  de  blanc 
combattant  contre  les  infidelles.  A Ifonfe  fe  préparait 
à continuer  la  guerre,  mais  allant  en  pèlerinage  à S„ 
Jacques,  il  tomba  malade  en  Galice  à Villa-nueva  de 
Lemos  • & aïant  receu  de  la  main  des  évêques  la  pé- 
nitence & le  viatique,  il  mourut  le  vingt-cinquième 
de  Septembre  de  l’ere  1168.  Tan  de  J.  C.  1130.  aïant  ré- 
gné7 quarante-deux  ans.  Il  fut  enterré  auprès  de  foa 
pere  à Compoftelle  dans  Léglife  S.  Jacques.  Son  fils 
Ferdinand  déjà  roi  de  Caflille  lui  iucceda  ôc  réunit 
ainh  les  deux  roïaumes  de  Caflille  & de  Leon. 

Le  pape  Grégoire  IX.  aïant  appris  les  heureux  (ac- 
cès des  armes  chrétiennes , écrivit  aux  croifez  du: 
roïaume  de  Leon , les  exhortant  à conlerver  & éten- 
dre leurs  conquêtes , & leur  promettant  des  indulgen- 
ces. Il  écrivit  aulli  à Grégoire  archevêque  de  Compof- 
telle,  lui  donnant  com  million  pour  cette  fois  feule- 
ment d'établi*  Jt3  cLaiioiiies  oc  «l’ordonner  des  évê- 
ques aux  deux  anciennes  citez  de  Merida&  de  Bada- 
jos:  à la  charge  qu’à  l’avenir  Léleélion  de  ces  évêques 
appartiendrait  au  chapitre , fuivant  le  droit  commun: 
la  lettre  efl  du  vingt-neuvième  d’Odobre,  Merida 
efc  Emeritatres-connuë  dans  l’antiquité  & métropole 
de  la  Lufitanie  : pourBadajoson  conjeélure  quec’eft 
l’ancienne  Fax  Jugufla. 

Jaques  roi  d’Arragon  âgé  feulement  de  vingt-un 
an  venoit  de  faire  fur  les  Mores  la  conquête  de  Lille 
de  Majorque.  Etant  parti  de  Tarraçone  après  le  con- 
cile, il  fe  rendit  à Lerida,  où  il  receut  la  croix  de  la 
main  du  légat  Jean  d’Abbeville & avec  lui  plufieurs 
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<îe  fa  cour:  puis  il  s’embarqua  fur  une  grande  flotte 
& arriva  dans  Fille  au  commencement  de  Septembre 
11Z9.  il  s en  rendit  maître  en  quatre  mois , & entra 
dans  la  ville  capitale  le  dernier  jour  de  la  même  an- 
née. II  étoit  accompagné  en  cette  guerre  de  deux  évê- 
ques, Berenger  de  Barcelone  &Lope  de  Lerida:  Mi- 
chel de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  & un  des  pre- 
miers compagnons  de  laint  Dominique,  animoitles 
troupes  au  combat  plus  qu’aucun  autre  par  Tes  ferven- 
tes exhortations.  Après  la  conquête  le  roi  repafia  en 
Catalogne  à la  fin  d’ Avril  1130. 

A la  Touflaints  il  tint  une  cour  à Poblet  abbaïe  de 
Cilleaux  prés  de  Montblanc  au  diocefe  de  Tarrago- 
ne, dans  laquelle  étoit  lafepulture  des  rois  d Airagon. 

Le  roi  Jaques  y propofa  fon  dellein  d eriger  un  eveche 
à Majorque  :mais  l’évêque  & le  chapitre  de  Barce- 
lone s’y  oppoferent , foutenant  qu  elle  etoit  de  leur 
diocefe.  Ils  le  fondoient  lur  une  donation  faite  en 
ioj8.  par  Ali  fils  de  Mugeid  feigneur  de  Dénia  au  ^ 
roïaume  de  Valence  ôc  des  files  de  Majorque  ôc  Mi-  H fa 
norque  , par  laquelle  il  avoit  accorde  a 1 egiife  de 
Barcelone  toutes  les  egliles  de  fes  états , pour  etre  cen- 
fées  de  ce  diocefe  à perpétuité  : avec  defenle  aux  prê- 
tres & aux  autres  clercs  de  ces  eglifes  de  s adrelfer  a 
d’autres  évêques  pour  1 ordination  êele  laint  dire 
me.  On  voit  par-là  quil  y avoit  encore  alors  grand 
nombre  de  Chrétiens  dans  ces  files  lous  la  domina- 
tion des  Mufulmans.  Cette  donation  avoit  etc  confir- 
mée par  plufieurs  évêques  & par  le  faint  fiege. 

Toutefois  enl’alfemblée  de  Poblet  1 eveque  Beren- 
ger & le  chapitre  de  Barcelone  confiderant  que  la  ^ 
ville  &:  le  roïaume  de  Majorque  demandoient  un  ev e-  Zll 
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que  & que  leroi  Jaques  vouloit  doter  libéralement  la 
nouvelle  églife  : convinrent  que  l’on  érigeroit  à Ma- 
jorque une  cathédrale , dont  l’évêque  feroit  nommé 
pour  la  première  fois  par  le  roi:  mais  apres  la  mort  de 
ce  premier  évêque  , il  eft  dit  5 que  l’éleétion  le  fera 
par  l’évêque  8c  le  chapitre  de  Barcelone  du  confen- 
tement  du  roi  d’Arragon  ^ 8c  que  l’élû  fera  tiré , s’il  fe 
peut,  de  l’Eglife  de  Barcelone , finon  de  celle  de  Ma- 
jorque ou  d’une  autre.  Le  même  s’obfervera  fi  on  éta- 
blit une  églife  cathédrale  à Minorqueouà  Yvice.  Cet- 
te tranlàdrion  fut  pafifée  à Poblet  le  fîxiémede  No- 
vembre 1130.  En  confequence  le  roi  d’Arragon  en- 
voïa  prier  le  pape  d’ériger  à Majorque  une  églife  ca- 
thédrale & d’y  ordonner  un  évêque,  à quoi  le  pape 
répondit  : Une  églife  cathédrale  doit  être  dotée  ma- 
gnifiquement, afin  que  l’évêque  8c  le  chapitre  (oient 
honorablement  entretenus  : autrement  la  dignité  épifi 
copale  y feroit  avilie.  Or  il  ne  nous  a point  encore  ap- 
paru de  la  dotation  de  l’églife  de  Majorque  : c’efi: 
pourquoi  nous  avons  différé  Teffet  de  vôtre  deman- 
de. La  lettre  eft  du  vingtième  Décembre  1130.  Le  pa- 
pe toutefois  l’accorda  fept  ans  après. 

La  religion  chrétienne  s’étendoit  auffi  dans  le  Nort, 
8c  la  prédication  y étoit  foûtenuë  par  les  armes. 
Chriftien  auparavant  moine  de  Ciftaux  étoit  alors 
évêque  de  Pruffe&travailloit  à laconverfion  des  in- 
fidelles  avec  le  fecours  de  quelques  freres  Prefcheurs. 
Après  que  les  Prufîiens  idolâtres  eurent  été  quel- 
que tems  en  paix  avec  les  nouveaux  convertis,  ils 
leur  firent  une  cruelle*  guerre  dans  la  province  de 
Mafovie  où  commandoit  le  duc  Conrad.  Et  comme 
il  ne  s’oppofa  pas  à leurs  premières  violences,  ils  paf- 
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ferent  plus  avant , & firent  de  grands  ravages  en  Po- 
logne. Ils  bruloient  les  maifons , tuoient  les  hommes 
& emmenaient  en  efclavage  les  femmes  & lesentans. 
Ils  détruifirent  ainfi  par  le  feu  deux  cens  cinquante 
paroifies,  outre  les  chapelles  & les  monafteres  , tant 
d’hommes  que  de  femmes,  ils  mafiacroient  les  prê- 
tres & les  clercs  jufques  au  pieds  dçs  autels  ,fouloient 
aux  pieds  les  faints  myfteres,  & employoient  les  va- 

fes  facrezà  des  ufages  profanes. 

Le  duc  Conrad  aïant  en  vain  elfaïe  d appailer  ces 
barbares  par  des  prelens,  infiitua  parle  conieil  de 
l'évêque  Chriftien  un  ordre  militaire  à 1 exemple  des 
chevaliers  de  Chrift  de  Livonie , portant  un  manteau 
blanc  chargé  d une  épée  rouge  ôc  d’une  étoile  : 1 e ve- 
nue revêtit  de  cet  habit  un  homme  de  mérité  nom- 
mé Brunon  avec  treize  autres  j & le  duc  leur  bâtit  le 
château  de  Dobrin  dont  on  leur  donna  le  nom.  Le 
Duc  étoit  convenu  avec  ces  chevaliers  de  partager 
egalement  les  conquêtes  qu’ils  feroient  fur  les  inhde* 
les  , qui  l’ayant  appris  vinrent  en  grand  nombre  atta- 
quer le  château  de  Dobrin,  & le  ferrerent  défi  près 
qu  a peine  aucun  des  nouveaux  chevaliers  oloit  le 

montrer  dehors  y . c . 

Conrad  vo’ïant  donc  que  ce  fecours  etoit  trop  toi- 
ble , refolut  d’appeller  les  chevaliers  de  l’ordre  Teu- 
tonique  , qui  etoient  en  grande  réputation  pour  eur 
valeur  leur  puiffance  & leurs  richelfes.il  communi- 
qua fa  penfée  à quelques  évêques  & aux  nobles  de  la 
dépendance  , qui  l’approuverent  tout  dune  voix: 

ajoutant  que  les  chevaliers  Teutoniques  etoient  tort 

agréables  au  pape , à l’empereur  & aux  princes  d Al- 
lemagne : ce  qui  faifoit  elperer  que  le  pape  en  leur 
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A N n ^aveur  ^eroic  Pa^er  des  croifez  au  fecours  de  la  Prufle. 
.113°.  j)uc  çonracj  envo-ia  cjonc  une  ambaflade  folem- 
nelle  à Herman  de  Salfe,qui  étoit  alors  maître  de 
l’ordre  Teutonique.  Apres  plufîeurs  deliberations 
& par  le  confeil  du  pape  Grégoire  8c  de  l’empereur 
FrideriCj  il  accorda  au  duc  deMafovie  ce  qu’il  défi- 
cit j 8c  l’ade  du  confentement  de  l’empereur  eft  dat- 
tee  de  1 annee  1116.  Herman  de  Salle  envoïa  donc  en 
Mafovieun  de  Tes  chevaliers  nommé  Conrad  deLanf- 
flp.Rain.nîo.  berg , avec  lequel  le  duc  Conrad  ht  un  traité  où  il 
*’4Î*  donne  aux  freres  de  l’ordre  Teutonique  tout  le  ter- 
ritoire de  Culme  pour  le  poüeder  toujours  en  pleine 
propriété , 8c  toutes  les  terres  qu’ils  pourroient  reti- 
rer d’entre  les  mains  des  inlîdelles.  Cette  donation 
fut  faite  la  même  année  1116.  8c  foufcrite  par  trois 
eveques  y Gonther  de  Mafovie  } Michel  de  Cujavie 
8c  Chriftien  de  PrulTe.  Tel  fut  1 etablilïément  des  che- 
valiers Teutoniques  en  PrulTe,  qui  eut  des  fuites  con-! 
fiderables.  Pour  les  féconder  dans  la  guerre  contre  les 
païens , le  pape  écrivit  a tous  les  fîdellesdes  provin- 
ces de  Magdebourg  8c  de  Brême , à ceux  de  Pologne, 
de Pomeranie , de  Moravie , de  Holface  8c  de  Gothie, 
les  exhortant  à prendre  les  armes  contre  les  païens  de 
PrulTe  8c  agir  contre  eux , fuivant  les  confeils  des  che- 
valiers Teutoniques.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de 
Septembre  1230.  Le  pape  écrivit  en  même  tems  aux 
freres  Prefcheurs  pour  les  animer  à cette  miftion  • 8c 
au  duc  de  Mafovie  pour  le  îoiier  de  les  avoir  appeliez 
dans  fes  états. 

. ÏU-  Les  écoles  de  Paris  étoient  toujours  defértes , les 

Umverlite  de.  a o i ' 1-  , . r r i. 

Paris  réta-  maures  oc  les  ecoIiers  duperiez  en  divers  lieux  avoient 
îxxix^.^.  raeme  fait  ferment  de  ne  point  revenir  qu’on  ne 


êplfi.  61. 
61.  63.  ap. 
Hain.  n,  13. 
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leur  eut  donné  fatisfadion.  Les  freres  Frefcheurs 
profitèrent  de  loccafioni>&  du  confentement  dele- 
vêque  Guillaume  8c  duchancellier.de  leglife  de  Pa- 
ris , ils  établirent  chez  eux  une  chaire  de  théologie  : 
a quoi  ne  fervit  pas  peul  eftirne  que  s etoit  attire  leur 
general  Jourdain  ?8c  le  grand  nombre  de  dodeurs  8c 
d’étudians qui étoient  entrez  dans  cet  ordre:  car  ces 
dodeurs  après  avoir  changé  d’habit  ne  laiffoient  pas 
de  continuer  leurs  leçons,.  Si-tôt  que  le  pape  Gregoi- 
refut  informé  du  defordre  arrivé  à Paris,  & delare-  **• 

traite  des  étudians , il  voulut  y mettre  remede  ^ 8c  pour  Rctin.  i 
cet  effet  il  écrivit  aux  deux  évêques  du  Mans  8c  de  Dh,ouiaî^ 
Senlis  8c  à 1 archidiacre  de  Châlons  , leur  donnant 
commiffion  d interpofer  leurs  bons  offices  entre  le 
roi  8c  luniverfité : enforte  quelle  receut fatisfadion 
pour  les  torts  8c  les  infultes  qu  elle  avoit  fouffertes^ 
qu’on  la  fît  jouir  de  la  liberté  accordée  par  Philippe 
Augufte , 8c  qù’on  la  rappellât  a Paris.  La  lettre  eft  du 
vingt-quatrième  de  Novembre  12.2,9.  Leveque  du 
Mans  étoit  Maurice,  que  le  pape  transfera  a 1 arche- 
vêché deRoiienen  12.31.  l’évêque  de  Senlis  étoit  enco- 
re Guérin  confident  de  Philippe  Augufte,  qui  mou- 
rut le  dix-neuviémed’ Avril  1130. 

En  même  tems  le  pape  écrivit  au  roi  Louis  8c  a la 
reine  Blanche  fa  mere  une  lettre  qui  commence  ainfi: 
Leroïaumede  France  fe  diftingue  depuis  long-tems 
par  les  trois  vertus  que  1 on  attribue  par  appropriation, 
aux  perfonnes  de  la  fainte Trinité, favoir  la  puiflan- 
ce,  la  lageffe,&  la  bonté.  Il  elf  puiffant  par  la  va- 
leur de  la  nobleffe , lage  par  laicience  du  cleige  8c 
bon  par  laclemence  des  princes.  Mais  fi  les  deux  ex- 
trêmes de  ces  trois  qualitez  font  delfituees  ue  celle  du 


S Histoire  Ecclesiastique 

# milieu  elles  dégenerent  en  vices  : car  fans  lafageffie , 

* lapuiïïance  devient  infolente,&  la  bonté  imbecille. 
Le  pape  conclut  en  exhortant  le  roi  & la  reine  à écou- 
ter favorablement  les  trois  commilTairesqu  il  a nom- 
mez , ôc  executer  promptement  leurs  confeils.  De 
peur,  ajoûte-t-il,  que  vous  ne  fembliez  avoir  rejette 
la  fageffe  & la  bonté , fans  lefquelles  la  puiffance  ne 
peutfubfifter  j & ne  pouvant  foufrirque  vôtre  roïau- 
me  perde  cette  gloire,  nous  ferions  obligez  d’y  pour- 
voir autrement.  Le  pape  écrivit  auffi  à Guillaume 
d’Auvergne  évêque  de  Paris , le  reprenant  vivement 
de  ce  qu’il  fomentoit  la  difcorde.  Car  c’étoit  de  lui 
principalement  que  les  dodteurs  de  Paris  s’étoient 
plaints  au  pape  : difant  qu’au  lieu  de  les  protéger  com- 
me ildevoitAl  lesavoit  abandonnez.  En  effet, l’évê- 
que , le  chancelier  & le  chapitre  de  Paris , fouffroient 
avec  peine  les  bornes  que  l’univerfité  vouloir  mettre 
à leur  jurifdiétion , & auroient  mieux  aimé  qu’elle  fût 
transférée  ailleurs  : auffi  s’oppoferent-ils  long-tems  à 
fo  iï  rétablifïement. 

Le  pape  voïant  que  l’affaire n’avançoit  point,écrivir 
l’année  fuivante  1130.  auxdoéteurs  de  Paris  de  lui  en- 
voïer  quelques-uns  des  leurs  pour  y travailler  effica- 
cement. Cependant  le  cardinal  Romain  légat  &l’éve- 
que  de  Paris  publioient  des  cenfures  contre  les  abfens; 
Sc  l’archevêque  de  Sens  dans  un  concile  provincial 
ordonna^que  ceux  qui  s’étoient  retirez  en  confequen- 
ce  de  leur  Serment  feroicnt  privez  pendant  deux  ans 
des  fruits  de  leurs  bénéfices  •,&  ceux  qui  n’en  a voient 
point , déclarez  indignes  d’en  obtenir  , s’ils  ne  reve- 
naient dans  le  tems  prefcrit.  Le  roi  donnoit  auffi 
des  ordonnances  contre  eux.  Les  docteurs  que  l’Uni- 

verfité 
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verfité  envoïa  fuivant  l’ordre  du  Pape,  furent  Geofroi  an. 
de  Poitiers  & Guillaume  d’Auxerre,  qui  lui  deman- 
dèrent un  reglement  pour  leur  fervir  de  loi  apres 
leur  rétabliffement,  ôc  de  prefervatif  contre  de  pareils 
inconveniens.  Ils  negotierent  fi  bien  qu’ils  obtinrent 
du  pape  Grégoire  une  bulle  adrefiee  aux  maîtres  ôc 
aux  écoliers  de  Paris , de  datée  du  treiziéme  d’ Avril 
1131.  qui  commence  ainfi. 

Paris  lameredes  fciences  efi:  un  autre  Cariath-fe- 
plier  la  ville  des  lettres  : c’eft  le  laboratoire  où  la  fa- 
gefïe  met  en  œuvre  les  métaux  tirez  de  fes  mines  : 
l’or  ôc  l’argent  dont  elle  compofe  les  ornemens  de  1 e- 
glife  , le  fer  dont  elle  fabrique  fes  armes.  Venant  au 
iujet,  le  pape  donne  ces  reglemens.  Le  chancelier  de 
l’églife  de  Paris  entrant  en  charge  jurera  devant  1 eve- 
que  en  prefence  de  deux  docteurs  pour  l’univerfite, 
qu’il  ne  donnera  la  licence  de  regenter  en  théologie 
ou  en  decret  qu’à  des  hommes  dignes , fans  acception 
de  perfonnes  ni  de  nations  ôc  avant  que  de  donner  la 
licence  il  s’informera  foigneulement  des  mœurs , de 
la  doctrine  & du  talent  de  celui  qui  la  demande.  Les 
docteurs  en  théologie  ou  en  decret, avant  que  de  com- 
mencer leurs  leçons  jureront  de  rendre  fidelle  témoi- 
gnage de  ce  que  defiiis.  Le  chancelier  jurera  d exa- 
miner de  même  les  phyficiens  ôc  les  artiftes.  Nous 
vous  donnons  pouvoir,  ajoute-t-il,  de  faire  des  re- 
glemens touchant  la  maniéré  ôc  l’heure  des  leçons  des 
bacheliers , la  taxe  des  logemens , la  correction  des 
rebelles.  Que  fi  on  vous  faifoit  quelque  inlulte  no- 
table , ôc  que  dans  quinze  jours  on  ne  vous  donnât  pas 
fatisfaétion  : il  vous  fera  permis  de  fufpendre  vos  le- 
çons , jufques  à ce  que  vous  l’aïez  reçue. 

Tome  XVÎL 
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L’évêque  de  Paris  en  reprimant  les  defordres  aura 
egard  à l’honneur  des  écoliers  : en  forte  que  les  fautes 
ne  demeurent  pas  impunies , & qu’on  ne  prenne  pas 
les  innocens  à l’occafion  des  coupables.  Les  éco- 
liers ne  feront  point  emprifonnez  pour  dettes  l’é- 
vêque n’exigera  point  d’amande  pour  lever  les  cal- 
ibres. Le  chancelier  n’exigera  rien  non  plus  pour  ac- 
corder la  licence.  Les  vacances  d’efté  ne  feront  pas 
de  plus  d’un  mois  ; & pendant  ces  vacances  les  ba- 
cheliers pourront  continuer  leurs  leçons.  Nous  dé- 
fendons expreffement  aux  écoliers  de  marcher  armez 
par  la  ville  ; & à l’univerhté  de  foûtenir  ceux  qui 
troublent  la  paix  & l’étude.  Ceux  qui  feignent  d’être 
écoliers  fans  fréquenter  les  écoles  ni  être  attachez  à 
aucun  maître  5ne  jouiront  point  de  la  franchife  des 
écoliers.  Les  maîtres  és  arts  feront  des  leçons  de 
Prifcien  , c’étoit  pour  la  grammaire  : mais  ils  ne  fe  fer- 
viront  point  à Paris  de  ces  livres  de  phyiique , qui  ont 
été  défendus  pour  caufe  au  concile  provincial , juf- 
ques  à ce  qu’ils  aient  été  examinez  & purgez  de  tout 
foupçon  d’erreur.  C’eit  laphyiique  d’Ariftote  défen- 
due generaîement  par  le  reglement  que  lit  en  nif.  le 
légat-  Robert  de  Courçon  -,  & nous  apprenons  ici 
qu’il  le  fît  en  un  concile.  Or  le  pape  adoucit  par  cet- 
te bulle  la  défenfe  du  légat. 

T outefois  trois  ans  auparavant } le  pape  Grégoire 
avoir  écrit  aux  profeffeurs  de  Paris  , pour  leur  faire 
des  reproches  de  ce  que  quelques-uns  d’entre-eux  en- 
flez de  vanité  & introduifant  une  nouveauté  profane, 
détournoient  l’écriture  fainte  à la  dodlrine  phyiique 
des  philofophes,  au  lieu  de  l’expliquer  fuivant  la  tra- 
dition des,  peres.  il  leur  ordonne  de  rejetter  cette 
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fcience  mondaine , & d’enfeigner  la  théologie  dans  An.  i i 
fa  pureté, fans  altérer  la  parole  de  Dieu  par  les  inven- 
tions des philofophes.La  lettre  eft  du  feptieme  de  Juil- 
let ni8.  Conformément  a cette  defenie  le  reglement 
de  l’annji.  continue  ainfi  : Les  maîtres  & les  éco- 
liers de  théologie  ne  fe  piqueront  point  d etre  philo- 
fophes;  & ne  traiteront  dans  les  ecoles  que  les  quel- 
tions  qui  peuvent  être  décidées  par  les  livres  theo  o- 
giques,  & par  les  traitez  des  peres.  Il  réglé  enfuitela 
dlfpofition  des  biens  des  écoliers  decedez  a 1 ans , 
fans  avoir  fait  de  teftament  ;&  marque  les  précau- 
tions neceifaires  pour  les  conferver  & les  rendre  a 
leurs  heritiers.  S'il  n’en  paroîc  point , les  biens  feront 
emploïez  en  œuvres  pies.  Enfin  le  pape  difpente  les 
doôfeurs  & les  écoliers  du  ferment  qu  ils  avoient  fait 

de  ne  point  retourner  a Pans.  -,  , ■ •_  ...  ;eime  DumM-t 

En  confequence  de  cette  bulle  il  e r ) mj.-. 

roi  Louis  une  lettre  où  il  dit  : Il  importe  a votre  hon- 
neur & à vôtre  falut  , que  les  études  fo‘e«  «tdahes 
à Paris  comme  auparavant  , & que  vous  favonhez 
l'execution  de  nôtre  reglement.  C eft  pourquoi  nous 
vous  prions  de  protéger  les  étudians  a 1 exemple  de 
vos  anceftres , & de  faire  obferver  le  privilège  qui 
leur  a été  accordé  par  le  roi  Philippe  votre  aïeul  de 
glorieufe  mémoire.  Ordonnez  que  les  logemens 
fuient  taxez  par  deux  docieurs  & deux  bourgeois  : 
afin  que  les  écoliers  ne  foient  point  contraints  a les 
loüertrop  cher.  La  lettre  eft  du  quatorzième  d A vu  , 

&fut  fuivie  d'une  autre , par  laquelle  le  pape  recom- 
mande auroiles  deux  docteurs  Geofroi  de  P°mcrs 
& Guillaume  d’Auxerre;  quiavoicnt  follicite  a Ro- 
me la  caufe  de  l'univerfité  ; & craignoient  qu  a leur 

B i) 
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retour  à Paris  on  ne  leur  rendît  de  mauvais  offices 
auprès  du  roi.  Il  y a une  lettre  femblable  à la  reine  fa 
mere. 

La  même  annee  1131.  Juhel  de  Maïenne  archevê- 
que de  Tours  , tint  un  concile  provincial  avec  (es 
fuffragans  à Château- Gonthier  en  Anjou.  Nous  en 
avons  tiente-Iept  canons,  dont  voici  ceux  que  j’eiK- 
me  les  plus  importans.  Les  mariages  clandeff  ins  fe- 
ront déclarez  nuis  ; & pour  les  prévenir  , il  eft  défen- 
du de  contracter  par  paroles  de  préfent  , fans  avoir 
auparavant  publié  les  bans  dans  l’églife  fuivant  la  cou- 
tume. Les  archiprêtres,  ni  les  doïens  ruraux  ne  s’at- 
tribueront point  jurifdittion  pour  les  caufes  de  ma- 
riages • & les  archidiacres  j les  archiprêtres  ni  les  au- 
tres aiant  jurifdidion , n auront  point  d’officiaux  hors 
la  ville  epifcopale , mais  ils  y feront  leur  charge  en 
perfonne.  On  voit  ici  combien  le  multiplioient  les  tri- 
bunaux eccle{ia(liques;&  par  les  fermens  que  l’on  or- 
donne aux  juges  & aux  avocats,iI  paroît  que  la  cor- 
ruption étoit  grande  dans  les  jugemens.  On  défend 
aux  laïques  de  ceder  leurs  a&ions  à des  clercs  , pour 
les  faire  palier  à la  jurifdidion  ecclefîaftique.  * 

Les  redeurs  ou  curez  prefentez  par  les  patrons  fe- 
ront ferment  de  n’avoir  rien  donné  ni  promis  pour 
obtenir  la  cure  ; & après  que  l’évêque  la  leur  aura 
conférée,  ils  feront  encore  ferment  de  lui  obéir  & 
de  conlerver  les  droits  de  1 églile.  Le  patron  qui  au- 
ra prelente  un  ignorant  perdra  Ion  droit  pour  cetce 
fois.  On  ne  donnera  une  cure  qu’à  celui  qui  entend 
& parle  la  langue  du  lieu  : cette  réglé  regarde  la  b ai- 
le-Bretagne , ou  le  peuple  conferve  encore  fa  lan- 
gue particulière.  On  ne  pourvoira  point  à l’avenir 
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clans  une  églife  cathédrale  de  chanoine  pouriapre-  UjIê 
niiere  prébende  vacante.  Les  clercs  débauchez, prin- 
cipalement ceux  que  l’on  nomme  Goliards , cétoit 
des  bouffons , feront  entièrement  rafez  par  ordre  des 
prélats , enforte  qu’il  n’y  paroiffe  plus  de  tonfure  clé- 
ricale. Les  croïfez  convaincus  d’homicide  ou  d’autre  *. 
crime  énorme  feront  dépouillez  de  la  croix  , de  pri- 
vez  de  leurs  privilèges  par  le  juge  ecclefiaftique.  Il  y ( ^ ^ ^ 
a pluheurs  canons  contre  le  rélâchement  qui  s intro-  1 7-  18.  *9‘ 
duifoît  chez  les  moines.  On  leur  défend  entre-autres 
d’être  folitaires , c’eft  à-dire  de  demeurer  feuls  dans 

les  prieurez  où  la  conventualité  avoir  ceffe.  s cliiauma 

La  province  de  Tours  avoir  alors  un  prélat  dune  Pinchon. 
grande  vertu , Guillaume  Pinchon  évêque  de  faint 
Brieu.  Il  étoit  de  noble  race,  de  occupoit  déjà  ce  fie-  Bf°^  ^ 
çre  en  1115.  Quoique  bien  fait  de  faperfonne  de  d une 
converfation  fort  agréable  , il  vécut  toujours  dans- 
une  grande  pureté , de  garda  la  virginité  nonobflant 
deux  dangereufes  épreuves  où  il  fe  trouva  expofe.  Ses 
aumônes  étoient  abondantes  , de  dans  une  annee  de 
difette , après  avoir  donné  tout  fon  blé,  il  emprunta, 
encore  celui  des  chanoines  , afin  de  mettie  les  pau- 
vres en  état  d’attendre  la  moiffon.  Outre  l’office  ca- 
nonial , il  difoit  tous  les  jours  le  pfautier , mortifiait 
fon  corps , & couchoit  fouvent  a terre , quoiqu  il  eût 
un  lit  convenable  à fa  dignité. 

Pendant  la  guerre  entre  les  François  & les  Bre- 
tons ,1a  ville  de  S.  Brieu  étant  attaquée  ,1e  faint  évê- 
que alloit  par  les  rues  confolant  les  habitans  j de  fe 
jetta  même  fouvent  au  milieu  des  ennemis , pour  ar 
rêter  le  pillage  au  perd  de  fa  vie.  Si  quelquefois  prel- 
fé  par  fon  clergé , il  fe  croioit  oblige  a excommunie! 
r D B îij 
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An.  1231.  les  pillards  ou  les  autres  criminels,  pour  ne  paroître 
pas  foible  & négligent  : il  le  faifoit  avec  une  extrême 
douleur,  & répandant  beaucoup  de  larmes.  Il  s’op- 
pofa  avec  une  grande  fermeté  aux  entreprifes  de  la 
noblefTe  de  Bretagne  fur  les  droits  & la  liberté  de 
1 eglile  : en  forte  qu  il  fur  obligé  de  fortir  de  la  pro- 
vince , & fè  retira  auprès  de  l'évêque  de  Poitiers , qui 
poui  les  infïrmitez  continuelles  ne  pouvoir  exercer 
fesfonétiom.  L évêque  de  faint  Brieu  lui  fervit  de 
vicaireouplutatde  fudragant  pendant  quelques  an- 
nées : faifant  les  ordinations , les  dédicaces  d’églifes, 
les  confecrations  d’autels , donnant  la  confirmation  \ 
& remplifiant  tous  les  devoirs  du  miniftere  épifcopal, 
d une  maniéré  qui  lui  attiroit  l’eftime  ôc  l’affedtion. 
Lobm.  to . i.p.  de tout:  monde.  L’orage  étant  pafie  il  retourna  à fon 
3T '•*'  dlocefe  > & 7 mourut  le  vingt-neuvième  de  Juillet; 
Il34‘ 

Suite  de  la  Cependant  le  pape  Grégoire  lollicitoit  l’empereur 
fvTc  r°4£  f J dderic  d’accomplir  les  conditions  du  traité  de  paix  : 

^ fait  avec  lui  l’année  precedente  • & premièrement  de 
la  taire  jurer  par  plulieurs  feigneurs  d’Allemagne  ôc 
d Italie , & par  plufieurs  villes  d’Italie  qui  en  dévoient 
être  garants.  Il  en  écrivit  à l’éveque  de  Ratilbonne 
v.ep.  3*.  ap.  chancelier  de  l’empereur,  & à l’empereur  même  • lui 
T''*''”'  reprefentant  que  huit  mois  s’étoient  déjà  paflfez  fans 
execution  du  traité.  Il  le  prioit  aufii  de  recevoir  en 
ep.  tu  les  bonnes  grâces  les  Templiers  & les  Hofpitaliers, 

& leur  rendre  les  biens  dont  il  les  avoir  dépoüillez  , 
:;:tII4,v*  oene  pas  envoïer  en  Syrie  comme  en  exil  fes  fujets 
ep.  1.  ou  rofaume  de  Sicile , qui  avoient  été  du  parti  de  l’é- 
g de,  & de  ne  pas  maltraiter  les  Lombards.  Mais  il 
exhorta  aufïi  les  Lombards  d’être  fournis  à Tempe- 
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reur  de  ne  point  s’oppofer  à la  dicte  qu’il  vouloit  te-  An.  1131. 
nir  chez  eux , ni  au  palfage  de  Ton  fils  en  Italie.  Le  pa- 
pe intercéda  même  auprès  de  [empereur  pour  Rai-  ^0i9Ji,j. 
nald  fils  de  Conrad  duc  de  Spolete , quoiqu  il  eut  tait 
beaucoup  de  mal  à leglife  Romaine  , pendant  que 
l’empereur  étoit  à la  terre  fainte. 

Lfempereur  Frideric  avoit  donne  avis  au  pape  que 
ïeroi de  Perfe  menaçoit  la  terre  fainte  avec  une  ai- 
xnée  innombrable  • & le  pape  avoit  receu  le  meme 
avis  en  droiture  par  les  letres  du  patriarche  de  Je- 
rufalem  & des  maîtres  du  Temple  & de  1 Hôpital 
Ce  roi  de  Perle  devoir  être  le  fécond  can  des  Mogois 
ou  Tartares  Odaï  fils  & fucceffeur  de  Ginguis-can  , 
qui  pouffant  fies  conquêtes3portoit  la  terreur  par  toute 
pAfie.  Sur  ces  triftes  nouvelles  le  pape  écrivit  a tous 
les  prélats  leur  ordonnant  d exhorter  les  fidelles  qui. 
leur,  étoient  fournis , croifez  & autres , a le  tenir  prêts  Rain%  SJ,  j 
pour  aller  en  perfonne  au  fecours  de  la  terre  fainte 
ôc  partir  au  fécond  avertifTement.  La  lettre  eft  du 

vingt-huitième  de  Février  123I.  Vii.  - 

Anrés  oue  le  pape  Grégoire  eut  depoie  trere  Liie  Fin  de&int 
du  generalat  des  freres  Mineurs  a ia  pouriiute  de  b.  Pade_ 
Antoine  de  Pade  : le  pape  exhorta  celui-ci  à fe  don-  “xrs' 
nertout  entier  à 1 etude  ; & afin  qu’il  en  eût  puis  de 
liberté  j il  l’exempta  de  toute  charge  dans  ion  oraie,  p.  713. 
le  priant  de  demeurer  auprès  de  lui.  Mais  Antoine 
craignant  les  honneurs  & le  tumulte  de  la  cour  de 
Rome  , fe  retira  au  mont  Alverne  ou  il  demeuia 
quelque  tems  avec  la  permilfion  du  pape.  Reprenons 
ici  la  fuite  de  fa  vie  , depuis  fa  première  retraite  en 
im.  à l’ermitage  du  Mont  faint  Paul  prés  de  Bou- 
îogne.  41, 
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31.  Apres  qu  il  y eut  demeure  long-tetns  on  l'envoia 
f,  avec  d autres  a Forh  dans  la  Romagne  ? pour  rece- 
voir les  ordres  ; ôc  il  s’y  trouva  aufli  des  freres  Prê- 
cheurs. Comme  ils  etoient  tous  aiTemblez  à l’heure 
de^la  conférence  , le  mini-lire  du  lieu  pria  les  freres 
1 1 echeurs  de  faire  quelque  exhortation  : mais  ils  s’en 
excuferent  tous  3 difant  qu  il  n y etoient  point  pré- 
parez. Le  minière  fe  tourna  vers  Antoine  5 ôc  fans 
connaître  fa  fcience  l’exhorta  à dire  ce  que  le  S.  Efpric 
lui  fuggereroit. Antoine  repondit^qu  il  étoitplus  exer- 
ce a laver  les  ecueîîes  dans  la  cuifine  qu  a prêcher  : 
toutefois  cedant  a 1 ordre  du  luperieur } il  commença 
a parler , ôc  le  fit  avec  tant  de  doélrine  ôc  d’élegance , 
que  les  auditeurs  agréablement  furpris  me  favoient 
qu’admirer  le  plus  de  fa  fcience  ou  de  fon  humilité. 
La  choie  vint  aux  oreilles  du  general  des  freres  Mi- 
neurs, foie  S.  François.,  foit  frere  Elie } qui  ordonna  à 
Antoine  de  s appliquer  à la  prédication. 

Il  parloit  avec  une  liberté  merveilleufe,  difant  éga*: 
iement  la  vérité  aux  grands  & aux  petits  3 ôc  comme 
dés  le  commencement  de  fa  converfîon  il  avoit  déli- 
ré le  martyre , nulle  crainte  } nul  relpeét  humain  ne 
le  retenoit , ôc  il  s oppofoit  avec  un  courage  intrépide 
a la  tyrannie  des  grands.  Les  plus  fameux  prédica- 
teurs en  etoient  épouvantez- & affilant  àfes  fermons 
ils  lecachoient  le  vilage,  de  peur  qu’on  ne  vît  qu’ils 
rougilfoient  de  leur  foiblefle.  Antoine  alioitainü  prê- 
chant par  les  villes  ôc  les  bourgades  : ôc  accommodoic 
les  dilcours  a la  portée  de  les  auditeurs , mêlant  la 
douceur  a la  feverite.  Le  pape  lui-même  l’aïant  en- 
tendu ôc  admirant  la  profondeur  de  la  fcience  dans 
1 explication  de  1 écriture } le  nommoit  l’Arche  d’al- 
liance* 


L i v R t L X X X.  If 

fiance.  Une  s’appliquoit  pas  feulement  à la  morale  , 
mais  encore  à la  controverle  contre  les  lieretiques,il  en 
convertit  plufieurs  a Rimmi  , & en  convainquit  plu— 
fieurs  en  cics  difputes  publiques  a Milan  & a Touloufe. 

Ilparloit  Italien  fort  poliment,  même  quant  à la 
prononciation  tout  etranger  qu’il  êtoit  3 & quoique 
la  foule  fût  extraordinaire  à fes  fermons  , c etoit  une 
modeftie  ôc  une-  attention  finguliere.  Son  difcours 
etoit  ardent,  touchant , pénétrant , efficace  : fes  au- 
diteurs fondoient  en  larmes  , fefrapoient  la  poitiine  3 
& fe difoient  lun  à l’autre  : Helas  ! je  n’avois  jamais 
cru  que  telle  action  fût  un  peche  3 iis  s exhortoient  a 
fè  confeffier,à  jeûner , à faire  des  pèlerinages  3 & on 
dit  que  les  confrairies  de  flagellans  , depuis  fi  fre- 
quentes en  Italie  ôc  ailleurs  , commencèrent  par  fes 
fermons.  Il  enfeigna  en  plufieurs  monafteres  de  fon 
ordre  , dans  lequel  il  excita  1 émulation  de  1 etude  : 
car  jufques-là  les  freres  Mineurs  etoient  mepiifez  de 
plufieurs  comme  des  ignorans.  Antoine  eut  aufli 
part  au  gouvernement  de  1 ordre.  Il  fut  miniftre  pro- 
vincial de  la  Romagne  pendant  plufieuis  années , & 
fonda  plufieurs  monaffieres  en  diverfes  provinces  : 
il  fut  gardien  au  Pui  en  Vêlai  & a Limoges. 

Mais  apres  avoir  été  décharge  de  tout  gouverne- 
ment parle  chapitre  general  de  1130.  & par  le  pape, 
avec  liberté  de  prêcher  ou  il  voudroit  : il  vint  a Pa- 
douë  où  il  paffia  l’hiver , & y prêcha  le  carême  de  l’an 
1231.  il  prêchoit  tous  les  jours  & ne  laiffioit  pas  de 
confeffier  : le  concours  du  ^peuple  etoit  tel  a les  fer- 
mons, que  les  églifes  étant  trop  petites,  il  fut  oblige 
de  prêcher  en  pleine  campagne.  Toute  la  «ville  de. 
P'adoue  s’y  trouvoit  chaque  jour  avec  le  cierge  , le§ 
Tome  XVII.  £ . 
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An.  i — j i • religieux  ôd’évêque  même.  On  y venoit  des  villes  èc 
des  villages  voifins  , marchant  la  nuit  aux  flambeaux 
pour  avoir  place.  Il  s y trouvoit  jufques  à trente  mil- 
le perfonnes  5 tous  fi  attentifs , qu  a peine  entendoit- 
on  quelque  bruit , les  marchands  tenoient  leurs  bou- 
tiques fermées  julques  au  retour  du  fermon.  Quand 
il  etoit  fini  y chacun  s emprefloit  par  dévotion  à tou- 
cher le  fainr  homme  y ou  à couper  quelque  peu  de  fou 
haoit  ; en  forte  que  pour  n’être  pas  e'crafé  3 il  étoit 
environne  en  allant  & en  venant  par  une  troupe  de 
jeunes  gens  vigoureux.  Audi  voïoit  on  des  effets  fen- 
iibles  de  fes  fermons  : la  réconciliation  des  plus  mor- 
tels ennemis  , la  délivrance  des  prifonniers  retenus 
depuis long-tems , la reftitution  desufures,  la  re mile 
des  dettes  : la  converfion  des  pecherefïes  publiques» 
Toute  forte  de  pécheurs  accouroient  à la  penitence  - 
en  forte  que  les  prêtres  ne  pouvoient  fufiire  à enten- 
dre les  confeihons.  Antoine  lui-même  quoi  quitta- 
e]ue  d infirmitez  continuelles , etoit  fansceffe  occupé 
a prêcher  , a confeder , & a donner  des  confeils  à ceux 
qui  lui  en  d,emandoient  refolus  à les  fuivre  abfolu- 
ment. 

V o'ïant  approcher  le  tems  de  la  monTon  , il  crut  de- 
voir ceffer  fes  prédications  pendant  que  le  peuple  y 
feroit  occupe'  ; & fe  trouvant  fatigue'  des  frequentes 
vifites  des  feculiers  il  quitta  Padouë  , & f«  retira 
oans  un  lieu  folitaire  du  voifinage  nommé  Campiç- 
trOjdont  le  feigneur  nomme  Tifon  fe  rendit  fon  dif- 
ciple  j & embraffaîa  réglé  du  tiers-ordre  de  S,  Fran- 
çois. En  cette  retraite  Antoine  fe  donna  tout  entier  à 
la  méditation  & a la  priere  ; & le  fèntit  tout  d’un  coup- 
attaque  d une  violente  maladie,  dont  il  vit  bien  qu’il 
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Be  releveroit  pas.  Il  Te  fit  reporter  a Padou'e  • oc  corn-  ^n.  ny. 
me  on  lui  apporta  1 extrême  onction  il  oit  : J ai  déjà 
cette  onétion  au-  dedans  : mais  ne  laiftez  pas  de  me  la 
donner  , elle  m’ eft  utile.  Il  chanta  avec  les  freres  les 
pfeaumes  de  la  penitence,que  l’on  dit  en  cette  ceremo- 
nie , & mourut  une  demie  heure  apres.  G etoit  le  ven- 
dredi treizième  de  Juin  12.31.  il  etoit  âge  de  trente-fix 
ans , & en  avoit  pafie  dix  dans  1 ordre  des  freres  Mi-  BneU^  7î 
neurs.  Sa  grande  réputation  & les  miracles  qui  fe  fai- 
fioient  tous  les  jours  à fon  tombeau  firent  prefter  fa  ^ 
canonifation  -,  & apres  les  informations  juridiques  le 
pape  Grégoire  fans  attendre  la  fin  de  1 annee  , le  mit 
folemnellement  au  nombre  des  faints  a Spolete  le  jour 
de  la  Pentecôte  trentième  de  Mai  12.31.  &:  ordonna  que 
fa  fête  feroit  celebrêe  le  jour  de  (a  mort.  n‘ 

Nous  avons  pîufieurs  écrits  de  S.  Antoine  de  Pade  , 
entre-autres  un  grand  nombre  de  fermons  : mais  je 
n’y  vois  rien  de  cette  éloquence  , de  de  cette  force 
que  leur  attribue  l’auteur  de  fa  vie  : ce  neft  quun 
tiflTu.  de  partages  de  l’écriture , pris  dans  des  fens  fi- 
gurez , fouvent  fort  éloignez  du  (ens  litteial  , ex. 
qui  par  confequent  ne  font  point  de  preuve.  On  ne 
voit  dans  ces  fermons  , ni  raifonnemens  fuivis  , 
ni  mouvemens , la  fin  n eft  pas  plus  touchante  que  ft 

commencement.  En  voici  un  échantillon  : On  fit  des 

noces  à Cana  de  Galilée , furquoi  il  y a quatre  cho- 
fesàvoir.  Premièrement  la  joie  de  1 union  nuptiale  , 

& la  circonftance  du  lieu  : (econdement  laprefcnce 
de  la  Vierge  : troifiémement  la  puiftance^de  J.  C. 
quatrièmement  fa  magnificence.  Quant  au  premier 
point,  Cana  fignifie  zélé  de  Galilee  partage  : c eft  pai 

le  zélé  de  l’amour  du  partage  que  fe  font  les  noces  en~ 

C ii 
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ta  H ist  ô rRfi  E c clesi  a s T i qjie. 
t^N.  123 r.  tre  le  S.  Efpric  & lame  penitente.  C’eft  pourquoi  il 
eft  dit  de  Ruth , quelle  pafta  du  pais  de  Moab  à Be~ 
thlehem  où  Booz  lepoufa.  Ruth  hgnifîe  voïante  ou 
diligente , ou  défaillante , 8c  c’eft  lame  penitente  , qui 
voïantfes  pechez  par  la  contrition,  fe  hâte  de  s en  pu- 
rifier dans  lafontaine  de  la  confeflion  , 8c  tombe  en 
défaillance  perdant  fa  propre  force  dans  la  fatisfac- 
tion,  Le  refte  du  fermon  eff  du  même  hile  8c  tous  des 
autres  aufïï. 

Comme  ils  font  en  latin  , 8c  qu’il  eft  certain  que 
le  faint  prêchait  en  langue  vulgaire,  on  peut  croire 
que  ce  qui  nous  refte  n’en  eft  que  la  matière , & qu’il 
I amplifioit  entrant  dans  le  détail , félon  les  lieux  8c 
les  perfonnes  , & y joignant  des  mouvemens  pathé- 
tiques , fuivant  que  fon  zélé  s’échauffoit.  On  peut  aufti 
fuppofer  que  1 éloquence  du  corps , je  veux  dire  la 
voix  8c  le  gefte  aidoit  à la  perftiafion.  Le  refte  de 
fes  œuvres  font  des  explications  myftiques  de  la  plu- 
part de  livres  de  l’Ecriture;  & une  concordance  mo- 
rale , où  il  rapporte  à certains  titres  les  partages  qui 
conviennent  à chaque  partie  des  mœurs;  & c’eft  peut- 
être  le  plus  utile  de  tous  fes  écrits. 

VîII  La  même  année  12.31.  deux  frétés  Mineurs  Jean 
Efoagn-yrs  “ Pr^cre  & Pierre  laïque  fouftrirent  le  martyre  en  Eft 
pagne.  Dés  l’année  jiio.  étant  partis  de  Sarragoce 
pour  aller  à Valence  prêcher  la  foi  aux  Mores  , ils 
vxdmg.  JizS.  arrivèrent  à la  petite  ville  deTeruel  ; 8c  s y trouvant 
fort  aimez,  ils  bâtirent  deux  pauvres  cellules  prés 
1 églife  de  S.  Barthelemi , 8c  y demeurèrent  dix  ans. 
Enfuite  ils  pafferent  à Valence,  où  ils  fe  cachèrent 
dans  1 églife  du  faint  Sepuîchre , 8c  firent  amitié  avec 
deux  feigneurs  Caftillans , don  Blafco  ôc  don  Artald 
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de  Âlagoft  qui  étoient  charmez  de  leur  vertu.  Com-  An.  123»- 
me  ils  prêchoient  la  foi  de  J.  C.  ils  furent  menez  de- 
vant le  roi  nommé  Zeït-abou-zeït,  qui  leur  demanda 
pourquoi  ils  étoient  venus.  Ils  repondirent  que  ce  n e- 
toit  à autre  deffein  que  pour  le  tirer ‘de  l’erreur  lui  ôc 
fon  peuple.  Le  roi  leur  commanda  de  rençmcer  à leur 
religion  pour  embrafler  la  fienne  ^ & comme  ils  le  re- 
fulerent  conPtamment , il  leur  fit  couper  la  tete  dans 
le  jardin  même  ouilfe  promenoir.  Avant  I execution 
ils  le  mirent  a genoux  3 oc  demanderont  a Dieu  que 
pour  recompenie  du  bien  que  ce  prince  leur  piocu- 
roit  il  fe  convertît  un  jour  Ils  furent  martynfez  le 
jour  de  la  Décollation  de  S.  Jean  3 vingt-neuvième 

d AoUt  !2>3t>  Bulles  en  fa- 

Le  grand  progrès  que  faifoient  les  deux  nouveaux 
ordres  des  freres  Prêcheurs  & des  Mineurs  excita  la 
jaloufie  de  plufieurs  évêques  & autres  fuperieurs  ec= 
clefiaftiques  : qui  fans  avoir  égard  a leurs  réglés  ap- 
prouvées par  le  S.  fiege  , voulurent  fe  les  aflujettir  en-  C.  nimls  inï* 
tierement  3&c  profiter  de  ce  qui  leur  venoit  de  la  de-  (f.pr&i, 
votion  des  peuples.  Ils  vouloient  obliger  ces  religieux 
à feconfeffer  à eux  , leur  impofer  les  pénitences  , & 
leur  donner  l’euchariftie  : prétendant  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  garder  le  faint  facrement  dans  leurs  01  a- 
toires.-  Ils  vouloient  que  les  freres  fuffent  enterrez 
dans  leurs  églifes,  & que  1 on  y fift  les  fervices  pour 
eux  • & fi  un  défunt  avoit  choifi  ailleurs  fa  fepultu- 
jre  , qu’il  fût  d’abord  apporte  a la  paroiffe  pour  pro- 
fiter de  l’offrande.  Ils  leur  difoient  encore:  Vous  ne 
devez  avoir  ni  cloche  , ni  cimetiere  béni , ni  célé- 
brer l’office  divin  qu’en  certain  tems.  Il  ne  doit  y 
avoir  dans  vos  maifons  quun  certain  nombre  de  ire- 
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Ân7  12 JT  res, prêtres,  clercs,  ou  laïques  ; & qu’une  certaine 
quantité  réglée  par  nous  de  cierges , de  lampes  & 
d’ornemens , & vous  nous  rendrez  les  relies  des  cier- 
ges, quand  vous  en  mettrez  de  nouveaux.  Vos  prê- 
tres ne  diront  leurs  premières  melîes  que  dans  nos 
égiifes  • & vous  nous  referverez  les  offrandes  des 
melfes  que  vous  dites  tous  les  jours  chez  .'vous  : nous 
prétendons  même  que  vous  nous  rendiez  tout  ce 
qu’on  vous  donne , foit  en  ornemens  d’autel , foit  en 
livres  ecclefiafiiques. 

C.rtlmis  prava  Les  prélats  vouloient  encore  obliger  ce  s religieux 
à venir  à leurs  fynodes , & à fe  foûmettre  à leurs  or- 
donnances. Ils  menaçoient  d’aller  tenir  chez  eux  des 
chapitres  pour  les  corriger  : ils  exigeoient  ferment 
de  fidelité  de  leurs  miniftxes  & de  leurs  gardiens.  Us 
leur  ordonnoient  pour  de  îegeres  caufes  de  venir 
avec  eux  en  procellion  tant  dehors  que  dedans  les  vil-: 
les  ; & les  menaçoient  deleschalïer  de  leurs  demeu- 
res, s’ils  n’obéïlToient  fur  tous  ces  articles,  ils  pro- 
non çoient  excommunication  contre  les  bienfaiteurs; 
des  freres , & contre  ceux  qui  les  recevoient  aux  lieux 
où  ils  étoient  appeliez:  car  ils  ne  vouloient  pas  qü’iîs 
s’établilfent  dans  les  grandes  villes  & les  lieux  confi- 
derables.  Ils  pretendoient  exiger  la  dîme  des  fruits 
de  leurs  jardins  ; & une  taxe  fur  leurs  maifons  com- 
me fur  celles  des  Juifs  : difant  que  fi  elles  étoient  oc- 
cupées par  d’autres  , il  leur  en  reviendroit  quelque 
profit.  Enfin  ils  vouloient  leur  donner  des  minifixes  ôc 
des  gardiens  à leur  diferetion. 

Les  freres  Mendians  aïant  porté  au  pape  leurs 
rtdmg.n ji.  P^a*ntes  contre  ces  vexations  des  prélats  , obtinrent 
*•- ulu  deux  bulles  pour  les  reprimer  : l’une  du  vingt-uniéme^ 


Dubreuil.ps 
5 i ç.  Dubois, 
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Pautre  du  vingt-troifiéme  dAouc  1131.  La  première  An.  1131 
adreffée  à tous  les  prélats  en  general  ; la  fécondé  aux 
archevêques  de  Tours  &l  de  Roiien  & a leveque  de 
Pans , grands  proteéleurs  de  ces  Religieux.  Les  frè- 
res Mineurs  s’étoient  établis  à Paris  lannee  prece- 
dente iz30.dans  la  place  ou  ils  iont  encore  en  la  pa- 
roiffe  S.  Cofme,  appartenant  à l’abbaïe  S.  Germain 
des  prez.  La  forme  de  la  concefïion  eft  remarqua- 
ble : car  il  eft  dit  que  l’abbé  & le  convent  leur  ont 
prêté  cette  place,  ôc  les  maiions  qui  y etoient,  pour  y 
demeurer  comme  des  hôtes  :en  lorte  quils  ne  pour- 
ront avoir  ni  cloches , ni  cimetière , ni  autel  que  por- 
tatif, ni  chapelle  benite  • & que  la  paroiftè  de  laine 
Corne  y conlervera  tout  fon  droit.  On  voit  ici  1 ef- 
pritde  faint  François  , qui  vouloir  que  fes  difciples 
ifeuftent  rien  en  propre  , pas  même  leurs  maifons  1 
qu’ils  n’y  logeaient  que  par  emprunt. 

Richard  archevêque  de  Cantorberi  vint  en  cour 
de  Rome  vers  le  même  tems  , ôt  propofa  devant  le 
pape  plufieurs  fujets  de  plaintes  contre  Henri  III.  roi 
dAngleterre.  Premièrement  qu’il  ne  gouvernoit  fon 
état  que  par  les  confeils  de  Hubert  de  Bourg  fon  grand 
jufticier , au  mépris  des  autres feigneurs  : que  Hubeit 
avoir  époufé  la  parente  de  fa  première  femme  , 
avoir  ufurpé  des  droits  de  1 eglile  de  Cantoroeri  : que 
quelques  évêques  fes  fuffragans  negligeoient  le  foin 
de  leur  troupeau  pour  prendre  feance  a 1 Echiquier  , 
où  ils  examinoient  des  affaires  temporelles , même 
au  criminel  : que  quelques  ecclefiaftiques , meme  au- 
deffous  des  ordres  lacrez  poffedoient  plufieurs  béné- 
fices a charge  d ames , ôt  s occupoient  d ahaires  tem- 
porelles a l’exemple  des  évêques.  Le  roi  avoir  auhi 
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An.  1231.  envoie  des  clercs  qui  parlement  pour  lui  ôc  pour  îe 
ju  fticier  : mais  le  pape  ne  goura  point  leurs  raifons , ôc 
l’archevêque  obtint  tout  ce  qu'il  demanda.  Car  outre 
la  bonté  de  fa  caufe,  il  étoit  diftingué  par  fa  fcience 
& fa  vertu , merveilleufement  éloquent  ôc  bien  fait  de 
fa  perfonne.  Mais  en  revenant  il  mourut  à trois  jour- 
nées en  deçà  de  Rome  ,1e  troifiéme  jour  d’Août  1151. 
Ainh  tout  ce  qu’il  avoir  obtenu  demeura  fans  effet. 

Les  moines  de  Cantorberi  élurent  à fa  place  Raoul 
de  Neuville  évêque  deChicheftre  & chancelier  du  roi, 
homme  d’une  intégrité  ôc  d’une  fermeté  éprouvées. 
Ils  le  prefenterent  au  roi  le  vingt-quatrième  de  Sep- 
tembre , & le  roi  à qui  il  étoit  trés-agréable  lui  donna 
auffi-tôt  l’inveftiture  du  temporel  de  l’archevêché.  Les, 
moines  étant  prêts  d’aller  àRome,pour  faire  confirmer 
leleétion,  prièrent  Raoul  de  contribuer  aux  frais  dut 
voyage.  Mais  ilrefufa  de  leur  rien  donner  pour  ce  fu-j 
jet , craignant  qu’il  y eût  de  la  fimonie  3 ôc  fe  remet-! 
tant  a la  providence  pour  devenir  archevêque  01^ 
demeurer  chancelier.  Les  moines  étant  arrivez  à Ro^ 
me , le  pape  s’informa  foigneufement  du  do&eur  Si- 
mon deLangton,  quel  étoit  celui  qu’ils  avoient  élu, 
Simon  répondit,  que  c’étoit  un  courtifan  ignorant  ÔC 
prompt  à parler  , ôc  ce  qui  étoit  le  plus  important  ; 
<pe  s il  devenoit  archevêque , il  travaillerait  fuivanc 
îe  defir  du  roi,  a délivrer  l’Angleterre  du  joug  que  le 
roi  Jean  lui  avoit  impofé,  pour  être  fujette  ôc  tribu- 
taire de  1 eglife  Romaine.  Que  Raoul  poûfleroit  cette 
affaire  au  péril  de  fa  vie,  fondé  furies  appellations 
que  1 eveque  Efcienne  avoit  interjettées  devant  fau- 
te! de  S.  Paul  de  Londres,  quand  le  roi  Jean  remit  fa 
couronne  entre  les  mains  du  légat.  Le  pape  aïanc 

ouï 
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oui  ce  difcours  cafla  la  poftulation , & renvoia  les 
moines  avec  permiflion  à 'élire  un  autre  archevêque. 

En  ce  tems  on  fit  courir  en  Angleterre  des  lettres 
qui  portoient:  A tel  evêque  ou  tel  chapitre  tous  ceux 
qui  aiment  mieux  mourir  que  d’être  opprimés  par 
les  Romains  falut.  Vous  n’ignorez  pas  lans  doute 
comment  les  Romains  & leurs  légats  fe  font  com- 
portez jufques  à prefent  avec  les  ecclefiaftiques  d An- 
gleterre. Ils  confèrent  à leurs  gens  comme  il  leur  plaît 
les  bénéfices  du  roïaume  à vôtre  très-grand  préjudi- 
ce -,  ôc  prononcent  des  fèntences  de  fulpenfe  contre 
vous  & contre  les  autres  collateurs , de  peur  que  vous 
ne  confériez  les  bénéfices  à perfonne  du  roïaume  5 
jufques  à ce  que  cinq  Romains  aient  ete  pouvus  en 
chaque  églife  chacun  d’un  bénéfice  de  cent  livres  de 
revenu.  Et  enfuite  : Nous  vous  défendons  etroite- 
ment  de  prendre  aucune  part  aux  affaires  des  Ro- 
mains : autrement  fâchez  que  vous  ferez  traitez  com- 
me eux  , & que  vos  biens  feront  brûlez.  Il  y avoir 
une  lettre  pareille  adreffee  a ceux  qui  tenoient  a fer- 
me les  bénéfices  des  Romains  , ôc  elle  ordonnoit  de 
ne  leur  en  rien  rendre  à l’avenir  , mais  d en  tenir 
prêts  les  revenus  pour  les  remettre  a un  certain  jour 
entre  les  mains  du  procureur  des  conjurez  : fous  les 
mêmes  peines  d’être  brûlez  ôc  traitez  comme  les  Ro- 
mains. 

En  Allemagne  fàinte  Elifabeth  veuve  du  Lantgra- 
ve  de  Turinge  mourut  apres  une  vie  courte,  mais 
très- édifiante.  Elle  étoit  fille  d’André  roi  de  Hongrie , 
ôc  fut  fiancée  dés  le  berceau  avec  Louis  fils  du  Lant- 
grave  à qui  on  l’envoïa  à l’âge  de  quatre  ans.  On  vit 
dés  fon  enfance  l’inclination  quelle  avoit  pour  la  ver- 
Tome  XV IL  9 
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An.  1131.  tu,  & apres  1 ’accompliffement  de  Ton  mariage  ,elle 
continua  les  exercices  d’une  haute  pieté  du  confen- 
tementdu  jeune  prince fon mari , qui e'toit  lui-même 
trés-vertueux.  Il  trouva  bon  quelle  fe  mît  fous  la 
conduite  d’un  faint  prêtre  nommé  Conrad  prédi- 
cateur fameux  , & quelle  lui  promît  obéïffance  : 
mais  Conrad  fe  fervoit  de  cette  autorité  , principale- 
ment pour  modérer  le  zele  exceffifdelaprinceffe.Elle 
eut  trois  enfans , Herman  qui  fut  depuis  Lantgrave 
& deux  filles , Sophie  qui  époufa  le  duc  de  Brabant  , 
& une  autre  qui  fut  religieufe  ôc  abbeffe  d’Aldem- 
bourg.  Quand  Elifabeth  fe  relevoit  apres  (es  cou- 
ches elle  portoit  elle-même  fon  enfant  à l’églife  pour 
l’offrir  à Dieu. 

Elle  s’occupoit  à filer  de  la  laine  pour  faire  des 
étofes  qu’elle  diftribuoit  aux  pauvres  , principale- 
ment aux  Freres  Mineurs.Dans  une  famine  qui  fur  vinc 
en  Allemagne  l’an  12.15.  elle  fit  donner  aux  pauvres 
tout  le  bled  qu’on  avoir  recueilli  dans  fes  terres  • Ôc 
cela  en  l’abfence  du  Lantgrave  qui  étoit  en  Pouille 
auprès  de  l’empereur  Frideric , & qui  à fon  retour  ap- 
prouva la  conduite  de  la  Princeffe , fans  écouter  les 
plaintes  de  fes  intendans.  Pour  foulager  les  pauvres 
infirmes, qui  ne  pouvoient  venir  chercher  l’aumône 
au  château  bâti  fur  une  haute  montagne  : Elifabeth  fit 
bâtir  en  bas  un  hôpital , ou  elle  alloit  les  fèrvir  de 
fes  propres  mains,  & prenoit  un  foin  particulier  des 
enfans.  Elle  nourri ffoit  neuf  cens  pauvres  tous  les 

S:i?-  hv\  jours.  Apres  la  mort  du  Lantgrave  Louis  arrivée. corn- 

Hiji.  Landgr.  me  j ai  déjà  dit,  en  Pouille  Fan  112,7.  Henri  Ion  frere 
fe  mit  en  pofleflionde  fes  états  au  préjudice  de  Her- 

*•  401  man  fils  du  défuntf  qui  n’étoit  qu’un  enfant  de  quatre 
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ans  ; & chaffa  Elifabeth  du  Château  de  Vartberg  fa  An 
refidence  , dépoüillée  de  tout  ; enforte  qu  elle  fut 
obligée  de  fe  retirer  à Lifenac  qui  eft  la  ville  voifi- 
ne  dans  une  milerable  hôtellerie- parce  que  perfonne 
n’ofoit  la  recevoir  , de  peur  d’irriter  le  prince.  Pour 
furcroît  d’accablement  on  lui  envoya  fes  trois  enfans, 
ôc  elle  vécut  ainfi  quelque  tems  dans  une  extrême  pau- 
vreté, mais  avec  une  merveilleufe  patience.  L abbefTe 
deKitzingen  audiocefe  de  Virfbourg  , qui  etoit  fa 
tante  l’aïant  appris , la  retira  chez  elle  ; puis  elle  en 
donna  avis  à l’évêque  de  Bamberg  , dont  Eîiiabeth 
étoit  aufîi  nièce , & ce  prélat  la  fit  venir  dans  fa  ville , 
où  il  l’entretint  honorablement.  Il  voulut  meme  la 
marier  la  voïant  fi  jeune  , car  elle  étoit  demeurée  veu- 
ve à vingt  ans  : mais  elle  le  refufa  conftamment. 

Cependant  ceux  qui  avoient  accompagne  le  Lant- 

graveLoüisenfon  voyage  raporteïent  fes  os  en  Tu- 
ringe , & l’un  d’eux  fît  de  tels  reproches  au  Lantgrave 
Henri  de  fon  inhumanité  envers  Elifabeth  fa  belle 
fœur , qu’il  s’en  repentit  , la  ramena  au  chateau  de 
Vartberg , & la  traita  depuis  avec  beaucoup  de  refped 
& d’amitié.  Mais  l’année  fuivante  122.9.  Elifabeth  ne 
pouvant  fouffrir  plus  long- tems  les  honneurs  qu  elle  c< 
recevoir  dans  ce  château  , pria  Henri  de  lui  rendre 
fa  dot  & fe  retira  àMarpourg  auprès  de  Conrad  fon 
directeur.  Alors  le  pape  Grégoire  informe  des  ver- 
tus de  cette  princeffe , lui  écrivit  pour  la  confoler  & 
l’encourager , la  prenant  fous  la  protection  du  faint 
fiege , & la  recommanda  à Conrad.  Ce  faint  prêtre  la 
traitoit  avec  la  feverité  convenable  a une  ame  aufli 
avancée  dans  la  perfection  : jufques  a lui  oter  deux 
filles  qui  la  fervoient , parce  qu  elle  les  aimoit  trop 
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iS  Histoire  Ecclesiastique. 
tendrement.  Il  moderoit  Ton  amour  pour  la  pauvre- 
té' , qui  la  portoit  à aller  man  dier  Ton  pain  de  porte  en 
porte  • & ne  pouvant  fixer  Tes  aumônes  , il  fut  réduit 
a lui  defendre  abfolument  de  donner  de  l’argent  , ne 
lui  permettant  de  donner  que  du  pain.  Elle  embrafia 
la  réglé  du  tiers-ordre  de  S.  François  • & vifitoit  fou- 
vent  l’hôpital  quelle  avoit  autrefois  fait  bâtir  à Mar- 
pourg.  Comme  elle  vivoit  en  cet  état , arriva  de  Hon- 
grie un  comte  envoie  par  le  roi  ion  pere , pour  la  prier 
d’y  retourner,  & y mener  une  vie  plus  convenable  à 
fa  naiffance  :mais  elle  ne  fut  point  touchée  de  cette 
offre , & répondit  qu’elle  continueroit  de  fervir  Dieu 
comme  elle  avoit  commencé.  Enfin  elle  mourut  le 
dix  neuvième,  de  Novembre  1131.  âgée  feulement  de 
vingt- quatre  ans,  & fut  canonifée  par  une  bulle  du 
premier  de  Juin  12,35.  qui  ordonne  de  celebrer  fa  fê- 
te le  jour  de  la  mort. 

Heduige  tante  d’Elifabeth  5e  ducheffe  de  Pologne 
etoit  aulh  une  princeife  d’une  vertu  finguiiere.  Son 
pere  étoit  Berthold  duc  de  Carinthie  , marquis  de 
Moravie  & comte  de  Tirol  : fa  mere  Agnès  fille  du 
comte  de  Rotlechs.  Ils  eurent  huit  enfans  , quatre 
fils  & quatre  filles  : deux  des  fils  furent  évêques  , fa- 
voir  Berthold  patriarche  d’Aquilée  & EKembert  évê- 
que de  Bamberg  ; les  deux  autres  Otton  & Henri  fui- 
virent  la  profeiïion  des  armes , & fuccederent  au  pere 
dans  fes  états.  Les  filles  furent  Heduige,  Agnès  fi  fa- 
meufe  par  fon  mariage  avec  Philippe  Augufte  roi  de 
France , Gertrude  reine  de  Hongrie  mere  de  fainte 
Elifabeth  : la  quatrième  fut  abbeife  de  Lutzingen  en 
Franconie  de  l’ordre  de  faint  Benoît. 

Heduige  fut  mile  dés  fon  enfance  dans  ce  monaf- 
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tere  j Sc  y apprit  les  faintes  lettres , qui  furent  toujours  An. 
depuis  fa  confolation.  A 1 âge  de  douze  ans  elle  fut 
mariée  à Henri  duc  de  Silefie  & de  Pologne  : & dans 
cet  état  elle  garda  la  continence  autant  qu  il  etoit  pof- 
fible.Dés  fa  première  groffeffe  n’aïant  encoreque  trei- 
ze ans , elle  convint  avec  le  prince  fon  mari  de  fe  fe- 
parer  de  lui  jufques  à fes  couches  : ce  qu  elle  obfer- 
va  toujours  depuis , outre  1 abftinence  de  1 Avent  & 
du  Carême  & des  autres  jours  de  dévotion.  Après 
qu’ils  eurent  eu  fîx  enfans,  elle  fît  conlentir  le  duc  a 
garder  la  continence  perpétuelle  : ils  s y engagèrent 
par  vœu  avec  la  benediétion  (omnelle  de  1 eveque  5 
ôc  ils  vécurent  ainfî  environ  trente-ans.  La  chofe 
étant  devenue  publique  ils  fe  leparerent  entieiement 
d’habitation  , & ne  fe  voïoient  plus  que  tres-rarement 
6c  en  prefence  de  témoins , pour  ne  pas  fcandalifer  les 
foibles.  Le  duc  vivoit  en  religieux  fans  en  avoir  fait 
profeffion  , & laiffoit  croître  fa  barbe  , comme  les  * 
freres  convers  des  monafteres,  d où  lui  vint  e nom 

d’Henri  le  Barbu.  v . 

La  ducheffe  Heduige  lui  perfuadade  fonder  a Treb- 
mts  prés  de  Breflau  en  Silefie  un  monalfere  de  filles  f 
de  l’ordre  de  Cifteaux  : dont  la  première  abbeffe  fut 
Petriffe  que  la  princefïe  avoir  eue  pour  gouvernante 
dans  fon  enfance.  Elle  la  fit  venir  de  Bamberg  avec 
d’autres  religieufes  : la  fondation  fe  fit  lan  1103. 
la  dédicacé  de  l’églife  en  12.19-  Heduige  y affembla 
un  grand  nombre  de  religieufes  5 & y offrit  a Dieu  la  c 
fille  Gertrude  qui  en  fut  depuis  abbeffe.  Heduige  y 
élevoit  plufieurs  jeunes  filles  fiobles  & autres  , dont 
quelques  - unes  embraffoient  la  vie  monaftique  3 
éi  elle  marioit  les  autres.  Elle  même  s y retiroit  fou- 
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vent  du  vivant  du  duc  Ton  mari  & couchoit  dans  le 
dortoir  : puis  elle  fixa  fia  demeure  au  même  lieu  de 
T rebnits  près  du  monaftere , mais  dehors , & prit  l’ha- 
bit des  religieules  fans  faire  profefiion  , pour  fe  con- 
ferver  la  liberté  d’aififter  les  pauvres  de  fes  biens. 
Elle  porta  avec  une  merveilleule  patience  la  mort 
du  duc  Henri  fon  mari  qui  arriva  l’an  1238.  ôc  elle 
confoloitlesreligieufes  de  Trebnits  défolées  de  cette 
perte. 

Otton  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Nicolas , lé- 
gat du  5.  fiege  en  Allemagne , voulut  tenir  un  con- 
cile à Virlbourg:  mais  Albert  duc  de  Saxe  s’y  oppofa 
par  une  lettre  qu’il  écrivit  au  nom  de  toute  la  no- 
blefie  du  pais  à tous  les  prélats  d’Allemagne  , où  il 
difoit  : Nous  avons  appris  que  le  cardinal  prétend 
donner  des  prebendes , tant  en  Saxe  que  dans  les  au- 
tres parties  de  l’empire , & introduire  d’autres  fervi-* 
tudes  pour  opprimer  nos  églifes.  C’eft  pourquoi , û 
vous  voulez  conferver  les  loix  de  vos  peres  ôc  garan- 
tir le  fanétuaire  de  la  main  des  étrangers , vous  devez 
imiter  les  Macabées , dont  l’églife  célébré  la  fête.  La 
dignité  du  clergé  eft  aujourd’hui  plus  avilie  , que  du 
temps  de  Pharaon  qui  ne  connoifToit  pas  la  loi  de 
Dieu,  & toutefois  faifoit  donner  aux  prêtres  du  blé 
des  greniers  publics.  Ne  favez-vous  pas  que  vous 
êtes  diftinguez  entre  les  évêques  des  autres  pais  , en 
ce  que  vous  n’êtes  pas  feulement  évêques,  mais  enco- 
re princes  & feigneurs  : pourquoi  donc  vous  laiflez- 
vous  traîner  à des  lieux  li  éloignez  contre  les  confli- 
tutions  approuvées  jufques  à prefent.  Ces  dernieres 
paroles  femblent  regarder  les  appellations  fondées 
fur  les  fauffes  decretaies. 


Livre  LIXX.  31 

Cette  lettre  fitfon  effet,  &les  évêques  aîant  tenu 
confeilavec  le  jeune  roi  Henri , firent  enforte  que  le 
concile  ne  fe  tint  point.  Quelque  temps  apres  comme 
le  cardinal  fortoit  la  porte  de  la  ville  de  Liege  , il  fut 
attaque'  par  des  gens  qui  le  voulurent  tuer , par  ordre 
du  roi  à ce  que  Ton  difoit  : mais  le  cardinal  s’en  prit 
à toute  la  ville , & elle  demeura  interdite  pendant 
pre's  d’un  an. 

Le  legatOtton  envoya  en  Livonie  Baudouin  de  l’Au- 
ne , qui  ayant  converti  à la  foi  une  grande  e'tenduë 
de  pays , s’en  revint  8c  alla  en  cour  de  Rome  , où  il 
trouva  des  adverfaires  qui  fe  nommoient  chevaliers 
de  Dieu.  Ils  pre'tendoient  fuivre  la  réglé  desT empliers, 
8c  toutefois  ne  leur  e'toient  point  fournis  : mais  c’étoit 
de  riches  marchands  qui  ayant  autrefois  été'  bannis 
de  Saxe  pour  leurs  crimes , s’étoient  tellement  accrus^ 
qu’ils  croy oient  pouvoir  vivre  fans  loi  & fans  roi.  Bau- 
douin ayant  fait  connoître  au  pape  ce  qui  en  étoit  8c 
le  fucces  de  fes  travaux , le  pape  le  fît  évêque  de  Sem- 
galîe  petite  province , dont  Mittau  eft  la  capitale  8c 
qui  fait  partie  de  la  Livonie.  Le  pape  le  fiera  de  fa 
main  8c  le  fît  légat  en  ces  quartiers  , comme  on  voit 
par  la  bulle  du  vingt-huitie'me  de  Janvier  12,31.  où  il 
dit  en  fubftance  : Votre  zele  pour  le  falut  des  ames> 
vous  a fait  renoncer  aux  defirs  du  fiecle  8c  vous  ex- 
pofer  à beaucoup  de  périls  pour  travailler  a la  conver- 
fion  des  infidelles  , fous  les  ordres  du  cardinal  Otton  :* 
C’elx  pourquoi  nous  vous  avons  {acre  évêque  de  Sem- 
galle  efperant  de  plus  grands  fruits  de  vôtre  ferveur  5 
8c  vous  avons  accordé  le  pouvoir  de  légat  en  Livo- 
nie , Gothlande  5 Finlande , Fftonie , Semgalle  ,-Cür- 
lande , les  autres  provinces  de  néophytes  8c  de  payens 


An.  1231» 


x y. 

Eglifcs  dut 
Noie. 

Alber.  an, 
113  a.  p.  5 4 üj 


32,  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  1231.  &lesifles  voifines:  Pour  y prêcher  librement  la  foi  y 
corriger  les  perfonnes  ecclefiaftiques  & reformer  les 
éghfès.  Vousyinftituerez  & deftituerez  lorfqu’il  fera 
befoin,  des  abbez  , des  prieurs  & d’autres  fuperieurs, 
vous  ordonnerez  des  clecrs,  confirmerez  les  élections 
des  évêques,  les  facrerez,  & bénirez  les  abbez.  Nous 
vous  donnons  aulîi  le  pouvoir  de  reprimer  les  rebelles 
par  les  cenfures  ecclefiaftiques  , promettant  de  rati- 
fier & faire  executer  vos  fentences. 

Entre  les  peuples  qui  fe  convertirent  alors  furent 
les  Curons  ou  Curlandois  avec  leur  roi  Lammechin  j 
ôc  ils  firent  un  traitté  avec  le  penitencier  du  légat 
Rain  n 31  OtcPn  où  il  dit:  Les  payensfe  font  offerts  à recevoir 
n.  3.  ’ la  foi  chrétienne,  nous  ont  donné  des  oftages  & ont 

promis  d’obéir  en  tout  aux  ordres  du  pape  ; & nous 
agiffant  de  fa  part  par  le  çonfeil  commun  de  1 ’églifè 
de  Riga, de  l’abbé  de  Dunemonde,des  marchands, des 
chevaliers  de  Chrift , des  pèlerins  & des  bourgeois  de 
Riga, nous  fommes  convenus  des  conditions  fuivantes. 
Ils  recevront  inceflamment  des  prêtres  que  nous  leur 
envoyerons  : ils  leur  donneront  honêtement  les  cho- 
ies neceflàires , écouteront  leurs  inftruélions  aveefoû- 
mifiion , & les  défendront  des  ennemis  comme  leurs 
propres  perfonnes.  Tous  hommes , femmes  & enfans 
recevront  inceffamment  le  baptême , &:  obferveront 
les  autres  ceremonies  des  Chrétiens.  Cette  claufe  eft 
bienéloignée  de  l’anciene  difeipline  qui  ne  permettoic 
de  baptifer  qu’aprés  de  fi  longues  épreuves  les  catecu- 
menes  de  la  même  nation  & des  mêmes  moeurs , à plus 
forte  raifon  des  étranges  & des  barbares.  Le  traité 
continue  : Ils  recevront  l’évêque  qui  leur  fera  donné 
par  le  pape  avec  relped  & dévotion , comme  leur  pere 

êc 


/ 


I 
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éc  leur  feigneur  j lui  obéiront  en  tout  comme  les  au- 
très  Chrétiens.  Ils  lui  payeront  tous  les  ans  les  droits 
dont  font  tenus  les  peuples  de  Gothlande.  Mais  ils  ne 
feront  foûmis  ni  au  Danemarc  ni  à la  Suede  ; car  nous 
leur  avons  accordé  une  liberté  perpétuelle , tant  qu’ils 
n’apoftafieront  point.  Ils  marcheront  aux  entreprifes 
qui  fe  feront  contre  les  payens,  tant  pour  la  défenfe 
de  la  chrétienté  que  pour  la  propagation  de  la  foi.  Ils 
fe  prefenteront  au  pape  dans  deux  ans,&  fefoumet- 
tront  en  tout  à fes  ordres.  Ce  traite  fut  fait  le  jour  des 
Innocens  vingt- huitième  Décembre  1130.  & confirme 
par  le  pape  lonziéme  Février  1251. 

i li  . Il  j / A V.  ep.  ï62. 

Cependant  le  pape  apprit  par  les  lettres  des  G\  è~  n>  6<j 
ques  de  Mafovie  & de  Breflau  que  les  Pruffiens , 
tant  anciens  païens  qu’apoftats , avoient  brûle  plus 
de  dix  mille  villages  de  leur  frontière , avec  quantité 
de  cloîtres  ôc  d’églifes  *.en  forte  que  les  fidelles  na- 
voient  plus  d’autres  lieux  ou  celebrer  1 office  divin  $ 
que  les  bdis  ou  ils  étoient  retirez.  Ces  lettres  ajou- 
taient : Les  Pruffiens  ont  tué  plus  de  vingt  mille 
Chrétiens  , & en  tiennent  encore  efclaves  plus  de 
cinq  mille: ils  font  périr  les  jeunes  hommes  qu’ils 
prennent  par  des  travaux  continuels  & excefhfs  : ils 
facrifient  les  filles  au  démons  par  le  feu  apres  les 
avoir  couronnées  de  fleurs  par  derifion.  Ils  font  mou- 
rir les  veillards  & tuent  aufli  les  enfans , les  uns  en 
les  embrochant,  d’autres  en  les  ecrafant  contre  des 
arbres.  Or  quoi  que  les  chevaliers  Teutoniques  aient 
entrepris  enPrufle  l’affaire  de  la  foi,touteiois  ils  ne 
fuffifent  pas  pour  la  foûtenir  feuls.  Sur  ces  avis  le  pa- 
pe écrivit  en  ces  termes  aux  prélats  du  voifinage . 

Nous  vous  prions  ôc  vous  enjoignons  de  commuer  les 
Tome  XV1L  E 


34  Eli  ST  O I R E E C C L E S I AST  I QUE. 
/n~T”  vœux  ^es  cro^ez  du  ro'ïaume  de  Boheme  que  nous 
avons  d’aller  outre-mer  pour  pauvreté  ou 

infirmité  j & de  les  envoïer  contre  ces  infidelles , afin 
qu’ils  ne  puiflent  fie  vanter  d’avoir  impunément  atta- 
qué le  nom  de  J.  C.  La  lettre  eft  du  vingt-troifiéme  de 
Janvier  1132. 

xvi  En  France  le  roi  avoir  un  différend  avec  l’arche- 
raïhevêqïe  véque  de  Rouen  , qui  duroit  depuis  cinq  ans.  Dés  l’an- 
aveRc°ie  roi.  nee 111 7-  l’archevêque  Thibaud  d’Amiens  voulut  fai- 
CtorxRbï°b?'  re  amener  a R-oüen  du  merrein  ou  bois  à bâtir,  qu’il 
avoir  fait  couper  dans  fa  forêt  de  Louviers:  mais  le 
bailli  de  Vau-de-Reüii  arrêta  le  bois  ; & le  faitaïant 
dté  dénoncé  à l’évêque  diocefain , il  excommunia  le 
bailli.  Pour  ce  fujet  l’archevêque  fut  cité  à la  cour  du* 
roi , comme  aïant  fait  excommunier  fon  bailli  fans 
lui  en  demander  la  permifiion.  On  ajoûtoitque  l’ar- 
ehevêqne  ne  devoir  faire  du  merrein  dans  cette  forêt 
que  pour  fa  maifonde  Louviers  & non  pour  les  au-! 
très.  Ii  y avoit  encore  quelques  autres  plaintes  : 6c 
on  demandoit  pourquoi  ce  prélat  ne  venoit  pas  ré- 
pondre à l’Efchiquier,  comme  les  autres  évêques  , ôc 
les  autres  barons  de  Normandie.  Cet  Efchiquier  étoit 
la  cour  fouveraine  de  Normandie  fous  les  rois  d’An- 
gleterre,d’où  efi:  venu  depuis  le  parlement  de  Roüen  : 
Sur  tous  ces  chefs  l’archevêque  Thibaut  étant  cité  de- 
vant le  roi  à Vernon,  comparut  & dit,  qu’il  n’étoit 
point  tenu  d’en  répondre  en  la  cour  du  roi  : parce  que 
quelques-uns  de  ces  articles  étoient  fpirituels , & qu’il 
ne  tenoit  rien  en  fief  du  roi  qui  l’obligeât  d’y  répon- 
dre. Le  roi  & la  reine  fa  mere  furent  fort  irritez  de 
cette  réponfe,  & l’archevêque  fe  retira  fans  les  avoir 
appaifez.  Sur  quoi  le  roi  après  avoir  plufieurs  fois 
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confuîtéfes  barons  fît  faifir  le  temporel  de  Farchevê-  ^ ^ 

que  ; qui  de  lavis  de  Tes  fuffragans  mit  en  interdit  * * 4 

tous  les  domaines  ôc  les  châteaux  que  Ieroi  avoit  dans 
fon  archevêché,  excepté  les  citez  , c’efi  à-dire,  les 
bonnes  villes,  tnfuite  l'archevêque  fortit  delà  pro- 
vince, réfolu  daller  en  cour  de  Rome,  mais  étant 
demeuré  malade  à Reims , il  fe  contenta  d’y  envoïer 
& obtint  que  le  cardinal  Romain  de  S.  Ange  qui  ve- 
noit  alors  légat  en  France , prendroit  connoiffance  de 
fon  affaire.  Le  légat  fit  d’abord  reftituerà  l'archevê- 
que fuivant  la  rigueur  du  droit  tout  ce  qui  avoit  ete 
faifi.Tes  meubles, les  immeubles  ôc  les  fruits  qui  en 
avoient  été  perçus,  même  reporter  a Roiien  le  bois 
apporté  de  Louviers.  Ainfi  l’affaire  fut  terminée  a la 
fatisfaélion  de  l’archevêque  Thibaud,  qui  mourut  le 
vingt  cinquième  de  Septembre  12.2 9. apres  fept  ans  de 
Pontificat. 

A fa  place  Thomas  de  Freaville  doïen  de  Roiien 
fut  élû.  par  la  plus  grande  partie  du  chapitre  : mais 
lautre  s’y  oppofa  fortement , & le  procès  dura  plus 
d’un  an  en  cour  de  Rome.  Enfin  au  mois  de  Mai  1231. 
le  doïen  Thomas  renonça  à fon  droit  entre  les  mains 
du  pape  , qui  transfera  au  fiege  de  Roiien  Maurice 
évêque  du  Mans  3 ôc  il  fut  receu  dans  fa  nouvelle 
égliie  le  dimanche  avant  la  Magdelaine , c eft-a-dire 
le  vingtième  de  3 uillet  : il  tint  le  fiege  de  Roiien  deux 
ans  ôc  demi.  Thomas  de  Freaville  fut  élu  eveque  de 
Baïeux,  ôc  facré  par  Maurice  le  dimanche  delà  pafi- 
fion  vingt- huitième  Mars  1232.  La  même  annee  lab- 
beffe  de  Montivilliers  au  diocefe  de  Roiien  étant 
morte,  il  y eut  partage  dans  1 élection  , ôc  1 archevê- 
que Maurice  trouvant  que  la  forme  du  concile  de 


■ 


I i 


An.  12,32. 


to.  t.  S pic  il. 
p.SH.ep.  4. 


t-  J1 4.  ep.  j. 


36  Histoire  Ë c c l e s ia  st  iqju  e. 
Latran  n’ÿ  avoir  pas  été  gardée , rejetta  les  deux  élues, 
priva  les  religieules  du  droit  d’élire  pour  cette  fois , & 
leur  donna  une  autre  abbeffe  : mais  le  roi  s’y  oppofa , 
&:  empêcha  que  cette  abbeffe  ne  fut  reçue.  Alors  l’ar- 
chevêque excommunia  toutes  lesreligieufes  qui  ad- 
heroient  à Top  position  du  roi. 

Au  commencement  du  carême  de  la  même  année, 
l’archevêque  excommunia  quelques  moines  de  faint 
Vandrille,  dont  le  roi  prit  auffi  la  défenfe  j & pour 
ces  deux  affaires  & quelques  autres , il  cita  l’archevê- 
que àcomparoître  devant  lui.  L’archevêque  lerefufa 
comme  avoit  fait  fon  prédeceffeur  : foutenant  qu’a- 
prés  Dieu  iln’avoit  autre  juge  que  le  pape  , tant  au 
temporel  qu’au  fpirituej , fuivant  l’ancienne  liberté  de 
1 eglile  de  Roiien  & la  coûtume  obfervée  jufques 
alors.  Sur  ce  refus  le  roi  fit  faifir  l’onzième  de  Juillet 
tous  les  domaines  de  leglife  de  Roiien  ; & l’arche- 
vêque après  l’avoir  averti  plufieurs  fois , ôc  prie  de  lui 
donner  main  levée  , mit  en  interdit  premièrement 
toutes  les  chapelles  du  domaine  du  roi  dans  le  dioce- 
fe  de  Roiien,  excepté  quand  le  roi  ou  la  reine  y fe- 
roient  prefens  : déplus  tous  les  baillifs  & fous-baillifs 
du  roi  avec  leurs  familles  ; tous  les  cimetières  de  fon 
domaine.  L’interdit  s’étendoit  à toutes  les  églifes  du 
domaine  foûmifes  à la  jurifdiction  de  l’archevêque , 
mais  feulement  pour  y défendre  de  fonner  les  clo- 
ches , & de  chanter  l’office  en  note  : de  peur  que  fi 
l’interdit  étoitplus  rigoureux,  il  ne  caufat  des  here~ 
fies , ôc  l’endurciffement  du  peuple. 

L’archevêque  voïant  qu’il  n’obtenoit  rien  de  la 
part  du  roi , paffa  plus  avant  -,  & étendit  l’interdit  fur 
toutes  les  églifes  de  fon  diocefe  ; défendant  d’y  cele- 
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brcr  aucun  officedivin  ni  ci  y adminifher  aucun  (a-  An-  iziz-, 
crement  5 (mon  le  baptême  aux  enfans , & la  péniten- 
ce aux  mourans.  Nous  permettons  toutefois,  ajoute- 
t-il  , qu’en  chaque  paroiffe  une  fois  la  femaineahuis 
clos',  & les  interdits  exclus,  le  prêtre  life  au  peuple 
l’introïte , l’epître  ôc  l’évangile , donne  le  pain  béni  &c 
explique  les  commandemens  de  1 églife  : déclarant 
avec  quelle  douleur  nous  mettons  cet  interdit.  L ar- 
chevêque y ajouta  une  autre  circonftance.  Il  ordon* 
na  que  dans  toutes  les  églifes du  diocefe,  les  images  s*** 
de  la  fainte  Vierge  patrone  de  1 églife^  de  Rouen , le- 
roient  ôtées  de  leurs  places , couchées  dans  la  ner 
fur  quelque  fiege  , & environnées  d epines.  Cepen- 
dant il  porta  fes  plaintes  au  pape , qui  écrivit  au  roi  ; 
l’exhortant  à réparer  le  tort  fait  à 1 archevêque , & or- 
frant  de  lui  rendre  juftice,s  il  avoir  quelque  preten-  Rain%xï, iZ.n, 
tion  contre  ce  prélat.  Le  pape  donnoitenmêmetems  l6- 
commiffion  aux  évêques  de  Paris  & de  Senlis  de  con- 
traindre par  cenfures  les  officiers  du  roi  à rendre  a 
l’archevêque  de  Roüen  lesbiens  faifis.  La  lettre  au 
roi  eft  du  vingt-neuvième  de  Novembre  1231.  mais 
elle  n’eut  pas  fi-tôt  fon  effet  3 & l’interdit  fur  le  dioce- 
fe de  Roüen  dura  treize  mois  .depuis  la  veille  de  la 
S.  Michel  vingt-huitième  de  Septembre  1131.  jufques 
à la  faint  Crefpin  vingt-cinquième  d’Oétobre  12.33*  chrRoiometg‘ 
Alors  on  rendit  à l’archevêque  fes  biens , avec  les 

fruits  quienavoient  été  reçus  depuis  la  faille.  XVII 

Le  roi  Louis  n’avoit  encore  que  dix-fept  ans , c eft  ^Différend  de 
pourquoi  on  doit  attribuer  à fonconfeil , plutôt  qu  ^ Beauvais., 
lui  la  conduite  de  la  cour  de  France.  Or  elle  avoir 
en  même  tems  une  affaire  femblable  avec  1 eveque  de 

Beauvais.  C’étoit  Milon  de  Nanteüil  de  la  maifon 

Eiij 


f n^I-nST°îRE  EcCiS!Ust  iqve. 

An.uji.  de  Cha«  Ion,  plus  guerrier  qu’evêque.  Se  trouvant 

aCCab,le  de  dettes> jl  alla  trouver  le  pape  Grégoire  , 
&tZRcijS'  P°ur  , iervlren  ta  guerre  contre  l'empereur  Fride- 
ric  ; & le  pape  aïant  fait  la  pais  donna  à Milon  le  du- 
ché de  Spolete  & la  Marche  à gouverner.  Ce  prélat 
apres  avoir  demeuré  trois  ans  en  Italie  reprit  le  che- 
min de  France  charge  de  richeilès  : mais  les  Lombards 
I arrêtèrent  au  retour  & le  pillèrent , en  forte  qu’il  per- 
dit plus  en  Ion  voyage  qu’il  n’y  gagna. 

&mr.  t,.  i.  Pendant  ion  ablènce  il  s’émut  une  querelle  à Beau- 

r }79-  vais  i entre  les  bourgeois  & le  menu  peuple , à l’occa- 
non  de  1 eleélion  d un  maire  y on  en  vint  jufques  à la 
ledition  , & il  y eut  des  meurtres  commis.  Le  roi  & la 
reine  fa  mere  vinrent  à Beauvais  bien  accompagnez 
pour  en  faire  juftice:  mais  1 évêque , qui  étoit-  arrivé 
devant , s y oppola,  prétendant  avoir  toute  jurildic- 
tion  dans  la  ville.  Le  roi  ne  laiflapasde  palfer  outre  5. 
& 1 eveque  porta  la  plainte  a un  concile ,,  qui  le  tenoit 
a Noïon  la  première  femaine  de  carême  uji..  c’eft-à- 
dire  1253.  avant  pâques,  & fon  official  y parla  ain fit 
fox* -conç.p.  L eveque  de  Beauvais  vous  reprelente,  laints  peres 
qu  encore  que  la  juftice  & la  jurifdiétion  de  la  ville 
lui  appartienne  , & que  lui  ôc  fes  predeceffieurs  en 
aient  toûjours  joui  paifiblement,  toutefois  à locca- 
non  d un  crime  commis  a Beauvais , le  roi  y eft  venu 
avec  des  troupes  ; & apres  plulieurs  prières  & admo- 
nitions de  l’évêque,  il  ri a pas  laiffié  de  faire  publier 
fon  ban  dans  la  ville,  prendre  des  hommes , en  ban- 
nir d autres,  &abatre  jufques  à quinze  cens  mai  Ions. 
En  partant  ildemandoit  al  evêque  pour  Ion  droit  de 
gifte  pendant  cinq  jours  quatre-vingt  livres  parifts: 
lurquoi  1 eveque  dit  que  cette  prétention  étoit  nou». 
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velle,&  demanda  un  peu  de  temps  pour  en  délibérer  ^ 
avec  fon  chapitre.  Mais  le  roi  le  lui  refufa,  fit  faifir  * 
toutes  les  dépendances  de  l’évêché  , ôc  y mit  garni- 
fon.  Ceft  pourquoi  l’évêque  vous  demande  confeil 
ôc  aide. 

Alors  l’évêque  de  Beauvais  fe  retira  avec  Ton  con- 
feil, ôc  le  conieil  aïant  délibéré  fur  fon  affaire , con- 
clut d’envoïer  à Beauvais  les  trois  évêques  de  Soif. 
fons,deLaon&  de  Châlons,  pour  informer  du  droit 
de  l’évêque,  ôc  des  torts  quil  prétendoit  avoir  fouf- 
ferts:  ce  qui  fut  exécuté.  Enfuite  les  trois  évêques  fi- 
rent le  rapport  de  leur  enquête  lafemaine  de  devant 
la  Pafïîon , au  concile  qui  fe  tenoit  à Laon  ; ôc  qui 
ordonna  que  l’on  feroit  encore  au  roi  deux  moni- 
tions,  outre  une  première  faite  avant  l’information  j 
ôc  pour  cet  effet  furent  députez  trois  autres  êvêques , 

Anfelme  de  Laon  , Geoffroi  de  Cambrai  ôc  Azon  Mariot.  u.  u 
d’Arras  : qui  firent  au  roi  une  fommation  de  rendre 
à l’évêque  de  Beauvais  les  habitans  qu  il  avoit  fait 
prendre,  Ôc  lui  donner  main-levée  de  fes  regales,  La 
monitionefl:  dattée  de  Poifïi , le  dimanche  de  la  pafi 
fion  1131.  c’efl-à-dire  le  vingt  de  Mars  12,33-  Le  ro^ 
n’aïant  point  accordé  la  main  levée , Milon  mit  tout 
fon  diocefe  en  interdit , que  les  autres  évêques  éten- 
dirent fur  toute  la  province. 

Au  commencement  de  Septembre  la  même  année 
1233.  ils  s’affemblerent  à S.  Quentin,  ôc  y réfolurent 
qu’ils  iroient  tous  à Rome , fi  l’archevêque  de  Reims  t- 
le  jugeoit  à propos , ou  du  moins  ceux  qu’il  y envoie- 
roit , pour  conferver  les  libertez  de  leurs  églifes.  Les 
chapitres  des  cathédrales  de  la  province  fe  plaigni- 
rent des  évêques,  prétendant  qu’ils  n’avoient  pu  or- 


An.  12,33. 


Vui.  ep.  19. 
ap-Rain,  1x34 
&.  ï s.. 


XVIII. 
Suite  des  vio- 
lences contre 
les  Rom.  en 
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donner  l'interdit  fans  leur  participation  -,  & le  chapitre 
de  Laon  fut  remercié  par  le  roi  de  n’avoir  point  gar- 
dé l’interdit.  Sur  ce  fujet  on  tint  un  autre  concile  à S. 
Quentin  le  troifiéme  dimanche  de  l’Avent  de  la  mê- 
me année 3&ony appella les  chapitres  des  cathédra- 
les , afin  qu’ils  n’euflfent  point  de  prétexte  d’en  rejet- 
ter  l’autorité.  En  ce  concile  l’interdit  fut  révoqué 
fur  la  remontrance  de  Simon  d’Arci  doïen  d’Amiens^ 
& on  déclara  en  general , que  les  évêques  ne  pou- 
voient  rien  ordonner  fans  la  participation  de  leurs 
chapitres.  L’évêque  de  Beauvais  fe  plaignoit  haute- 
ment de  cette  conclufion,  dont  il  appella  & alla  a 
Rome  pourfuivre  fon  appel.  Le  pape  voulut  accom- 
moder l’affaire  > & nomma  pour  médiateur  entre  le 
roi  & l’évêque  Pierre  de  Colmieu  doïen  de  S.  Orner: 
comme  il  marque  dans  fa  lettre  au  roi  du  fixiéme  d’A- 
vril  1134.  Mais  Milon  évêque  de  Beauvais  mourut  la 
même  année  le  fixiéme  de  Septembre  à Camarino 
en  Italie  ; & quelques  années  après  Robert  de  Cref- 
fonfart  fon  fuccelfeur  leva  l’interdit  & fit  fa  paix  avec 
le  roi. 

En  Angleterre  la  conjuration  formée  contre  les 
Romains  , commença  à éclater  aux  fêtes  de  Noël  en 
1131.  Un  petit  nombre  de  gens  armez  aïant  la  tête 
couverte  pour  n’être  pas  reconnus,  vinrent  piller  les 
greniers  de  l’églife  de  Vingam  , appartenante  à un 
Romain  très  riche.  Son  agent  voyant  la  violence 
alla  fe  plaindre  au  Vicomte,  qui  envoïa  de  les  offi- 
ciers avec  quelques  chevaliers  voifins.  Ils  trouvèrent 
que  ces  inconnus  avoient  vuidé  les  greniers  pour  la 
plus  grande  partie, & vendu  le  blé  à bon  marché  a 
l’avantage  de  toute  la  province  ; ils  en  donnoient 

même 
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même  volontiers  aux  pauvres  qui  en  demandoient.  An.  1232.. 
Comme  les  chevaliers  les  incerrogeoient  qui  ils 
etoient , ils  les  tirèrent  à part  , 8c  leur  montrèrent 
des  lettres  du  roi  qui  défendoient  de  les  empêcher 
d’agir.  Ces  lettres  etoient  faulfes , mais  les  chevaliers  , 
qui  ne  s’en  appercevoienr  pas , les  aïant  vues  fe  reti- 
rèrent avec  leur  fuite.  Ainfi  en  quinze  jours  ces  in- 
connus vendirent  tout  8c  fe  retirèrent  avec  beaucoup 
d’argent.  Cette  violence  étant  venue  à la  connoil- 
fance  de  Roger  évêque  de  Londres  , il  affembîa  dix 
autres  évêques  , & le  lendemain  de  fainte  Scolafli- 
que  , c’eft-à-dire  le  onzième  de  Février  12.32.  il  ex- 
communia à faint  Paul  de  Londres  tous  les  auteurs 
de  cette  violence , avec  ceux  qui  avoient  mal  traité 
Cencio  chanoine  de  Londres , 8c  avec  tous  les  conju- 
rez. 

Ces  violences  recommencèrent  à Pâques,  8c  s eten- 
dirent  prefque  par  toute  l’Angleterre  ; onvendoit  les 
blés  des  Romains  à bon  marché , 8c  on  faifoit  de  gran- 
des largefles  aux  pauvres.  Les  clercs  Romains  Te 
tenoient  cachez  dans  des  abbaïes , & n’ofoient  mê- 
me fe  plaindre  : aimant  mieux  perdre  les  biens  que 
la  vie.  Les  auteurs  de  la  violence  étoient  environ 
quatre-vingts  hommes  8c  quelquefois  moins  jaiant 
pour  chef  Robert  de  Thinge  jeune  chevalier  8c  de 
bonne  famille , qui  fe  faifoit  nommer  Oüitham.  Le 
pape  aïant  appris  ces  defordres  peu  de  temps  apres , 
en  fut  extrêmement  irrité  j 8c  envoia  au  roi  d Angle- 
terre des  lettres  piquantes,  où  il  lui  faifoit  de  grands 
reproches  de  fouffrir  que  des  ecclefiaftiques  fuffent 
ainfi  pillez  dans  fon  roïaume  , (ans  avoir  égard  aux 
fermens  de  Ion  (acre.  Il  lui  ordonnoit  donc  lous  pei- 
Tome  XV IL  b 
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AîTTt'z  ne  ^excommunication  & d’interdit  , de  faire  infor- 
’ n*l‘  mer  de  la  violence , & d’en  punir  feverement  les  au- 
teurs. Il  donna  commiffion  à Pierre  évêque  de  Vin- 
cheftre  & à l’abbé  de  S.  Edmond , d’en  faire  la  recher- 
che dans  la  partie  méridionale  d’Angleterre  : ôc  de  dé- 
noncer les  coupables  excommuniez  , jufques  à ce 
qu’ils  vinifient  àRomefe  faire  abfoudre.  Pour  la  par- 
tie feptentrionale  il  donna  la  même  commifïion  à l’ar- 
chevêque d’Yorc,  à l’évêque  de  Durham  ,&à  Jean 
chanoine  d’Yorc, mais  Romain  de  naiflance. 

Dans  une  lettre  à l’archevêque  d’Yorc  &aux  au- 
tres évêques  9 il  fe  plaint  que  l’on  a foulé  aux  piés  une 

ap.Ram.nî i.  médaille ? p0rtanc  l’image  de  S.  Pierre  &deS.  Paul, 
que  l’on  a déchiré  fes  bulles  î qu’un  de  fes  curfeurs  on 
huiffiiers  a été  mis  en  pièces,  ôc  un  autre  laiffié  demi 
mort.  Il  fe  plaint  que  l’on  n’a  point  dénoncé  excom- 
muniez ces  voleurs  &ces  incendiaires  publics,  ni  mis 
les  églifes  en  interdit  : enfin  il  ordonne  de  les  dénon-! 
cer  folemnellemenn  La  lettre  eft  du  neuvième  de 
Juin  izjz.  Il  faut  croire  que  le  pape  ne  fa  voit  pas  en-; 
corece  qu’avoit  fait  l’évêque  de  Londres.  Cependant 
on  informa  de  la  part  tant  du  roi  que  du  pape  au 
fujet  des  violences  commifes  : ôc  l’on  en  trouva  plu- 
sieurs coupables  .comme auteurs  ou  comme  compli- 

Matth.  Tarif.  a 1 j / A j i t . 1 

ces: memes  des  eveques, des  clercs  du  roi, des  ar- 
chidiaçres  ôc  des  doïens  j & d’ailleurs  des  chevaliers 
& grand  nombre  d’autres  laïques.  Le  roi  fit  arrêter 
pour  ce  fujet  des  vicomtes  avec  leurs  prévôts  Ôc  leurs 
officiers  : d’autres  s’abfenterent.  Le  grand  jufticier 
Hubert  de  Bourg  fut  trouvé  coupable  d’avoir  donné 
à ces  voleurs  des  lettres , tant  au  nom  du  roi  qu’au 
fïen,afin  qu’on  n’empêchât  point  leurs  violences.  Roi 
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bertdeThinge  leur  chef  vint  entre-autres  devant  le  An.izjz» 
roi  : déclarant  que  ce  qu’il  avoit  fait  étoit  en  haine  des 
Romains  , qui  par  une  fraude  mamfefte  s efforçoient 
de  le  dépoüiller  d’un  feul  bénéfice  qu’il  avoit } & que 
plutôt  que  de  le  perdre  il  avoit  mieux  aime  eftre  ex- 
communié injuftementpourun  temps.  Les  commif- 
fairesdupape  lui  confeillerent  d’aller  à Rome  repre- 
fenter  fon  droit  & fe  faire  abfoudre  , & le  roi  lui  don- 
na des  lettres  de  recommandation. 

Dans  le  même  temps , la  femaine  de  la  Pentecôte  , 
qui  cette  année  fut  le  trentième  de  mai , vint  a Rome  p. 

Jean,  prieur  de  l’églife  de  Cantorberi,  que  les  moi- 
nes avoient  élu  archevêque  au  lieu  de  1 évêque  de 
Chicheftre.  Le  pape  le  renvoïaà  JeanColomne  & a 
quelques  autres  cardinaux,  qui  1 aiant  foigneuiement 
examiné  pendant  trois  jours  fur  dix-neuf  articles , dé- 
clarèrent au  pape  qu’ils  n’avoient  point  trouvé  de  cau- 
fe  pour  le  refufer.  Le  pape  toutefois  le  trouva  trop 
vieux  & trop  fimple  pour  foûtenir  une  telle  dignité 
&luia'ïant  perfuadé  d’y  renoncer  ,il  permit  aux  moi- 
nes de  procéder  a une  troifieme  eledion. 

Cependant  le  pape  Grégoire  chaiTé  de  Rome  par  les  ^ 
Romains  toujours  rebelles , demeura  lucceilivement  [cdeRom^ 
'a  Spolete , à Anagni  & à Rieti  , drpu  le  vingt-qua- 
triéme  de  Juillet  il  écrivit  à l’empereur  Frideric  , le  Rain.n^7. 
priant  de  venir  promptement  au  fecours  de  1 égliL  a 4 
mere rc’eft-à-dire félon  leffilede ce  temps-la,  du  pa- 
pe & de  fa  fuite.  L’empereur  fomentoit  fous- main 
la  révolté  des  Romains , même  par  fes  largenes  ; & 
ne  laiffoit  pas  de  promettre  au  pape  d emploieriez 
armes  pour  la  protedion  de  l’églife.  Il  envoïa  meme 

pour  l’en  affûter  l’archevêque  de  Meffine,  & Piatw 
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An.  1131*  juge  de  la  cour  impériale  ,&  le  pape  l’en  remercia  en 
termes  magnifiques: Toit  qu’il  fût  effectivement  trom- 
pe , foit  quil  ne  voulût  pas  encore  aigrir  l’empereur. 
Mais  quelque  temps  apres  il  fe  plaignit  à lui  que  des 
Sarrafins,  qui  étoient  à fonfervice  avoient  fait  une 
écurie  d’une  églife  dépendante  du  monaftere  de  faint 
Laurent d’ Averfe j ôc enfuite l’aïant abatuë en  avoient 
emploie  les  matériaux  à des  bâtimens  qu’ils  faifoient 
à Nocera.  Il  reftoit  en  Sicile  quantité  de  Sarrafins 
fujets  de  l’empereur  , qui  les  faifoit  fervir  dans  fes 
troupes. 

Cette  année  le  pape  Grégoire  receut  un  envoïé  de 
Germain  patriarche  Grec  de  CP.  avec  une  lettre  pour 
la  reiinion  des  égliles  : or  voici  l’occafion  de  cette 
ambaffade.  Cinq  freres  Mineurs  qui  étoient  allez 
en  Natolie  travailler  à la  converfion  des  âmes,  fu- 
rent pris  par  les  Turcs  ôc  retenus  en  prifon  : d’où  étant 
fortis  ils  vinrent  à Nicée  ou  Germain  faifoit  fa  refi- 
dence  aufii-bien  que  l’empereur  Jean  Vatace.  Les 
cinq  freres  vinrent  trouver  le  patriarche,  qui  les  re- 
ceut humainement , ôc  fut  édifié  de  leur  pauvreté  ôc 
de  leur  zele.  Etant  entrez  en  converfation , ils  parlè- 
rent de  diverfes  chofes  , ôc  s’arrêtèrent  principale-; 
ment  fur  le  fchifme  qui  divifoit  l’égiife  depuis  long-: 
temps.  Ils  lui  propoferent  de  travailler  à la  paix,  & à 
1 union  entre  les  Grecs  ôc  les  Latins , ôc  ils  furent  fa-: 
<s  vorablement  écoutez.  Nous  avons  vû  qu’il  yavoit  eu 
quelques  démarches  faites  pour  la  réünion  en  1193; 
entre  le  pape  Innocent  III. d’une  part, l’empereur  Ale- 
xis l’Ange  &le  patriarche  Jean  Camatere  de  l’autre: 
mais  la  prife  de  CP.  par  les  Latins , aliéna  les  efprits 
plus  qu’auparavant.  Le  patriarche  Germain  furnom-' 


Sup.  liv. 
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me  Nauplius  avoit  fuccedé  vers  1 an  12.17.  à Manuel  An>]2^. 
le  philofophe.  Ilétoitd  Anaplus  dans  la  Propontide , Leg  AlUu 
& apres  avoir  été  élevé  dans  le  clergé  de  CP.  il  em-  7*j. 

brada  la  vie  monaftique  , d’où  il  tut  tiré  pour  rem  ~ Sup.  liv. 
plir  le  fiege  patriarcal , &le  tint  dix-feptans  & demi.  48< 

Le  patriarche  Latin  de  CP.  etoit  Simon  qui  mourut 
cette  année  1131.  & après  que  le  hege  eut  vaque  plus 
dun  an , le  pape  Grégoire  du  confentement  du  cierge  Aibcrh. 
de  CP.  y transféra  Nicolas  de  Plaifance  évêque  de 
Spolete,  qui  avoit  été  fon  vice  chancelier. 

Ce  patriarche  Germain  rendit  compte  de  la  pro-  ^ ^ 
pofition  des  freres  Mineurs  à l’empereur  Jean  Vata-  Allât,  de  cok~ 
ce  fon  maître,  qui  avoit  alors  interet  de  fe  concilier  ^ t 
le  pape , pour  détourner  l’orage  qui  le  menaçoit  de 
la  part  de  Jean  de  Brienne  empereur  Latin  de  CP. 

Ce  prince  y arriva  vers  la  fin  de  l’an  I2.31.  & rut  cou-  Vucang,  kijk 

ronné  à fainte  Sophie  par  le  patriarche  Simon.  Geor- 
ge Acropolite  qui  le  vit  alors,  dit  avoir  ete  extraor- 
dinairement furpris  de  la  grande  & belle  taille  de  ce 
vieillard  âgé  de  quatre-vingts  ans  au  moins.  11  de-  c 
meura  environ  un  an  fans  rien  entreprendre, mais 
Vatace  jugeant  bien  que  ce  repos  ne  feroit  pas  long , 
voulut  apparemment  prévenir  les  fecoursdes  croilez 
que  le  pape  lui  pouvoit  envoier.  Il  permit  donc  au 
patriarche  d’écrire  au  pape  pour  laréünion  , & d lui 
écrivit  lui-même. 

La  lettre  du  patriarche  Germain  au  pape  Grégoi- 
re commence  par  une  priere  à J.  C.  qu  il  invoque  en  ^ ^ ^ 
qualité  de  pierre  angulaire  qui  a reüni  les  diverles  Ag- 
nations en  une  même églife. Puis  s adrefiant  au  pape  I137  /,.3g(î„ 
il  reconnoît  qu’il  a reçu  en  partage  la  primauté  du  vnadt*g'11^1' 
fiege  apoftolique , ôc  le  prie  de  defcendre  un  peu  de 
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An.  12,31.  fon  élévation  pour  l'écouter  favorablement,  il  répété 
encore  enluite,  qu’il  ne  prétend  point  préjudicier  à 
la  primauté  du  pape  , Centrant  en  matière , il  ajoute: 
Cherchons  avec  toute  l’application  pofîible  qui  font 
les  auteurs  de  la  divifion.  Si  c’eft  nous  , montrez- 
nous  le  mal  ôc  appliquez-y  le  remede  : fi  ce  font  les 
Latins , nous  ne  croïons  pas  que  vous  vouliez  par  une 
ignorance  &par  une  obfiination  criminelle  demeu- 
rer exclus  de  l’heritage  du  feigneur.  Or  tout  le  monde 
conviendra  que  la  matière  de  la  divifion  efi:  la  con- 
trariété des  dogmes  ,1a  deftruéïion  des  canons  ôc  le 
changement  des  ceremonies,  que  nous  avons  receues 
de  nos  peres  par  tradition^  tout  le  monde  eft  té^ 
moin  que  nous  demandons  à mains  jointes 'de  nous 
réiinir,  apres  que  la  vérité  aura  été  examinée  à fonds  : 
afin  que  de  part  ôc  d’autre  on  ne  (e  traite  plus  de  fchif- 
matiques.  Et  pour  toucher  jufquesiau  vif,  plufieurs 
puiffants,  ôc  plufieurs  nobles  vous  obéïroient,  s’ils  nè 
craignoientl’opprefhon,  lesexaél'ionsinfolentes  ôc  les 
redevances  indues,  que  vous  extorquez  de  ceux  qui 
vous  font  fournis.  Delà  viennent  les  guerres  cruelles, 
les  villes  font  dépeuplées,  les  églifes  fermées  , le  fer- 
ylcc  divin  ceffe , il  ne  nous  manque  que  le  martyre  •. 

h6* ï-  mais  nous  croïons  n’en  eftre  pas  éloignez.  L’ifle  de 

Chypre  fait  ce  que  je  veux  dire,  il  parle  des  moines 
fehifmatiques,  qui  apres  trois  ans  de  prifon  furent 
brûlez , ôc  il  ajoute  : i ft-ce  là  ce  qu’enfeigne  S.  Pierre, 
quand  il  recommande  aux  pafteurs  de  conduire  le 
r-  troupeau  fans  contrainte  ni  domination  ! Et  enfuite  : 
Je  fai  que  de  part  Ôc  d’autre  nous  croïons  avoir  railon, 
& ne  nous  tromper  en  rien  importons  nous-en  à ré- 
criture ôc  aux  écrits  des  peres. 
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i Germain  écrivit  aufliaux  cardinaux,  pour  les  ex-  An.  123t. 
horter  à procurer  la  paix  comme  étant  le  confeil  u ^ ^ 
pape. Permettez-nous , dit-il , de  dire  la  vente,  notre  # (S8. 
divifion  eft  venue  de  l'oppreffion  tyrannique  que 
vous  exercez  & des  exaftions  de  1 eglife Romaine , 
qui  de  mere  eft  devenue  une  marâtre , & foule  les  au- 
tres, d'autant  plus  qu’ils  s’abaiffent  devant  elle.  1 U -pro- 
ipofe  enfuite  l’exemple  de  la  reprehenhon  de  S.  i aul , 
que  S.  Pierre  prit  en  bonne  part  : emorte  qu  elle  ne  o«(.m 
produit  point  de  divifion , mais  un  examen  plus  loi- 
gneux  de  la  queftion  touchant  les  ceremonies  legales. 

Puis  il  ajoute:  Nous  fournies  fcandalifez  de  vous  voir 
uniquement  attachez  au  bien  de  la  terre:  ama  er  e 
tous  cotez  de  l’or  & de  l’argent , & vous  rendre  les 
roïaumes  tributaires.  Et  enfuite  : Plufieurs  nations 
nombreufes  nous  font  unies, & parfaitement  d ac- 
cord avec  nous  : les  Ethiopiens , les  Syriens  les  Ibe- 
riens , les  Lazes , les  Mains , les  Goths , les  Chazares , 
le  peuple  innombrable  de  Ruffie , les  Bu  gares. 

Le  pape  Grégoire  répondit  au  patriarche  Germain  ^ 

par  une  longue  lettre , dattee du  Rictile  vingt-iixie-  cmc.e.iiu 
me  de  Juillet  ,132..  où  il  promet  de  lui  envoier  des  re- 
ligieux pour  lui  expliquer  plus  amplement  Ion  inten- 
tion & celle  des  cardinaux.  Quant  a 1 exemple  de  S. 

Pierre  repris  par  S.  Paul , il  répond  avec  quelques  an- 
ciens , que  l’un  & l'autre  en  uferent  ainfi  de  concert 
& par  un  artifice  charitable  pour  gagner  les  Juifs  & 
les  Gentils.  Mais  nous  avons  vû  comme  S.Auguftm  /"•**'< 
réfuté  folidement  cette  explication  apportée  par  S. 

Jerome.  Le  pape  dit  enfuite , qu'auffi-tôt  que  eg  t e 
Grecque  s’eft  feparée  de  la  Romaine  ,ehe  a perdu  la 
liberté  & eft  devenue  efclave  de  la  puiflance  ieculie- 


An.  12.33. 
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re  : puis  s’eft  écartée  peu  à peu  de  la  pureté  de  la  foi 
ôc  de  la  difeipline.  Le  fondement  de  ce  reproche  eft, 
que  les  évêques  ôc  tout  le  clergé  étoient  bien  plus  fou- 
rnis aux  princes , & aux  magiftrats  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Latins,  & contenoient  mieux  dans  fes  ancien- 
nes bornes  l’immunité  ecclefiaftique. 

En  execution  de  fa  promeffe  le  pape  envoïa  l’an- 
née fuivante  en  Natolie quatre  religieux  mandiants, 
deux  freres  Prefcheurs,  Hugues  ôc  Pierre , deux  freres 
Mineurs, Haimon  ôc  Raoul-,  ôc  les  chargea  d’une  lettre 
au  patriarche  Germain,  où  il  compare  le  fchifmedes 
Grecs  a celui  de  Samarie , ôc  dit  que  Dieu  n’a  pas  laide 
de  fufeiter  chez  eux  de  grands  doéteurs  ,tels  que  S. 
Chryfoftome,S.  Grégoire  de  Nazianze,S.  Bafile  le 
grand  ôc  S.  Cyrille , comme  chez  les  Samaritains  Elie, 
Elifée  ôc  les  autres  prophètes.  C’efi:  faire  remonter 
bien  haut  le  fchifmedes  Grecs. Il propofe  enfuite  l’ai— 
legorie  des  deux  glaives,  qu’il  dit  appartenir  l’une  ôc 
l’autre  au  pape  , même  le  materiel  en  vertu  de  ces  pa- 
roles de  J.  C.  à S.  Pierre:  Remets  ton  épée  au  four- 
reau. Il  infifte  fur  les  figures  de  l’unité  de  l’églife-  ôc 
finit  par  la  queftion  des  Azymes , difant  que  le  pain 
levé  des  Grecs  reprefente  le  corps  de  J.  C.  corrupti- 
ble avant  fa  refurreétion , ôc  le  pain  fans  levain  des 
Latins  fon  corps  glorieux.  La  lettre  eft  du  dix-huitié- 
me  de  Mai  1133. 

La  même  année  le  pape  envoïa  des  freres  Mi- 
neurs en  mi ffi on  chez  les  infidelles , auec  une  lettre 
adrefifée  au  fultan  de  Damas  ôc  dattée  du  quinziéme 
Février , qui  contient  une  longue  infiruélion  fur  la 
religion  Chrétienne  appuïée  de  plufieurs  pafiages  de 
l’ancien  ôc  du  nouveau  tefiament,  ôc  finit  par  une 

exhortation 
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exhortation  au  fultan  d embraiTer  le  chi  iftianifme , 
avec  proteftation  que  le  pape  ne  cherche  que  fon  In- 
for {ans aucune vûë  temporelle,  & fans  vouloir  rien 
diminuer  de  la  puiffance  deceprince.llenvoiala  me- 
me lettre  au  calife  de  Bagdad,  & au  Miramolind  A- 
frique-,  c’eft-à-dire  au  roi  de  Maroc  : mais  on  n en 
voit  aucun  effet , & il  n étoit  pas  naturel  d en  atten-  Vadingiecd^ 
dre  11  écrivit  au  Miramolin  une  autre  lettre  en  fa- 
veur d’Agnel  évêque  de  Fés  de  l’ordre  des  freres 
Mineurs , à la  fin  de  laquelle  il  ajoûte  cette  menace  : 

Si  vous  aimez  mieux  eflre  ennemi  qu  ami  de  J.  C. 
nous  ne  fouffrirons  aucunement, comme  nous  ne  le 
devons  pas , que  ceux  qui  font  fidelles  vous  obeiffenr. 

Je  ne  fai  comment  accorder  cette  propofition  avec 
les  préceptes  des  apôtres  , d’obéïr  aux  princes  me- 
me infidelles  , 8c  avec  la  pratique  des  premiers  lie- 

cles. 

. Le  pape  Grégoire  travailla  avec  plus  de  fruifa  la 
eonverfion  des  Sarrafins  de  Sicile , qui  étoient  en  Ita- 
lie au  fervice  de  l’empereur  Frideric  ; & il  lui  en 
écrivit  en  ces  termes:  Nous  vous  prions  de  donner 
un  ordre  précis  par  vos  lettres  aux  Sarrafins  établis  a *4. 
Nocera , qui  entendent  affez  bien  1 Italien , a ce  que 
Fon  dit,  de  recevoir  en  paix  les  freres  Prefcheuis 
ciuenous  leur envoïons , les  écouter  patiemment,  & 
s’appliquer  ferieufement  à ce  qu’ils  leurpropoleronc 
pour  leur  falut  * & fi  quelques-uns  fe  convertirent 
nous  vous  prions  de  les  ioûtenir  de  votre  protection. 

La  lettre  eft  du  vingt-feptiéme  d’Août  1x33.  L empe- 
reur favorifa  en  effet  cette  million,  8c  manda  enlui- 
te  au  pape  que  plufieurs  s’étoient  convertis.  Le  le- 
jour  des  Mufulmans  en  cette  ville  lui  a fait  donner 
Tome  XVIL  G 
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An”u  le  nom  de  Nocera  des  païens , pour  la  diftinguer  de 
• I233*  Nocera  en  Ombrie. 

xxn.  La  réputation  8c  l’autorité'  des  freres  Prefcheurs 
viccncede  croifloit  de  jour  en  jour  principalement  en  Italie.  A 
Boulogne  fetrouvoit  alors  frerejeande  Vicence,qui 
$igon.  ut.  aïant  commence  à prêcher  gagna  tellement  les  cœurs 
de  tout  peuple  par  fa  dodrine  8c  par  fa  vertu , qu  il 
étoit  le  maître  de  la  ville.  Les  bourgeois , les  païfans  , 
les  artifans,  les  nobles , le  fuivoient  avec  les  croix  8c 
les  bannières  8c  feremettoient  à lui  feul  de  toute  leur 
conduite:  il  n’y  avoit  procès  qu’il  ne  terminât  8c  di- 
vifion  qu’il  n’appaisât.  L’évêque  même  & le  corps  de 
ville  étant  depuis  long-temps  en  différend  touchant 
la  jurifdidion  criminelle  ,1e  prirent  pour  arbitre,  8c 
s en  tinrent  à fa  décifion.  Il  fit  fortir  de  prifon , du 
confentement  des  magifi:rats,ceux  qui  n’y  étoient  que 
pour  dettes,  8c  perfuada  aux  créanciers  de  faire  desre-' 
mifes  confiderables.  Un  jour  il  prêcha  avec  tant  de 
vehemence  contre  les  ufuriers  , que  le  peuple  courut 
rhi  pndu.  auffi-tôt  chez  un  fameux  ufurier  nommé  Landulfe, 
$•  ss • ’ 8c  abattit  fà  maifon.  Toute  la  Lombardie  étoit  rem- 
plie du  bruit  de  fa  prédication  8c  de  fes  miracles , 8c  on 
venoit  de  toutes  parts  le  voir  8c  l’entendre. 

La  ville  de  Boulogne  craignant  qu’on  ne  l’en  retirât 
envoïa  un  ambaffade  au  pere  Jourdain  qui  tenoit  le 
chapitre  general , 8c  elle  lui  reprefenta  entre-autres 
raifons , que  Jean  avoit  femé  dans  leur  ville  la  paro- 
le de  Dieu  avec  grand  applaudiffement  ; &que  tout 
le  fruit  qu’on  en  efperoit  pourroit  fe  perdre  par  fon 
abfence.  Mais  Jourdain  après  avoir  loüé  leur  dévo- 
tion témoigna  qu’il  n’étoit  pas  fort  touché  de  cette 
raifon.  Car,  dit-il  , les  femeurs  n’apportent  pas  leur 
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lit  fur  le  champ  qu’ils  ontfemépour  y coucher  juf-  An 
■ ques  à ce  qu’ils  voïenc  comment  la  femence  truûi- 
fie  : ils  la  recommandent  à Dieu  ôc  vont  femer  un  au- 
.tre  champ.  Ainfi  peut-être  feroit-il  expédient  que  frè- 
re Jeanallât  femer  ailleurs  la  parole  de  Dieu:(uivant 
ce  que  le  fauveurdifoit  : il  faut  que  faille  aufli  prêcher 
à d’autres  villes.  Toutefois  nous  délibérerons  de  cette 
affaire  avec  nos  dêfiniteurs , ôc  nous  ferons  eniorte 

que  vous  aurez  fujet  d être  contens.  ^ . 

Le  pape  Grégoire  voiant  1 autorité  que  s etoit  ac- 
quit frere  Jean  de  V icence , 1 emploia  pour  reünir  ôc 
pacifier  les  villes  d’Italie  : craignant  que  1 empereur 
Frideric  ne  (e  prévalût  de  leur  divifion  pour  (e  les  afi  & & 
(ujettir , principalement  celles  de  Lombardie.  Il  fit 
donc  Jean  fon  légat  dans  la  Marche  d Ancône,  ôc  1 en- 
voïa  enfuite  en  Tofcane , pour  faire  la  paix  entre  Flo- 
rence ôc  Siene.  Mais  il  ne  fut  pas  aife  de  le  tirer  de 
Boulogne  ôc  des  aüftres  villes  ou  il  etoit  chéri  y ôc  le 
pape  fut  oblige  de  les  menacer  des  cenfures  ecclefiaf- 
tiques  fi  elles  s’opimatroientà  le  retenir. Le  pape  ecrr- 
vit  à ce  faint  religieux  pour  le  féliciter  du  lucces  de  les  ap.  Rai». 
travaux  ôc  Yy  encourager  y ôc  pour  le  conloler  desca-  37  |S 
lomnies  qu’on  répandoit  contre  lui. 

Pendant  que  frere  Jean  de  Vicence  etoit  a Boulo- 
gne, il  procura  la  translation  de  S.  Dominique.  De- 
puis douze  ans  qu  il  etoit  mort  fes  difciplesn  avoient  Canonifatiou 
encore  rien  fait  pour  honorer  fa  mémoire  v & quel-  ^eDon^ 
ques-uns  demeurant  dans  leur  (implicite  , difoient 
qu’il (uffifoit  que  (a faintete  fus  connue  de  Dieu,  (ans  Ms.ap , 

fe  mettre  en  peine  quelle  vînt  a la  connoilfance  des  ***'• 
hommes.  Toutefois  le  peuple  reclamoit  l’afiiftance 
du  faint  pour  diverfes  maladies  i plufieurs  demeu- 
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roienc  à fon  tombeau  les  jours  de  les  nuits  , difoient 
enfuite  qu’ils  avoient  été  guéris  : pour  témoignage  • 

fufpendoient  des  images  en  cire,  d’yeux,  de  mains, 
de  pieds , ou  d’autres  partie*.  Plufieurs  des  freres  Prê- 
cheurs ôtoient  de  brifoient  ces  images , de  ne  vou- 
îoient  point  reconnoître  ces  miracles,  de  peur  qu’on 
ne  les  foupçonnât  d’agir  par  intérêt.  Mais  le  nombre 
des  freres  croiffant  à Boulogne , il  fallut  augmenter 
les  logemens  de  leglife  $ de  en  démoliffant  l’ancien  bâ- 
timent on  laiffa  à découvert  la  fepulture  de  S.  Domi- 
nique : ce  qui  fît  penfer  à transférer  le  corps  à un  lieu 
plus  décent.  T outefois  les  freres  n’oferent  le  faire  fans 
confulterle  pape  Grégoire. 

Il  les  reprit  durement  d’avoir  fi  long-temps  négli- 
gé de  rendre  à leur  pere  l’honneur  convenable  j de 
écrivit  à l’archevêque  de  Ravenne  métropolitain  de 
Boulogne  de  s’y  rendre  avec  fes  fuffragans  pour  affif- 
ter  à cette  tranflation.  Le  jour  venu  ,il  s’yaffembk 
une  multitude  innombrable  de  peuple  de  des  troupes 
de  Boulonois  en  armes'pour  empêcher  qu’on  ne  leur 
enlevât  ce  trefor.Les  freres  Prêcheurs  craignoient  que 
le  cercueil  aïant  été  long-temps  expofé  au  foleil  & à la 
pluie , le  corps  ne  fût  corrompu  : mais  au  contraire 
quand  on  eût  levé  ia  pierre  qui  le  couvroitil  en  for-' 
tit  une  odeur  excellente  au  grand  étonnement  desaf- 
fïftans  ; de  cette  odeur  fe  communiquoit  â tout  ce  qui 
touchoit  le  faint  corps.  Cette  tranflation  fut  faite  le 
mardi  de  la  Pentecôte  vingt-quatrième  jour  de  Mai 
12,33.  &le  P-  Jourdain  qui  en  fut  témoin  oculaire  en 
écrivit  la  rélation  dans  une  lettre  adrefféeâ  tous  les 
freres  de  l’ordre.  On  commença  enfuite  â procéder  à 
la  canonifation  de  S.  Dominique.  Dés  la  même  an- 
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née  ii«.  le  pape  Grégoire  nomma  commitfaires  Tan- 
crede  archidiacre  de  Boulogne,  & deux  autres  pour 
informer  de  fa  vie  & de  fes  miracles  ; & nous  avons 
les  dépolirions  autentiques  de  neuf  témoins  ouïs  en 
cette  occafion,tous  d’entre  fes  difciples  qui  ! avoient 
connu  familièrement  & parloient  de  ce  qu  ils  avoient 
vû&  ouï  de  fa  bouche.  Enfin  iannee  iuivante  12,34. 
le  pape  le  canonifa  folemnellement , comme  il  paroit 
par  fa  bulle  donnée  à Rieti  le  treiziéme  de  Juillet  3 & 
leVlife  célébré  fa  fête  le  jour  de  fa  mort  quatrième 
d’Août.  Le  pape  Grégoire  canonifa  aulii  cette  an- 
née S Virgile  archevêque  de  Sahbourg  mort  en  780. 

& ordonna  de  celebrer  fa  fête  le  vingt-feptieme  de 
Novembre  jour  de  fa  mort.  La  bulle  eft  dudix-huitie- 

mede  Juin  12.33.  . ’ ; ai 

Dés  l’année  precedente  on  avoit  decouverte, 
lemacne  un  grand  nombre  d’heretiques  par  les  loins 
du  dofteur  Conrad  de  Marpourg  : qui  apres  les  avoir 
examinez  en  qualité  de  commiffaire  du  pape  en  ht 
brûler  plufieurs , entre-autres  quatre  en  fa  prelence  a 
Erford.  On  les  nommoit  Stadingues,  du  nom  d un 
peuple  qui  habitoit  aux  confins  de  Frife  & de  Saxe 
en  des  lieux  environnez  de  rivières  & de  marais  im- 
praticables. Ces  gens  aïant  été  excommuniez  pen- 
dant plufieurs  années  pour  leurs  crimes,  entre-autres 
parce  qu’ils  refuloient  depaier  les  dîmes , *-  revo  te 
rent&  témoignèrent  ouvertement  leur  mépris  pour 
l’autorité  de  l'églife.  Comme  ils  étoient  brades  .ils 

attaquèrent  les  peuples  voifins , les  comtes  memes 

les  évêques , & le  plus  fouvent  avec  avantage. 

Voici  les  abominations  dont  on  les  acculoit , lui- 
• vant  une  lettre  du  pape  Grégoire  adrelfee  a ai  c te  - 
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An.  u33.  vêclue  de  faïence  à l’évêque  d’Hildesheim  & au  doc. 
teur  Conrad.  On  die  que  quand  ils  reçoivent  un  no- 

Ip.'Z'in77'  ^ entre  la  Première  fois  dans  leurafTem- 

îxn-  »•  41.  blee , il  voit  un  crapaut  d une  grandeur  énorme, com- 
me  un  oie  ou  plus,  que  les  uns  le  baifentà  la  bouche, 
les  autres  par  derrière  : puis  le  novice  rencontre  un 
homme  pale  avec.les  yeux  tres-noirs,  fi  maigre  qu'il 
na  que  la  peau  ôc  les  os  : il  le  baife  ôc  le  fent  froid 
comme  glace,  & apres  ce  baifer  il  oublie  entière- 
ment la  foi  catholique.  Enfuite  ils  font  enfemble  un 
feftin , apres  lequel  un  chat  noir  defeend  derrière 
une  flatue  qui  eft  ordinairement  dans  le  lieu.  Le 
novice  baife  le  premier  ce  chat  par  derrière,  puis 
celui  qui  prefide  a 1 affemblée  ôc  les  autres  qui  en 
font  dignes  : les  imparfaits  reçoivent  feulement  le 
baifer  du  maître.  Ils  promettent  obéïffance  , apres 
% quoi  on  eteint  les  lumières,  & ils  commettent  entre- 
eux  toutes  fortes  dimpuretez.  Ils  reçoivent  tous  les 
ans  a paques  le  corps  de  N.  S.  ôc  le  portent  dans  leur 
bouche  jufques  a leur  maifon  ou  ils  le  jettent  dans  le 
prive.  Ils  dilent  que  le  maître  du  ciel  a injuftement  Ôc 
frauduîeufement  précipite'  Lucifer  dans  les  enfers. 
Ils  croient  en  celui-ci,  ôc  difent  quil  eft  le  créateur 
des  chofes  celeftes,  ôc  quil  rentrera  dans  fa  gloire 
apres  avoir  précipité  fon  adverfaire.  C’eft  par  lui  Ôc 
avec  lui  qu’ils  efperent  entrer  dans  la  béatitude  éter- 
nelle. Ainfi  parle  le  pape  dans  fa  lettre  du  treiziéme 
de  Juin  1135. 

Ce  dernier  article  fait  voir  que  les  Stadingues 
etoient  une  branche  des  Manichéens , ôc  quant  aux 
abominations  de  leurs  afïemblées  nocturnes  , nous 
avons  vu  des  reproches  femblables  contre  les  Mani- 
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chccns  brûlez  à Orléans  en  ion.  Albert  qui  fut  fait  An> 
abbé  de  Stade  dans  la  baffe  Saxe  en  1131.  parlant  des  ^ ^ 

Stadingues,dit  qu  ils  meprifoient  la  doctrine  de  1 egli-  ».  ;3. 
fe , confulcoient  des  démons  & des  magiciennes,  & chr.an.it  54. 
faifoient  des  figures  de  cire.  Qu  ils  déchiroient  les 
clercs  & les  religieux  par  toutes  fortes  de  tourmens, 

& n’épargnoient  ni  âge  ni  fexe.  Ils  attiroient  a leur 
fe  été  tous  ceux  qu’ils  pouvoient,  principalement  les 
païfans. 

Cette  année  1133.  le  roi  Henri  fils  de  1 empereur 
Frideric , Conrad  archevêque  de  Maïence  ôc  le  doc- 
teur Conrad  de  Marpourg  firent  à Maïence  une  af-  to.  xi  con.fi 

1 o . . 47  8.  «a : con~ 

femblée  d’evêques , de  comtes  ôc  de  clercs , pour  exa-  tini 
miner  des  perfonnes  diffamées  comme  heretiques: 
entre  lefquels  le  comte  de  Seine  accule  demanda  en- 
core un  délai  pour  fe  juftifïer.  Quant  aux  autres  qui 
ne  comparurent  point , Conrad  donna  la  croix  a ceux 
qui  voulurent  s’armer  contre  eux.  De  quoi  ces  préten- 
dus heretiques  furent  tellement  irritez , qu  ils  lui  dref- 
ferent  à fon  retour  une  embufcade  auprès  de  Mar- 
pourg,  & letuerent  avec  frere  Geradde  l’ordre  des 
Mineurs , homme  de  fainte  vie  : c’étoit  le  trentième  de 
Juillet.  Onaccufoit  Conrad  de  précipitation  dans  fes  ^ n ■ Codef - 
jugemens,  & d’avoir  fait  brûler  trop  legerement  fous 
pretexte  d’herefie , plufieurs  nobles  & non  nobles  , 
clercs,  moines , reclufes , bourgeois  & paifans*  Car  il 
les  faifoit  executer  le  même  jour  qu’ils  étoient  accu- 
fez  , fans  déférer  à l’appel. 

On  affembla  un  concile  pour  examiner  ces  plain- 
tes contre  la  mémoire  du  doéteur  Conrad  qui  ne 
manquoit  pas  de  défenfeurs , & les  foupçons  d’here- 
fie contre  quelques  perfonnes.  Plufieurs  prélats , & 
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plufieurs  princes  feculiers  fe  trouvèrent  à ce  concile  : 
ceux  qui  étoient  fufpe&s  d’herefie  y furent  abfous, 
& les  meurtriers  du  doéteur  Conrad  envoïez  au  pape 
pour  obtenir  l’abfolution.  Le  pape  Grégoire  trouva 
fort  mauvais  que  l’on  eût  ainfi  décidé  fans  le  confulter 
une  caufe  de  foi , & renvoïé  abfous  des  gens  pour- 
fuivis  comme  heretiques  en  vertu  de  fon  mandement. 
Il  diffimula  long-temps,  mais  enfin  il  écrivit  à l'arche- 
vêque de  Salfbourg,  a l’évêque  d’Hildesheim  & à l’ab- 
bé de  Buch  ordre  de  Cifteaux  une  lettre  , dattée  de 
Peroufe  le  dernier  de  Juillet  12.35.  par  laquelle  i^eur 
ordonne  de  procéder  contre  les  prétendus  hereti- 
ques fuivant  l’inftru&ion  qu’il  leur  prefcrit  ; & en 
même  temps  il  leur  envoie  la  penitence  qu  il  a im- 
pofée  aux  meurtriers  de  Conrad.  Savoir  daller  au 
premier  paffage  fervir  à la  terre  fainte , & cepen- 
dant fe  faire  fuftiger  dans  les  églifes  du  païs  où  ils  ont 
commis  le  crime.  * 

On  pourfuivoit  auffi  avec  vigueur  les  heretiques  en 
Languedoc,  quoique  la  guerre  y fût  finie.  Foulques 
évêque  de  Touloufe  mourut  lejourde  Noël  1231.  & 
fut  enterré  à l’abbaye  de  Grand-Selve , dont  il  avoir 
été  moine.  Peu  de  jours  après  le  chapitre  de  Tou- 
loufe élut  pour  lui  fucceder  frere  Raimond  provin- 
cial des  fferes  Prefcheurs  en  Provence-,  & lele&ion 
fut  approuvée  par  Gautier  évêque  de  Tournai  légat 
du  pape.  L’évêque  Raimond  fut  facre  le  quatrième 
dimanche  de  carême,  vingt-uniéme  de  Mars  1232.  & 
il  continua  de  pourfuivre  vivement  les  heretiques , 
comme  avoir  fait  fon  predeceffeur.  Le  comte  Rai- 
mond l’aidoit  quelquefois, & quelquefois  auffi  fe  relâ- 
choit  dans  cette  pourfuite.  C’eft  pourquoi  le  légat 

prenant 
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prenant  avec  lui  1 archevêque  de  Narbonne,  & quel- 
ques-uns  de  Tes  fuffragans  vint  à Melun , où  le  comte 
mandé  parle  roi  Te  trouva  aulh.  En  cette  alfemblée  le 
légat  fe  plaignit  au  comte  en  prefence  du  roi  quil  n a- 
voit  pas  obiervé  comme  il  devoit  plufieurs  articles  de 
delà  paix  faite  a Paris  en  .129.  Se  enfin  il  rut  réglé  que  ».  J0. 
le  comte  repareroit  le  tout,  de  l’avis  de  l’évêque  de 
Touloufe  & d’un  chevalier  que  le  roi  envoieroit  avec 
l’evêque  pour  cet  effet.  Ce  fut  Gilles  de  Flajac,  qui 
étant  arrivé  à Touloule  , i evêque  lui  communiqua 
les  articles  qu’il  avoit  drelfez-,  & apres  qu  ils  eurent 
été  expliquez  au  comte,  il  en  forma  les  ftatuts,  qui 
contiennent  en  lubftance.  - 

Tous  nos  barons,  chevaliers  ,baillifs,  & autres  nos  ta^'tone*- 
vaffaux , feront  toute  diligence  pour  rechercher,pren  c*t  1.  comtes. 
dre  & punir  les  heretiques.  On  informera  incellament  * 
contre  les  meurtriers  de’ceu  < qui  recherchent  les  he- 
retiques, & contre  leurs  complices  • & on  en  fera 
bonne  juftiCe.  Les  villes  ou  villages  ou  on  aura  trou> 
vé  des  heretiques  paieront  un  marc  d argent  pour 
chacun,  à ceux  qui  les  auront  pris.  On  abattra  tou- 
tes les  maifons,  ou  depuis  la  paix  de  Paris  on  aura 
trouvé  un  heretique  vif  ou  mort  , ou  dans  lefquelles 
il  aura  prêché  • ôc  les  biens  de  ceux  qui  y demeurent 
feront  confilquez.  On  bouchera  les  cavernes  forti- 
fiées & les  autres  lieux  fuf  peéls.  T ous  les  biens  de  ceux 
quife  feront  faits  heretiques  feront  confilquez,  lans 
qu’il  en  puilfe  rien  palier  à leurs  heritiers,  ün  punira, 
aufh  de  confifcation  de  biens  ceux  qui  empêcheront 
la  capture  des  heretiques  , qui  ne  1 aideront  pas  le 
pouvant  faire  , ou  favoriferont  leur  evafion. 

- Quiconque  fera  fulpeét  d’herefie  fera  profeffion 
Tome  XVJI.  - H 


An.  1133. 


$up.  liv. 
ixxix.n.  ;8. 


XXVI. 
Concile  de 
Befiers. 

G-  de  Pod.  c. 
41-  to.  xi. 
eenc.  p,  4 jt. 


f.  t. 


s.  S. 


(•  6. 


j8  Hrsro ire  Ec  gle  si  astiqjje. 
de  la  foi  catholique  avec  ferment,  fous  peine  d’être 
puni  comme  heretique.  Ceux  qui  ont  abjuré  i’herefie 
porteront  fur  leurs  habits  des  croix  apparentes  , fous 
peine  deconfifcation,  ou  autre  punition  convenable. 
La  confîfcation  aura  lieu  nonobflant  les  aliénations 
faites  en  fraude  pour  la  prévenir.  Pour  çmpêcher  que 
les  clefs  deleglife  ne  foient  méprifées,  nous  voulons 
que  celui  qui  fera  demeuré  un  an  excommunié  foit 
contraint  à rentrer  dans  l’églife  par  faille  de  fes  bieni 
Le  relie  de  ce  s llatuts  regarde  la  paix  -yôc  on  y défend 
entre  autres  chofes  de  faire  aucune  violence  aux  mai- 
ions  reiigieufes,particulierement  de  l’ordre  de  Gif. 
teaux,qui  étoit  le  plus  odieux  aux  hérétiques  : ni  de 
les  vexer  fous  pretexte  de  logemens.  Ces  llatuts  rela- 
tifs a ceux  du  concile  tenu  en  1119.  forent  publiez  à 
Touloufe  dans  le  cloître  de  S.  Efienne  le-dix-huitié-, 
me  de  Février  1133.  avant  Pâques. 

Vers  le  même  temps  le  légat  tint  un  concile  à Be« 
fiers , où  il  publia  des  llatuts  compris  en  vingt-fix  ar- 
ticles, & contenant  plulieurs  reglemens  femblables 
contre  les  heretiques.  Il  ell  ordonné  à chaque  parti- 
culier de  les  prendre  & les  prelènter  à l’évêque.  Le 
curé  doit  avoir  le  catalogue  de  ceux  qui  font  lufpeéts 
d’herefe  dans  fa  paroilfe  -,  & s’ils  manquent  à venir  à 
leglife  les  jours  de  fêtes,  il  oblèrvera  exactement  les 
llatuts  faits  contre  eux,  fous  peine  de  perdre  fon  bene» 
fce.  Le  concile  reconnoît  que  jufques  alors  dans  ces 
provinces  on  avoit  admis  aux  ordres  facrez  des  fu jets 
tout-à-fait  indignes  : c ell  pourquoi  il  veut  qu’on  exa- 
mine foigneufement  la  vie , les  mœurs  & la  Iciencc 
des  ordinans;  & qu’ils  aient  un  titre  patrimonial,  au 
moins  de  cent  fous  Tournois,  qui  reviennent  à cin* 


U33« 
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qualité  francs  de  nôtre  monoïe.  Pour  la  tonfure  on  le  An> 
contente  que  celui  qui  y eft  admis  fâche  lire  & chan-  c.  7 
ter,  qu’il  foit  né  de  condition  libre  & en  légitimé  ma-  _ ^ ^ 
riacre  Et  comme  le  concile  de  Latran  fous  Alexandre  c.  Ep,fc.  4. 

III  avoit  condamné  l’évêque  qui  ordonneroit  un  '■  :’uf 
clerc  fans  titre  fuffifanr  à lui  fournir  fa  fubfilhnce: 
les  évêques  ne  donnoient  les  ordres  lacrez  qu  apres 
avoir  fait  promettre  aux  ordinans  avec  ferment  de 
ne  les  point  inquiéter  pource  fujet.ee  que  leconcile 
de  Beners  condamne , comme  une  pratique  limoma- 
que.  il  ordonne  aux  patrons  ecclefiaftiques , ou  curez 
primitifs  d’établir  dans  les  paroilTes  de  leur  dépen- 
dance , des  curez  ou  des  vicaires  perpétuels , avec  la 
portion  congrue  Et  il  veut  que  ceux  qui  lont  pourvus 
de  bénéfices  à charge  dames  foient  contraints  par 
fouftraéiion  de  leurs  revenus  a fe  faire  ordonner  prê- 
tres dans  le  temps  convenable.  Autrefois  on  les  auroit 
jugez  indignes  du  facerdoce  , & par  conlequent  du 
bénéfice.  On  défend  aux  clercs  qui  veulent  jouir  du 
privilège  clérical  de  porter  des  armes,  li  ce  n elt  en 
temps  de  guerre  ;&  ces  deux  reftriftions  font  remar- 
quables. Le  refte  des  ftatuts  de  ce  concile  regarde  les 
réguliers , & fait  voir  le  relâchement  qui  regnoit  dans 

lesmonafteres.  _ 

Cependant  le  pape  Grégoire  confirma  1 etablifle-  ^ ^ ^ 

' ment  de  l’univerfité  de  T ouloufe  commence  par  le  xi ,<«./. 
traité  fait  à Paris  en  1119.  car  ilregardoit  cette  infti- 
tution  comme  un  moïen  tres-efficace  pour  mainte-  » « 
nir  la  foi  dans  ce  pais, après  l'avoir  delivre  de  lhe- 
refie  Le  pape  accorde  donc  aux  efcoliers  de  Tou- 
loufe  la  même  liberté  dont  joüiiTent  ceux  de  Paris:  ^ ^ 
èc  il  ordonne  que  les  bourgeois  feront  obligez  de  leur  LXXV.  ».  au. 


c.  II. 


c. 


XXVII. 
Univerfitc  de 
Touloufe. 


An.  12,33 


Du  boulât,  to. 
3-P-  14  S. 


XXVIII, 

Ordonnance 
du  Roi  de 
Hongrie, 
iv.  ep.  114. 
ap.  Rain. 

J n,  )s. 
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loiierdes  maifonsàprix  raifonnable , fuivant  la  taxé 
’ réglée  par  deux  clercs  & deux  laïques.  Que  lesmau 
très  , les  écoliers , ni  leurs  ferviteurs  ne  pourront  être 
jugez  pour  crime  par  aucun  laïque  : lice  n’efl;  que  pat 
jugement  ecçlefiaftique , ils  foienc  abandonnez  à lai 
cour  (eculiere.  Mais  les  laïques  pourront  être  pour- 
fuivis  parles  écoliers  devant  le  juge  ecclefiaftiquè 
fuivant  la  coutume  deleglife  Gallicane.  Le  comte  de; 
Touloufe,  Tes  officiers  & Tes  barons  feront  tenus  de; 
donner  feureté  aux  écoliers  & à leurs  meffiagers.  Le 
comte  fera  tenu  d accomplir  fa  promeffie  touchant  le 
falaire  des  maîtres  pendant  dixans.  Ceft  ce  que  por- 
te la  bulle  adreffée  au  comte  : & dattée  du  dernier, 
jour  d’ Avril  U33.  Une  autre  bulle  adreffiée  à luni  v.er-; 
fite  meme , ajoute , que  les  écoliers  de  théologie  , 
tous  les  maîtres  jouiront  du  revenu  de  leurs  bénéfices, 
comme  s ils  refidoient  , excepté  les  diffiributions  : 
quotidiennes;  & qqe  les  maîtres  qui  y auront  été  ap- 
prouvez en  quelque  faculté  , pourront  regenter par 
tout  fans  aucun  examen. 

Depuis  trois  ans  le  pape -Grégoire  étoit  averti  de 
plufieurs  defordres  qui  avoient  cours  en  Hongrie,  au 
préjudice  de  la  religion & voici  comme  il  en  écrivit 
à Robert  archevêque  de  Strigonie  le  troifiéme  de! 
Mars  1231,  Plufieurs  Chrétiens  accablez  d ’exadions  in-  « 
fuportables , &voï'antles  Sarrafins  jouir  dune  plus, 
grande  liberté, embraffent  leur  religion,  & s allient 
avec  eux  par  des  mariages.  Les  Sarrafins  achètent  des 
efclaves  Chrétiens , dont  ils  abufent  comme  il  leur 
plait,les  font  apoftafier , &ne  permettent  pas  de  bap- 
tifer  leurs  enfans.  Quelquefois  la  pauvreté,  réduit  les 
Chrétiens  à vendre  Içurs  enfans  agx  infideUes,  Quel-: 
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quéSrUns  de  ceux-ci  feignent  d’être  Ch  retiens  pour  An  _ 
féduire  les  {impies:*,  &■  aïant  par  artifice  époufé  des  * '** 

femmes  Chrétiennes , ils  les  font  apoitafier.  i 

Il  y a des  Cummins  déjà  convertis  y d’autres  qui  de^ 
firent  de  l’être:  mais  les  Sarrafins  lesachéttent  , font 
renoncer  les  uns  a leur  bapteme  , & empechent  les 
autres, d’y  parvenir.  Quoi  qu’il  fo.it  défendu  par  le  con- 
cile de  Tokdb.de  donner  aux  Juifs  des  charges  pu- 
bliques : toutefois  en  Hongrie  on  en  pourvoit  des 
Juifs  &c  des  Sarrafins: ce  qfii leur  donne occafion de 
faire  de  grands  maux  aux  églifes  & à la  religion  Chré- 
tienne. Ce  concile  deTolede  efi  le  troifiéme  tenu  en  ^ 

3? 9.  Le  pape  continué:  En  Hongrie  la  liberté  eccle-» 
fiaftique  efi:  tellement  détruite , que  les  laïques  im-  -to-  v,  p-  197 
pofent  des  tailles  & des  collettes , non  feulement  aux 
fujets  des  églifes , mais  aux  ecclefiaftiques  mêmes  : on 
ote  aux  églifes  les  biens  dont  elles  font  depuis  long-» 
temps  en  pofie  (lion  par  la  libéralités  des  rois , 8c. on  dit 
que  le  roi  les  Comprend  dans  les  dons  immenfes  qu  il> 
tait  à quelques  nobles.  Quoi  que  les  caufes  matrimo- 
niales foient  de  la  compétence  du  jiige  ecclefiaflique;, 
on  les  porte  au  tribunal  feculier , •&  ©n;y.idqedes  eecle-* 
fiaftiques  mêmes.  Le  pape  donne  commifiion  à far^ 
chevêque  de  Strigonie  de  remedier  à ces  maux. 

En  execution  de  cet  ordre  l’archevêque  aïant  en- 
vain  tenté  d’engager  le  roi  a les  faire  cefiér  , jetta  1 in- 
terdit fur  tout  le  roïaume  de  Hongrie  : défeiidanbd’y* 
celebrer  les  divins  offices,  ni  d y adminiûrer  les  Sa- 
cremens  *,  hors  le  baptême  aux  enfans,  le  viatique  ,: 
la  penitence  & l’extrême-onttion  aux  mouransc  Avec» 
permiflion  de  dire  une  ,meffe  baffe  par  mois  en  cha- 
que paroiffe , afin  d evoir  de  quoi  communier  les  ma- 


éi  Histoire  Ecclesiastique. 
lades.  La  même  fèncence  porte  excommunication 
contre  ceux  qui  par  leurs  mauvais  confeiis  avoient 
porté  le  roi  à introduire  ou  négliger  ces  abus  • il  y en  a 
deux  excommuniez  nommément , & un  troifiéme 
menacé  de  l’être  dans  le  jeudi-faint  prochain.  La  fen- 
tenceefl:  du  mois  de  Décembre  1132. 

Pour  faire  lever  cet  interdit  le  roi  de  Hongrie  An- 
dré s’adrefia  au  pape,  qui  lui  envoïa  Jacques  élû  évê- 
que de  Paleflxine  en  qualité  de  légat  3 & par  fes  ex- 
hortations le  roi  fit  une  chartre  où  il  lui  promit  avec 
ferment  d’obferver  les  articles  fuivans.  Nous  ne  don- 
nerons plus  à des  Juifs  ou  à desSarrafins  l'intendan- 
ce de  nôtre  chambre , de  la  monoïe  , du  fel , des  col- 
lectes : nous  ne  les  aflbcierons  point  aux  intendans  &c 
ne  ferons  rien  en  fraude  qui  leur  donne  lieu  d’oppri- 
mer les  Chrétiens.  Nous  ne  permettrons  point  que 
dans  tout  nôtre  roïaume  les  Juifs  ou  les  Sarrauns 
ayent  aucune  charge  publique  3 & nous  aurons  foin, 
qu'a  l’avenir  ils  foient  distinguez  des  Chrétiens  par 
certaines  marques.  Nous  ne  permettrons  point  qu’ils 
ayent  d’elclaves  Chrétiens.  Pt  nous  députerons  tous 
les  ans  un  palatin  ou  un  autre  de  nos  officiers  pour 
executer  ce  que  deffixs , à la  requête  de  l’évêque  dans 
le  diocefe  duquel  feront  les  Juifs , les  payens  ou  les 
Mahometans. 

Nous  ne  permettrons  point  que  les  caufesconcer- 
nant  les  mariages  ou  les  dots  {oient  portées  devant  les 
juges  feculiers.  Nous  voulons  auffi  que  les  clercs  no 
foient  pourfuiyis  que  devant  les  juges  ecclefiâftiques 
en  toutes  matières  : excepté  les  caufes  des  terres,  fur 
lelqueîles  le  pape  {èraconfulté,  &on  lui  fera  enten- 
dre, que  fi  on  nous  ôtoit  la  connoiflànce  de  ces  eau- 
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fes , l’églife  en  fouffriroit  un  grand  préjudice.  Nous  ne  Ak#x«  • 
lèverons  aucune  collecte  fur  les  clercs  , ôc  ne  contre- 
viendrons en  rien  à leurs  privilèges -,  ôc  nous  conluU 
terons  le  pape  touchant  les  importions  fur  nos  autres 
fujets.  Cette  chartre  fut  jurée  par  le  roi  André,  par 
Bêla  fon  fils  aîné  ôc  fon  prefomptif  heritier , par  Co- 
loman  roi  ôc  duc  d’Efclavonie , ôc  par  tous  les  grands 
feigneurs  ôc  les  grands  officiers  Hongrois  : mais  elle 
fut  malexecutée , comme  on  voit  par  les  plaintes  que 
le  pape  en  fit  l’année  fuivante  au  roi  André  ôc  a Bêla 
fon  fils. 

Les  quatre  freres  mandiants  envoyez  par  le  pape  s 
Grégoire  à l’empereur  Jean  Vatace,  ôc  au  patriarche 
Germain  arrivèrent  en  Natalie  au  commencement  ap.  Rainald. 
de  l année  1134.  lorfqne  ^on  comptoir  encore  1133*  7.&e. 

avant  Pâques.  Il  y avoir  deux  freres  Prefcheurs,  Hu, 
gués  ôc  Pierre  , ôc  deux  freres  Mineurs  Aimon  ôc  suP.».,7- 
Raoul.*  Ils  entrèrent  à Nicée  le  dimanche  apres  1 oc-  Narrai. 
tave  de  l’Epiphanie  qui  etoit  le  quinzième  de  Janvier,  ^ integra 
vers  le  foir;  mais  avant  que  d’y  entrer  ils  rencontre-  "d-*s- 
rent  plufieurs  Grecs  envoyez  les  uns  pari  empereur, 
les  autres  par  le  patriarche  pour  les  complimenter , ôc 
enfin  les  chanoines  de  la  grande  églife,  qui  vinrent 
au-devant  d’eux  loin  de  la  ville  ôc  les  y amenèrent 
avec  honneur.  Les  quatre  nonces  demandoient  qu  on 
les  menât  à la  grande  églife  pour  faire  leur  priere: 
mais  on  les  mena  dans  celle  ou  avoit  ete  célébré  le 
premier  concile  general  Lan  32.5.  ôc  on  leur  montra 
les  peres  qui  y avoient  affifte  peints  fur  les  murailles. 

Enmite  après  leur  avoir  fait  faire  un  long  circuit 
dans  la  ville  accompagnez  d’un  grand  clergé  ôc  fui- 
vis  d’une  grande  multitude  de  peuple  : on  les  con- 
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An.u3^.  <^lti^taü^0Semenrclue^^ empereur lem: avoic^fait pré- 
parer honorablement  : ou  ils  trouvèrent  en  abondan- 
ce tous  lesfoulagemens  neceffaires  pour  les  remettre 
de  leurs  fatigues. 

Ee  lendemain  lundi  le  patriarche  les  fît  appeîîer , & 
i’aïant  trouve  avecfon  clergé  affemblé,  ils  le  damè- 
rent premièrement  de  la  part  du  pape  , puis  de  la  leur, 
& le  remercièrent  de  l'honneur  & des  grâces  qu’il  leur 
avoir  faites.  Puis  ils  lui  prefenterent  k bulle -dont il 
baila  je  feau , & regardant  lori  clergé  j il  dit-  en  grec  : 
Pétros  Paulos , pour  marquer  les  têtes  des  apôtres  qui  y 
étoient  réprelentées.  Enfuite  il  demanda  aux  freres  , 
s’ils  étoient  légats  du  pape  s’ils  vouioient  être  ho- 
norez, comme  tels.  lis  déclarèrent  que  non,  & qu’ils 
n etoient  que;  î de  fi mples  nonces  j & confiderant  ce 
clergé  fi  nombreux ,.  pour  éviter  toute  furprife  , ils 
ajoutèrent,  qu’ils  ri  étoient  envoïez  qu’au  patriarche 
$£  non  à un  concile.  Le  patriarche  .déclara  qu’on  de- 
voit  un[grandxefpeél:  airmoindre nodcedii  pape:  & 
après  plufieurs  dilcours  de  part  & d’autre , don  clergé 
les  reconduihraveç  honneur  àleur  logis. 

Le  lendemain  mardi  dix.feptiéme  de  Janvier  l’em- 
pereur les  fît  appelier  àfon  palais,  ;&  leur donna  au- 
diance  en  prefencedu  patriarche  & d’une  grande  par. 
tie  du  clergé.  Apres  les  honnêtez  convenables  départ 
& d’autre, des  nonces  propoferent  le  fujet  de  leur 
voïage , & dirent  que  le  patriarche  avoit  receu  la  bulle 
oùîe  tout  étoit  plus  amplement expliqué.  On  leur  de- 
manda quels  étoient  leurs  pouvoirs vils  dirent, qu’on 
le  voïoit  par  la  bulle, & que  le  pape  ratiheroit  tout 
ce  qu’ils  reroient  de  bien  touchant  cette  affaire  En- 
trons donc  en  matière,,  dirent  les  Grecs  ; & après  plu- 
fieurs 
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{ieurs  raifons  propoféesde  parc  & d autre  pour  (avoir  A N,  1134' 
qui  d eux  ou  des  Latins  commenceroit  la  difpute  ,les 
nonces  dirent  : Nous  ne  fommes  pas  envoïez  pour 
difputer  avec  vous  fur  quelque  article  de  foi  , donc 
l’églife  Romaine  foit  en  doute:  mais  pour  conférer 
aimablement  fur  les  points  dont  vous  doutez.  C’eft 
donc  à vous  à les  propofer.  Les  Grecs  répondirent  : 

Dites  vous-mêmes  quels  ils  (ont.  Les  nonces  voïanc 
qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  gagner  du  terns , répondi- 
rent : Quoi  que  ce  ne  foit  pas  à nous  à propoier  vos 
queftions , toutefois  pour  ne  pas  perdre  inutilement 
le  tems , voici  ce  que  1 eglife  Romaine  admire  le  plus. 
Puifqu’il  eft  certain  que  1 eglife  Grecque  lui  a été 
autrefois  (oumile  , comme  toutes  les  autres  nations 
Chrétiennes  : quelle  raifon  a-t-elle  eue  de  (e  foufti  ai- 
re à fon  obéïftànce  ? Les  Grecs  ne  voulurent  point 
répondre  à cette  queftion  : mais  ils  prièrent  les  non- 
ces de  leur  dire  la  caufe  de  la  (eparation.  Les  nonces 
yoïant  leurs  chicanes , & fachant  qu  ils  aimoient  les 
comparaifons , leur  propoferent  cet  exemple:  Voilà, 
un  créancier  & un  debiteur  : celui-ci  nie  la  dette  ^ le- 
quel des  deux  doit  rendre  raifon  à l’autre  de  ce  que  la 
dette  n’eft  pas  païée’Les  Grecs  confondus  par  cet- 
te comparaifon  , répondirent  après  en  avoir  délibéré: 

Nous  difons  qu  il  y a deux  caufes  de  la  feparation. 
l’une, la  Proceffion  du  faintEfprit,  l’autre  le  facre- 
ment  de  l’autel.  Les  Nonces  repondirent:  S il  ny  a v 
point  d’autres  caufes , pourquoi  vous  êtes-vous  fouf- 
traitsà  l’obé'iftance  de  l églife  Romaine  > voions  fi  ce 
font  des  raifons  fuffifantes.  Puis  ils  ajoutèrent  : Cette 
matière  eft  difficile  , & nous  ne  pourrons  la  tiaiter 
dignement  (ans  lefecours  de  Dieu.  Ceft  pourquoi 
Tome  XVII,  ^ 
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demain  nous  vaquerons  à lapriere  , & nous  célébre- 
rons la  meffie  invocant  le  faine  Efprit  ,afin  qu’il  nous 
découvre  la  vérité  de  fa  Proceffion  Mais  comme  nous 
n’avons  point  d’oratoire  , nous  prions  le  feigneur  pa- 
triarche denousenaffigner  un. 

Il  leur  donna  une  églife  allez  commode  prés  de  leur 
logis  j & le  lendemain  mercredi  comme  ils  faifoient 
le  fervice,  pluheurs  Latins,  François,  Anglois  ôc  d’au- 
tres nations  vinrent  l’entendre.  Apres  l'office  un  La» 
tin  vint  les  trouver  en  pleurant,  ôc  difant  que  fon  pa- 
pas Grec  l’avoit  frapé  de  cenfure  , parce  qu’il  avoit 
affilié  à leur  melfe.  Les  nonces  en  furent  affligez  , ôc 
aïant  tenu  confeil , ils  envoïerent  deux  d’entre -eux 
au  patriarche , pour  fe  plaindre  de  cette  injure  faite 
à Dieu  ôc  à toute  fon  églife.  Le  patriarche  vouloir 
diffimuler  la  choie  .-mais  voyant  que  les  nonces  en 
étoient  extrêmement  oflfenfez , il  leur  envoïa  ce  pa- 
pas avec  fes  confrères , qui  le  dépoüillerent  de^  fes  ha- 
bits facerdotaux,  ôc  le  ramenèrent  ainfi  par  la  ville 
jufques  à la  maifon  du  patriarche.  Et  comme  les  autres 
papas  protefterent  que  celui  ci  nel’avoit  fait  que  par 
fimplicité  ôc  non  par  malice  îles  nonces  ne  voulant 
pas  paroître  impitoyables  dans  le  commencement  de 
leur  négociation , prièrent  le  patriarche  même  de  lui 
pardonner. 

Par  cette  raifon  étant  venus  le  jeudi  au  palais  de 
l’empereur  pour  la  conférence  , ils  vouloient  com- 
mencer par  la  queliion  du  S.  Sacrement  de  l’autel  ; 
pour  favoir  ce  que  les  Grecs  croyoient  de  celui  que 
confacrent  les  Latins:  mais  ils  inhfterent  opiniâtre- 
ment à commencer  par  la  Proceffion  du  S.  Efprit.  On 
entra  donc  ainh  en  conférence.  Les  Grecs  demande- 
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rent  fi  les  nonces  vouloient  objeder  ou  répondre.  Les  An.uh. 
nonces  dirent  : C’eft  à vous  de  propofer  vos  difficul- 
tez  fur  cet  article , & à nous  d y fatisfaire.  Le  patriar- 
che dit  : Vous  les  entendrez.  Alors  le  cartophylax 
oui  droit  comme  le  treforier  de  1 eglife  patriarcale,  s e- 
leva  au  milieu  de  l’affemblée  & par  l’ordre  du  patriar- 
che & de  l’empereur  il  dit:  Croiez-vous  qu  u y a un 
Dieu  en  trois  perfonnes  ? Les  nonces  repondirent . 

Nous  le  croïons.  Croïezvous  le  Pere  non  engendre, 
le  Fils  feul  engendré , le  S.  Efprit  procédant  du  Pere  : 

Nous  le  croïons  comme  vous  le  dites.  Alors  lecaito- 
phylax  avec  une  grande  {Implicite  levant  les  mains  au 
ciel  commença  à bénir  Dieu  a haute  voix  ; & aiant 
répété  les  mêmes  paroles  une  fécondé  & une  troifie- 
me  fois , voïant  que  les  nonces  y faifoient  la  meme  re- 

ponfe,  il  ajoûta -.Nous  ne  trouvons  ici  aucune  dilpu- 

[e  entre  vous  & nous  : Dieu  foit  béni  de  tout.  Les  non- 
ces dirent  : Vous  ne  trouverez  point  de  différend  lur 
cet  article  entre  l’égl.fe  Romaine  & la  Grecque,  nous 
ne  croïons  pas  que  vous  en  trouviez  non  plus  lur  le 
Sacrement  de  l’autel  ; & il  n’y  a point  eu  d autres  cau- 
fes  du  fchifme  : C’eft  donc  fans  fujet  qu  elle  s eft  loul- 
traite  àl’obeiffance  de  1 eglife  Romaine. 

Enfuite  l’empereur  aïant  confulte  les  favans , dit 
aux  nonces  : Nous  avons  ouï  que  vous  dites  comme 
nous:  mais  le  feigneur  patriarche  demande  <i  vous 
ne  dites  rien  de  plus.  Car  nous  avons  oui  dire  que 

vous  avez  ajoute  quelque  choie  au  fymbo  e compo- 

fé  dans  le  concile  par  les  peres  : qui  ont  défendu  lous 
peine  danathême  d’yajoûter,  ou  d'y  changer  meme 
une  fyllabe.  Les  nonces  demandèrent  que  le  patriar- 
che  leur  montrât  le  fymbole  écrit.  Le  patriarche  dit  ; 
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An.uî4.  J.e  v°us  Prie  d,e  m>excü(cr  pour  aujourd'hui:  je  fuis  fa- 
tigué & malade  : demain , s’il  plaît  à Dieu,  je  me  por- 
terai  mieux, &;  je  vous  montrerai  ce  que  j’ai  promis. 
Ils  fe  feparerent  ainfi. 

zo.  Jwv.  Le  vendredi  vingtième  Janvier  apres  avoir  célébré 

la  me  dé  & le  relie  del  office  , les  nonces  vinrent  à la 
Sup.  liv . conférence  , & commencèrent  par  prier  le  patriarche 

cone.Eph.  d acquiter  la  promeflè.  Il  ordonna  à un  de  les  lavans 
T,'™”:*  de  lire  ia  lettre  de  s-  Cyrille  à Jean  d’Antioche  apres 
ll07-  a.  leur  réconciliation,  qui  commence  : Que  les  deux  fe 
réjoui  lient.  On  y lut  ces  paroles  : Nous  parlerons  de 
1 incarnation  du  Fils  de  Dieu  lans  rien  ajouter  du  tout 
àl’expofîtion  de  foi  faite  à Nicée.  Il  eff:  dit  ici , dit  le 
leéïeur , qu’il  ne  faut  rien  ajoutera  la  foi  de  Nicée: 
pourquoi  donc  y avez- vous  ajouté  ? Les  nonces  ré- 
pondirent: S.  Cyrille  ne  dit  pas  ici  queperfonne  ne 
doit  ajoûter:  mais  qu’il  n’ajoutera  rien.  Ainff  le 
patriarche  ne  self  pas  acquitté  de  fa  promelfe.  Les 
îiîd.p.iiu.  Grecs  voulant  prouver  cequils  avoienc  avancé,  lu- 
rent dans  la  fuite  de  la  lettre:  Nous  nepermettons  a 
%°-?*nv-  perfonne  d ebranler  en  aucune  maniéré  le  fymbole 
de  Nicée,  ni  d’y  changer  une  parole.  Les  nonces  ré- 
pondirent : Nous  ne  changeons  rien  au  fymbole  8c 
ne  difons  rien  de  contraire  : mais  S.  Cyrille  ne  défend 
pas  d y ajoûter.  Les  Grecs  leur  demandèrent:  Avez- 
vous  ajouté  quelque  chofe  à ce  fymbole  ? Les  nonces 
repondirent:  Qu  on  le  lile  & vous  le  fuirez.  On  lut 
le  fymbole  de  CP.  & les  nonces  voulant  tirer  de  la 
bouche  des  Grecs  la  raifon  de  nôtre  addition , di- 
rïîii*  » 6 renc  : fymb°le  de  Nicée  avoit  été  fait  devant  • 8c 
vous  dites  qu’il  n’y  faut  rien  ajoûter,  & que  S.  Cyril- 
le a défendu  d y rien  changer  ; nous  voulons  donç 
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entendre  ce  premier  fymbole.  Les  Grecs  refifterent 
tant  qu’ils  purent,  mais  enfin  on  lut  le  fymbole  de  ioJW 
Nicée  tout  au  long  , puis  celui  de  CP . 

Alors  les  nonces  dirent  : S’il  eft  vrai  comme  vous 
foûtenez , que  vos  faints  ont  défendu  de  rien  ajouter 
au  fymbole  de  Nicee  : qui  eft-ce  qui  a ofe  ajouter  ce 
que  le  fymbole  de  CP.  contient  de  plus? Les  Grecs 
craignant  de  répondre  à cette  queftion , s efforçoient 
de  détourner  ailleurs  la  difpute:mais  les  nonces  les 
prefferent  d’autant  plus  vivement.  Enfin  apres  plu- 
fleurs  confultations  & plufieurs  fuites , ils  repondi- 
rent : Ce  n’eft  pas  une  addition  , c eft  une  explication 
de  la  vérité.  Les  nonces  demandèrent  fi  cette  expli- 
cation faifoit  que  le  fécond  fymbole  fut  un  autre  que 
le  premier.  Les  Grecs  répondirent  que  non  , & que 
cette  explication  ne  faifoit  ni  addition  , ni  change- 
ment. Ainfiles  nonces  tirèrent  d eux  ce  qu  ils  preten- 
doient  : pouvant  dire  de  même  que  le  Fihoque  n eft  ni 
une  addition  au  fymbole  ni  un  changement^  n ayant 
autre  choie  à prouver , finon  qu  il  eft  vrai  au  fond  que 
le  S.  Efprit  procédé  du  Fils.  Les  Grecs  continuèrent  de 
leur  demander  ce  qu’ils  avoient  ajoute  au  fymbole  ? 

Les  nonces  auroient  pu  répondre  qu  ils  n avcienc 
rien  ajouté,  fuivant  l’explication  que  les  Grecs  leur 
avoient  donnée  eux-mêmes  : toutefois  pour  plus  gran- 
de feureté  ils  leur  firent  cette  queftion:  Nous  eft-ii 
permis  de  croire  ce  qui  eft  de  neceffite  de  foi?  Les 
Grecs  répondirent;  O üi.  Et  ce  qu  il  nous  eft  permis 
de  croire , nous  eft-il  permis  de  1 écrire , de  le  chanter, 
de  le  prêcher?  Ils  en  convinrent.  Or,  ajoutèrent  les 
nonces , c’ell:  une  vérité  de  foi  que  le  S.  Efprit  procé- 
dé du  fils.  Prouvez-le,  dirent  les  Grecs.  Vos  SS.  le 
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prouveront,  dirent  les  nonces.  Ecoutons  S.  Cyrille 
dans  le  premier  difeours  de  l'adoration , ou  il  dit  : Léf- 
prit  n’eft  aucunement  changeant  ; ou  s’il  eft  fujet  au 
changement  le  défaut  retombe  lur  la  nature  divine  : 
puifqu’il  eft  duPere  &même  du  Fils,  étant  une  effu- 
fton  îubftantielle  de  l’un  & de  l’autre.  Et  dans  la  let- 
tre à Neftorius  quicommence  ainft  ; Puifque  le  Sau- 
veur dit  : Quoi  que  le  S.  Efprit  ait  fon  hypoftafe  pro- 
pre, & foit  connu  en  lui- même  en  tant  qu’il  eft  Ef- 
prit & non  pas  Fils  : toutefois  il  ne  lui  eft  pas  étranger. 
Car  il  eft  nommé  l’Elprit  de  vérité,  ôc  J.  C.  eft  la  vé- 
rité, & il  vient  de  lui  par  effiufion  comme  Dieu  le 
Pere. 

A ces  pairages  les  Grecs  répondirent , que  î’effufton 
n’eft  pas  la  proceffion  : mais  les  nonces  les  refuterent 
par  S.  Cyrille  même , qui  dit  dans  l’expoftcion  du  iym- 
bole  de  Nicée:  Apres  avoir  parlé  de  J.  C.  les  bien- 
heureux peres  font  auffi  mention  du  S.  Efprit, & ils 
difent  qu’ils  croient  en  lui  comme  au  Pere  & au  Fils  : 
car  il  leur  eft  confubftantiel , & en  eft  une  eftufion, 
c’eft- à-dire  il  en  procédé.  Et  S.  Athanafe  à la  En  de 
Fexpofition  du  fymbole  de  Nicée  : Le  S.  Efprit  pro- 
cédant du  Pere  eft  toûjours  entre  les  mains  du  Pere 
qui  l’envoïe  ôc  du  Fils  qui  le  porte  , & par  lequel  il 
remplit  tout.  Ces  paflages  difent  clairement  que  le 
S.  Efprit  vient  du  Fils  comme  du  Pere.  Ainft  fe  termi- 
na la  conférence  du  vendredi. 

Le  famedi  vingt-uniéme  les  Grecs  remirent  la  con- 
férence après  le  dîné, parce  qu’ils  ne  jeûnent  pas  ce 
jour-là,  &*ils  envoïerent  quérir  les  nonces  par  des 
officiers  de  l’empereur.  Or  les  Grecs  firent  réflexion 
que  le  jour  precedent  les  Nonces  avoient  cité  plu- 
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fieurs  paffages  des  per€S  ;aïant  grande  quantité  de  h-  An> 

vres  Grecs  qu’ils  avaient  apporte,  de  CP.  c eft  pour-  ^ 
quoi  ils  concertèrent  de  les  Surprendre  par  de  pentes 
queftions  & des  difputes  de  mots.  Us  firent  donc  pa- 
raître dans  l’alTemblée  un  de  leurs  philofophes  qui 
apres  un  grand  préambule  s’adreflànt  aux  nonces  leur 
dît  Nomfavons  que  vous  êtes  des  hommes  faims  & 
favans , & que  vous  aimez  la  paix  & la  vente;  011  nj 
a point  de  catholique  qui  ait  honte  de  eonfeflèr  fa  foi. 
Dites-nous  donc  par  qui , quand  , ou  & pour  quelle 
raifon  vôtre  Filiocjue  a été  ajoute  au  fymbole  . Les 
nonces  virent  leur  finelTe , & que  ne  croyant  pas  qu  i s 
puffent  répondre  à cette  queftiop , 1 s vouloient  les 
confondre* devant  cette  alfemblée.  Ils  rétorqueront 

donc  la  queftion  contre  les  Grecs  & leur  dirent  : Vous 

avez  dit  & fort  bien , qu’un  catholique  doit  confelTer 
publiquement  ce  qu’il  croit.  Vous  devez  donc  nous 
dire  fi  vous  croïez  que  le  S.  Efprit  ne  procédé  pas  du 

Fils.  Ils  répondirent -.Nous  ne  croyons  pas  quil  pro, 

cede  du  Fils.  Ce  n’eft  pas-là , dirent  les  nonces , ce  que 
nous  demandons:  mais  fi  vous  croyez  &fi  vous  dites 

qu’il  ne  procédé  pas  du  Fils.. 

Les  Grecs  ne  voulurent  point  l’avouer  precifemen  : 

mais  ils  prefferent  les  nonces  de  répondre  a leur  que  - 

tion.  Ceux-ci  voyant  qu’il  étoit  nuit  ne  croyoïent 
pas  devoir  entamer  une  fi  grande  matière  : muas  es 
Grecs  prefTerent  ,&  firent  allumer  dans  le  palais  des 
flambeaux  de  cire  &des  lampes.  Les  nonces  ain.i 
prelfez  répondirent  : Vôtre  première  queftion  eft  de 
favoir  qui  a fait  cette  addition  ; Nous  difons  que  ç e c 
J.C.Oùî  Dans  l’évangile , lorfqu’il  a dit  : Quand  1 El- 
prit  de  vérité  fera  venu  , il  vous  enfeignera  toute 
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vérité  ? Pourquoi  ? pour  Imftruétion  des  fideles  & la 
confufion  des  heretiques  qui  dévoient  nier  cet  arti- 
cle : car  quiconque  ne  le  croit  pas  eft  en  voie  de  perdi- 
tion, Nous  prouvons  cette  vérité  par  l’évangile , par 
les  épîtres  de  S.  Paul,  par  les  écrits  de  vos  peres -.par 
les  nôtres , fi  vous  les  voulez  recevoir  : comme  S. 
Augullin , S.  Grégoire  , S.  Jerome  3 S.  Ambroife , S. 
Hilaire  & plufieurs  autres. 

A ces  mots  les  Grecs  demeurèrent  en  filence  com- 
me tous  étonnez,  & l’empereur  dit  en  Gr eciCalôs: 
c’eft  à-dire , Fort-bien.  Et  après  avoir  long-  tems  con- 
fuîté  avec  Tes  favans , il  dit  aux  nonces  : Montrez-nous 
où  il  elt  dit  dans  l’évangile  que  le  S.  Efprit  procédé  du 
Fils.  Un  d’eux  lut  ce  pafTage  de  S.  ] ean  : Quand  l’Efprit 
de  vérité  fera  venu  il  vous  enfeignera  toute  vérité  ; & 
il  ajouta:  En  difant  î’Elprit  de  vérité,  il  dit  que  le  S. 
Eiprit  procédé  de  la  vérité  j & c’eft  ce  que  nous  vou- 
lons prouver.  Les  Grecs  firent  entrer  un  de  leurs  phi- 
lofophes  pour  répondre , & les  nonces  lui  demandè- 
rent: L’efprit  en  ce  paffage  pour  quel  efprit  fe  prend- 
il  ? Il  répondit  : Pour  le  S.  Eiprit.  Et  la  vérité  fe  prend- 
elle  ici  pour  J.  C.  ou  non  ? il  répondit  : La  vérité  eft  de 
plufieurs  fortes , l’une  des  propofitions  complexes , 
l’autre  des  incomplexes  : puis  étant  prelfé,  il  dit 
qu’en  ce  p a lia  ge  la  vérité  ne  fignifioit  pas  J.  C. 
mais  la  vérité  créée.  Enfuite  il  fut  obligé  de  s’en  dé- 
dire ôc  d’avoüer  que  le  S.  Efprit  eft  i elprit  de  J.  C. 
Les  nonces  demandèrent  pourquoi  il  eff  nommé 
1 efprit  du  Fils  de  Dieu  > Les  Grecs  aïant  confulté  ré- 
pondirent : Parce  qu’il  eft  de  même  fubftance  que  le 
Fils.  Donc , reprirent  les  nonces , le  pere  étant  con- 
fubftantiel  au  Fils  doit  être  auffi  nommé l’efprit  du 
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Fils,  ce  qui  eft  faux.  Alors  ils  fe  feparerentj  & il  etoic  >n^ 
près  de  minuit.  N . . iyjanv. 

Le  dimanche  les  nonces  s occupèrent  a lofhce  di-  XXi. 

vin  - & le  lundi  de  la  fécondé  femainevingt-troifie-  f“c  n’ 
me  de  Janvier  ils  vinrent  le  matin  au  palais:  ou  com- 
me ils  commençoient  à difputer  contre  lesphilofo- 
phes  des  Grecs , lempereur  leur  dit  par  maniéré  de 

reproche  : Vous  devriez  montrer  fimplement  la  ven- 
te7 de  cette  queftion , fans  philofophie  & fans  lyllo- 
gifmes  : cette  maniéré  de  difputer  ne  produit  que  des 
conteftadons  & des  querelles.  Les  nonces  réponde 
rent:Un  ferviteur  de  Dieu,  comme  dit  S.  Paul  , ne 
doit  point  quereller  : aulh  aimons-nous  beaucoup 
mieux  montrer  la  vérité  fimplement  -.mais  nous  pou- 
vons dire  avec  le  même  apôtre  que  c eft  vous  qui  nous 
avez  contraints  de  n’être  pas  fages , en  nous  reduiiant  ^ ^ 
par  vos  réponfes  à nous  écarter  de  nôtre  {implicite..  n. 

Nous  demandâmes  hier  à vos  philofophes  pourquoi 
le  S.  Efprit  eft  . nommé  l’efprit  du  Fils  de  toute  éter- 
nité. Il  kmble  qu’on  ne  peut  en  donner  que  trois  rai- 
fons  : ou- parce  qu’il  eft  de  même Jubftance  comme 
répondit  vôtre  docfteur  : ou  parce  que  le  Fils  envoyé 
le  i>.  Efprit  dans  les  créatures, ou  parce  que  le  S.  El- 
prit  procédé  de  lui.  Nous  avons  réfuté  la  première 
raifon:  nous  détruifons  la  fécondé  , en  dilant  que  e 
S.  Efprit  eft  lefprit  du  Fils  de  toute  éternité , & toute- 
fois le  Fils  ne  l’a  pas  envoïé  de  toute,  éternité  dans  les 
créatures.  Refte  donc  la  troifiéme,  qu’il  eft  nomme 
l’efprit  du  Fils , parce  qu  il  procédé  de  lui.  ■ 

Les  Grecs  ayant  oüi  cette  raifon  , demandèrent 
qu’on  la  leur  donnât  par  écrit  tes  nonces  1 aiant 
d’abord  donnée  en  latin  , ils  demandèrent  qu  on  a 
Tome  XVU.  K 
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An. 1234.  eur  tra^uis^  en  grec:. ce  qui  fut  fait.  Ènfuite  ils  de- 

*4 mandèrent  le  terns  d’en  délibérer  , & on  leur  accor- 
da le  jour  même  lundi  & le  mardi.  Le  mardi  au  foir 
on  manda  les  nonces  pour  venir  chez  le  patriarche , 
où  ils  trouvèrent  ion  cierge'  alTemblé  • & il  fît  appor- 
ter un  long  écrit  i contenant , difoit-il , la  réponfe  à 
leur  opinion.  Les  nonces  en  aïant  oüi  la  le&ure  y trou- 
vèrent plusieurs  fauffetez  , & plusieurs  pueriîitez  ri-  ♦ 
dicules.  Ils  délibérèrent  s’ils  le  recevraient  ,&  s’y  ré~ 
folurent,  plutôt  pour  la  confufion  des  Grecs,  que  pour 
leur  propre  confolation.  Mais  les  Grecs  confiderant 
que  les  nonces  faifoient  peu  de  cas  de  leur  écrit , leur 
dirent  : Retirez-vous  avec  la  grâce  de  Dieu,  ôc  nous 
\ vous  envoierons  incontinent  cet  écrit.  Après  qu’ils 
furent  partis  les  Grecs  réfolurent  de  compofer  un 
nouvel  écrit , où  ils  changèrent  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  étoit  dans  le  premier  , &:  y ajoutèrent  plu- 
fieurs proportions  nouvelles.  Ils  y emploïerent  tant 
de  tems  , qu’ils  l’envoïerent  aux  nonces  lorfqu’ils  al- 
loient  fe  mettre  au  lit , c’eft  pourquoi  ils  remirent  au 
lendemain  à le  traduire. 

Le  mercredi  après  la  meffe  & l’office , ils  s’appli- 
quèrent à cette  tradudion  de  grec  en  latin.  Cepen- 
dant le  patriarche  envoïa  s’excufer  d’affifler  ce  jour 
là  à la  conférence  , parce  qu’il  étoit  fort  indifpofé  : 
mais  après  leur  repas  l’empereur  les  manda , & on  s’af- 
fembla  chez  le  patriarche.  Les  Grecs  demandèrent 
d abord  aux  nonces  s’ils  avoient  vu  leur  écrit.  A quoi 
ils  répondirent  , que  la  traduélion  n’étoit  pas  en- 
core écrite  comme  il  étoit  vrai  : toutefois  pour  ne 
pas  perdre  de  tems , ils  dirent:  Qu’on  life  l’écrit  de- 
vant nous , & nous  y répondrons.  Un  des  philofophes 
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fe  leva  & commença  à lire  1 écrit  q.ui  etoit  long  & ^N>1 
plein  ce  iyilogiimes&  de  termes  de  dialeéhque  con-  ^ ^ 
tre  la  deTenfie  de  l'empereur.  Ils  vouloient  examiner  a 
la  rigueur  félon  les  réglés  de  cet  art,  ce  que  les  non- 
ces avoient  avancé  fifnplement  & fans  raifonner  en 

forme.  v , 

Les  nonces  répondirent  donc  fortement  a cet  écrit, 

& l’empereur  votant  la  peine  qu  avoient  les  liens  a 
le  défendre , dit  : Laiffons  cet  écrit  qui  ne  produit  que 
des  difputes  : avançons,  & montrez  par  les  peres  la 
«vérité  de  ce  que  vous  foûtenez.  A lors  un  des  nouées 
bien  inifruit  dans  les  livres  des  Grecs,  ouvrit  S.  Cy- 
rille & lut  le  neuvième  de  fes  anathemes,  ou  il  con- 
damne , quiconque  dit  que  J.  C.  a receu  du  a.  dpiit 
une  puiffance  étrangère  pour  faire  des  miracles;  au  s^uv.  * 
lieu  de  dire  qu’il  les  operoit  par  l’efprit  qui  lui  etoit 
propre.  Et  dans  1 explication  de  cet  anatheme  S.  Cy- 
rille dit , que  le  S.  Efprit  eftdu  verbe, & fubftantiel- 
lement  en  lui.  Or , ajoûtoient  les  nonces , une  perion- 
ne  divine  ne  peut  être  d une  aurre  que  par  génération 
ou  par  proceifion  -,  le  S.  Efprit  ne  vient  pas  du  fils  par 
génération , c’eft  donc  par  proceflion.  Les  Grecs  chi- 
canèrent encore  un  peu  fur  cette  preuve , puis  on  e 

retira.  , VVVTT 

Le  jeudi  vingt-fix  les  nonces  déclarèrent  qu  ils  ne  Q^Piiqi;de 

Vouloient  plus  difputer  fur  1 article  du  "Efprit.  Car, 
difoienç-ils , fi  vous  ne  voulez  pasacquieicerala  ven- 
té  manifefte  , que  pouvons-nous  vous  propoier  de 
plus  ? Or  l’empereur  doit  partir  demain  de  cette  vi  e , 

& nous  voulons  parler  en  fa  prefence  de  la  fécondé 
caufe  de  vôtre  feparation.  Les  Grecs  consentirent 
donc,  quoi  qu’avec  peine  , qu  on  traitât  du  Sacre ' 
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ment  de  l'autel , 6c  voulurent  que  les  nonces  com- 
’ mençaffent.  Ils  déclarèrent  qu’ils  procederoient  fim- 
plement  fans  argumenter  en  forme,  de  quoi  les  Grecs 
témoignèrent  être  fort  contens.  Toutefois  ils  voulu- 
rent détourner  la  difpute  à d’autres  queftions  fur  l’a- 
zyme 6c  le  pain  levé , 6c  confumerent  le  tems  en  dis- 
cours frivoles  jufques  à l’heure  du  dîner.  Enfin  le  pa- 
triarche dit  : Montrez-nous  comment  6c  en  quelle 
matière  vous  confacrez  &nous  vous  répondrons.  Ils 
le  firent  6c  le  patriarche  demanda  trêve  jufques  apres 
le  repas.  * 

Ils  s’affembîerent  donc  encore  l’aprés-dînée  & le 
patriarche  dit  : Nous  avons  nos  freres  le  patriarche  de 
Jerufalem,  celui  d’Alexandrie  6c  celui  d’Antioche, 
fans  le  confeil  defquels  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
répondre  à vos  proportions.  Nous  convoquerons  un 
concile  pour  la  mi -Mars  : nous  vous  prions  d’y  affif* 
ter  •,&  vous  entendrez  ce  qu’on  vous  répondra  fur  ce 
que  vous  nous  avez  propofé.  Les  nonces  répondirent: 
Nous  vous  avons  allez  déclaré  que  le  pape  nôtre  maî- 
tre ne  nous  a envoyez  ni  à un  concile,  ni  à aucun  au- 
tre patriarche  qu’à  vous.  C’eft  pourquoi  nous  ne  vou- 
lons en  rien  exceder  fes  ordres  au  préjudice  de  fa 
fâinteté  ou  de  l’églife  Romaine.  Nous  vous  confeil- 
lons  toutefois  d’affembler  vos.  freres  6c  de  prendre 
avec  eux  promptement  un  bon  confeil  pour  la  paix  6c 
la  reformation  de  i’églife.  Vous  nous  écrirez  donc. à 
CP.  où  nous  comptons  de  demeurer  jufques  à la  mi- 
Mars  comme  vous  demandez  ; 6c  nous  attendrons 
vôtre  réponfe  , afin  d’avoir  quelque  chofe  de  certain 
à manda;  au  pape  fur  cette  affaire.  Et  Dieu  veüilîe , 
que  nous  en  donnions  des  nouvelles  qui  foient  à fa 
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gloire  & à la  joie  commune  de  l’une  & de  1 autre  eg  i-  an.U;4- 
le.  Aïant  ainfi  parlé  ils  fe  retirèrent.  , . 

Le  vendredi  vingt-feptiérne  de  Janvier  apres  avoir 

dit  la  Mefle  ils  allèrent  au  palais  prendre  cqnge  e 
l'empereur  qui  alloit  partir  , & ils  trouvèrent  le  pa- 
triarche avec  lui.  L'empereur  commença  a conteier 
avec  les  nonces  de  la  forme  en  laquelle  le  patriarche 
& leglife  Grecque  pourroit  fe  reconcilier  avec  1 e- 
gHfe  Romaine.  Us  dirent  : Ce  feroit  en  croïant  &en- 
feignantce  quelle  croit: mais  nouseftimons  quel  e 

n'mfifteroit  pas  beaucoup  à obliger  les  Grecs  de  e 
chanter.  U faudroit  encore  que  1 eghfe  Grecque  obéit 
à la  Romaine  comme  avant  lefchifme.  Lempeieur 
ajouta: Si  le  patriarche  veut  obéir  a 1 eghfe  Romai- 
ne le  pape  lui  rendra-til  fon  droit  > C eft-a-dire  ap- 
paremment la  pofTeflion  de  1 eglife  de  CP.  a ors  occu 
bée  par  les  Latins.  Les  nonces  repondirent:  Si  le  pa- 
triarche rend  à fa  mere  l'obéïffance  & tout  ce  qu  il 
lui  doit,  nous  croïons  qu’il  trouvera  plus  de  £ace 
qu'il  ne  penfe  devant  le  pape  & toute  1 eghfe  Roma- 
ne. Enfuite  aïant  pris  conge  ils  partirent  de  Nicec 
revinrent  à CP.  • . , . A • 

En  Angleterre  le fiege  de  Cartorbenetoit  toujours  xxxm 

vacant.  Le  pape  aïant  rejette  les  deux  éleéhons  de  J; 
l'évêque  de  Chicheftre  & du  prieur  Jean  les  moi-  J <=— * 
nés  élurent  en  troif.éme  lieu  Jean  le  Blond  theolo-  s,,.,,,. 
gien  d’Oxford:  mais  cette  eledion  rat  encore  caliee.  Matth.P^ 

Car  on  publia  à Rome  qu’il  avoir  receu  de  Pierre  ,?>*<• 

évêque  dëVincheftreunprefentdemille  marcs  d ar- 
gent , outre  mille  autres  marcs  que  cet  eveque  lui 
avoir  prêtez  pour  fervir  à fa  promotion.  L eveque 
avoir  auflï  écrit  à l’empereur  pour  folhciter  auprès 

Kiij 
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. du  PaPe  la  promotion  de  Jean  le  Blond  : ce  qui  fit  di- 
re au  pape  qu’il  fupplioit  l’épée  à la  main , & le  rendit 
fiiPpedl  de  brigue  & de  fimonie.  De  plus  il  avoir  con- 
feiîe  étant  a Rome  3 qu  il  pofiedoit  fans  dilpenfe  deux 
bénéfices  a charge  d âmes  contre  la  diipofiiion  du 
concile  de  Latran  : il  eft  vrai  qu  on  difoit  pour  la  dé- 
fenfe  qu’il  les  pofiedoit  avant  le  concile.  Ces  trois 
élections  aiant  donc  été  cafiees^le  pape  voulut  finir 
la  longue  vacance  du  fiege  de  Cantorberi  , quiduroit 
depuis  plus  de  deux  ans  ; & accorda  aux  moines  qui 
croient  venus  avec  le  Blond?  la  faculté  d’élire  pour  ar- 
chevêque ledoéteur  Edmond  chanoine  &treforier  de 
Sarilheri^  ôc  lui  envoïa  même  le  pallium  3 afin  qu’il 
entrât  plutôt  en  exercice  de  fes  fondions.  Mais  les 
moines  rêfolurent  de  ne  le  recevoir  di  lui  ni  autre 
que  du  conlentement  de  leur  communauté. 

Edmond  etoit  ne  a A bindon  ou  Abington  près  d’Qx- 
ford  :lon  pere  etoit  un  marchand  nomme  Edoiiard 
Rich  y fa  mere  le  nommoit  Mabile  3 l’un  & l’autre  très- 
vertueux.  Edoiiard  fe  retira  du  confentement  de  la 
femme  dans  le  monallere  d’Evesham , <k  elle  prit  foin 
de  l’éducation  de  leurs  enfans  dont  Edmond  etoit  faî- 
ne. Elle  1 accoutumadésl’enfanceà  jeûner  au  pain 
1 eau  les  vendredis  3 & l'envoya  étudier  à Paris , elle  lui 
donna  deux  cilices,  pour  en  ufer  deux  ou  trois  fois  la 
femaine  : elle  lui  recommanda  aufii  de  dire  le  pfautier 
tout  entier  les  dimanches  & les  fefies  avant  que  de 
manger.  Par  le  conleil  d un  prêtre  il  fitvoeOfde  virgi- 
mtédevant  une  image  delà  fainte  Vierge  & l’obfer- 
va  fidèlement.  Aiant  reloîu  de  mettre  les  fours  en 
religion  il  sadrefla  à un  monallere , ou  on  refùla  de 
les  recevoir 3 finon  pour  une  certaine  Ibmme  d*ar- 
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crént.ll  fe retira, craignant  qu  il  n*y  eut  de  la  fimonie 
ôc  recommandai  affaire  a Dieu:  puis  a iant  appris  qu  il 
y avoit  un  pauvre  monaflere  ou  les  religieules  gar- 
doient  une  obfervance  tres-exadle , il  alla  nouvel  la 
prieure  qui  le  prévint  <Sc  le  nommant  par  fon  nom, lui 
dit  : Ne  foïez  point  en  peine  de  vos  fœurs , Di.eu  m a 
révélé  ce  que  vous  voulez: fi  elles  veulent  venir  a 
nous , nous  ne  les  refuferons  point.  Ce  qui  fut  exécu- 
té ^ ôc  Edmond  aïant  réglé  fes  affaires  domelf  iques  re- 
vint avec  ELobert  fon  frere  ecudier  a Paris. 

E fiant  fait  maître  és  arts , c’efl-à-dire  félon  le  fli- 
le  du  tems  , profelfeur  en  humanitez  ôc  en  pliilo- 
fophie,il  entendoit  tous  les  jours  la  meife,  ôc  diloit 
1’office  canonial , contre  la  coutume  des  proiefleurs  j 
ÔC ilperfuada  à fes  difciples  d entendre  la  meffe  avec 
lui.  Après  qu’il  eut  enfeigne  fix  ans  les  arts  liberaux 
Comme  il  enfeignoit  la  geometrie,  fa  rnere  1 avertit 
en  fonge  de  s’appliquer  a la  théologie  ,ôc  alors  non 
content  d’entendre  la  meffe,  il  affifloit  toutes  les  nuits 
à matines  dans  l’églife  de  S.  Merri,pres  de  laquelle 
il  logeoit.  En  peu  d’années  il  fît  un  tel  progrez  dans 
la  théologie  qu’il  fut  paffé  dodleur,  ôc  commença  à 
enfeigner-  ôc  à prêcher  ^ ôc  il  faifoit  1 une  ôc  1 autre 
fonction  avec  tantdezele  que  plufieurs  de  fes  difci- 
ples embrafferent  la  vie  monaflique.  Etant  ordonné 
prêtre  il  augmenta  fes  aufleritez  ôc  fes  prières:  11e 
mangeant  qu’une  fois  le  jour  , ajoutant  au  grand 
office  celui  de,  la  Vierge  ôc  celui  des  morts.  Quoi- 
qu’on lui  offrît  plufieurs  bénéfices , il  n en  voulut  ja- 
mais avçjir  qu’un  feul,  encore  a la  charge  de  refider. 
Enfin  pour  fe  décharger  des  leçons  ôc  s appliquer  plus 
librement  à la  prédication  , il  accepta  la  dignité  de 
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tréforier  dans  leglife  de  Sarifberiavec  un  canonicat  : 
mais  il  obtint  difpenfe  du  pape  pour  ne  point  affilier 
au  jugement  des  procès. 

Sa  réputation  étant  venue  jufques  au  pape  , il  le 
chargea  de  prêcher  la  croifade , avec  faculté  de  rece- 
voir fa  fubfiflance  des  églifes  où  il  prêcheroit  : mais 
il  nen  ufa  point  , & prêcha  à fes  dépens.  Tel  étoit  le 
doéteur  Edmond  quand  les  députez  de  Cantorberi 
vinrent  lui  apprendre  qu’il  étoit  élu  pour  ce  grand 
fiege.  Il  ne  vouloit  point  l’accepter , mais  l’évêque  de 
Sarifberi  lui  commanda  feneufement  d’obéir • ôc  il  ne 
fe  rendit  que  quand  on  lui  déclara  qu’il  y étoit  obli- 
gé fous  peine  de  péché  mortel.  Etant  arrivé  à Can- 
torberi j il  fut  facré  dans  l’églife  de  Chrill  le  quatriè- 
me dimanche  de  Carême  fécond  jour  d’ Avril  12,34. 
par  les  mains  de  Roger  évêque  de  Londres  en  prefen- 
ce  du  roi  Henri  ôc  de  treize  évêques  :&  le  même  jour' 
il  célébra  la  meffe  avec  le  pallium  , que  le  pape  avoir 
eu  la  précaution  de  lui  envoïer.. 

Pendant  la  vacance  du  fiege  de  Cantorberi  le  pa- 
pe envoïa  aux  évêques  de  la  province  une  bulle  pour 
la  reforme  des  monaflercs , dont  il  en  envoïa  de  pa* 
refiles  par  toute  la  Chrétienté.  Il  y difoit  enfubflance  : 
Nous  avons  appris  que  les  monafleres.  de  vôtre  pro^ 
vinee  font  extrêmement  décheus  - ôc  comme  nous  ne 
voulons  pas  nous  rendre  coupable  de  ce  relâchement, 
nous  avons  affigné  des  vifiteurs  à ceux  qui  dépendent 
immédiatement  de  l’églife  Romaine  , pour  les  refor- 
mer tant  au  chef  qu’aux,  membres.  C’efl  pourquoi 
nous  vous  enjoignons  de  vilïter  auffi  de  vô^re  côté, 
foit  par  vous  mêmes , foit  par  des  perfonnes  capables, 
les  monafleres  qui  vous,  font  fournis  ôc  d’y  corriger 

tout 
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tout  ce  que  vous  trouverez  le  devoir  être.  Labulle  eft  An 

datée  de  Spolete  le  neuvième  de  Juin  1131.  Quant  aux 
monafferes  dépendants  immédiatement  de  Rome  le 
pape  leur  donna  pour  vifiteurs,  non  des  évêques,  mais 
de  abbez , principalement  de  Ci  fi  eaux  8c  de  Premon- 
tré  qui  procédèrent  à cette  reforme  avec  tant  de  du- 
reté 8c  d’indifcretion,  qu’ils  obligèrent  plufieurs  reli- 
gieux d appellera  Rome , ou  apres  bien  ou  travail  8c 
de  la  dépenfe  ils  obtinrent  d autres  vifiteuis.  Enfin, 
cette  vifite  produifit  par  toute  la  Chrétienté  plus  de 
defordre  que  de  reforme , en  ce  que  les  moines  qui  ne 
fuivoient  par  tout  que  la  feule  réglé  de  S.  Benoift  ie 
trouvèrent  tellement  divifez  par  les  nouvelles  confia 
tutions , quà  peine  deux  monafferes  etoient confor- 
mes en  leur  obfervance.  Ainfi  parle  Matthieu  Pans  ££** 
moine  de  S.Alban,dont  l’abbé  fonde  fur  fes  privilèges 
demanda  deux  fois  des  délais  pour  eluder  la  reforme  j 
& mourut  en  12.35.  pendant  le  cours  de  cette  affaire. 

Les  quatre  freres  mendians  envoiez  par  le  pape  XXXV. 
pour  la  réünion  des  Grecs  étoient  toujours  à CP.  où 
vers  lami-Mars  le  patriarche  Germain  leur  envoiaun 
courrier  avec  une  lettre  , les  priant  de  le  trouver  a ms.  vadmg. 
Lefcare maifon  de  campagne  de  l’empereur  Vatace , 
dans  laquelle  ilpromettoit  d alfembler  les  prélats  8c 
les  patrices , &:  d y convoquer  le  concile,  fuppofanç 
que  les  nonces  en  étoient  convenus , 8c  qu  ils  ne  man- 
queroient  pas  d’y  venir.  Ils  furent  furpris  de  cet  or- 
dre 8c  marquèrent  leur  étonnement  dans  leur  lettre, 
en  ce  qu’au  lieu  d’une  réponfe  pofitive,le  patiiarch^ 
leur  mandoit  feulement  qu’il  alloit  alfembler  un  con- 
cile 8c  les  y invitoit.  Ils  ajoutèrent,  que  pour  ne  pas 
perdre  leur  peine  & pour  agirfuivantle  mouvement 
Tome  XVII.  L 


Histoire  Ecclesiastique, 

J^'"l  de  ^ charité  qui  préféré  l’utilité  commune  à l’intérêt 
*i2^4‘  particulier  : ils  attendaient  jufques  à la  fin  de  Mars , 
le  priant  de  faire  le  plus  de  diligence  qu’il  pourroir. 
A la  fin  de  Mars  le  patriarche  leur  manda:  J’ai  receu 
vôtre  lettre,  qui  m’a  fenfiblement  affligé.  Je  fuis  feul 
à Nicée,  &:  ne  puis  rien  vous  répondre  dedécifîf,  par- 
ce que  le  traité  d’union  & l’examen  de  la  foi  efi:  une 
affaire  generale.  Si  vous  vous  retirez, nous  croirons 
que  vous  n’êtes  pas  venu  pour  faire  l'a»paix , mais  feu- 
lement pour  nous  fonder. 

Le  patriarche  écrivit  auffl  à deux  freres  Mineurs , 
qui  étoient  alors  à CP.  favoir  Benoifi:  d’Arezzo  mi- 
ni lire  de  Romanie,&  Jacques  de  Roffane  million- 
naire de  Géorgie , les  priant  de  perluader  aux  nonces 
ce  qu’il  defiroit  : & promettant  que  s’ils  venoient  au 
concile  ils  retourneroient  à Rome  avec  une  grande 
joie.  Les  nonces  receurent  auffî  une  lettre  de  l’em- 
pereur Vatace  quilesprioitde  le  venir  trouver  à Le£ 
care  fans  y manquer  : parce  qu  il  leur  avoit  préparé 
un  vaiffeau  , avec  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour 
leur  paffage  & celui  des  ambaffadeurs  qu’il  vouloir 
envoïer  au  pape. 

Cependant  les  Latins  de  CP.  étoient  prefque  deü 
îituez  de  tout  fecours.  L’empereur  Jean  de  Brienne 
étoit  pauvre:  tous  les  chevaliers  qu’il  avoit  àfafolde 
s’étoient retirez  : les  vaiffeaux  des  Vénitiens,  des  Pi- 
fans,  de  ceux  d’ Ancône  & des  autres  nations  étoient 
prêts  à partir , quelques-uns  même  déjà  partis.  Les 
Latins  étoient  environnez  d’ennemis  de  tous  cotez  : 
c efi;  pourquoi  les  nonces  refolurent  de  retourner  chez 
Vatace,  ôc  de  négocier  une  trêve  d’un  an  entre  lui 
Jean  de  Brienne.  Mais  pour  ne  pas  prendre  de  leur 


Livre  L X X X.  83 

feule  autorité  une  telle  réfolution  ilsconfulterent  le 
chapitre  de  fainte  Sophie  , les  prélats  du  pais  & l’em- 
pereur Jean  de  Brienne  lui-meme , qui  tous  leur  con- 
feillerent  de  retourner. 

Ils  partirent  donc  le  troifiéme  dimanche  de  Carê- 
me ,quicette  année  1134.  étoit  le  dernier  dimanche 
du  mois  de  Mars  -,  & aïant  paUë  la  mer  ils  arrivèrent 
le  lundi  à un  lieu  nommé  Chalongore,  d où  ils  en- 
voïërent  par  differens  couriers  deux  copies  de  la  mê- 
me lettre  au  patriarche  Germain  à Nicée,  le  priant 
de  fe  rendre  au  plutôt  à Lefcare  3où  il  les  trouveroit 
prêts.  Ils  écrivirent  auffi  àlëmpereur  V atace , pour  lui 
faire  favoir  leur  venue  -,  êc  arrivèrent  à Lefcare  le  lun- 
di de  la  quatrième  femaine  de  Carême  troifieme  jour 
d’Avril.  Le  jeudi  ils  receurenr  une  lettre  de  lëmpereur 
qui  les  prioit  de  venir  à Nymphée,  ou  il  les  atten- 
drons ils  attendirent  des  nouvelles  du  Patriarche, 
Sc  en  aïant  receu  ils  fe  rendirent  à Nymphee , ou  il 
arriva  le  jeudi  de  la  Pafîion.  Le  vendredi  quatorzième 
d’ Avril  ils  l’allerent  trouver  ,1e  priant  de  les  expedier 
au  plutôt.  Il  répondit  : Je  fuis  prêt , & voilà  les  prélats 
affemblez  qui  demandent  auffi  d’être  expédiez , afin 
de  pouvoir  être  dans  leurs  églifes  à ces  jours  folem- 
nels.  Les  nonces  comptant  fur  la  parole  du  patriarche 
retournèrent  joïeux  à leur  logis. 

Le  lundi  de  la  femaine  fainte  voïant  qu’on  ne  les 
mandoit  point,  ils  elivoïerent  deux  d’entre  eux  au 
patriarche  en  demander  la  raifon.  Il  répondit  que  les 
prélats  n’étoient  pas  encore  aflemblez.  Les  nonces 
voïânt  qu’il  cherchoità  traîner  l’affaire  en  longueur  , 
leprefioient  plus  vivement  de  les  expedier.  Sur  quoi 
il  répondit  en  colere.  Je  vous  admire  3 nous  avons 
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' trente  articles  à propofèr  contre  vous,  & vous  vou- 
' lez  être  expediezen  un  moment.  Puis  il  ajouta:  Que 
vosfreres  viennent  s’ils  veulent,  & on  difputera.  Les 
nonces  raporterent  le  tout  à l’empereur,  croïant  qu’il 
obligeroit  les  prélats  Grecs  à tenir  leur  parole  ; mais 
il  commença  à les  excufer  de  netre  pas  afTemblez, 
difant  que  quelques-uns  venoient  de  loin,  & que  le 
patriarche  d’Antioche  n’étoit  pas  encore  arrivé.  De- 
plus,  ajoûta-t-il,  nous  hommes  dans  un  tems  de  dé- 
votion 6c  de  penitence;  & vous  ne  devez  pas  vous 
étonner  s’ils  ont  répugnance  d’afhfter  ces  jours-ci  à 
une  dilpute.  Je  vous  prie  d’attendre  jufques  après  la 
fête; les  prélats  & les  patriarches  s ’aftembleront  ce- 
pendant , & iis  vous  répondront  le  lundi  de  Pâques, 
Les  nonces  lui  accordèrent  ce  délai. 

Le  vingt-quatrième  d’Avril  qui  étoit  le  lundi  de 
Pâques,  les  prélats  s’aifemblerent  après  le  dîné  au  lo- 
gis du  patriarche  ; on  envoïa  quérir  les  nonces , & il 
leur  dit  : Nous  avons  eu  une  conférence  à Nicée  fur 
leS.Efprit,mais  alors  j’étois  feul;  les  prélats  qui  font 
maintenant  prefens , feraient  bien-aifes  d’entendre 
comment  fut  traitée  cette  queftion.  Les  nonces  virent 
par  ce  difcours  qu’il  vouloir  éviter  la  queftion  des 
azymes  & les  ramener  à celle  du  faint  Efprit.  C’eft 
pourquoi  ils  commencèrent  à expofer  le  fujet  de  leur 
voïage,  la  conférence  faite  à Nicée , la  promeffe  du 
patriarche  de  leur  envoïer  vers  la  mi-Mars  fa  réponfe 
fur  le  Sacrement  de  l’autel  ; & combien  de  fois  il  avoit 
changé  les  conditions  dont  il  étoit  convenu  avec  eux. 
Puis  ils  ajoûterent  : Nous  avons  bien  voulu  nean- 
moins paroître  devant  vous , fans  y être  obligez  par 
aucune  promeife  de  notre  part,  ni  par  l’ordre  de  no§ 
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fupericurs  -,  mais  de  bonne  volonté  & par  1 amour  de  An>  12>54r 
la  paix  & de  l’union  .fondez  fur  la  promette  du  pa- 
triarche  qu’il  nous  renvoïeroit  contens  a ce  ui  qui 
nous  a envoïez.  C’eftl  efperance  d’un  fi  grand  bien  & 
la  charité  fraternelle  qui  nous  ont  fait  mepnler  les  pé- 
rils de  la  mer , la  fatigue  & l’ennui  d’un  long  voiage , 
avec  la  perte  du  teins , pour  vous  fatisfaire.  Nous  lom- 
bes donc  venus  pour  entendre  vôtre  reponfe. 

Sur  quelle  queftion , dirent  les  Grecs?  Sur  la  quel- 
tion j reprirent  les  nonces, fur  laquelle  le  patriarche 
a promis  de  vous  confulter.  Les  Grecs  répondirent : : 

Nous  n’y  étions  pas , nous  n’avons  pas  oüi  cette  quel- 
tion.  Les  nonces  dirent  : La  voici,  nous  vous  la  pro- 
pofons  encore  : Si  nous  pouvons  confacrer  le  corps 
de  J.  C.avec  du  pain  azyme  ou  non.  Les  Grecs  repon- 
dirent; Il  y avoit  deux  queftions  entre-nous,  ur  la 
Procettion  du  S.  Efprit  & fur  le  corps  de  N.  S.  Il  faut 
donc  premièrement  traiter  devant  tout  le  concile  a 
queftion  du  S.  Efprit, qui  eft  la  première. Les  non- 
ces répliquèrent:  Vous  avez  répondu  a cette  quel- 
tion , & nous  favons  fort  bien  ce  qui  s eft  pâlie  lur 
ce  fujet  j mais  nous  n’avons  point  encore  eu  de  re- 
ponfe touchant  le  corps  de  J.  C.  c’eft  pourquoi  nous 
la  demandons  maintenant  au  concile  Les  Grecs  ne 
cherchant  qu’à  fuir  répondirent: Ce  leroit  confon- 
dre l’ordre  de  la  théologie  de  ne  pas  commencer  par 
la  matière  la  plus  relevée.  Ils  repeterent  pluneurs  rois 
cette  raifon,que  les  nonces  rejetterent-,  & apres  qu  on 
eneûtdifputé  quelque  tems.le  patriarche  dit:  Pui  - 
que  vous  nous  y contraignez , nous  écrirons  notre 
reponfe  à l’une  & à l’autre  queftion  & nous  vous  la 
donnerons.  Les  nonces  voïant  qu  ils  ne  cherchoient 
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qua  éluder  répondirent  ; Nous  ne  nous  foucions  pas 
de  vôtre  écrit  j répondez  de  vive  voix  puifque  nous 
fournies  prefens , l’écriture  eft  pour  les  abfens.  Le  pa- 
triarche reprit ; Si  vous  voulez  rapporter  devant  le 
concile  la  fuite  de  toute  la  conférence  de  Nicée  , 
nous  répondrons  auffi  à vôtre  queftïon.  Les  nonces 
dirent- Vous  nous  répondrez  à la  queftion  des  azy- 
mes j & quand  vous  nous  aurez  fatisfaits  fur  ce  point; 
nous  vous  rapporterons  la  fuite  de  la  difpute  fûr  le 
S.  Efprit.  Le  patriarche  fe  leva  & fe  retira  à part  avec 
les  autres  prélats  pour  tenir  confeil  ; puis  étant  reve- 
nus ils  dirent  j Nous  demandons  du  tems  jufques  \ 
mercredi  alors  nous  vous  répondrons  , comme 
nous  avons  promis.  Les  nonces  craignant  d’être  en- 
core trompez  repeterent  les  conditions  qu’ils  avoient 
propofées  -,  & ainfï  on  fe  fepara. 

Le  mercredi  vingt-fixiéme  d’Avril  les  nonces  vin- 
rent dés  le  matin  chez  le  patriarche  où  le  concile 
etoit  affemblé  ■ & l’archevêque  de  Samaftro  ou  Amaf 
tris  en  Paphlagonie  leur  propofa  une  difficulté  qu’il 
difoit  avoir  fur  la  lettre  du  pape  au  patriarche  Ger- 
main , où  il  trouvoit  que  le  pape  parloir  de  l’eucha- 
riftie  des  Grecs  & de  celle  des  Latins  comme  de  deux 
facremens.  Les  nonces  voïant  l’artifice  des  Grecs  9 
pour,  éluder  la  queftion  des  azymes  &:  détourner  la 
difpute  ailleurs , dirent  j C’eft  au  pape  à expliquer  fa 
lettre , & vous  pouvez  lui  en  écrire.  Les  Grecs  infifte- 
rent;  cette  vaine  conteftation  dura  jufques  à midi; 
ôc  les  nonces  ennuïez  & indignez  de  l'eur  mauvais 
procédé  leur  dirent  ; Nous  voïons  bien  que  vous  ne 
cherchez  qu’à  gagner  du  temps  , & que  vous  évitez 
de  répondre  à nôtre  queftion  3 n’ofant  déclarer  vôtre 
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creance  : nous  vous  parlerons  a cceur  ouvert.  Nous  j 
favons  que  vous  avez  mauvaife  opinion  de  nôtre  fa-  ^ ^1, 
crement  en  azymes,  premièrement  par  vos  écrits,  qui 
font  pleins  de  cette  herefîe*  & c’eft  de  peur  de  la  dé- 
couvrir que  vous  n olez  repondre  a notre  queftion. 

De  plus  vos  aélions  le  prouvent:  vous  lavez  vos  au- 
tels quand  les  Latins  y ont  célébré  ; quand  les  Latins 
viennent  pour  recevoir  vos  facremens,vous  leur  fai- 
tes abjurer  ceux  de  1 eglife  Romaine  : vous  avez  ôté  le 
pape  de  vos  dyptiques,  & nous  favons  que  vous  n en 
ôtez  que  des  excommuniez  ou  des  heretiques  : enfin 
vous  l’excommuniez  une  fois  Tan,  comme  nous  ont 
rapporté  ceux  qui  1 ont  oüi. 

Le  cartophylax  de  CP.  le  leva  au  milieu  du  con- 
cile , & dit  : Ce  que  vous  dites  que  nous  excommu- 
nions le  pape , eft  faux  j quiconque  le  dit , qu  il  forte , 
où  il  s’en  trouvera  mal.  Pour  le  refte  de  oe  que  nous 
faifons , ne  vous  en  étonnez  pas  j vos  Latins  quand  ils 
prirent  CP.  briferent  les  églifes , renverferent  les  au-  ^ 
tels,  emportèrent  l’or  & l’argent,  jetcerent  les  reli-  lxxvi.». 
ques  dans  la  mer,  foulèrent  aux  piez  les  images  des 
faints , & changèrent  les  églifes  en  étables.  Le  pa- 
triarche ajouta  j Si  vous  vous  etonnez  pourquoi  nous 
avons' ôté  le  pape  de  nos  dyptiques,  je  vous  deman- 
de pourquoi  il  m’a  ôté  des  Tiennes.  Les  nonces  répon- 
dirent • Le  pape  ne  vous  a jamais  ote  de  fes  dyptiques, 
parce  que  vous  n’y  avez  jamais  ete^  mais  (i  vous  vous 
informez  de  ce  qui  regarde  vos  predecefleurs , vous 
verrez  fi  c’eft  le  pape  qui  vous  en  a oté  le  premier. 

A quoi  on  ne  répliqua  rien.  Quant  aux  violences  que 
vous  imputez  à l’églife  Romaine  , elle  n y a aucune 
part»  Si  elles  ont  été  commifes , c’eft  par  des  laïques 
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pécheurs  excommuniez  j mais  ce  que  nous  vous  re- 
* prochons , vous  le  témoignez  vous-mêmes  par  vos 
cl i (cours  6c  par  vos  allions  * ce  font  vos  prélats  qui  le 
font  6c  qui  l’enfeignent  -,  6c  comme  nous  ne  voïons 
aucune  volonté  de  vous  corriger,  nous  nous  en  re- 
tournons à celui  qui  nous  a envo'ïez.  Aïant  ainfi  parlé 
ils  fortirent  du  concile. 

Le  même  jour  après  dîné  les  nonces  allèrent  trou- 
ver l’empereur  6c  lui  racontèrent  fidellement  tout  ce 
quis’étoit  paffé  ; puis  ils  lui  demandèrent  une  efcorte 
jufques  hors  de  fes  terres.  L empereur  Vatace^  comme 
adroit  Apolitique,  commença  à excufer  les  Grecs  6c 
à promettre  qu’ils  fe  corrigeroient , ajoutant  que  fi 
la  conférence  fe  fût  tenue  devant  lui  on  n’en  fût  pas 
venu  aux  injures.  Mais,  continua-t-il,  je  neveux  pas 
que  vous  vous  lepariez  ainfi  mécontens  les  uns  des 
autres.  Je  veux  vous  entendre  6c  eux  aufii  fur  vôtre 
queftion , & quand  vous  aurez  terminé  l’affaire  amia> 
blement  vous  vous  en  retournerez.  Voilà  mes  ga- 
lères prêtes  pour  vous  mener  en  Poüille  , 6c  mes 
ambafiadeurs  que  j’envoïerai  avec  vous  au  pape  ; car 
je  veux  l’honorer  comme  il  convient  6c  lui  faire  des 
prefens , afin  qu’il  me  tienne  pour  fon  ami  6c  fon 
fils. 

Les  nonces  répondirent:  Seigneur,  nous  ne  vou- 
lons pas  vous  celer  la  vérité.  V ous  ne  vous  rendrez  pas 
agréable  au  pape  par  vos  prefens , mais  quand  vous 
lui  ferez  agréable  par  l’unité  de  la  foi,  alors  vos  pre- 
fens le  feront  aufli.  Sans  cela  il  ne  Vous  recevra  ja- 
mais pour  ami  ni  pour  fils , ni  nous  n’oferions  lui  pre- 
fenter  vos  ambafiadeurs  j au  contraire  nous  ferions 
obligez  de  nous  oppofer  à eux.  Alors  l’empereur  mom 
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trantunvifage  trifte,  leur  dit:  J ai  veu  que  Manuel , 
Théodore  & plufieurs  autres  empereurs  «oient  en  ^ ^ 
liaifon  d’amitié  avec  le  pape  durant  le  ichiime.  Et 
comme  les  nonces  lui  déclarèrent  qu  ils  ne  le  char- 
geroientpas  de  Tes  envoïez,  (mon  fous  elperance  de 
paix,  il  ajouta:  Je  ne  les  envoïerai  donc  pas  j car  je 
ne  veux  expofer  aux  ennemis , ni  mes  gens , ni  mes 
vaiffeaux.  Le  fchifme  a déjà  duré  prés  de  trois  cens 
ans , il  ne  peut  être  ôté  en  fi  peu  de  tems.  Attendez, 
je  parlerai  demain  aux  prélats  & les  prierai  de  répon- 
dre à vôtre  queftion.  Alors  les  nonces  fe  retirèrent»  - 
Les  trois  cens  ans  de  rchifme  que  compte  ici  1 empe- 
reur remontent  vers  le  milieu  du  dixième  (lecle  en- 
tre Photius  &c  Michel  Cerularius. 

Le  jeudi  vingt- feptiéme  d Avril  au  foirl  empereur  5**^^ 
ôc  le  patriarche  envoïerent  prier  les  nonces  de  le  ciIe- 
trouver  le  lendemain  au  palais.  Ils  s y rendirent  donc  ^ 
le  vendredi  matin,  &y  trouvèrent  le  concile  aflem- 
blé.  Le  patriarche  après  avoir  conlulté  avec  1 empe- 
reur & les  autres  prelats,dit  aux  nonces  : Nous  1 epon- 
drons  à vôtre  queftion  j puis  1 archevêque  de  Samaif  1 o 
commença  ainfi  : Vous  demandez  (i  on  peut  confi- 
cr.er  le  corps  deJ.C.  en  pain  azyme,  & nous  lépon- 
dons  que  non.  Les  nonces  demandèrent  s’il  vouloir  di- 
re qu  on  ne  le  pût  de  droit , ou  qu’il  fût  impoflible.ab- 
folument.il  répondit  : A blolument.  Car  nous  (avons 
que  le  Seigneur  l’a  fait  en  pain  leve , 1 a enleigné  de 

même  aux  apôtres.  Surquoi  il  cita  le  paffage  de  S Paul  I‘c<’r'X3, 

aux  Corinthiens,  8c  ajouta:  Saint  Pierre  8c  les  autres 
apôtres  l’ont  enfeigné  aux  quatrcs  eglifes  patriai  cales, 
comme  ils  l’avoient  appris  du  Seigneui.  S.  lierie  a 
j’églife  d’Antioche,  S.  Jean  1 evangelifte  aux  églifes 
Tome  XVII . M 
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7~~  d’Afîe  , S.  André  à celles  d’Achaïe , S.  Jacques  à celle 
s Jerufalem.  Saint  Pierre  la  enfeigné  à Paint  Clé- 

ment j & il  a ainfi  été  pratiqué  d’abord  dans  leglife 
Romaine  à ce  que  nous  croïons.  C’eft  pourquoi  nous 
difons , qu  on  ne  peut  y employer  d’autre  matière  que 
le  pain  dont  J.  C,  s eftfervi^eft  à dire  du  pain  levé. 
Les  nonces  demandèrent  à chacun  des  prélats  en  par- 
ticulier fi  cet  oit  leur  creance  : premièrement  au  pa- 
triarche de  Nicée , c ’eft-à-dire  à Germain  patriarche 
titulaire  de  CP.  puis  au  patriarche  d’Antioche  & à 
tous  les  autres.  Ils  répondirent  tous  l’un  après  l’autre  y 
qu’ils  croyoient  ainfi.  Les  nonces  ajoutèrent  : Nous 
demandons  que  vous  nous  donniez  cette  creance  par 
écrit.  Le  patriarche  de  Nicée  répondit  : Donnez-nous 
auflî  par  écrit  que  le  S.  Efprit  procédé  du  Fils,  & que 
qui  ne  le  croit  pas  eft  en  voye  de  perdition.  Les  nonces 
l’accorderent.  On  donna  jufques  au  lendemain  pour, 
dreffer  ces  écrits , & on  fe  retira. 

19.  Avril.  Le  famedi  vingt-neuvième  d’ Avril  après  le  dîné  les 
vading.n 3 j.  nonces  furent  appeliez  au  concile , & on  prefenta  les 
conc ■ p.  461.  écrits  de  part  & d’autre.  Celui  des  Grecs  ne  conte- 
nait que  ce  qu’ils  avaient  dit  le  jour  précèdent , favoir 
le  paffage  de  S.  Paul  ôc  leur  prétendue  tradition;  à quoi 
ils  ajoûtoient  : Nous  écrivons  ceci  en  abrégé  félon 
la  volonté  des  apocrifiaires , qui  n’ont  pas  la  patience 
d’en  entendre  davantage.  Mais  fi  on  nous  demande 
des  autoritez  & des  preuves , nous  les  donnerons  plus^ 
au  long  de  1 ancien  & du  nouveau  Teftament.  Fait  au 
moisd  Avril,  indiétion  feptiéme  ,&  foufcrit  par  moi 
cartophylaxde  lafainte  églife  deCP.fuivant  l’ordre  du 
patriarche  univerfél , de  celui  d’Antioche  & des  autres 
prélats  quiétoientprefens.  C’eft  le  patriarche  de  CP, 
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nuit  nomme  univerfel.  Cette  profeffion  de  foi  des  An. 
Grecs  fut  lue  dans  le  concile , puis  donnée  aux  nonces,  ^ ^ 
qui  firent  enfuite  la  leur  touchant  la  Proceflion  du  S. 

Efprir  Elle  e'toit  beaucoup  plus  ample  & commen- 

1 j r . Le  pere  eft  Dieu  parfait  en  foi-même  : le  Vœding- 
S:i_  narfair  eno-endré  du  Pere  : le  S.  Efprit  t0 


n.  6. 

conc.p. 


ÇOlE  âlUli  < . r- 

Fils  eft  Dieu  parfait  engendré  du  Pere  :1e  S.  Elprit 

eft  Dieu  parfait  procedanc  du  Pere  & du  Fus.  Or  il 
procédé  du  Fils  immédiatement,  & du  Pere  par  le 
moïen  du  Fils;  carie  Fils  tient  du  Pere  que  le  S.  Et- 
prit  procédé  de  lui.C'eft  pourquoi  quiconque  ne  croie 
pas  que  le  S.  Efprit  procédé  du  Fils  eft  en  voie  de  per- 
dition. La  première  autorité'  qu’ils  apportent  eft  celle 
du  fymbole  attribué  à S.  Athanafe , qu’ils  difent  avoir 
été  compofé  en  latin  par  ce  S.  dodfeur , pendant  Ion 
exil  en  occident.  Mais  j’ai  marqué  en  fon  lieu  qu  on 
attribue  ce  fymbole  à Virgile  de  Thapfe  avec  plus  de 
vrai-femblance.  Les  nonces  rapportent  enluite  1 expo- 
fition  de  foi  que  S.  Grégoire  Thaumaturge  receut 
par  révélation  ; puis  ils  citent  S.  Grégoire  de  Nyile  , 

S.  Ambroife^S.  Auguftin, S.  Jerome, & enfin  S.  Cy-  *»?■  '* 
rille  d’Alexandrie  : particulièrement  le  neuvième  de 
fes  douze  anathèmes  approuvez  au  concile  d’Ephele.  su ,.u. 
Cette  profeffion  de  foi  fut  iouicrite  par  les  quatre 
apocrifiaires  du  pape , Rodolphe  & Aimon  de  l’ordre 
des  fretes'Mineurs , Hugues  & 'Pierre  de  l’ordre  des 
Prefcheurs.  Aimon  s y nomme  Ammonius  accommo- 
dam  fon  nom  à la  grecque.  Ils  donnèrent  cet  écrit  aux  ^ ^ 
Grecs  en  leur  langue , & nous  1 avons  des  deux  ma- 
niérés en  latin  & en  grec.  ; xxxvnr. 

Les  nonces  dirent  enfuite:  Vous  nous  avez  donne 
vôtre  écrit,  qui  contient  une  herelie.  Mais  comme 
c eft  la  défenle  de  l’erreur  qui  tait  1 heretique,  nous 

Mij 
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AN.I234.  vou*ons  ^voir  fi  c’eft  par  ignorance  rou  par  malice 
U.  Avril.  ^ue  vous  avancez  celle-ci.  Et  comme  nous  n'avons 
point  de  juges , confultons  les  livres , l’ancien  & le 
nouveau  teftament  & les  peres.  On  chercha  des  li- 
vres mais  entre  tous  les  afhftans  on  ne  trouva  pas 
un  feul  exemplaire  de  1 écriture  fainte  , de  quoi  les 
nonces  furent  furpris.  Us  demanderez  aux  Grecs 
pourquoi  ils  difoient , que  N.  S.  avoit  fait  fon  corps 
avec  du  pain  levé.  Ils  répondirent:  Parce  que  nous 
M*ub.  xxvi.  trouvons  dans  l’évangile  qu’il  prit  du  pain , arton  • or 
artos  lignifie  du  pain  parfait , du  pain  levé.  Les  nonces 
leur  demandèrent  fi  artos  fignifioit  toujours  du  pain 
levé.  Les  Grecs  répondirent , qu’il  le  fignifie  toujours 
quand  il  eft  feul , mais  qu’on  y joint  quelquefois  le 
mot  d azyme,  comme  on  joint  mort  au  nom  d’hom- 
me quand  on  dit  un  homme  mort.  Les  nonces  infifi* 
terent  : Artos  mis  feul  fignifie-t-il  toujours  du  pain 
levé  ? Non , reprirent  les  Grecs,  ce  n’eft  que  quand 
il  eft  pris  proprement.  Car  quelquefois  on  le  prend 
improprement  pour  1 azyme.  Donc^dirent  les  nonces, 
artos  fignifie  du  pain  en  general,  & l’évangile  fait  au- 
xtwV.vii.ii.  tanc  pour  nous  que  pour  vous,  Nous  trouvons  dans  le 
?i-  Levitiqüeoù  il  s’agit  du  facrifîcepacifique,  artos  dans 
le  texte  grec  appliqué  au  pain  fans  levain  & au  pain 
levé  ; donc  ce  mot  eft  generique  & convient  indiffé- 
remment aux  deux  efpeces;&  par  confequent  vôtre 
diftincHon  du  fens  propre  & impropre  eft  nulle. 

Mais  nous  prouvons  au  contraire  par  l’évangile  que 
N.  S.  fit  fon  corps  avec  du  pain  fans  levain.  Car  il 
Mœ.th.xxv  1.  eft  dit  dans  S.  Matthieu  que  le  premier  jour  des  azy- 
mes les  difciples  vinrent  lui  demander  ou  il  vouloit 
qu  iis  lui  preparaffent la  Pâque.  Or,  dites-nous  que| 
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étoit  ce  premier  jour  des  azymes  ? les  Grecs  repon-  ANiI1J4; 
dirent  fuivant  l’explication  de  S.  Chryloftome.-  C e- 
toit  le  premier  jour  avant  les  azymes.  Les  nonces  di- 
rent : S.  Chryloftome  dit  en  cet  endroit  : Les  dilci- 
pies  vinrent  trouver  Jefus  le  jour  de  devant  les  azy-  imt. 
mes  au  foir  duquel  on  immoloit  la  Pâque.  Donc  ce 
jfoir-îàc  etoit  déjale  tems  de  la  Pâque  & des  azymes  * 
pendant  lequel  il  étoit  défendu  aux  Juifs  d’avoir  chez 
eux  ni  levain , ni  pain  levé  , comme  on  lit  dans  Exo-  ^ ^ ^ 
de.  J.  C.  fit  donc  fa  Pâque  avec  du  pain  (ans  levain  ; ^ 

car  il  obferva  la  loi  julques  à la  fin  de  fa  vie  comme 

difent  S.  Chryloftome  & 5.  Epiphane.il  nt  donc  ion  ^6iEpifh. ^ 
corps  en  azyme.  Or  vous  prétendez  qu  on  ne  peut^  e & i,Arer  4*. 
faire  qu’avec  le  même  pain  dont  il  ï*  faitpd’ou  il  ***.«< 
s’enfuivroit  que  vous  ne  pourrez  le  faire  avec  du  pain 
levé,  ce  que  toutefois  nous  ne  difons  pas.  Mais  com- 
me les  nonces  navoient  pas  les  livres  en  main,  les 
Grecs  ne  voulurent  pas  convenir  de  cesautoritez  des  7o,  XVIII.  & 
peres  -,  & leur  objeéterent  l’évangile  de  S.  Jean , qui 
dit  que  les  Juifs n’entrerent  point  dans  le  prétoire, 
afin  de  n’être  point  foüillez  & de  pouvoir  manger  la 
pâque.  Les  nonces  répondirent:  Il  ne  raut  pas  croire 
que  S.  Jean  ait  dit  le  contraire  des  autres  évangeliites  ; 
il  a nommé  pâque  les  viandes  pafchales  , comme 
nous  lifons  quelles  font  nommées  dans  l’ancien  tel- 
tament  j & les  Juifs  parloient  ainfii  le  quinzième  de 

la  lune. 

Comme  la  nuit  étoit  bien  avancée,  1 empereur  con- 
fentit  que  l’on  terminât  la  conférence.  Il  n y en  eut 
point  le  dimanche  trentième  d’ Avril niles  trois  jours_ 
fuivans  lundi , mardi  & mercredi  -,  & les  nonces  ne  ta- 
chant ce  que  les  Grecs  attendoient , envoierent  a 1 em- 
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An.U34.  Pereür  pour  obtenir  la  permiffion  de  fe  retirer.  Mais  il 
envoia  les  fonder  fi  on  ne  pouvoit  point  trouver  quel- 
que accommodement  pour  faire  la  paix  entre Téglife 
Romaine  & la  Grecque.  Ils  dirent  à fon  envoie  : 
Quand  nous  ferons  devant  1 empereur  nous  favons 
ce  que  nous  devons  lui  repondre.  Il  les  fit  donc  venir 
au  palais  le  lendemain  ; & leur  dit  ; Quand  les  rois 
ou  les  princes  ont  quelque  différend  fur  une  placé  ou 
fur  une  province , ceft  l’ufage  que  chacun  relâche 
quelque  chofe  de  fes  présentions  , pour  parvenir  à la 
paix.  C efi:  ainfi,  ce  me  fembîe,  qu’il  en  faut  ufer  en- 
tre vôtre  égiife  & la  nôtre,  il  y a deux  queftions,  de 
la  proceffion  du  S.  Efprit  & de  l’eüchariftie  ; fi  vous 
voulez  la  paix  , relâchez-vous  fur  l’une  des  deux. 
Nous  approuverons  & révérerons  vôtre  faint  Sacre- 
ment , abandonnez-nous  vôtre  fymbole  * ditesde 
comme  nous  , en  retranchant  vôtre  addition  puifi^ 
r:i  . qu  elle  nous  fcandalife.  Ils  répondirent  : .Sachez  que  le 

pape  &1  eglife  Romaine  ne  retranchera  pas  un  iota 
de  fa  foi  , & de  ce  que  nous  difons  dans  nôtre  fymbo- 
le. Et  comment  donc,  reprit  l’empereur,  pourrons- 
nous  faire  la  paix?  Les  nonces  répondirent  : Si  vous 
en  voulez  fa  voir  la  maniéré  *la  voici.  Vous  devez 
croire  fermement  & enfeigner  aux  autres  qu’on  peut 
- confacrer  le  corps  de  N.  S.  avec  de^  azymes  comme 
avec  du  pain  levé  •&  condamner  & brûler  tous  les 
livres  que  les  vôtres  ont  écrit  au  contraire.  Quant  au 
fàint  Efprit , vous  devez  croire  qu’il  procédé  du  Fils 
comme  du  Pere,  & il  eft  neceffaire  de  l’enfeigner  au 
peu  ple  ; mais  le  pape  ne  vous  obligera  pas  à le  chan- 
ter a vôtre  fymbole  fi  vous  ne  voulez  ; feulement  tous 
■les  livres  écrits  au  contraire  feront  condamnez  & bru- 
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lez . L’empereur  fut  extrêmement  choque  de  cette  re-  ^,1134, 
ponfeôc  dit:  Je  ne  voi  point  de  moïende  paix ^ il  al- 
iembla  donc  les  prélats  ,ôc  leur  raporta  ce.que  les 

nonces  lui  avoient  dit.  Les  Grecs  en  furent  indignez 

contre  les  nonces , ôc  cherchèrent  a les  confondre  pai 

quelque,  artifice.  / 

Le  mercredi  de  la  troifiéme  femaine  d apres  Pâques, 
qui  étoit  le  dixiéme  de  Mai,  les  nonces  forent  avertis  XI. 

de  fe  trouver  le  lendemain  au  concile , pour  en  voir  la 
conclufjon , & fe  feparer  amiablen?ent  les  uns  des  au- 
tres. Ils  trouvèrent  que  la  féance  étoit  chez  le  patriar- 
che dans  une  grande  falle  remplie  d'une  foule  de 
peuple  à portes  ouvertes.  Quand  ils  furent  aflis  le  pa- 
triarche dit  : Tant  que  nous  avons  efperé  la  paix  nous 
vous  avons  témoigné  toute  forte  d affeétion  ; main- 
tenant fruftrez  de  nôtre  efperance  , écoutez-nous 
paifiblement , ôc  cette  feule  journée  confommera  1 af- 
faire. Puis  il  ajouta  -,  Vous  nous  avez  donne  par  écrit 
la  créance  de  leglife  Romaine,  nous  lavons  vue  Ôc 
nous  voulons  la  publier  dans  nos  provinces.  Mais  par- 
ce qu elle  nous  eft  inconnue , nous  voulons  que  tout 
le  monde  l'entende  ; en  êtes-vous  contens  ? Les  non- 
ces répondirent  -,  Nous  en  fourmes  contens , ôc  nous 
fouhaitons  que  vous  ôc  toute  1 eglife  Orientale  con- 
noiffe  ôc  fuive  la  foi  de  1 eglife  Romaine. 

Alors  un  Grec  fe  leva  au  milieu  du  concile  ,.tenant 
un  grand  papier , ou  il  lut  la  profefiion  de  oi  es 
nonces  ; mais  avec  quelque  alteration , qu  ils  relevè- 
rent. Car  il  y avoit  des  exprefiions  que  les  Grecs  na- 
voient  pas  entendues.  Après  cette  le&ure  les  Grecs 
citèrent  quelques  pafiages  des  fieresen  faveur  de  leur 
opinion  \ premièrement  du  pape  S.  Damafe,  qui  dit  5 
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Quiconque  ne  croit  pas  que  le  S.  Efprit  procédé  pro- 
prement du  Pere , qu’il  loit  anathème.  Les  nonces 
repeterent  cet  anathème  , & ajoutèrent  j Nous  croïons 
auffi  fuivant  S. Cyrille,,  que  le  S.  Efprit  procédé  pro- 
prement du  Fils,  & nous  difons  anathème  à qui  ne  le 
croit  pas.  Les  Grecs  avancèrent  encore  cette  propo- 
rtion tirée  de  S.Bafile,que  le  S.  Efprit  procédé  du 
Pere  & non  d’ailleurs  ; ce  que  les  nonces  admirent 
volontiers,  puilqu’il  ne  procédé  pas  d’une  autre  fub- 
fhmce.  Les  Grecs  citèrent  pluheurs  autres  paffages  des 
peres,  mais  ceux-ci  paroiffoient  les  plus  contraires 
aux  Latins.  V oïant  donc  qu’ils  n’avoient  rien  avan- 
ce, le  patriarche  impofa  lenlence  de  la  main  & de  la 
voix  ; car  le  peuple  faifoit  grand  bruit.  Les  nonces 
crurent  que  le  defifein  du  prélat  étoit  de  fe  fervir  de  ce 
(ilence  pour  émouvoir  le  peuple  contre  eux.  C’eft 
pourquoi  ils  le  prévinrent,  & voïant  le  peuple  fort 
attentif,  ils  dirent  : Croïez-vous  que  le  S.  Efprit  pro- 
cédé du  Fils,  ou  non  > Le  patriarche  répondit  : Nous  . 
croïons  qu’il  ne  procédé  point  du  Fils.  Mais , repri- 
rent les  nonces  , S.  Cyrille  qui  prefida  au  troifiéme 
concile  a anathematifé  tous  ceux  qui  ne  le  croient  pas. 
De  plus  vous  dites  qu’on  ne  peut  confacrer  le  corps  de 
J.  C.  avec  des  azymes  -,  mais  c’eftime  herefie.  Vous 
trouvant  donc  heretiques.  &:  excommuniez  , nous 
vous  îaiffons  comme  tels.  Aïant  ainh  parlé  ils  forti* 
rent  du  concile  r les  Grecs  criant  après  eux  : C’eft 
vous-mêmes  qui  êtes  heretiques. 

Les  nonces  convinrent  entre-eux  de  ne  point  man- 
ger ce  jour-là  qu’ils  n’eulfent  obtenu  de  l’empereur 
la  permillion  de  fe  retirer.  Ils  l’obtinrent  ; mais  l’em- 
pereur leur  montra  un  vifagetrifte,  comme  étant  af- 

fligé 
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fligéde  ce  qu’ils  s’étoient  feparez  mécontens  les  uns  An.  12.34. 

des  autres.  . , r yxxIx. 

ils  partirent  donc  de  Nymphee  le  matin  gu  lame-  RctouI  jeS 
di  treiziéme  de  May , & continuant  leurs  journées  ils  *>««. 
arrivèrent  un  dimanche  au  village  de  Calame , ou 
furvinrent  tout  au  hoir  des  envoïez  de  l’empereur  & 
du  patriarche.  L’empereur  les  faluoit  & témoignok 
être  fâché  qu’ils  ie  fuflent  ainfi  retirez  brufquement  y 
fans  avoir  pris  le  congé  & la  bénédiction  du  patriar- 
che ôc  du  refte  du  concile.  Les  nonces  ieponchrent . 

Dieu  conferve  l’empereur  pour  le  bien  de  (on  églile, 
il  ne  doit  pas  fe  plaindre  de  nous , puifque  nous  iom- 
mes  parais  avec  fon  congé.  Quand  au  congé  & a la 
bénédiction  du  patriarche  ou  du. concile  , nous  ne 
nous  en  foncions  pas , l’empereur  en  fait  les  raiions. 

L’envoïé  du  concile  répéta  le  même  difcours  que  1 au- 
tre , & ajouta  : Voilà  l’écrit  que  vous  avez  donné  au 
concile  Qe  patriarche  vous  le  renvoie  Ôt  vous  prie  de 
lui  renvoier  celui  qu  il  vous  a donne  touchant  les  azy- 
mes. Il  vous  envoie  auffi  les  lettres  qu  il  vous  prie  de 
porter  au  pape tout  le  concile  vous  envoie  fa  pro- 
ie fïi  on  defoifùrlaproceflioii  du  faint  Efprit,  pour  la 

prefenter  au  pape.  • , x 

Les  nonces  répondirent  : Nous  avons  preiente  no- 
tre écrit  au  concile  * pour  être  comme  un  miroir  01 
tout  le  monde  pût  voir  la  foi  de  leglife  Romaine 
Ahn  que  ceux  qui  1 auront  lu  exactement  croient  & 
enfeignent  ce  qu’il  contient  5 & que  nous  parliofô 
tous  le  même  langage-, ceft  pourquoi  nous  ne  vou 
Ions  point  reprendre  cet  écrit.  De  meme  i écrit  que. 
les  Grecs  nous  ont  donne  eft  a noiïs  ^C  cfl  un  miroii 
feand  aleu*x  de  leur  creance.  C’eft  pourquoi  nous  ne 
J Tomé  XV JI.  N 
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voulons  point  vous  le  rendre  j nous  le  montrerons  au 
pape  & à l’égîife,  en  témoignage  de  l’erreur  des 
Grecs, fi  vous  ne  le  révoquez  du  confentement  de  tout 
le  concile.  Les  Grecs  ne  contefterent  pas  davantage 
& laifferent  en  paix  les  nonces  cette  nuit.  là.  Mais  le 
matin  ils  revinrent  à la  charge  , fk  menacèrent  les 
nonces  de  ne  les  point  laifler  fortir  du  'païs , s’ils  ne 
rendoient  l’écrit  de  bon  gré.  Ils  les  retinrent  ainfi  juf- 
ques  à l’heure  de  tierce.  Enfin  apres  bien  des  contefta- 
tions  les  nonces  dirent:  Nous  Tommes  dans  vôtre  païs, 
vous  pouvez  nous  ôter  de  force  ce  que  vous  deman- 
dez, mais  vous  ne  l’aurez  pas  de  nôtre  gréjôc  aïant 
ainfi  parlé  ils  Te  retirèrent  * c’étoit  l’heure  de  dîner. 

Comme  ils  dînoient  les  uns  ôc  les  autres . les  nonces 

9 * 

délibérèrent  entre-eux  de  ce  qu’ils  feroient  -,  & aïant 
fait  appeller  l’officier  qui  étoit  vènu  de  la  part  de  l’em- 
pereur, ils  lui  demandèrent  s’il  avoit  ordre  d’empê- 
cher leur  vo'ïage.  Il  répondit  : A Dieu  ne  plaife  ni  à 
mon  maître , je  fuis  plutôt  venu  pour  vous  le  faciliter. 
Alors  ils  appellerent  les  gens  que  l’empereur  leur 
avoit  donnez  pour  les  accompagner  leur  com- 
mandèrent de  préparer  les  chevaux,  parce  qu’ils  vou- 
loient  partir:  ils  le  firent.  Ce  que  le  cartophylax  aïant 
appris , il  fit  aux  nonces  une  monition  de  rendre  l’é- 
crit -,  puis  il  prononça  excommunication  contre  les 
gens  de  îeurefcorte , s’ils  contimsoient  de  leur  rendre 
quelque  fervice.  Alors  ces  gens  déchargèrent  les  li- 
vres des  nonces  & cefierent  de  les  fervir.  Les  nonces 
prirent  fur  eux  leurs  livres  les  plus  portatifs  ; & laiflant  _ 
les  autres  en  garde  à l’officier  de  l’empereur,  ils  par- 
tirent feuîs  à pied. 

. Le  païs  étoit  défert , & ils  avoient  encore  environ! 


Livre  LXXX.  - . 99, 

fa  tournées  à faire  julques  à la  mer  de  CP.  mais  le  An 
confiant  à la  grâce  de  Dieu , ils  fe  mirent  hardiment 
en  chemin.  Les  Grecs  envoïerent  apres  eux  .leur  dé- 
clarant la  difficulté  des  chemins  & le  péril  ou  ils 
expofoient  leur  vie , &;  les  affûtant  avec  ferment , que 
s’ils  allaient  ptos  loin  fans  guide , ils  trouveraient 
dans  les  montagnes  , & dans  ks  bois  des  pailans  en 
embufeade  qui  les  nieroient.  Les  nonces  ne  s arrêtè- 
rent pas  pour  ces  avis,  ils  avoient  marche  lixou  iept 
milles,  qui  font  environ  deux  lieues,  quand  l’officier 
de  l’empereur  les  joignit  * & defcendant  de  cheval  u 
fe  mit  à leurs  piez , les  conjurant  de  retourner  au  vil- 
lage d’où  ils  venoient , & promettant  de  taire  révo- 
quer l’excommunication , & reparer  tout  ce  quiavoit 
été  dit  ou  fait  contre-eux.  Ils  s’arrêtèrent  donc  d un 
commun  confentement  à un  village  voilin,  & ren- 
voient de  leurs  freres  quérir  les  livres  Quand  ils 
furent  venus  au  village 

tophylax  s’approcha  & fouilla  tous  les  livres  & le  ba- 
gage desnonces.  il  prit  même  ceux  qui  etoient  reve- 
nus & Ses  aïant  menez  à part  dans  une  chambre  il 
délia  leurs  balots.  Enfin  il  trouva  l'écrit  des  Grecs,  Sc 
dit -J’ai  ce  que  je  cherchois.  Mais  les  nonces  en 
avoient  fait  une  traduction  qu’ils  gardèrent  pardevers 
eux, & l'apporterent au  pape.  Les  Grecs  aïant  obte- 
nu ce  qu'ils  defiroient  revinrent  aux  paroles  dho- 
nêceté  & laifferent  aller  en  paix  les  nonces , apres 
leur  avoir  donné  une  lettre , ad  re  liée  au  pape  au  nom 
des  deux  patriarches , & du  concile  de  Nymphee  , qui 
eft  une  tres-longue  explication  de  leur  creance  tur 
l’artidle  du  S.  E fprit.  On  voit  ici  par  le  procédé  des 

Grecs  qu’ils  le  cro’ioient  plus  forts  fur  cetartic  e que 
>n  N ij 
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fur  celui  des  azymes  : on  voit  aufli'qüe  l’empereur 
fouhaitoit  plus  l’union  que  les  patriarches  & le  clergé; 
mais  c’efl:  qu’il  efperoit  par  ce  moïen  détourner  le  pa- 
pe de  procurer  du  fecours  aux  Latins  de  CP. 

Cependant  le  pape  Grégoire  fê  plaignit  au  roi  de 
France  Louis  , des  lieutenâns,  du  bamifs',  comme  on 
les  nommoit  alors , qu’ilavoit  envoyez  dans  le  pays 
d’A  Ibigeois.  Nous  avons,  dit-il , appris  avec  étonne-» 
ment , qu’ils  oppriment  les  égliies  6c  les  perfonnes 
ecclefiafliques , au  lieu  de  les  protéger.  Ils  chargent 
leurs  fujets  de  tailles , de  collectes  6c  de  courvées  ; 6c 
s’ils  font  quelque  faute  ils  les  puniffent  arbitraire- 
ment , fans  refpeét  pour  les  feigneurs.  Ils  faififïent  les 
fiefs  6c  les  autres  biens,  pour  contraindre  lespoffef- 
feurs  à reconnoître  leur  jurifdiétion.  De  plus  ils  s’at- 
tribuent les  biens  dont  les  égliies  avoient  été  dépouil- 
lées parles  Albigeois  ; & refuient  d’obferver  les  tran- 
faétions  ou  les  donations  faites  par  le  comte  de  Mont- 
fort  ,6c  de  jurer  la  paix,  fuivant  les  fiatuts  du  concile 
de  Touloufe  j ceil  celui  de  12.Z9.  Ils  défendent  par  cri 
public plufieurs  pratiques  de  pieté,  comme  d’offrir 
les  prémices  6c  les  décimes , ou  faire  des  legs  pieux.  Ils 
chargent  de  calomnies  les  évêques  de  Beziers  6c  d’Ag- 
de , retiennent  les  châteaux  & lesbiens  de  leurs  égli- 
ies ; & les  obligent  à plaider  en  vôtre  cour,  contre  l’or- 
dre de  droit  6c  la  coutume  des  églifes  de  la  province. 
Le  pape  ajoute  plufieurs  autres  griefs,  & conclut  en 
priant  le  roi  d’envoyer  un  commiffaire  autorifépour 
terminer  ces  differens  conjointement  avec  l’archevê- 
que de  Vienne  légat  du  faint  fiege.  La  lettre  eft  du 
fécond  jour  de  Mai  1154. 

L’archevêque  de  Vienne  étoit  Jean  de  Burnin  re- 
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commandable  par  fa  fcience  &fa  vertu  qui  tint  ce  AN.1154. 
fiewe  au  moins  trente-cinq  ans.  Le  pape  Grégoire  lui  G„;tc£,f„. 
donnala  légation  contre  les  Albigeois  apres  en  avoir  ■ f 

■ déchargé  levêque  de  Tournai  ;&  manda  aux  arche- 
. vêaues de  Lyon  & de  Bourges , 6e  aux  autres  eveques  „,r  lf. 
de  France.au  roi  d'Arragon  & au  comte  de  Montfort  £ ?7°- 
de  l'aider  dans  l’exercice  de  fa  légation.  Le  légat  etoit  *-■». 
auflî  chargé  d’informer  contre  l evêque  d Orange  ac-  «'  >M  >■ 
cule  de  plulîeurs  crimes;6c  d examiner  es  ciicon  VIlt^iJl4, 
tances  de  la  mort  de  Raimond  le  vieux  comte  de  Tou- 

loufe  pour  favoir  s’il  avoit  donné  des  lignes  de  péni- 
tence & s’il  mentoit  la  fepulture  ecclefiaftique  ; mais  c.»i.  c„,. 

cette  information  ne  fut  faite  que  treize  ans  apres 

Or*encore  que  l’archevêque  eut  receu  du  pape  e 
d’amples  infiruftions  , & qu’il  fût  malade  de  la  fievre 
quarte  , il  ne  laifla  pas  d’aller  trouver  le  pape  pour 
finftruire  plus  particulièrement  de  l’état  de  la  provin- 
ce. Enfuite  il  fit  plufieurs  reglemens  pour  1 exercice 
de  l’inquifition  ; entre-autres  que  ceux  qui  le  conver- 
tiroient  finceremènc  & diraient  la  vente  tant  parra- 
port  à eux-mêmes  qu’aux  autres , obtiendraient  des 
pénitences  modérées,  fans  craindre  pour  leurs  pei- 

fonnes  ou  pour  leurs  biens,  pourvu  qu  ils  évitaient  la 

recheute 

Pendant  la  légation  de  levêque  de  Tournai  le  pa- 
pe avoit  donné  1 inquihtion  aux  fieres  Prèle. leurs, 
favoir  à Pierre  Cellan  & à Guillaume  Arnauld  qui 
avant  fait  le  procès  à quelques  heretiques  de  Tou  ou  ^ 
fe  s’y  rendirent  fi  odieux , qu’ils  furent  contraints  d en 
fortir  & avec  eux  toute  leur  communauté  & eveque 
même.  Sous  la  légation  de  l’archevêque  de  Vienne; 
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comme  les  freres  Prefcheurs  s’étoient  rendus  trop 
I2^’  terribles,  on  leur  donna  pour  collègue  dans  l’inqui- 
fition  un  frere  Mineur , afin  de  temperer  leur  feveri- 
ré.  On  ajouta  par  grâce  que  les  inquifiteurs  iroient 
fur  les  lieux  entendre  les  habitans , pour  leur  ôter  fu- 
jetde  fe  plaindre  de  vexations,  fi  on  les  faifoit  venir 
à des  lieux  éloignez  de  leurs  demeures.  Aïant  com- 
mence de  tenir  cette  conduite  ils  vinrent  à Caftelnau5 
8c  y appelèrent  des  lieux  circonvoifins  plusieurs  per- 
fonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  3 mais  ceux-ci  con- 
certèrent fi  bien  enfemble  que  les  inquifiteurs  ne  pu- 
rent en  tirer  prefque  aucune  lumière.  C’eft  pourquoi 
ilspafferent  brufquement  à Pui-Laurent ,,  où  les  ha- 
bitans n’aïant  pas  encore  fait  de  complot  parloient 
allez  franchement.  Enfin  il  vint  un  refcrit  de  la  cour 
* de  Rome  , en  vertu  duquel  l’inquifition  demeura; 
long-tems  fufpenduë. 

La  même  année  12.34.  le  huitiémede  Juillet  Jean 
Baufian  archevêque  d’Arles  tint  un  concile  provin- 
cial. U avoit  été  archidiacre  de  Marfeille , puis  évêque 
de  Toulon , d’ou  en  12.32..  il  fut  transféré,  au  fiege 
d’Arles,  &le  tint  vingt-cinq  ans  Ence concile  il  pu- 
blia vingt  quatre  canons,  la  plupart  contre  les  héré- 
tiques en  execution  du  concile  de  Latran  de  12.14.  & de 
celui  de  Touloufe  de  1219.,  Ileffc  ordonné  aux  évê- 
ques de  prêcher  fréquemment  la  foi  catholique  par 
eux-mêmes  8c  par  d autres.  Lesconfrairies  font  dé- 
fendues, fi  elles  ne  fe  font  par  autorité  de  l’évêquc  ♦ 
parce  que  fous  ce  nom  on  faifoit  des  confpirations 
contre  la  tranquillité  publique.  L’excommunié  qui 
ne  fatisfera  pas  dans  un  mois  , paiera  pour  chaque 
mois  de  retardement  cinquante  fous  d’amende  avant 
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que  de  recevoir  l’abfolution  : les  évêques  s applique- 
ront  foigneufement  à la  corredion  des  mœurs , prin- 
cipalement du  clergé  , & mettront  pour  cet  effet  des 
infpedeurs  chacun  dans  Ton  diocefe.  Si  les  privilégiez  , f.  I4. 
rendent  d’obéir  aux  fentences  & aux  cenfures  des 
prélats,  onrefuferaauffi  de  leur  rendre  juftice.  Parce 
que  ceux  qui  favorifoient  les  heretiques  faiioient  des  c ^ 
legs  à leur  profit , le  concile  défend  à qui  que  ce  foit 
de  faire  fon  teftament  finon  en  prefence  de  fon  cure. 

Voilà  donc  laraifon  de  ce  ftatut  fi  frequent  dans  les 

conciles  de  ce  temps-la. 

r Dés  l’année  precedente , Loüis  roi  de  France  avo*c  MaS^/de 
demandé  en  mariage  Marguerite  fille  ainee  de  Rai-  s.  Louis, 
mond  Berenger  comte  de  Provence  ; & comme  ils 
étoient  parens  au  quatrième  degré , il  envoia  deman- 
der difpenfe  au  pape , attendu  1 utilité  de  ce  mariage 
pour  conferver  en  Provence  la  paix  8c  la  religion  ca-  VII  ep  4I> 
tholique.  Le  pape  accorda  la  difpenfe  par  fa  bulle  du 
fecondjourde  Janvierii54.  & le  mariage  fut  célébré 
à Sens  vers  la  fin  du  mois  de  Maille  roi  étant  entre 
dans  (à  vingtième  année.  Ce  fut  1 archevêque  Gau-  J}U 
tier  qui  leur  donna  la  benediélion  nuptiale  38c  cou- 
ronna la  reine  folemnellement.  Quelque  tems  aupa- 
ravant un  religieux  aïant  oui  dire  fur  de  -faux  raports 
que  le  roi  avoir  des  concubines , 8c  que  la  reine  Blan- 
che (à  mere  ne  l’ignoroit  pas , le  rapporta  a cette  prin  * yita  S.  Lui, 
celle  avec  étonnement,  8c  par  maniéré  de  reprimen-  Ibid • f>,  44^< 
de.  Elle  juftifia  humblement  fon  fils  8c  elle , affurant 
que  c’étoit  une  fauffeté  , & ajouta*.  Le  roi  mon  fils  eft 
la  créature  que  j’aime  le  plus  *,  & toutefois  s il  etoit 
malade  à la  mort,  & quon  me  promit  quil  gueri- 
roit  en  péchant  une  feule  fois  avec  une  femme,  j ai- 


An.  12.54. 

n.  11.  p ■ 44$- 


XLIII. 

Stadingues 

défaits. 

Sttp.  n.  14. 
ALb.  Stad  an. 
Ilj4.  citfi. 
ari  h.  Brtm-  p. 
7 °9:'- 


104  H I S T O I R E E C C L E S I AST  ï Q;U  E.  ? 
merois  mieux  ie  laiffer  mourir.  Le  roi  Loiiis  depuis 
Ion  mariage  obferva  du  confentement  de  la  reine  fa 
femme  l’abftinence  du  commerce  conjugal  fuivant 
l'ancien  ufage  de  l’églife.  C’eft-à-dire  pendant  tout 
l’Avent  & tout  le  Carême , certains  jours  de  la  femai- 
ne,les  vigiles  & les  jours  de  grandes  fêtes  ^ mais  quand 
il  devoit  communier  il  .gardoit  cette  abftinence  plu- 
fieurs  jours  devant  ôc  apres.  Audi  Dieu  répandit  fa 
benediélion  fur  ce  mariage  fi  chrétien  , Ôc  il  en  fortit 
fixfiis  ôc  cinq  filles. 

En  Allemagne  les  heretiques  Stadingues  furent  dé- 
faits par  ceux  qui  s’étoient  croifezpource  fujet  1 an- 
née precedente,  & qui  avoient  à leur  tête  Gérard  II. 
archevêque  de  Brême,  Henri  duc.de  Brabant  ôc  Flo- 
rent comte  de  Hollande,  ils  marchèrent  contre-eux 
le  famedi  vingt- quatrième  de  Juin  , réfolus  de  périr 
ou  de  détruire  les  ennemis  de  l’églife  ; ôc  les  Stadin- 
gues au  contraire  , fans  craindre  la  multitude  des 
croifez , n’en  étoient  que  plus  furieux , ôc  ne  ceffoient 
de  blasfêmer  contre  la  puiffance  ecclefiailique.  Le 
comte  les  attaqua  vigoureufement,  Ôc  cependant  le 
clergé  à l’écart  chantoit  des  prières  pour  implorer  la 
mifericorde  de  Dieu  ôc  demander  la  viétoire.  Les  hé- 
rétiques accablez  par  la  multitude,  furent  percez  de 
coups  & foulez  aux  pieds  des  chevaux,  en  forte  qu’en 
peu  de  rems  il  en  mourut  jufques  à fix  mille  • pla- 
ceurs en  s’enfuïant  fe  noïerent dans  le  Vefer,  le  ref- 
te  fut'diflipé.  Delà  part  des  croifez  il  n’y  eut  qu’en- 
viron  dix  morts.  Enfuite  les  Stadingues  qui  reffoient 
dans  le  diocefe  de  Brême , fupplierent  le  .pape  de  leur 
faire  donner  Fabfolution  *,  déclarant  qu’ils  étoient 
prêts  de  fe  foûmettre  ôc  de  fatisfaire  à l’églife.  Ce 

' que 
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que  le  pape  leur  accorda , comme  il  paroît  par  labul-  An. 123 4. 
le  adreflee  à l'archevêque  & au  chapitre  de  Brême  3 Privil.  arch. 
en  datte  du  vingt-uniéme  d’Août  12.35. 

Cependant  pour  confirmer  dans  la  foi  les  nouvel- 
les êglifes  du  Nort  , le  pape  en  donna  la  légation  à 
Guillaume  évêque  de  Modene , comme  le  fait  voir  la 
lettre  adrefiee  à tous  les  fidelles  de  Livonie,  Prufle , 

Gothie  , Finlande , Eftonie  , Semigalle  , Curlande  & 
autres  provinces  voifines,  ouïe  pape  dit  en fubftance: 

Nôtre  venerable  frere  Guillaume  évêque  de  Modene 
aïant  depuis  long-tems  receu  la  million  du  S.  fiege 
pour  prêcher  aux  païens  de  vos  quartiers  , en  a con- 
verti un  grand  nombre  3 mais  voïant  encore  une 
ample  m’oiffon  ,&  délirant  ardemment  de  faire  une 
récolté  plus  abondante,  il  nous  a prié  inftamment  de 
le  décharger  de  l’évêché  de  Modene , afin  de  le  don- 
ner entièrement  à vous , & répandre  s il  eil  beloin  fort 
fang  pour  vôtre  falut  C’efî:  pourquoi  nous  révoquons 
la  légation  que  nous  avions  donnée  à l’évêque  de  Se- 
migalle & la  donnons  à celui  de  Modene  ; enforte 
qu’il  ait  tout  pouvoir  dans  vos  provinces , pour  éta- 
blir & facrer  des  évêques,  ou  les  transférer  à d’autres 
fieges  : unir  ou  diviler  les  évêchez^  & faire  tout  ce 
que  Dieu  lui  infpirera.  La  lettre  eft  du  vingt-uniéme 
de  Février  1x34. 

Nous  avons  vu  que  neuf  ans  auparavant , à la  fin  ^ 1 LXXIX 
de  l’an  1224.  le  pape  Honorius  avoir  donné  à l’évêque 
Guillaume  la  légation  de  ces  mêmes  provinces.  Or  ' 
cette  année  1234.  ce  prélat  quitta  effectivement  l’évê- 
ché de  Modene  3 & à fa  place  fut  élu  unanimement 
par  le  confentement  du  clergé  & du  peuple,  Albert 
Bofquet  fils  de  Gérard  un  des  plus  confiderables  ci- 
Tome  XVIl.  O 
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toïens  deModene,  Albert  étoit  de  l’ordre  des  freres 
’ Prefcheurs  &en  grande  réputation  de  famteté.  Il  fut 
élu  le  troifiéme  d’ Avril,  confirmé  par  le  pape , &fa- 
cré  le  jour  de  S.  Barnabé  onzième  de  Juin  la  même  an- 
née 12.34.  au  contentement  de  toute  la  ville.  Il  tint  le 
fiege  deModene  trente  ans. 

La  Religion  faifoit  aufli  du  progrès  en  Efpagne  par 
les  conquêtes  de  Ferdinand  roi  de  Caftille,  qui  avoit 
pris  en  Andaloufîe  plufieurs  places  fur  les  Mores , de- 
puis la  légation  du  cardinal  Jean  d’ A bbeville , évêque 
de  Sabine  envoïé  par  le  pape  Grégoire  IX.  en  12.19. 
prefcher  la  croifade  en  Efpagne.  Ferdinand  prit  en- 
tre-autres Quefada  Baeça  Andugar  & le  château  de 
Martos , qu’il  donna  aux  chevaliers  de  Calatrave.Mais 
cette  année  1134.  il  pritXJbeda,  &.  l’Infant  Alfonfe 
fon  frere  gagna  furies  Mores  une  grande  bataille  prés 
de  Xerés  de  la  frontéra , ce  qui  ouvrit  au  roi  le  che- 
min pour  s’avancer  jufques  à Cordouë.  Cependant  le 
pape  Grégoire  aïant  appris  ces  heureux  fuccés,  écrivit 
a Rodrigue  archevêque  de  Tolede  d’établirpar  auto- 
rité du  S.  fiege  des  évêques  , félon  qu’il  trouveroit 
expédient  dans  les  villes  qui  en  avoient  eu  ancienne- 
ment, & qui  étoient  encore  alors  dignes  d’un  fiege 
épifcopal.  La  lettre  efE  dattée  de  Rieti  le  vingt-fixié- 
me  de  Juin  1134.  Qg^re  ou  cinq  ans  après  le  roi  Fer- 
dinand transfera  à Salamanque  l’école  de  Palencia 
fondée  par  fon  pere  Alfonfe  roi  de  Leon , comme 
j’ai  dit  en  fon  lieu.  Salamanque  eft  dans  le  même 
roïaume  de  Leon , mais  dans  une  fituation  plus  agréa- 
ble & plus  commode.  Aufli  devint-elle  par  la  fuite  la 
plus  faraeufe  univerfité  d’Efpagne. 

Ce  fut  en  12.34.  que  lepape  Grégoire  publia  la  coL 
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iectson  des  Decretales  qui  porte  (on  nom  } & qui  de- 
puis a été  le  plus  autorilée.  Il  y avoir  déjà  cinq  col- 

1 » / A 1 11  > . 
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depuis  la  compilation  de  Gratien.  La  première  par  hiJl 
Bernard  Balbo  t prévôt  de  leglife  de  Pavie , puis  évê-  Aug. 
que  de  Faience,Ôc  enfin  de  Pavie  apres  S.  Lanfranc 
fon  maître.  Il  écoit  fort  lavant  dans  le  droit  canoni- 
que , & en  compola  cinq  livres.  Il  recueillit  les  de-  Ital.  Sac. 
cretales  fk  les  canons  de  quelques  conciles  jufques  à ' 
Pan  1190.  La  fécondé  compilation  fut  commencée  par 
Gilbert  & Alain } & achevée  par  Galois  de  Volterre, 
defquels  elle  porte  le  nom.  La  troifiéme  fut  tirée  des 
regiftres  d’innocent  III.  par  Bernard  le  Grand  archi- 
diacre de  CompoItelle,&:  revue  par  Pierre  de  Bene- 
vent  notaire  du  pape  vers  Pan  uio.Cinq  ans  après  le 
pape  Innocent  fit  faire  la  quatrième  collection,  com- 
poîée  des  decrets  du  concile  de  Latran , où  il  avoir 
préfidé  la  même  année  1215.  & de  fes  refcripts.  La  cin- 
quième collection  fut  compofée  des  conftitutions  . 

j , * _ . ..  ~ Paît.  Innooi 

d Honorais  III.  qui  les  ht  recüeillir  par  Tancrede  ar-  Ciron. 
chidiacrede  Boulogne -rôc  ordonna  quelle  fût  fuivie  m i,c  ï 
dans  les  écoles  & les  tribunaux. 

De  toutes  ces  collections  le  pape  Grégoire  IX.  fit 
eompofer  la  fîenne_par  S.  Raimond  dePegnafort  de 
1 ordre  des  freres  Prelcheurs,  qui  étoit  alors  fon  cha- 
pellain  & fon  penitencier.  Les  decretales  y font  dif- 
tribuées  en  cinq  livreront  chacun  contient  pîufieurs 
titres , où  elles  font  rangées  par  ordre  des  tems  : ce 
qu  on  n avoir  pas  obfervé  dans  les  collections  prece-  Su^ liv- lK> 
dentes.  Celle-ci  commence  à Alexandre  ]II.  où  finif.  *’  "8 
foit  le  Decret  de  Gratien  -,  & les  decretales  n’y  font 
que  par  extrait , fuivant  la  matière  de  chaque  titre  r 
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An  i ma*s  Gon^ervanc  ^es  premiers  mots, par  lefquels  elles 
étoient  déjà  connues.  Le  pape  adrelfa  cette  collection 
aux  doCteurs  & aux  écoliers  de  Boulogne,  par  une  let- 
tre ou  il  dit , qu  il  a fait  rédiger  en  un  volume  les  con- 
ftitutions  de  fes  predeceileurs  auparavant  difperfées 
en  :plufieurs  , parce  qu  elles  caufoient  de  la  confu- 
sion , à caufe  de  leur  reffemblance , de  leur  contra- 
riété ou  de  leur  prolixité  • & que  quelques-unes  fe 
trouvant  hors  de  ces  volumes , leur  autorité'  étoit  ré- 
voquée en  doute  dans  les  jugemens.  Il  ajoûte  qu’il  a 
fait  retrancher  l’inutile  des  anciennes  conftitutions , 
& joindre  les  tiennes  fur  quelques  queitions  douteu- 
fes , voulant  qu’on  fe  ferve  de  cette  feule  compilation 
dans  les  tribunaux  de  juftice  & dans  les  écoles  ; & dé- 
fendant d’en  faire  aucune  autre  fans  l’autorité  du  faint 
fiege.  Le  pape  écrivit  une  lettre  fembîable  aux  doc- 
teurs  Paris  5 Nattée  de  Spoletele  cinquième  de  Sep- 
tembre 1134.  ^OIX  intention  fut  fuivie , & fa  collection 
fi-bien  receuë , qu’on  l’a  nommée  depuis  Amplement 
les  Decretales, 

Le  pape  Grégoire  étoit  venu  à Spolete  pour  une 
affemblée  qui  s’y  tint  au  fujet  de  la  Croifade.  L’em- 
pereur Frideric  s’y  trouva  & les  patriarches  Latins 
de  ÇP.  d’Antioche  <k  de  Jerufalem , avec  plufieurs  ar- 
chevêques, évêques  & autres  prélats  3 & on  y réfoluc 
après  une  meure  délibération  de  fe  préparer  dehors 
à la  guerre  contre  les  infîdelles  , parce  que  1a,  trêve 
faite  avec  eux  par  l’empereur  devoir  finir  dans  qua- 
tre ans.  Dés  l’année  1132..  le  pape  avoir  rappellé  Ge- 
rold patriarche  de  Jerufalem,  que  l’on  accufoit  d’ex- 
citer ou  du  moins  de  fomenter  la  difcorde  entre  les 
Chrétiens  Latins  de  la  terre  fainte.  En  effet  Jean  fei- 
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gneur  de  Beryte  ou  Barut  fe  rendit  maître  de  îa  ville 
d’Acre  en  haine  de  Tempereur  Frideric  , 8c  battit  en 
campagne  le  maréchal  de  l’empereur  au  mois  de  Mai 
1131.  Or  comme  le  patriarche  Gerold  s’étoit  déclaré 
hautement  contre  le  traité  fait  par  l’empereur  avec  le 
fuitan  d’Egypte  , le  pape  craignit  qu’on  ne  l’accusât 
lui-même  de  fomenter  la  divifion  par  ce  prélat  qu’il 
avoir  fait  fon  légat  3 8c  lui  ordonna  par  là  lettre  du 
vingt-fixiéme  Juillet  1132.  de  venir  au  premier  paflà- 
ge , ou  du  moins  de  s’abltenir  des  fonélions  de  fa  léga- 
tion. Le  même  jour  le  pape  écrivit  au  patriarche  La- 
tin d’Antioche , à qui  il  donna  la  légation,  lui  repre- 
fentant  les  inconveniens  de  cette  dilcorde  3 8c  lui  or- 
donnant de  travailler  avec  les  maîtres  du  Temple  8c 
de  l’Hôpital  à ramener  la  noblelfe  du  roïaume  & les 
cito'iensd’Acre  àTobéÏÏfance  de  l’empereur  rrideric. 
Ce  patriarche  d’Antioche  étoit  Albert  auparavant 
évêque  de  Breffe,  d’ou  il  palfa  au  fiege  d’Arrtioche 
après  Rainier  en  1119. 

Or  en  l’alfemblée  de  Spoîete  le  pape  de  concert 
avec  l’empereur  envoïa  un  nouveau  légat  à la  terre 
fainte , à même  fin  de  réiinir  les  Latins  divifez.  Ce 
fut  Thierri  archevêque  de  Ravenne,  en  faveur  du- 
quel il  écrivit  aux  évêques, aux  abbez  8c  aux  autres 
prélats  du  roïaume  de  Jerufalem  de  le  recevoir  en 
cette  qualité,  8c  travailler  avec  lui  à la  paix  du  païs. 
La  lettre  efi:  dattée  de  Spolete  le  huitième  d’Août 
1Z54.  8c  en  même  tems  l’empereur  écrivit  aux  barons, 
aux  chevaliers  , 8c  au  peuple  d’Acre  en  faveur  de 
l’archevêque  de  Ravenne  , le  déclarant  auffi  fon  en- 
voïéj  & lui  donnant  pouvoir  comme  faifoit  le  pape 
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de  confirmer  raccommodement  déjà  fait  par  le  pa- 
triarche d’Antioche. 

Cependant  le  pape  donnoît  les  ordres  pour  la  pu- 
blication de  la  croifade,  8c  commença  par  la  prê- 
cher lui- même  à Spolete  dans  la  grande  place  ou 
tout  le  peuple  droit  aifemblé.  Son  fermonfut  fi  tou- 
chant , qu’un  grand  nombre  recourent  aufii-tôt  la 
croix  de  fa  main  fondant  en  larmes.  Il  envoïa  fur  ce 
fujet  des  lettres  de  tous  cotez  aux  princes  8c  aux  pré- 
lats  : celle  qui  fut  adreffée  à S..  Loiiis  eft  du  fixiéme 
de  Novembre  , 8c  le  pape  l’y  exhorte  à fe  préparer 
pour  fecourir  la  terre  fainte  par  lui-même  ou  par  les 
fiens,  au  pafiage  general  qui  fera  déterminé  par  le 
S.  fiege  j.  le  priant  cependant  de  faire  la  paix  ou  du 
moins  prolonger  la  trêve  avec  le  roi  d’Angleterre ,, 
a qui  il  écrivit  à même  fin.  Le  pape  écrivit  auffi  fur  ce 
fujet  une  lettre  circulaire  à tous  les  fîdelles,  dattée 
de  Spolete  le  quatrième  de  Septembre  , dont  nous 
avons  la  copie  envoïée  en  Angleterre.  Il  y releve  îa 
bonté  de  Dieu  qui  félon  les  tems  offre  aux  pécheurs 
divers  moïens  de  fatisfaire  à fii  juftice  ; ainfi  il  a per- 
mis que  la  terre  où  il  a vécu  tombât  au  pouvoir  des 
infidelles,  afin  qu’à  cette  occafionplufieurs  hommes 
délicats  qui  ne  pourroient  ou  ne  voudroient  pas  fa- 
tisfaire à proportion  de  leurs  pechez  , 8c  par-là  fe- 
roient  tombez  dans  le  defefpoir , accompliffent  en 
peu  de  tems  une  longue  penitence,  en  donnant  leur 
vie  pour  J.  C.  Enfuite  le  pape  propofe  l’indulgence 
de  la  croifade  aux  mêmes  conditions , 8c  en  mêmes 
termes  mot  pour  mot  que  le  pape  Innocent  II I.  dans 
la  lettre  circulaire  de  l’an  1113.  Il  renouvelle  auffi. 
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f excommunication  du  dernier  concile  de  Latran  , 
contre  ceux  qui  fourniHent  aux  infidelles  des  armes 
•ou  des  vaiffeaux. 

En  même  tems  îe  pape  demandoit  de  toutes  parts 
du  fecours  contre  les  Romains  révoltez  qui  l’avoient 
chaffé  de  Rome.  La  principale  caufe  du  différend  eft 
qu’ils  prétendoient  avoir  un  ancien  privilège  de  ne 
pouvoir  être  excommuniez  par  le  pape , ni  leur  ville 
mife  en  interdit  ; à quoi  le  pape  répondoit , qu’il  étoit 
fuperieur  de  tous  les  fidelles,  même  des  rois  & des 
empereurs  -,  à plus  forte  raifon  de  ceux  dont  il  étoit  le 
pafteur  particulier.  Il  y avoir  encore  des  intérêts  tem- 
porels qui  donnoient  matière  à cette  divifon*,  &elle 
le  tourna  en  guerre  ouverte,  parce  que  les  Romains 
méprifoient  les  cenfures  ecclefiaffiques.  C’eft  ainfi 
que  le  pape  enecrivoit  à l’archevêque  de  Roüen  dans 
une  lettre  ducinquiéme  de  Décembre  12.34.  où  il  a- 
joute  ; Comme  il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  intérêt  parti- 
culier, mais  delà  caufe  commune  de  legülèjnous 
vous  ordonnons  expreffement  de  nous  .fournir  un  fe- 
cours convenable  de  gens  de  guerre , afin  que  nous 
puilfions  tellement  reprimer  nos  adverfaires  que  d’au- 
tres à l’avenir  ne  s’élèvent  pas  contre  leglife.  Le  pape 
écrivit  de  même  aux  autres  archevêques  de  France  & 
a ceuxd’Efpagne  : aux  rois  de  Caftille , d’Arragon , de 
Navarre  & de  Portugal  : aux  comtes  de  Barcelone  & 
de  Rouffillon  3 & en  Allemagne  au  duc  d’Auftriche. 
Il  tira  par-là  de  grandes  fommes  d’argent  des  prélats 
de  deçà  les  monts  3 mais  comme  elles  ne  lui  furent 
remiles  qu’aprés  l’affaire  confomméeil  les  rendit  en- 
tièrement. J’avoue  que  je  ne  voipas  comment  l’égli- 
fe  univerlelle  avoit  intérêt  de  conferver  aux  papes  la 
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feigneurie  temporelle  de  Rome  , dont  ils  s’étoient 
’11^*  paffez  durant  tant  de  fiecles. 

Les  Romains  firent  leur  paix  avec  le  pape  au  mois 
de  Mai  de  l'année  fuivante  1135.  Par  un  traic^  °û  ils 
s Gefm^  promirent  de  le  fatisfaire  fur  plufieurs  chefs,  en- 
en.eod.  ap.  tre  autres  fur  le  pillage  du  palais  de  Latran  & des 
maifons  de  quelques  cardinaux,  & fur  le  ftatut  qu  ils 
avoient  fait , que  le  pape  ne  rentreroit  point  à Rome, 
& qu’ils  ne  feraient  point  de  paix  avec  lui,  s’il  ne  leur 
reftituoit  certaines  fommes.  Ils  ordonnèrent  aulli  , 
que  tous  les  ecclefiaftiques  & les  domefliques  du  pa- 
pe & des  cardinaux  ne  feroient  point  pourfuivis  de- 
vant les  juges  feculiers,  non  plus  que  les  étrangers 
clercs  ou  laïques  qui  viendront  vifiter  le  S.  fiege  ou 
les  eglifes  des  apôtres  ,&  quils  feraient  fous  la  pro- 
tection du  fenat. 

L’empereur  avoir  prête' fés  armes  au  pape  en  cette 
guerre  contre  les  Romains  3 &le  pape  à fon  tour  prê- 
ta les  tiennes  à l’empereur  pour  réduire  à fon  obéïfi 
fance  le  roi  Henri  fon  fils  aîné, qui  s’étoit  révolté  en 
Aib.  stad.  Allemagne.  A la  priere  de  l’empereur  le7  pape  écrivit 
vîtlcreg.iib.  aux  évêques  & à tous  les  autres  princes  de  l’empire, 
I y.slîn^.1'  les  priant  de  ne  donner  aucun  fecours,  conleil  ni  fa- 
s-  veut  au  prince  rebelle  -,  déclarant  nuis  tous  les  fermens- 

qu’on  lui  avoir  preftez.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de 
Mars  123 j.  Lejeune  roi  fe  fournit, & l’empereur  fort 
pere  le  fit  amener  en  Poüille  , & enfermer  dans  un 
château , ou  il  mourut  fept  ans  après. 

Le  pape  ménageoit  ainfii  l’empereur  pour  1 encoura- 
ger à la  croila  de  •,&  pour  en  lever  d’ailleurs  les  obfta- 
cles,il  travail  loi  t à pacifier  les  villes  d’Italie  entre- 
elles  & aved  ce  prince.  Pour  cet  effet  il  envoïa  en 

Tofcane 
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Tofcane  le  cardinal  Jacques  Pecoraria  évêque  de  Pa- 
lettrine  en  qualité  de  légat  pour  réiinir  les  villes  de 
Florence  3 Sienne  ôc  Orviete,  divifées  entre-elles  par 
les  confeils  de perfonnes  malintentionnées.  En  Lom- 
bardie il  envoïa  pour  légat  le  patriarche  d’Antioche,  apcRxitJ  K> 
comme  ilparoît  par  la  lettre  qu  il  en  écrivit  aux  pre-  Iz* 
lats  du  païs  le  vingt-uniéme  de  Mai  12.35. 

Le  pape  Grégoire  aprit  alors  le  meurtre  de  Guiot  f 
évêque  de  Mantouë  , qui  gouvernoit  cette  eglilede-  révéle  de 

U , , 0 1 1.  ' î Mancouë. 

puis  quatre  ans,  ôc  s etoit  rendu  odieux  aux  médians 
. aux  fauteurs  d’heretiques  par  ion  zele  ôc  ion  ap-  Mon.  Fadua^ 
plication  à fes  devoirs.  Quelques-uns  d’entre-eux 
nommez  les  Avocats , l’attuqueren:  le  lundi  des  R.o- 
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gâtions  quatorzième  de  Mai  1235.  dans  lemoaâl  tere  nain. an.  1135e 
de  S.  Andréa  Mantouë.ll  étoigentré  dans  le  chapitre  *• l6’ 
pour  travailler  à la  reformation  de  ce  monaft ere,dont 
le  fiege  étoit  vacant:  quand  les  meurtriers  fe  jette- 
rent  iur  lui , lui  portèrent  d’abord  des  coups  d’épée 
dans  le  vifage  , lui  coupèrent  les  deux  mains  qu’il 
avpit  mifes  en  croix  , ôc  le  déchirèrent  de  plus  de 
quarante  plaies.  Au  bruit  de  ce  meurtre  dont  toute 
la  ville  s’émut,  le  podetta  ne  fe  donna  pas  grand 
mouvement , ce  qui  le  rendit  fufpeét  ; ôc  on  crut  qu  il 
avoit  favorifé  la  fuite  des  meurtriers.  Mais  le  peu- 
ple s’éleva  contre-eux  -,  ôc  ne  les  trouvant  plus  il  aba- 
tit  leurs  maifons&  leurs  tours.  Ils  fe  retirèrent  a Vé- 
rone prés;  d’Ecelin , qui  étoit  le  refuge  de  tous  les  mé- 
dians. 

Le  pape  ayant  donc  apris  cette  trifte  nouvelle, af- 
lembla  les  cardinaux  ôc  les  autres  prélats  qui  fe  trou- 
vèrent auprès  de  lui  ; ôc  de  leur  avis  il  déclara  excom- 
muniez les  auteurs  & les  complices  du  crime  , ôc  les 
Tome  XV IL  P 
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lieux  où  ilsiroient  interdits.  Ajoutant  qu’ils  ne  pour. 

' roient  être  abfous  que  par  le  S.  fiege , 6c  que  leur  pe- 
nitence  feroit  daller  outre-mer  à pied  portant  le 
bâton  de  penitens,  6c  y paffer  le  refte  de  leur  vie  en  vi- 
fitant  les  SS.  lieux.  C’eft  ce  que  le  pape  rapporte  dans 
la  lettre  quil  écrivit  fur  ce  fujetaupodefta,  au  con- 
feil  &aupeupledeMantouë,oùii  ajoute: Nous  vous 
enjoignons  de  bannir  les  coupables  de  vôtre  ville , du 
diocefe  6c  dudiftrict , avec  confiscation  de  leurs  biens, 
6c  d’obliger  vos  magistrats  à fobfervation  de  cet  or. 
dre  -,  autrement  vôtre  ville  auroit  fujec  de  craindre 
d’être  privée  de  la  dignité  épifcopale.  La  lettre eft  du 
cinquième  Juin  1235.  Et  tels  étoient  les  funeftes  effets 
de  la  dividendes  peuples  de  Lombardie. 

• En  même  tems  le  pape  travailloit  à appaifèr  les 
troubles  de  Palestine  , 6c  à y relever  l’autorité  de 
l’empereur  Frideric.  Il  exhorta  donc  les  Hofpitaliers,’ 
les  Templiers  & les  chevaliers  Teutoniques  à s’oppo- 
fer  aux  defîèins  de  Jean  dlbelin  feigneur  de  Barut  6c 
des  bourgeois  d’Acre,  qui  setoient  joints  à lui,  s’ils 
entreprenoient  le  fiege  de  Tyr  ou  de  quelque  autre 
place  du  royaume  ;de  Jerufaîem  *,  6c  il  écrivit  à Jean 
d’Ibelin  lui-même  pour  le  détourner  de  ce  defïein^ 
attendu , dit-il,  que  les  intérêts  de  l’empereur  Fride- 
ric font  les  nôtres , en  considération  des  grands  fer- 
vices  qu’il  a rendus  à leglife.  La  lettre  eft  du  vingt- 
huitième  de  Juillet.  Thierri  archevêque  de  Ravenne 
6c  légat  en  Paleftine  avoit  Soutenu  » vigoureufemenc 
les  droits  de  l’empereur  & de  Conrad  Ion  Second  fils 
heritier  par  fa  mere  du  royaume  de  Jerufaîem  * 6c 
comme  les  bourgeois  d’Acrenevouloientpas  fe  foita 
mettre  à Son  jugement , il  avoit  mis  la  ville  en  inters 
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«fit*,  mais  le  pape  confidera  que  cette  ville  etoit  habi- 
tée par  des  Chrétiens  de  divers  rites , qui  à Foccafion 
de  dette  cenfure  fe  pourraient  retirer  de  l’obéÏÏÏance 
de  l’Eglife  Romaine  donner  lieu  à l’herefie.  C’eft 
pourquoi  il  leva  1 interdit,  aïant  receu  caution  du  peu- 
ple à’ Acre  d obéir  à fes  ordres  -,  & fe  rendit  leur  mé- 
diateur envers  Fempereur.  D’ailleurs  il  exhorta  ce 
prince  à s’accommoder  avec  le  roi  de  Chipre,  ou  du 
moins  à faire  une  trêve,. 

Ce  fut  dans  le  même  deffeinde  faciliter  la  croilade 
que  le  pape  receut  favorablement  Fenvoïé  d Aladin 
fultan  d’Icone.  C’étoit  le  chef  de  là  branche  desTurcs 
Seljouquides  qui  regnoit  en  Natolie  , il  fe  nom- 
moit  proprement  Alaëddin  Caïcobad.  Comme  il  fai- 
foitla  guerre  aux  fultans  de  Syrie  & d’Egypte  de  la 
famille  de  Saladin , il  cherchoit  à exciter  contre  eux 
les  Chrétiens  Francs  j &regardoit  le  pape  comme  leur 
calife.  Il  lui  envoïa  donc  un  Chrétien  fonlujet  nom- 
mé Jean  Cabra,  qui  dit  au  pape  que  le  fultan  déli- 
rait lavoir  pour  ami , comme  il  avoit  déjà  Fempereur 
Frideric,  ôc  qu’il  étoit  prêt  de  les  aider  pour  le  recou- 
vrement de  Jerufalem  , le  priant  de  lui  envoïer  un 
nonce.  Le  pape  promit  de  lui  en  envoïer  au  plûtôt 
par  {a  lettre  du  vingtième  de  Mars  1135.  ma^s  Âladin 
mourut  l’année  fuivante  1236.  634.  de  l’hegire  après 
avoir  régné  dix- huit  ans. 

Outre  les  lettres  que  le  pape  avoir  envoïées  Fan- 
née  precedente  pour  exciter  les  peuples  à la  croifa- 
de,  il  en  envoïa  encore  cette  année  de  tres-preffan- 
res , comme  il  le  voit  par  celle  qu’il  adrelïà  à l’arche- 
vêque de  Reims  & à fes  fuffragans , où  il  applique  à 
la  croilade  ces  paroles  de  J.  C.  Qui  veut  venir  après 
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moi  j qu’ilrenonce  à foi- même,  qu’il  prenne ‘fa  croix 
ôc  me  fuive  j ôc  dit  que  ceux  qui  ne  travaillent  pas  de 
toutes  leurs  forces  à retirer  ion  héritage  de  la  puif- 
fance  des  infidelles  feront  coupables  de  trahifon  en- 
vers lui.  Il  conclud  en  difant,que  par  le  confeil  des 
cardinaux  il  a donné  les  ordres  pour  avoir  des  trou- 
pes qui  foûtiennent  cette  guerre  au  moins  pendant 
dix  ans , entretenues  par  les  aumônes  des  fîdelles  -,  ôc 
il  compare  ces  aumônes  aux  colleéles  que  S.  Paul 
faifoit  pour  les  pauvres  de  Jerufalem.  C’effc  pourquoi 
il  ordonne  que  tous  les  fîdelles  de  l’un  ôcde  l’autre 
fexe  de  quelque  condition  qu’ils  foient  contribuent 
par  femaine  au  moins  un  denier  chacun , pour  être 
emploie  aux  frais  de  cette  guerre , par  les  mains  de 
ceux  qui  feront:  choifîs  pour  cet  effet,  Ainfî  tout  ce 
.difcours  fi  pathétique  aboutit  à une  levée  de  deniers, 
La  lettre  eft  dactçe  de  Peroufe  le  vingt-huitième  de 
Juin  1135. 

La  prédication  de  cette  croifade  fe  faifoit  princh 
paiement  par  les  freres  Prefcheurs  ôc  les  freres  Mi- 
neurs , ôc  il  eff  vrai-femblable  que  dans  leurs  fermons 
ils  emploïoient  les  mêmes  motifs  ôc  les  mêmes  auto- 
ritez  que  le  pape  dans  fes  bulles.  Ils  avoient  le  pouvoir 
non  feulement  de  donner  la  croix,,  mais  de  commuer 
le  vœu  en  aumône  pécuniaire-  ôc  d’accorder  des  in- 
dulgences  deplufieurs  jours  à ceux  qui  entendraient: 
leurs  fermons.  Or  nonobftant  l’humilité  de  leur  pro-! 
fdTion,pour  foûtenir  la  dignité  de  millionnaires  du 
pape  , ils  le  faifoient  recevoir  folemnellement  dans 
les  monaftere.s  ô^jdans  les  villes,  di  falloit  venir  au 
devant  d’euix en  procelîion  avec  les  bannières,  le  lu- 
minaire ôc  les  plus  beaux  prnemens.  En  peu  de  tem$ 
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lesagens  du  pape  amafferent à 1 occafion  de  îacroi- 
fade  de  grandes  fommes  d argent , dont  on  ne  voyait 
point  l’emploi,  ce  qui  refroidit  beaucoup  la  dévotion 
du  peuple  pour  cette  entreprife.  ,C  eil  ce  que  Ma- 
thieu Paris  témoigné  de  1 Angleterre  , par  ou  Ion 
peut  juger  des  autres  païs. 

Les  freres  Prefcheurs  étoient  chargez  en  meme 
teins  de  l’inquifïtion  contre  les  heretiques  en  Lan-  mrboun{ 
guedoc  & dans  les  provinces  voifmes , avec  ordre  qtdfiuon.  ^ 
aux  évêques  de  les  aider  de  leurs  conféils,  comme  ils 
firent.  Car  les  trois  archevêques  Pierre  de  Narbone,  Spmd. 
Jean  d’Arles  de  Raimond  d’Aix  avec  plufieurs  autres 
prélats  étant  aflemblez  en  concile  a Narbone  1 an 
12.35.  & confultez  par  ces  religieux  fur  divers  doutes  > 
leur  envoyèrent  un  grand  reglement  de  vingt-neuf 
articles,  dont  voici  la  fubftance.  Telle  eft  la  peni-  ca^ti 
tence  que  nous  vous  confeillons  d impofer  aux  héré- 
tiques & à leurs  fauteurs  , que  vous  aurez  exemptez 
de  la  prifon  , pour  être  venus  d eux-memes  dans  le 
rems  marqué,  de  vous  avoir  déclaré  la  vérité,  tant 
contre  eux  que  contre  les  autres.  Ils  viendront  a 1 e- 
glife  tous  les  dimanches  portant  des  croix  fur  leurs 
habits,  de  fe  prefenteront  au  cure  entre  1 epitre  de 
l’évangile , tenant  à la  main  des  verges  dont  ils  rece- 
vront la  difeipline  j de  en  feront  de  meme  dans  toutes 
les  procédions.  Les  premiers  dimanches  du  mois  ils 
vibreront  les  verges  à la  main  toutes  les  maifons  de 
la  ville  où.  ils  ont  autrefois  vu  des  heretiques.  Ils  af- 
filieront tous  les  dimanches  à la  meffe,  auxvepres  de 
au  lermon.  Us  porteront  les  armes  à leurs  dépens  pour 
la  défenfe  de  la  foi  de  de  l’égüfe , contre  les  Sarraîins , 
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Â N.  1234.  les  hérétiques , ou  d’autres  rebelles  pendant  un  certain 
tems , félon  qu  il  leur  fera  commandé  par  le  pape  - 
mais  on  ne  leur  enjoindra  plus  pour  penitence  le  voïa- 
ge  d’Outremer , de  peur  qu’ils  ne  s’y  rafTemblent  pour 
Partir  les  catholiques.  Les  inquifiteurs  pourront 
ajouter  a ces  pénitences  ou  les  diminuer  félon  lescir- 
condances  particulières  , & les  curez  obferveront  ft 
les  penitens  les  accompliffent.. 

Les  heretiques  qui  ne  font  pas  venus  fe  dénoncer 
dans  le  tems  de  grâce , ou  fe  font  rendus  de  quelque 
autre  maniéré  indignes  de  l’indulgence,  & qui  toute- 
fois fe  foumettent  a 1 egîife ,,  doivent  être  enfermez' 
pour  toujours^  mais  comme  le  nombre  en  eft  fî  grand 
qu  il  efi  impofïibie  de  leur  bâtir  des  priions  , vous 
pourrez  différer  de  les  enfermer  jufques  a ce  que  le 
pape  en  foit  mieux  informe.  Quant  aux  rebelles  qui 1 
refufent  d’obéir,  foit  pour  entrer  enprifon  ou  y de- 
meurer , ou  pour  accomplir  quelque  autre  penitence^ 
vous  les  abandonnerez  au  juge  feculier , fans  les  écou- 
ter davantage  vous  traiterez  de  même  les  relaps 
qui  .feront  retombez  apres  leur  abjuration.- C’eff  allez: 
qu  ils  aient  trompé  une  fois  l’égîife. 

Gn  repute  fauteurs  ceux  qui  favorifent  les  héréti- 
ques , les  cachant , ne  les  découvrant  pas , empêchanc 
qu’on  ne  les  puniffe , qu’on  ne  les  arrête , qu’on  ne  les 
examine } &ceux  quijn  ufênt  pas  de  leur  autorité  term- 
porelle  pour  les  pourfuivre  & les  chalfer.  Or  quoi 
quon  doive  prendre  toutes  les  furetez  poffibles  de 
ceux  qui  reviennent  à l’églife  , les  obligeant  même 
a des  peines  temporelles  dont  la  crainte  les  retien- 
11e  j toutefois  vous  devez  vous  abffenir  d’impofer  & 
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d’exiger  ces  peines  pécuniaires  pour  l’honneur  de 
vôtre  ordre  j veu  que  d’ailleurs  vôtre  commiflion  vous  * 

eft  affez  à charge,  a*. 

On  ne  permettra  point  aux  coupables  en  cette  ma- 
dere  d’entrer  en  religion , de  peur  qu’ils  ne  corrom-  c' Iÿ* 
pent  les  religieux  {impies  ^ 6c  perfonnene  fera  exemp- 
té de  la  prilôn , ni  le  mari  à caufe  de  fa  femme , ni  la 
femme  à caufe  de  fon  mari > ni  les  peres  6c  les  meres 
à caufe  de  leurs  enfans,  ni  d’autres  pour  caufe  de 
vieillefTe  ou  d’infirmité.  La  jurifdiétion  des  inquifi-  c.zu  ; 
teurs  eft  déterminée  par  le  domicile  du  coupable  , 
où  le  lieu  auquel  il  a commis  le  crime  j 6c  ils  doi- 
vent s’écrire  les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  lavent  des 
coupables.  Perfonne  ne  fera  condamné  que  fur  des  c XUt 
preuves  claires  ou  fur  fa  propre  confeflion  ; car  il 
vaut  mieux  laifïer  un  crime  impuni  que  condamner 
un  innocent.  Mais  celui  qui  s’opiniâtre  à nier  étant  e. 
convaincu  juridiquement , doit  être  cenfé  heretique  , 
quoi  qu’il  falfe  d’ailleurs  pour  montrer  qu’il  eft  con- 
verti. Le  reglement  finit  par  plufîeurs  fignes  pour 
connoître  ceux  que  les  heretiques  nommoient 
Croïans. 

Cependant  le  pape  Grégoire  receut  des  plaintes  de  A|]iîi;s  ^ 
l’archevêque  de  Reims , qui  étoit  Henri  de  Braine, 
contre  les  bourgeois  qui  lui  conteftoient  fa  jurifdic-  s 
tion  temporelle.  L’affaire  qu’avoit  le  roi  avec  1 evê- 
que  de  Beauvais , avoir  mis  la  divifîon  entre  ce  prin- 
ce 6c  les  évêques  de  la  province  de  Reims  j 6c  les  peu- 
ples vouloient  profiter  de  cette  occafion  pour  fecoiier 
le  joug  des  feigneurs  ecclefiaftiques. . Les  bourgeois 
de  Reims , prirent  le  parti  du  roi , 6c  commencèrent 
par  chaffer  de  la  ville  Thomas  de  Beaumez,  prévôt 
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A N ïi  raetr0p0Iitaine,  qui  excitoit  du  trouble  fous 

,I2^4'  prétexte  de  foûtenir  la  liberté  du  clergé.  Ils  prirent 
aufli  querelle  avec  l’arciievêque  pour  quelques  droits 
temporels , & le  chapitre  prenant  le  parti  du  prélat 
leur  contefta  le  droit  de  commune , ôc  obtint  du  pape 
une  commiffion  qui  caffoit  les  fentences  des  éche- 
vins  3 & les  citoit  en  cour  de  Rome.  Le  bruit  s’en  étant 
répanduà  Reims, les  bourgeois  en  furie  abbatirent  les 
maifons  de  quelques  chanoines  , les  chargèrent  d’in- 
jures, & les  chafîerent  tous  delà  ville.  Ils  chafferent 
même  l’archevêque,  s’emparèrent  de  les  revenus, 
prirent  de  force  le  château  qu’il  avoit  à la  porte  de 
Mars , & tuerent  quelques-uns  de  fes  domeffiques. 
L’archevêque  les  excommunia , mais  ils  n’en  furent 
que  plus  irritez  contre  lui. 

C’elf  ce  qui  l’obligea  de  porter  les  plaintes  au  pa- 
pe , duquel  il  obtint  un  relent  adreffé  au  doïen  & à 
l’archidiacre  de  Bar , & au  doéleur  Ferri  chanoine 
de  Langres , où  il  leur  enjoint  de  faire  publier  par- 
tout où  ils  jugeront  à propos  l’excommunication  pro- 
noncée par  l’archevêque  de  Reims  • Sc  fi  les  bour- 
geois ne  fe  foumettent,  faire  arrêter  leurs  revenus y 
leurs  dettes  & leurs  autres  biens, tant  aux  foires,  que- 
partout  ailleurs  où  on  les,  trouvera  ; & enfin  d’implo- 
rer, s’ileft  befoin , le  fecours  du  bras  feculier,  pour 
vainére  leur  opiniâtreté.  La  datte  eft  du  troifiéme 
d’O&obre  1135.  mais  on  ne  fait  pas  quel  fut  l’effet  de 
ce  referit. 

Les  évêques  de  la  province  avoient  pris  l’intérêt 
de  leur  métropolitain  , comme  on  voit  par  le  decret 
eMe'f'  d’un  concile  qu’ils  tinrent  à S.  Quentin  le  lendemain 
de  la  Madeleine  vingt-troifiéme  de  Juillet  de  la  même 

année 
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née.  L’archevêque  de  Reims  y préfida  & fix  évêques 
y'affifterent,  lavoir  ceux  de  Soiffons,  Laon,  Chaîons, 
Noïon,Senlis  & Teroiianne,les  quatre  autres  Amiens, 
Arras  y Tournay  & Cambray  y avoient  leurs  députez, 
auffi-bien  que  les  chapitres  de  toutes  les  cathédrales 
de  la  province.  Ce  concile  déclara  que  1 eglife  fe 
trouvoit  blelfée  dans  les  articles  fuivans. 

Le  banniffement  de  Thomas  de  Beaumez , chanoi- 
ne de  Reims.  La  faille  des  biens  du  chapitre  de  Soif 
Ions  Faite  au  nom  du  roi.  Le  refus  qu  il  faifoit  de  don- 
ner main-levée  des  regales  a l’abbeffe  élue  de  Notre- 
Dame  de  Soilfons , conrfïmée  par  l’évêque , avec  dé- 
fenfe  à lui  de  la  bénir;  & lenlevement  des  reliques 
& des  vafes  facrez  de  ce  monaftere  par  le  bailli  du 
roi.  Leroi,  difoient-ils , nous  oblige  à plaider  en  cour 
leculiere  avec  des  excommuniez,  il  veut  que  les  ec- 
clefiaftiques  prouvent  par  le  duel  que  des  hommes 
de  corps,  c’eft-à  dire  des  ferfs , leur  appartiennent. 
Quant  à l’affaire  de  leghfe  de  Reims,  le  roi  doit  s’en 
rapporter  à l’archevêque  pour  les  fentences  rendues 
contre  les  bourgeois,  par  autorité  du  Pape , fans  faire 
d’enquête  des  caufes  de  l’excommunication  -,  & fans 
entrer  dans  cette  connoiffance,  le  roi  eft  tenu  de 
donner  fecours  à l’archevêque  s’il  en  eft  requis , pour 
la  réparation  des  excès  commis  par  les  bourgeois. 
Mais  l’archevêque  n’eft  point  tenu  de  répondre  dans 
la  cour  du  roi  au  bourgeois  fes  vaffaux  & les  jufti- 
ciables , ni  fur  homicide,  ni  fur  autre  crime,  dont  il 
foit  accufé  perfonnellement.  Enfin  le  concile  de  S. 
Quentin  refolut  que  les  évêques  qui  y affilfoient 
iroient  en  perfonne  trouver  le  roi  avec  les  députez  des 
chapitres  le  famedi  fuivant,  pour  lui  faire  leur  re- 
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montrance  au  nom  du  concile  : & qu’ils  le  raffem- 
bleroient  enfuite  à Compiegne  pour  traiter  de  h 
meme  affaire  le  dimanche  aores  la  faint  l ierre  aux 
liens. 

Suivant  cette  refokmon  l’archevêque  ôc  les  fïx 
êvêques  vinrent  à Melun  trouver  le  roiS.Loüis,  le 
jour  de  l’o&ave  de  fainte  Madeleine  vingt- neuvième 
de  Juillet  n$y.  ôc  lui  firent  leur  remontrance  fur 
tous  les  articles  precedens.  Le  roi  dit  qu’il  en 
prendoit  confeil,  ôc  leur  donna  jour  à la  quinzaine 
après  l’Affomption  de  la  Vierge  au  même  lieu  de  Me- 
lun. Les  êvêques  en  convinrent,  mais  deflors  ils  firent 
au  roi  une  monition  fur  deux  articles,  l’affaire  de  1 egli- 
fe  de  Reims  ôc  le  banni ffement  de  Thomas  de  Beaü- 
mez.  Le  concile  fe  raflembla  à Compiegne  le  diman- 
che cinquième  jour  d Août,  ôc  donna  commifîion  à 
trois  abbez  de  faire  au  roi  la  troifiéme  monition  le 
lundi  d apres  1 Exaltation  de  la  fainte  Croix,c  erl:  à dire, 
le  dix  - feptiême  Septembre.  Et  cependant  le  fà- 
medi  avant  la  Nativité  de  la  Vierge,  c’efl-à-dire , le 
premier  jour  de  Septembre , les  évêques  allèrent  eux- 
mêmes  à faint  Denis  trouver  le  roi  ôc  lui  firent  la  fé- 
condé monition. 

Alors  plufieurs  feigneurs  de  France  écrivirent  au 
pape  pour  fe  plaindre  des  prélats  ôc  des  ecclefiafli- 
ques.  La  lettre  porte  les  noms  de  plus  de  trente,  dont 
les  premiers  font  Hugues  duc  de  Bourgogne,  Pierre 
comte  de  Bretagne , Hugues  comte  de  la  Marche  ôc 
Amauri  comte  de  Montfort,  conneftable  de  France. 
Ils  difent  au  pape:  Quoique  le  roi,  (es  anceflres 
les  nôtres  aient  toujours  confervé  fîdeîement  les 
droits  de  leglife,  en  quoi  nous  prenons  foin  de  les 
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imiter:  maintenant4les  prélats  & les  autres  Eccle- 
fîaftiques  s’élevant  contre  le  roi  par  de  nouvelles 
entreprifes , lui  refufent  les  devoirs  qu’ils  ont  rendus 
depuis  long-tems  à lui  & à Tes  prédecelfeurs , & veu- 
lent extorquer  de  nouveaux  droits  de  lui  & de  les  lu- 
jets.  L’archevêque  de  Reims  & l’évêque  de  Beauvais 
font  fes  valfaux  & fes  hommes  liges , & tiennent  de 
lui  leur  temporel  en  pairie  & en  baronie  3 & toute- 
fois ils  ont  l’audace  de  ne  vouloir  plus  répondre  en 
fa  cour  touchant  leur  temporel-,  & ne  permettent 
pas  que  l’archevêque  de  Tours , nilesabbez  de  fa  pro- 
vince répondent  en  la  cour  du  roi  & des  autres  fei- 
gneurs,  comme  ils  ont  fait  fous  les  rois  precedens. 

Ces  prélats  & les  autres -ecclefiaftiques  veulent  nous 
charger  nous  & nos  valfaux  de  nouvelles  coutumes 
que  nous  ne  pouvons  foufîrir.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  fupplions  de  vouloir  bien  conferver  en  leur  en- 
tier les  droits  du  roïaume  & les  nôtres,  comme  ils 
ont  été  oblervez  du  tems  de  nos  predecelfeurs  : fa- 
chant  que  ni  le  roi  ni  nous  ne  pourrions  plus  fuppor- 
ter  de  telles  entreprifes.  Fait  à S.  Denis  l’an  12,3t.  au 
mois  de  Septembre:  la  lettre  eft  fcellée  de  vingt- huit 
féaux. 

Ce  fut  apparemment  dans  la  même  aifemblée  que  Greg  Af  Rain- 
le  roi  fît  une  ordonnance , portant  que  fes  valfaux  ôc  I1}6'  *'  34 
N ceux  des  feigneurs  ne  feroient  point  tenus  de  répon- 
dre aux  ecclefiaftiques  ni  à d’autres  au  tribunal  eccle- 
fiaftique  : ce  qu’il  faut  entendre  en  matière  profa- 
ne 3 que  fi  le  juge  ecclefiaftique  les  excommunioit 
pour  ce  fujet,  il  feroit  contraint  par  faifîe  de  fon  tem- 
porel à lever  l’excommunication.  Que  les  prélats, 
les  autres  ecclefiaftiques  & leurs  vaifaux  .feroient 
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An  12,5c,  tenus  en  toutes  caufes  civiles  de.tenir  le  jugement  du 
roi  & des  feigneurs.  Telle  fur  l’ordonnance  de  faint 
Loüis. 

Les  prélats  de  la  province  de  Reims  ne  laifferent 
pas  de  continuer  leur  procedure.  Ils  fe  raffemblerent 
à Senlis  le  mercredi  d’apres  la  S.  Martin  quatorziè- 
me de  Novembre  iz^.  ôc  l’archevêque  de  Reims  de 
l’avis  de  Tes  fuffragans  prononça  ainfi  : poifque  le  roi 
na  point  obéi  aux  monitions  qui  lui  ont  été  faites, 
nous  interdifons  tout  fon  domaine  fitué  dans  la  pro- 
vince de  Reims:  enforte  toutefois  que  l’on  y donne 
le  viatique  ôc  le  baptême  5 ôc  nous  excommunions 
tous  les  évêques  qui  n’obferveront  pas  cette  cenfure 
ou  ne  la  feront  pas  obfèrver  dans  leurs  diocefes  : ou 
qui  ne  la  publieront  pas  dans  le  lendemain  de  la  S. 
André. 

Gaii.chr.to.  Le  roi  ne  fouffrit  pas  que  cette  affaire  allât  plus 
loin;  ôc  en  aiant  pris  connoiilance  il  rendit  un  ju- 
gement, par  lequel  il  donna  gain  de  caufe  à l’arche- 
vêque de  Reims  : ordonnant  que  les  fortereffes  éle- 
vées par  les  bourgeois  feroient  rafées , le  château  de 
la  porte  de  Mars- réparé,  ôc  que  l’archevêque  auroit 
fatisfaéEion  fur  plufieurs  autres  articles.  Ce  jugement 
fut  rendu  a Paris  au  mois  de  Janvier  1x35.  c’eft-â-dire 
12.36.  avant  Pâques  5 ôc  pour  une  plus  ample  difcuilion 
de  l’affaire,  le  roi  commit  Eudes  abbé  de  faint  De- 
nis, ôc  Pierre  de  Colmieu  alors  Prévôt  de  S.  Orner, 
qui  étant  arrivez  à Reims , voulurent  procéder  fui- 
vant  1 ordre  judiciaire  : mais  l’archevêque  & les 
bourgeois  le  rapportèrent  de  tout  à leur  dilcretion, 
& promirent -d  obierver  ce  qu’ils  auroient  réglé.  Les 
deux  commiffaires  condamnèrent  les  bourgeois  à fé 
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faire  abfoudre  des  cenfures,  & à payer  a larchevê-  An_uj6. 
que  une  fomme  confiderable , & prirent  toutes  les 
précautions  qu'ils  purent  pour  Ôter  la  matière  de  la 
divifion.  I.eur  jugement  fut  donne  a Reims  le  hui- 

rie  me  de  Février  12,36.  - . 

Le  pape  Grégoire  aïant  appris  1 ordonnance  taire  L 1 v. 
parle  roi  & les  feigneurs  de  France  en  l’aflemblée  de 
faint  Denis,  écrivit  au  roi  une  grande  lettre  ou  il 
dit  que  Dieu  a confie  au  pape  tout  enfemble,  les  Ix.  ^.384. 
droits  de  l’empire  terreftre  & du  celefte:  puis  il  in-  np  }I  5 
fifte  fur  la  prétendue  loi  de  Theodofe  renouvelle  par  SupAivMYU 
Charlemagne,  àc  venant  a 1 ordonnance  dont  eft 
qucftion,  il  dit  que  le  roi  & les  feigneurs  veulent 
réduire  enfervitude  l’églife  qui  les  a regenerez,  com- 
me voulant  être  les  enfans  de  lefclave  non  de  la  Gaiiiy, 
femme  libre.  En  quoi  le  pape  détourne  manuelle- 
ment à.  un  fens  étranger  les  paroles  de  faint  Paul  : 
qui  par  le  nom  d’églife  n’entend  pas  feulement  le 
corps  du  clergé,  mais  toute  laflemblee  des  fideles  3 
& la  nomme  libre  par  rapport  à la  fynagogue.  Mais 
ces  équivoques  fur  les  mots  d eglife  &:  de  liberté  ac- 
quife  par  J.  C.  étoient  ordinaires  au  treiziéme  fiécle. 

Le  pape  conclut  en  exhortant  le  roi  a révoquer  cette 
ordonnance  qu’il  fuppofe  lui  avoir  été  fuggerée  par 
de  mauvais  confeils  -,  & il  ajoute  qu’il  doit  craindre 
l’excommunication  prononcée  par  le  pape  Honorius 
III.  contre  ceux  qui  feroient  des  ftatuts.contre  la  li- 
berté de  l’églife  : la  lettre  efi:  du  quinziéme  de  Fé- 
vrier 12,36.  Le  faint  roi  toutefois  ne  révoqua  point 
fon  ordonnance,  &:  fut  toujours  attentif  a reprimer 
les  entreprifes  du  cierge  de  Ion  roiaume.  ^ c.  75.74, 

Peu  de  tems  auparavant  le  pape  avoit  écrit  a Bêla 
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roi  de  Hongrie  qui  venoit  de  fucceder  à André  Ton 
pere  mort  en  1135.  Bêla,  fut  couronne  le  dimanche 
quatorzième  d Octobre , & régna  vingt-cinq  ans.  Il 
prenoit  les  biens  des  églifes , particulièrement  de 
l’ordre  de  Cifteaux,  des  Hofpitaliers  & des  Tem- 
pliers , des  religieux  de  S.  Lazare  & de  S.  Samfon.  Le 
pape  lui  en  lit  de  grands  reproches,  lui  reprefentant 
que  cet  abus  très-grand  en  foi  ètoit  encore  plus  cri- 
minel par  le  mauvais  exemple,  & lui  ordonna  la  refi 
titution,  le  menaçant  de  procéder  contre  lui,  fiiivant 
le  devoir  de  fa  charge.  La  lettre  eft  du  feiziéme  de 
Janvier  1136. 

En  même  tems  le  Pape  Grégoire  faifoitdes  plain- 
tes femblabîes  à l’empereur  Frideric , fur  l’opprelfion 
des  èglifes  de  Sicile.  En  ce  roïaume , dit-il,  elles  font 
privées  de  leur  liberté  par  vos  officiers , & dcpoiiilîèes 
de  leurs  biens  : leurs  palpeurs  ôc  leurs  miniftres  font 
bannis,  emprifonnez,  chargez  de  tailles,  & traduits 
au  ti  ibunal  iecuher.  C^uand  elles  perdent  le-urs  pré- 
lats, on  ne  leur  permet  pas  d’en  élire  d’autres , on 
leur  en  donne  d’intrus  contre  les  canons.  Cependant 
l’herefie  fe  fortifie,  faute  de  bons  ecclefiafiiques  qui 
prêchent  la  làinedoètrine.  VousIoufFrez  même  que 
les  Sarrafins  bâtififent  leurs  mofquées  de  la  ruine  des 
egliles  - & cet  etabhfiement  au  milieu  du  roïaume 
leur  donne  plus  de  facilité  à pervertir  les  Chrétiens. 
Il  parle  des  Sarrafins  de  Nocera.  Enfin  au  préjudice 
de  la  paix  que  vous  avez  faite  avec  nous,  quelques 
nobles  & autres  dépouillez  de  leurs  biens  font  réduits 
à quitter  lepaïs,  & il  eft  évident  qu’ils  ne  font  mal- 
traitez que  pour  avoir  pris  le  parti  de  leglife.  La  let- 
tre eft  du  dernier  jour  de  Février  1x36.  L empereur 
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répondit  à ces  plaintes,  partie  en  diminuant  les  fu-  i 
jets,  partie  en.rejettant  la  faute  fur.fes  officiers-  & 
quant  aux  élevions  des  prélats , il  foûtienc  qu’il 
ne  fait  que  conferver  le  droit  de  fes  prédecdfeurs. 

Mais  ces  réponfes  étoient  mêlées  de  termes  pi  quarts, 
qui  ne  faifoient  qu’aigrir  les  efprits. 

Le  pape  ne  laifïbit  pas  de  ménager  l’empereur  pour  L v. 

l'intérêt  de  la  croiiade  * &le  détournoit  autant  qu’il  L<^Sede 
pouvoir  de  faire  la  guerre  en  Lombardie,  comme  il 
lavoit  que  ce  prince  en  avoir  deifein.  Voici  comme  x.  epift.  l.  ap. 
il  lui  en  écrivit  le  vingtième  de  Mars  de  la  même 
année:  Nous  prions  vôtre  excellence  de  confiderer, 
que  nous  avons  entrepris  l’affaire  de  la  terre  fainte 
à vôtre  pourfuite,  & par  le  confeil  de  trois  patriar- 
ches & de  tous  les  prélats  qui  e'toient  auprès  de  nous: 
que  cette,  affaire  vous  regarde  particulièrement  apres- 
le  faint  fiege  -,  & que  nous  avons  réglé  que  par  tout 
le  monde  on  obligeroit  ceux  qui  font  en  différend  a 
s’accorder,  ou  du  moins  a faire  des  trêves.  Quelques 
princes  y ont  déjà  été  contraints,  & quelques  roisôe 
pluf  eurs  grands  fe  font  croifez.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  inffamment  d’envoïer  inceffamment 
Herman  maître  de  l’ordre  Teutonique  avec  un  plein 
pouvoir  de  compromettre  entre  nos  mains  purement 
& fimplement  fur  vos  differens  avec  les  Lombards , 
qui  de  leur  côté  s’en  font  remis  à nous.  Car  vous  de- 
vez favoir , que  fi  vous  entrepreniez  de  marcher  con- 
tre eux , principalement  en  ce  tems  ci  : vous  caufe- 
riez  un  grand  fcandale,  & donneriez  à plufeurs  oc- 
cafionde  croire  que  l’églife  les  auroit  trompez  : ce 
qu’elle  ne  devroit  pas  iouffrir. 

Mais  l’empereur  déclara  au  pape  qu’il  ne  pouvoir 
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An.  12,36.  P^us  ^uPPorter  linfolence  des  Lombards , & le  pria 
de  lui  procurer  une  paix  honorable  avec  eux , ou  l’ai- 
Matth.  Par  if.  der  a les  loumettre  comme  il  prétendoit  que  Pem- 
p'  pereur  le  deût  fecourir.  il  Te  plaignoic  fur-tout  de  la 
Ap%h6Farif  Vi^e  ^an>  comme  Idûtenanc  les  hérétiques  & 
*?} ‘gôn.ub . les  rebelles.  Pour  s’exeufer  du  retardement  de  la  croi, 
>s‘ p'  4S'  &de , il  écrivit  au  pape  ences  termes  : L’Italie  efi:  mon 
héritage  • ce  feroit  une  ambition  déraifonnable  d’a- 
bandonner ce  qui  eft  à moi  pour  faire  des  conquêtes 
lur  des  etrangers.  Je  fuis  Chrétien  & quoiqu  mdigne 
ferviteur  de  J.  C.  croifé  pour  faire  la  guerre  à les 
ennemis.  Or  1 Italie  eif  pleine  d’heretiques,  princi- 
palement a Milan-,  & les  laiffer  impunis  pour  palier 
contre  les  Sarrafins , ce  feroit  laiffer  le  fer  dans  la 
plaie,  & lui  appliquer  des  remedes  fuperficiels.  De 
plus  je  ne  puis  faire  la  guerre  aux  infidèles  fans  avoir 
quantité  de  troupes,  & .faire  de  grandes  dépenfes  • ôc 
c’eft  à quoi  je  deftine  les  richeffes  & les  forces  d’I- 
talie. 

L’empereur  étoit  en  Allemagne,  ôc  aïant  réfoîu 
de  paffer  l’été  fuivant  en  Lombardie , il  écrivit  aux 
princes  d’Allemagne  une  grande  lettre , où  il  dit  : 

Petr.  de  vin.  Comme  îes  peuples  vivent  en  paix  fous  nôtre  obéïf- 
t fan^e  dans  ie  roïaume  de  Jerufalem,  qui  appartient 
2 ' à nôtre  cher  fils  Conrad  par  la  fucceflion  de  fa  me- 
re , dans  la  Sicile  qui  eft  nôtre  héritage  maternel , 
& dans  1 Allemagne  : nous  prétendons  ramener  L’I- 
talie a fon  devoir , & à l’unité  de  l’empire,  & pour  y 
réüfiir  il  nous  relie  peu  de  chofe  à faire.  En  quoi 
nous  ne  cherchons  pas  feulement  nôtre  avantage 
particulier , mais  le  progrès  de  la  croifade.  Car  en 
îoumetcant  les  rebelles  d’Italie , nous  ôtons  les  divi- 
sons 
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fions  entre  plufieurs  nobles,  dont  les  vceux  demeurent  ^ Nal  ^ 
en  fufpens  pendant  cette  guerre  entre  Chrétiens. 

Pour  procurer  de  fi  grands  biens  nous  avons  réfolu 
d’entrer  cet  efté  en  Lombardie  avec  les  princes  de 
l’empire,  pour  en  déraciner  l’herefie , y rétablir  les 
droits  de  l’empire,  y remettre  la  paix,  & rendre  la 
juftice  à tout  le  monde,  en  forte  que  nous  puiffions 
aller  tous  enfemble  combattre  les  ennemis  de  la  foi» 

C’eft  pourquoi  nous  indiquons  à Parme  une  cour  fo~ 
lemnelle , où  nous  invitons  tous  les  députez  des  vil- 
les d’Italie  au-deça  de  Rome.  Outre  les  princes  de 
l’empire , nous  elperons  y avoir  des  envoyez  de  tous 
les  rois  d’Occident  la  plupart  nos  alliez.  Il  marque  em 
fùite  le  rendez-vous  defes  troupes  à Augfbourg  pour 
la  S.  Jean,  & le  jour  delà  Paint  Jacques  vingt-cin- 
quième de  Juillet  pour  l’afTemblée  de  Parme. 

Cependant  l’empereur  ne  laiffa  pas  de  prier  le  pa- 
pe d’envoyer  un  légat  en  Lombardie  pour  négocier 
la  paix,  & le  pape  y envoya  l’évêque  de  Paleftrine. 

C’étoic  Jacques  de  Pecoraria  d’une  famille  noble  & f 
riche  de  Plaifance.  Il  fut  dés  fa  première  jeuneffe 
clerc  à S.  Domnin,  puis  archidiacrea  Ravenne:  en- 
fuite  voulant  renoncer  au  monde  il  paffa  en  France, 

& entra  dans  l’ordre  de  Cifteaux  en  1215.  Il  s y dif* 
tingua  tellement, qu’il  fut  élu  abbé  desT rois-fontaines 
à Rome  fous  le  Pontificat  d’Honorius  III.  qui  le  prit 
en  affeétion  finguliere , & le  fit  fon  penitencier  & 
fon  chapellain.  Il  eut  part  dés  lors  aux  affaires  les 
plus  importantes  de  l’églife , & s’en  acquitta  fi  bien 
que  le  pape  Grégoire  IX.  le  fit  Cardinal  évêque  de 
Paleftrine  au  mois  de  Septembre  1231.  & l’envoya 
l’année  fuivante  avec  Otton  Cardinal  de  S.  Nicolas 
Tome  XVII.  R 
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pour  négocier  la  paix  auprès  de  l’empereur  Frideriœ 
il  fut  enfuite  envoyé  pour  pacifier  la  Lombardie,  & la 
légation  de  cette  année  fut  la  troifiéme.  Le  pape  en 
écrivit  ainfi  à l’empereur  le  dixiéme  de  Juin  : Aïant 
appris  que  vous  deviez  marcher  en  Lombardie , nous 
avons  refolu  d’y  envoïer  l’évêque  de  Paleftrine,  dont 
vous  pouvez  vous  affiner  qu’aïant  autrefois  tout  quitté 
pour  Dieu , il  ne  cherche  que  la  concordeavec  l’hon- 
neur de  l’églife  & de  l’empire  fans  acception  de  per- 
fonnes. 

Cependant  Agnésfœur  du  roi  de  Boëme  donna 
un  grand  exemple  au  monde , en  fe  contactant  à Dieu 
fous  la  réglé  de  S.  François.  Elle  étoit  hile  de  Primil- 
las  Ottocar  roi  de  Boëme  & de  Confiance  fille  de 
Bêla  111.  roi  de  Hongrie,  & naquit  à Prague  Fan 
1205.  Dés  l’âge  de  trois  ans  elle  fut  promife  en  maria- 
ge aBoleflas  fils  de  Henri  duc  de  Silefie  j & envoyée 
dans  le  pais  au  monaflere  de  Trebmts  prés  de  Breflau 
pour  y être  élevée  par  les  religieufes  j mais  trois  ans 
après , le  prince  auquel  on  la  deflinoit  étant  mort , 
elle  fut  ramenée  en  Bohême,  &;  mife  dans  le  monaf- 
tere  de  Doxane  où  elle  demeura  jufques  à l’âge  de 
neuf  ans.  Alors  l’empereur  Fnderic  il.  la  demanda 
pour  Henry  fon  fils  aîné,  & les  fiançailles  aïant  été 
célébrées  par  procureur , la  jeune  princeffie  fut  en- 
voyée en  Autriche  pour  y apprendre  la  langue  & les 
mœurs  Allemandes:  car  les  Bohémiens  étoient  de  la 
nation  des  Sclaves.  Dés  lors  elle  paffoit  l’Avent  dans 
une  rigoureufe  abftinence  ne  vivant  que  d’un  peu  de 
pain  & de  vin , ce  qu’elle  obfervoit  auffi  le  Carême, 
quoique  les  ducs  d’Autriche  euffent  difpenfe  de  man- 
ger des  laitages  contre  l’ufage  de  ce  temps-là.  La  veil- 
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le  de  l’Annonciation  Agnes  conceut  un  grand  defir 
de  garder  la  virginité  toute  fiancée  quelle  étoit  : elle 
en  forma  la  refolution,  ée  poui  1 accomplir  le  mit 
Tous  la  protection  de  la  fainte  Vierge.  Le  mariage 
fut  différé , on  la  renvoya  en  Bohême , & Henri  epou- 
fia  la  fille  de  Léopold  duc  d’Autriche. 

Enfuite  l’empereur  Frideric  lui-meme  fe  tiouvant 
veuf  pour  la  fécondé  fois  par  le  décès  d Y olande  fille 
du  roi  de  Jerufalem  Jean  de  Brienne,  demanda  en 
mariage  Agnes  de  Bohême,  qui  fut  aufïi  demandée 
en  même  tems  par  Henri  III.  roi  d Angleterre.  L em- 
pereur fut  préféré,  & le  mariage  conclu  contre  1 in- 
clination de  la  princeifepar  le  roi  Primiflas  fon  pere: 
mais  il  mourut  vers  l’an  1130.  & Venceflas  IV.  fon  fils 
lui  fucceda.  Cependant  Agnès  fe  préparoit  à la  vie 
qu  elle  pretendoit  embrafïer.  Sous  ces  habits  de  piin- 
cefle  ornez  d’or  & de  pierreries,  ehe  poitoit  un  cili- 
ée & une  ceinture  de  fer.  Son  lit  magnifique  au 
dehors  étoit  le  me  de  cailloux  pointus:  fon  abifinen- 
ce  étoit  grande  & les  jeunes  frequens , fans  que 
fon  frere  s’en  apperçût.  Elle  paffioit  la  matinée  a en- 
tendre des  meffes  en  differentes  eglifes,  & fouvent 
y alloit  avant  le  jour  en  habit  de  bourgeoife  pour 
n être  pas  connuë,  elle  p ifoit  les  heures  entieies  a 
prier  à genoux. 

Elle  avoit  vingt-huit  ans  1 an  12.33.  c[uan^  Icni- 
pereur  Frideric  envoya  à Prague  des  Ambaffadeurs 
pour  l’amener  & celebrer  fon  mariage,  & le  101 
fon  frere  y confentoit  avec  joye.  Mais  pendant  que 
les  ambaffadeurs  faifoient  de  grands  préparatifs  pour 
conduire  la  princeffe  avec  plus  de  magnificence, 
elle  envoya  fecretement  au  pape  Grégoire  , pour  irn- 
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plorer  Ton  fecours  & Ton  autorité  contre  ce  mariage, 
auquel  on  vouloir  l’engager  contre  fon  gré.  Or  ce  qui 
augmentoit  fa  répugnance , c’eft  qu’elle  étoit  bien 
avertie  de  la  vie  débordée  que  menoit  l’empereur 
pendant  Ton  veuvage.  Le  pape  entra  dans  les  fenti- 
mens  de  la  pieufe  princefTe,  & envoïa  un  nonce  ex- 
traordinaire en  Bohême  , avec  charge  d’empêcher  ce 
mariage,  ménageant  autant  qu’il  ferait  pofïible  le 
relie  miment  que  1 empereur  en  pourrait  concevoir. 
Agnes  alla  trouver  le  roi  fon  frere  , lui  montra  la 
bulle  du  pape  , & le  fupplia  d appuïer  fa  refolution. 
Il  en  avertit  les  Ambaffadeurs  qui  le  firent  fa  voir  à 
1 empereur , & quoi  qu  il  en  fut  d’abord  irrité,  il  fe 
rendit  & donna  un  decret,  par  lequel  il  déchargeoit 
Agnes  des  promefîes  qu’elle  lui  avoir  faites  par  le 
traite  de  mariage.  Dans  ce  decret  il  difoit:  Si  elle 
m avoir  quitté  pour  un  homme  mortel  3 j’en  aurois 
tire  vengeance  par  les  .armes  : mais  je  ne  puis  trou- 
ver mauvais  qu  elle  me  préféré  l’époux  celefce. 

La  princefTe  fe  trouvant  ainfï  libre  accomplit  fon 
pieux  deffein^  & étant  bien  informée  de  î’inftirut 
de  S.  François,  & de  la  maniéré  de  vivre  de  fiinte 
Claire  & de  fe  s filles,  elle  réfolut  de  l’embraffer,  par 
le  eonfeil  dés  freres  Mineurs  qui  étoient  venus  de 
Maïence  s’établir  à Prague  dés  le  tems  du  roi  Primif. 
las  fon  pere.  Elle  acheva  de  bâtir  leur  Monaftere , & 
en  fonda  un  nouveau  fous  le  nom  de  S.  Sauveur  pour 
les  filles  de  fainte  Claire  qui  lui  en  envoya  cinq.  Il 
etoit  achevé  dés  l’an  1134.  comme  il  paraît  par  la  let- 
tre du  pape  Grégoire  qui- approuve  & confirme  cette 
fondation.  Agnès  avoit  déjà  fondé  à Prague  un  hô- 
pital pour  les  malades  fous  le  nom  de  S.  François,  fer- 
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vi  par  des  religieux  de  la  réglé  de  faint  Auguftin  ^ qui 
portoient  fur  leur  habic  une  croix  avec  une  étoile  Æ^t  ^ 
rouge.  Enfin  le  jour  de  la  Pentecôte  dix-huitiéme 
de  Mai  1x36.  elle  prit  l’habit  folemnellement  avec 
fept  autres  filles  de  grande  naiffance.  Elle  étok  âgée 
de  trente-un  an,  & en  vécut  encore  quarante- cinq. 

On  voit  par  les  lettres  que  le  pape  lui  écrivit  les 
deux  années  fuivantes , qu’elle  étoit  abbeffe  de  ce 
monaftere , & que  dés  lors  il  portoit  le  nom  de  faine 
François.  Nous  avons  auffi  quatre  lettres  de  fainte  Bou.  foSr 
Claire  à la  bienheureufe  Agnès,  où  elle  la  félicité 
fur  fa  vocation , 8c  l’exhorte  à la  perfeverance , fur- 
tout  à l’amour  de  la  fainte  pauvreté  : auffi  Agnès  y 
fut  fi  fidelle  qu’elle  ne  voulut  jamais  que  fon  mo- 
naftere eût  des  biens  immeubles  ni  des  revenus  afîurez, 
quelque  inftance  que  lui  en  fît  le  roi  fon  frere.  Sainte 
Claire  l’avertit  que  l’ufage  de  Ion  ordre  étoit  de  jeû- 
ner l’année  en  viande  de  carême , exceptez  les  diman- 
ches 8c  les  principales  fêtes. 

En  Efpagne  les  armes  des  Chrétiens  continuoient 
de  profperer.  Dés  le  mois  dejamûer  de  l’année  pre- 
cedente 1135.  les  troupes  de  Ferdinand  Roi  de  Caftile 
furprirent  de  nuit  un  fauxbourg  de  Cordoiie  fermé 
de  murailles  8c  de  tours , 8c  Ferdinand  en  étant  averti 
vint  en  perfonne  devant  la  ville & commença  à î’af- 
fieger  quoi  qu’avec  peu  de  monde.  Abenhout  roi 
Maure  reftdant  a Ecija  auroit  pu  fecourir  Cordoiie  : 
mais  il  en  fut  détourné  par  un  chevalier  Chrétien , 
en  qui  il  fe  fiait;  8c  qui  le  trompa  de  concert  avec 
le  roi  Ferdinand.  Puis  comme  Abenhou  marchoit 
aulecours  de  Valence  attaquée  par  Jacques  roi  d’Ar- 
ragon , il  fut  tué  en  trahifon  par  un  des  fiens  -,  8c  apres 
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fa  mort  les  Maures  de  ces  quartiers  fe  divilerent , ne 
voulant  plus  obéïr  à un  feul  maître. 

Cependant  l’armée  de  Ferdinand  croifioit  de  jour 
en  jour , & il  prefioit  le  fiege  de  Cordoiie , dont  les 
habitans  fe  voyant  abandonnez  & réduits  à la  fami- 
ne demandèrent  à capituler.  Ferdinand  ne  leur  ac- 
corda point  d’autres  conditions  que  de  fortir  la  vie 
fauve  fans  rien  emporter.  Ainfi  Cordoiie  lui  fut  ren- 
. due  la  veille  de  la  faint  Pierre  vingt-  huitième  jour 
de  Juin  1x36.  apres  avoir  été  au  pouvoir  des  MufuL 
. mans  513.  ans  depuis  l’an  713.  qu’ils  en  firent  leur  ca- 
pitale en  Efpagne.  Leroi  Ferdinand  fit  d’abord  met- 
tre une  croix  au  haut  de  la  tour  ou  Minaret  d’ou  on 
appelloit  les  Mufulmans  à la  prierez  & cinq  évêques 
qui  l’accompagnoient  entrèrent  dans  la  principale 
Mofquée  la  plus  grande  & la  plus  ornée  de  toutes  cel- 
les des  Arabes.  Ces  évêques  étoient  Jean  d’Ofma 
Chancelier  de  la  cour  royale  , Gonfalve  de  Cuenca, 
Dominique  de  Baëça,  Adam  de  Placentia,  Sanche 
de  Coda  : Rodrigue  archevêque  de  Tolede  étoiten 
cour  de  Rome.  L’évêque  d’Ofma  ayant  fait  purifier 
la  Mofquée  y dreffa  un  autel  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge,  y célébra  folemnellement  la  Méfié  le  jour  des 
SS.  apôtres,  & y prêcha  avec  grande  édification  de 
1 afiemblée.  Le  roi  Almanfor  avoit  autrefois  enlevé 
de  Compofielle  les  cloches  de  l’eglife  de  S.  Jacques, 
& les  avoit  apportées  à Cordoiie  dans  la  grande  Mofi 
quée  où  elles  étoient  fufpenduës  à la  renverfe  & fer - 
voient  de  lampes , ce  que  les  Chrétiens  regardoient 
comme  un  opprobre.  Mais  le  roi  Ferdinand  les  fit  re- 
porter à S.  Jacques  fur  les  épaules  des  Maures.  Com- 
me la  YÎlle  de  Cordoiie  efl  fituée  dans  un  pais  très- 
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abondant  & trés-agréable , la  nouvelle  de  la  prife  s’é- 
tant répandue  en  Efpagne,  il  y accourut  des  habi- 
tans  de  toutes  parts  qui  la  préferoient  aux  lieux  de 
leur  naiflance:  enforte  que  les  maifons  manquèrent 
plutôt  que  les  hommes  pour  les  habiter.  On  y réta- 
blit le  fiege  épifcopal  fous  la  métropole  de  Tolede  3 
& on  la  comptoit  pour  une  des  plus  grandes  villes 
du  monde  après  Rome , C.  P.  & Seville. 

Le  pape  Grégoire  ayant  appris  cette  heureufe 
nouvelle  écrivit  aux  prélats  d’FXpagné  d’encourager 
le  roi  Ferdinand  à pourfuivre  (es  conquêtes  fur  les 
infidèles,  & tous  les  peuples  de  leurs  diocéfes  à l’y  ai- 
der, foit  de  leurs  perfonnes,  foit  de  leur  biens,  leur 
promettant  la  même  indulgence  que  pour  le  voïage 
de  la  terre  (ainte.  La  lettre  ePc  du  quatrième  de  Sep- 
tembre 12,3 6.  En  même  tems  a la  prière  du  Roi , il  or- 
donna à l’archevêque  de  Tolede  & aux  évêques  de 
Buro-os  Ôc  d’Ofma,  de  lui  faire  payer  trois  ans  du- 
rant un  fubfide  annuel  de  mille  pièces  d’or  monoye 
du  païs  fur  les  revenus  des  églifes  & des  monaileres 
pour  les  frais  de  cette  guerre.  Vers  le  même  tems  le 
roi  Ferdinand  ayant  découvert  des  heretiques  à Pa- 
lencia,  ordonna  qu’ils  fuffent  marquez  au  vifage  d’un 
fer  chaud  : ce  qui  les  fit  rentrer  en  eux- mêmes , & de- 
mander à revenir  dans  le  fein  de  1 egliie  ^ &z  le  pape 
donna  à l’évêque  du  heu  la  commiflion  de  les  ab- 
foudre. 

La  même  année  les  Juifs  furent  maltraitez  en  plu- 
fieurs  lieux,  particulièrement  en  Efpagne,  où  on  en 
fit  un  grand  carnage.  En  France  les  croifez  de  Guien- 
ne,  de  Poitou,  d’Anjou  & de  Bretagne  en  tuerent 
un  grand  nombre , fans  épargner  les  enfans  & les 
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femmes  enceintes.  Ils  en  blefférent  plufieurs  mortel- 
lement, & en  foulèrent  d’autres  aux  pieds  de  leurs 
chevaux:  laiffant  les  corps  des  morts  expofez  aux  bê- 
tes. Ils  brûlèrent  leurs  livres,  pillèrent  leurs  biens, 
& menaçoient  de  leur  Elire  encore  pis  : le  tout  fous 
pietexte  epu  ils  refufoient  de  recevoir  le  baptême. 
Les  Juifs  en  portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Gregoi- 
re,  qui  écrivit  fur  ce  fujet  à l’archevêque  de  Bour- 
reaux, & aux  évêques  de  Saintes,  d’Angoulême  & de 
Poitiers,  une  lettre  ou  il  dit  que  les  croifez  dévoient 
fe  préparer  à la  guerre  contre  les  infidèles  par  la 
crainte  de  Dieu,  la  pureté  de  cœur  & la  charité-  & 
qu  encore  que  J.  C.  n’excluë  perfonne  de  la  grâce  du 
bapteme,  toutefois  il  fait  mifericorde  à qui  il  lui 
plaît  j & il  ne  faut  contraindre  perfonne  à recevoir 
ce  (acrement,  parce  que  comme  l’homme  eff;  tombé 
par  fon  libre  arbitre,  il  doit  auffi  fe  relever  par  Ion 
libre  arbitre  , étant  appellé  par  la  grâce.  La  lettre  efl 
du  neuvième  de  Septembre  1136.  Le  pape  écrivit  à S. 
Loüis  fur  le  même  fujet,  afin  qu’il  reprimât  la  fu- 
ieur  des  croifez.  Les  Juifs  d.  Angleterre  épouventez 
de  ces  exemples  donnèrent  de  l’argent  au  roi  Henri, 
& obtinrent  une  proclamation  publique,  portant 
defenfe  de  leur  faire  aucun  mauvais  traitement. 

Nous  voïons  une  pareille  défenfe  de  maltraiter 
les  Juifs  faite  en  particulier  aux  croifez , dans  un  con- 
cile de  Tours  tenu  par  l’archevêque  Juhel  le  mardi 
avant  la  S.  Barnabé,  c’efbà-dire  le  dixiéme  de  Juin 
la  meme  annee  12,36.  On  y publia  un  reglement  con- 
tenant quatorze  articles,  dont  le  premier  porte,  que 
les  croifez  arrêtez  pour  crime  par  le  juge  feculier  fe- 
ront revendiquez  par  le  juge  ecclefiaflique,  qui  n’au- 
ra 
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ra  aucun  égard  à leurs  privilèges,  & leur  otera  me- 
me la  croix,  s’il  les  trouve  coupables  d’homicide  ou 
d autre  crime  enorme,  Le  concile  ajoute.  Lions  dépen- 
dons étroitement  aux  croifez  de  aux  autres  Chrétiens 
de  tuer  ou  battre  les  Juifs,  leur  ôter  leurs  biens  ou 
leur  faire  quelque  autre  tort , puifque  leglile  les  iouf- 
fre,  ne  voulant  point  la  mort  du  pécheur,  mais  fa  con- 
verfion.  Les  évêques  auront  foin  de  la  fubfiftance 
des  nouveaux  convertis , de  peur  qu’ils  ne  retournent 
à leurs  erreurs  fous  prétexte  de  pauvreté. 

Les  avocats  auront  étudié  en  droit  trois  ans , les 
officiaux  cinq  ans.  Les  juges  déléguez  par  le  S.  fiege 
dans  la  province  de  Tours  prendront  les  précautions 
neceifaires  contre  les  fraudes  des  parties  qui  obtien- 
nent des  referits  en  cour  de  Rome.  Il  falloir  que  ces 
délégations  fuffient  bien  frequentes.  Les  teftamens 
feront  reprefentez  à levé  que  ou  à celui  qui  exerce 
fa  jurifdiélion,  dans  dix  jours  après  la  mort  du  tefta- 
îeur.  & il  aura  foin  qu’ils  foient  fidèlement  exécu- 
tez. Les  faux  témoins  feront  fuftigez  : fi  le  juge  ne 
trouve  à propos  de  les  en  difpenfer  pour  une  amen- 
de. Ceux  qui  ont  deux  femmes  en  même  tems  feront 
publiquement  dénoncez  infâmes , & mis  fur  l’échelle 
publique , puis  fuftigez  s’ils  ne  s’en  Tachettent  par 
une  amende.  On  punira  de  même  ceux  qui  feront 
convaincus  de  fortilege. 

Le  fiege  métropolitain  de  Bourges  fut  dignement 
rempli  cette  année  par  Philippe  Berruier..  Simon  de 
Sully  étoit  mort  quatre  ans  auparavant  , le  huitième. 
Août  1131*  & on  compte  Le  fiege  pour  vacant  pen- 
dant cet  intervalle  : toutefois  apres  quelques  autres 
éle&ions  ont  élût  un  do&eurmommé  Pierre  de  Cha- 
Tome  XVI L S 
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teauroux,  qui  fut  dépofé  deux  ans  après  j Sc  la  pro- 
vifîon  étant  dévolue  au  pape,  il  transfera  à Bourges 
Philippe  évêque  d’Orléans  depuis  quatorze  ans.°  Il 
e'toit  archevêque  dés  la  fin  d’ Août  12,36.  & le  fut  vinot- 
quatre  ans , pendant  lefquels  il  cultiva  plus  qu’il  na- 
voit  encore  fait  toutes  les  vertus  chrétiennes  Sc  epif- 
copales.  La  même  année  deux  archidiacres  de  Paris' 
tous  deux  dodeurs  célébrés  furent  élûs  archevêques  , 
Geofroi  de  Befançon,  Aimeri  de  Lyon. 

En  Angleterre  le  roi  Henri  cette  année  vingtième 
de  fon  régné  établit  Ranulfe  abbé  de  Ramefei  fon 
jufticier , pour  tenir  les  plaids  avec  trois  autres  com- 
miffaires  dans  les  comtez  de  Bedeford  & de  Bouquin- 
era. L’évêque  de  Lincolne  dans  le  diocefe  duquel 
étoit  cet  abbé,  écrivit  fur  ce  fujet  à S.  Edmond  arche- 
vêque de  Cantorberi , Sc  lui  dit  : Si  l’abbé  accepte  cet- 
te commiflîon , il  fe  charge  déjuger  même  les  caufes 
de  fangj  Sc  il  n’en  fera  pas  quitte  pour  fe  lever,  quand 
on  fera  prêt  à prononcer  la  condamnation,  vû  mê- 
me que  cette  adion  fera  connoître  le  jugement  qui 
doit  fuivre.  De  plus  félon  les  canons,  il  n’efi:  pas  per- 
mis à aucun  clerc  d’exercer  une  jurifdidion  feculiere 
fous  peine  d’être  privez  des  fondions  eccîefiafiiques, 
Sc  de  punition  plus  fevere  Contre  les  religieux.  C’eft 
pour  quoi  je  me  jette  à vois  pieds,  & vous  fupplie  in- 
damment  de  perfuader  au  roi  qu’il  révoqué  la  com- 
mifiion  : de  peur  que  vous  ne  vous  rendiez  vous- 
meme  coupable  de  cet  abus,  qui  tend  à la  perte  des 
âmes.  Que  fi  le  roi  ne  veut  pas  révoquer  la  commif- 
fion,  Sc  fi  1 abbe  veut  1 exercer  au  préjudice  de  fon 
ame , dont  je  fuis  chargé  : je  vous  fupplie  de  me  don- 
ner confeil.  Car  fi  je  ne  m oppofe  point  a ce  defor- 
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dre  en  menaçant  l'abbé  des  cenfures  ecclefiaftiques,  ^ 
ie  m’attire  ce^reproche  du  prophète  Ezechiel:  Vous  * * 

J r 1 A Ez.ech.-xi.  it. 

n’avez  pas  marche  contre , & ne  vous  êtes  pas  oppo- 
fe  comme  un  mur  pour  la  maifon  d Iirael.  IVIais  fi  je 
m’y  oppoie,  [es  officiers  du  roi  faifîront  ôc  pilleront 
mes  biens  ; & comme  on  n’a  point  encore  vu  en  ces 
quartiers  de  femblable  oppofition  5 j'e  ferai  la  rifée 
des  fages  du  monde.  Toutefois  comme  aucun  perd 
temporel  ne  peut  entrer  en  comparaifon  avec  le 
moindre  péril  éternel:  j’ai  de  la  honte  de  vous  avoir 
demandé  confeil  en  une  affaire  fi  claire.  Je  vous  de- 
mande donc  vôtre  ordre  de  m’oppofer  de  tout  mon 
pouvoir  en  cette  rencontre  pour  la  liberté  de  l’églife 
ôc  le  falut  des  âmes , car  appuyé  de  vôtre  autorité  je 
pourrai  avec  laide  de  Dieu  me  foûtenir  contre  les 
efforts  des  méchans.  . 

L’évêque  de  Lincolne  qui  écrivit  cette  lettre  étoifc 
Robert  Groffetête,  en  Anglois  Groutheade.  Il  étoit  Goduïn  de 
né  â Stodbroc  au  comté  de  Suffolc  de  baffe  condi- 
tion  & de  parens  pauvres  - niais  il  fe  diftingua  par  fa  3 *;• 

doélrine  & par  fa  vertu.  Il  étudia  premièrement  à 
Oxford , puis  à Paris , où  il  reçut  le  degré  de  docleur, 

& acquit  une  grande  réputation.  Eftant  revenu  en 
Angleterre  il  fut  archidiacre  de  Leiceftre,  puis  évê- 
que de  Lincolne  , après  la  mort  de  Hugues  de  V elles 
arrivée  le  feptiéme  de  Février  1135.  Robert  Groffe- 
tête  fut-  facré  à Reding  par  S.  Edmond  Archevêque 
de  Cantorberi , le  troifiéme  jour  de  Juin  de  la  mê- 
me année.  Les  Moines  de  Cantorberi  réclamèrent 
contre  ce  facre prétendant  qu’il  ne  devoir  fe  faire 
que  dans  leur  églife  : toutefois  pour  ne  pas  faire  per- 
dre aux  prélats  qui  s’étoient  affemblez  leur  peine  ôc 

S if 
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An.1^6,  leur  ddPenk>  ils  Y confcntirent  fans  tirer  à confe- 
’ quence.  Robert  tint  le  fiege  de  Lincolne  dix-huit  ans. 
lxi.  L’empereur  Frideric  Le  rendit  à Aufbourg  dans  le 
Plaintes  de  tems  qu  il  avoit  marque,  & en  partit  la  veille  de  la 
ïjuftificauon  Jacques  vingt- quatrième  de  Juillet  1136.  pour  en- 
Trer  en  Icalk  accompagné  de  mille  chevaliers.  Aïant 
Iz^*  palTe  les  Alpes , il  afleinbla  fes  troupes  fous  Verone, 
& fécondé  par  les  Cremonois,  il  attaqua  Mantoüe 
révoltée  contre  lui , & fit  le  dégât  à l’entour.  Le  légat 
Jacques  évêque  de  Paleftrine  ne  put  l’arrêter,  6? fa 
negotiation  fut  (ans  fruit,  parce  que  l’empereur  étoit 
Matth  Par-f  Perkade  que  le  pape  n agiffoit  pas  fincerement , 6c 
b 37^.  qu  il  avoir  promis  fon  fecours  aux  Milanois  & aux 
autres  Lombards  rebelles.  D’ailleurs  le  légat  devint 
^Ped  à l’empereur,  pour  avoir  réuni  entre  eux  les 
*• citoyens  de  Plaifance  fa  patrie,  quoiqu’il  n’eut  en 
cela  fait  que  fon  devoir.  L'empereur  ne  voulut  plus 
1 ecouter , & le  chargea  d’injures  & de  menaces.  Il 
porta  meme  les  plaintes  au  pape  de  la  conduite  du 
légat,  auflf  bien  que  du  fecours  que  le  pape  donnoit 
aux  Lombards  3 & le  pape  lui  écrivit  pour  fa  juftifî- 
cation  une  lettre , ou  il  dit  en  fubftance  ; 
x-  ep.  153.  Eflant  oblige  a 1 imitation  du  Sauveur  de  procu- 
rer la  paix,  nous  avons  envoyé  en  Lombardie  un  lé- 
gat pour  reconcilier  les  peuples  de  cette  province 
avec  vous,  & entre  eux. mêmes.  Et  le  delTein  que 
vous  aviez  d y venir  n’a  pas  dû  nous  détourner  d’y 
envoier:  puifque  vous  n’y  veniez,  difiez-vous,  que 
pour  1 extirpation  de  Therefie,  le  fecours  de  la  terre 
fainte,  le  recouvrement  des  droits  de  l’églife  & de 
î empire,  & le  retabliffement  de  la  paix:  ajoutant 
que  vous  ne  prétendiez  rien  faire  que  par  nôtre  con^ 
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feîl  Or  nous  avons  choifi  pour  cette  légation  un  An  u;4 
homme  qui  devoir  être  d'autant  mornsfulpeA  qu  il  a 
tout  quitté  pour  s'élever  à la  perfeéhon  de  1 amour 
divin  • & Ta  patrie  ni  fa  famille  ne  doivent  point  don- 
ner d’ombrage , puifqu'il  y a renonce  en  embrasant 
la  vie  reiigieufe.  C'eft  que  la  ville  de  Plaifance  etoit 
oppofée  à l'empereur.  Enfin,  ajoute  le  pape:  Si  vous 
avez  quelque  reproche  contre  lui,  nous  fommes  prêts 
à vous  en  faire  juftice.  La  lettre  eft  du  vingt-troiùe- 
me  d’Odobre  1136. 

Dans  la  même  lettre  le  pape  réfuté  ce  que  I empe- 
reur avançoit  pour  fa  juftification  au  fujet  des  entre» 
prifes  fur  les  églifes  du  ro'ïaume  de  Sicile  3 & dit  : 

Encore  quil  foit  permis  aux  églifes  de  traiter  par 
échangé  avec  les  feigneurs , elles  ne  doivent  pas  eue 
contraintes  à le  faire  a leur  defavantage  > nl  ans  e 
confentement  du  fuperieur , au  préjudice  u erment 
de  ne  pas  aliéner  les  biens  deglife.  Suppofe  que  vous 
confériez  quelques  bénéfices  vacans  : vous  ne  pou 
vez  toutefois  commettre  la  charge  des  âmes  qui  y elt 
annexée  , puifque  c’eft  un  droit  fpirituel  dont  un 
laïque  n’eft  pas  capable:  ni  fubftituer  d autres  titu- 
laires à ceux  qui  font  vivans , & n ont  point  ete  delti- 
tuez  juridiquement.  Suppofé  que  vous  fuccediez  aux 
évêques  morts  pour  la  collation  des  bene  ces.  vous 
n’y  avez  pas  plus  de  pouvoir  qu’eux , & nous  ne  per- 
dons pas  en  ce  cas  le  droit  de  conférer  même  du  vi- 
vant de  l’évêque , les  bénéfices  dont  il  n a pas  diipo- 
fé.  Il  femble  que  ce  droit  dont  parle  ici  le  pape  Gré- 
goire 5 foit  la  prévention  furies  collateurs  ordinaires. 

& Le  pape  vient  enfuite  au  neveu  du  roi  de  Tunis , 
que  l’empereur  avoir  mis  en  prifon.  Ce  f rince  Mu- 
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An  nz6  avo*^  quitte  le  roi  Ion  oncle  qui  le  menaçoit 

Matth  prétendant  vouloir  embralîer  la  religion 

T^if.  113 ÿ.  chrétienne  ôc  venir  a Rome  le  faire  baptiler  par  le 
*'  PaPe:  mais  Frideric  perfuadé  que  ce  n’étoit  qu’un 

prétexté  pour  colorer  fa  fuite,  î’avoit  fait  arrêter  ap- 
paremment a la  priere  du  roi  de  Tunis.  Le  pape  lui 
en  fait  un  grand  crime,  comme  s’il  vouloit  empê- 
cher la  converfion  du  neveu,  & ajoute  : 11  ne  vous  eh: 
pas  permis  d ignorer  que  la  faveur  du  baptême  va 
jufqu  a délivrer  les  elclaves  de  la  fervitude  de  leurs 
maîtres  , s ils  veulent  les  empêcher  de  fe  convertir* 
Cette  maxime  ainf  prile  en  general  feroit  faufle  & 
propre  a rendre  odieule  la  religion  chrétienne.  Elle 
n.Ttmv i.i.i.  ^ero*c  contraire  à 1 écriture:  félon  laquelle  le  baptê- 
l£or- VI1-  me  ne  change  rien  à la  condition  des  perfonnes,  & 
1. Pet.  h.  18.  il  eh;  01  donne  aux  elclaves  d obéir  a leurs  maîtres, 
quels  qu  ils  foient.  Il  eh  vrai  que  dans  les  decreta- 
■jud ' ét s àrfe  ^es  Grégoire  IX..  il  ya  deux  chapitres  qui  défen- 

aent  aux  Juifs  d avoir  des.  elclaves  Chrétiens:  en- 
coie  le  premier  ordonne-t-il  qu’on  leur  en  payera  le 
prix. 

Dans  la  fuite  de  la  lettre  le  pape  Grégoire  ren- 
voyé 1 empereur  Frideric  aux  exemples  de  les  préde- 
ce fleurs ajoute  .*  Il  eh  manifehe  que  Conhantin 
oont  la  monarchie  s étendoit  par  tout  le  monde,  du 
conlentement  du  fenat  & de  tout  le  peuple  de  l’em- 
pire, a donne  au  pape  les  ornemens  impériaux,  la 
vide  ce  le  duché  de  Rome , que  vous  voulez  révolter 
contre  nous  par  1 argent  que  vous  y répandez  & que 
lailïant  1 Italie  a la  difpofition  du  faint  (i ege , il  le 
choilic  en  Grece  une  nouvelle  rehdence.  D’ou  le  S. 
hege  enluite  a transféré  l’empire  aux  Germains  en 
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la  perfonlie  de  Charlemagne , fans  diminuer  en  rien 
la  fubffance  de  fa  jurifdiftion  & de  fa  fuperionte  fur 
les  empereurs , à qui  leglife  donne  le  glaive  dans  leur 
couronnement.  Par  où  vous  êtes  convaincu  de  déro- 
ger au  droit  du  faint  fiege , à vôtre  foi  ôc  a votre  hon- 
neur en  méconnoilTant  celui  qui  vous  a fait  ce  que 
vous  êtes.  Ce  raifonnement  feroit  concluant  fi.  les 
faits  fur  lefquels  il  eft  fonde  êtoient  véritables. 

L'empereur  cependant  faifoit  progrez  en  Lombai  ~ 
die  où  il  attaqua- Vérone , prit  Vicence  au  mois  de 
Novembre  de  la  même  année  1136.  ôc  la  brûla  en  par- 
tie. Mais  a’ïant  appris  la  révolté  du  duc  d Autriche  , 
il  fut  obligé  de  retourner  en  Allemagne.  Avant  que 
de  partir  il  fit  prier  le  pape  de  travailler  a la  paix  de 
Lombardie-,  ôc  le  pape  y envoïa  deux  nouveaux  lé- 
gats, Rainald  évêque  d’Oftie  & Thomas  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  fainte  Sabine  : comme  il  paroît  par 
la  lettre  aux  prélats  de  Lombardie  pour  leur  recom- 
mander ces  deux  légats,  dattée  du  vingt- neuvième  de 
Novembre.  L'empereur  retourna  en  Allemagne,  dent 
le  duc  d’Autriche,  le  dépouilla  de  fes  états,  ôc  paila 
l’hiver  à Vienné. 

Cette  année  1136.  à la  Pentecôte  qui  rut  le  dix- 
huitiéme  dé  Mai,  le  B.  Jourdain  tint  à Paris  le  cha- 
pitre des  frétés  Prefcheurs  qui  fut  le  fécond  ties-ge- 
neral.  Enfuite  il  patfa  en  Paleftine  pour  vifiter  les 
faints  lieux  ôc  les  convents  de  fon  ordre  en  cette  pro- 
vince.  Mais  étant  dans  un  vaiffeau  fur  les  côtes  de 
Galilée , il  fut  accueilli  d’une  tempête  qui  le  fit  périr 
avec  deux  freres  de  Ion  ordre  ôc  plufieurs  autres  per- 
fonnes.  Ceux  qui  fe  fauverent  de  ce  naufrage  dirent 
depuis  qu  avant  que  les  corps  de  ceux  qui  y etoient 
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——  morts.  fuflent  enterrez , on  avoir  vû  fur  eux  tontes: 

ANJ237.  ].esnuits  jes  lumières  venant  du  ciel,  & que  Ton 
avoit  fenti  une  odeur  trés-agréable.  Jourdain  & Tes. 
deux  compagnons  furent  d abord  enterrez  fur  le  lieu:, 
mais  enfuicte  les  freres  Prefcheurs  d’Acre  vinrent 
avec  une  barque,  &les  transférèrent  dans  leur  égli- 
fe.  Le  B.  Jourdain  mourut  ainfi  le  treizième  de  Fé- 
vrier 113 6.  c’eft-à-dire  1137.  avant  Pâques.. 

Il  fe  fît  plufieurs  miracles  par  fon  intercefïîon , & 
on  rapporte  de  lui  plufieurs  paroles  remarquables.. 
Il  vint  un  jour  trouver  l'empereur  Frideric-  & après, 
qu’ils  eurent  été  long-tems  afîis  enfemble  en  filence,. 
Jourdain  dit:  Seigneur,  je  vais  en  diverfes  provinces. 

Bo11  p-7 3*.  pour  le  devoir  de  ma  charge:  c eft  pourquoi  je  me- 

wutpp.p  54.  1 , ° 1 r . } 

tonne  que  vous  ne  me  demandez  pas  les  bruits  qui; 
courent.  L’empereur  répondit  : J’ai  mes  envoyez 
dans  toutes  les  cours  & toutes  les  provinces , & je 
fai  tout  ce  qui  fe  fait  par  le  monde.  Jourdain  reprit  : 
J.  C.  favoit  tout  comme  Dieu ,.  & cependant  il  de- 
mandoit  à fes  difciples  ce  qu’on  difoit  de  lui..  Vous, 
m’êtes  qu’un  homme , & vous  ignorez  beaucoup  de 
c ho  fes  que  l’on  dit  de  vous,  & qu’il  feroit  fort  à pro- 
pos que  vous  fçufliez,  Qr  on  dit  que  vous  opprimez 
les.  églifes  , que  vous  méprifez  les  cenfures  ecclefiafli- 
ques,  que  vous  croïez  aux  augures , que  vous  favori- 
fez  trop  les  Juifs  & les  Sarrafins,.  que  vous  n’hono- 
rez pas  le  pape  vicaire  de  J.C.  Affurément  tout  cela, 
n’eft  pas  digne  de  vous.  Telle  fur  la  correction,  qu’il 
fit  à l’empereur. 

Un  feculier  lui  dit  un  jour:  Maître,. d’où  vient  ce: 
que  nous  difons  quelquefois  entre  nous,  que  depuis, 
que  vos  freres.  les  freres  Mineurs  font  venus,,  le, 

te  ms; 
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te  ms  n’a  point  été  fi  bon  > nUa  terre  h fertile  quau.- 
paravant.  Jourdain  répondit , Je  pourrois  le  nier  ôc 
vous  faire  voir  le  contraire.  Mais  loit,  ie  vous  mon- 
tre qufl  eft  jufte.  Car  depuis  que  nous  fommes  ve- 
nus aunnonde,  nous  l’avons  inftruit  & lui  avons  de- 
couvert  plufieurs  pechez  qu’il  ne  connoilfoit  pas , ôc 
que  toutefois  il  ne  veut  pas  éviter.  Or  ces  pechez  font 
plus  grands  étant' commis  avec  connoiflance  : ceft 
pourquoi  Dieu  envoie  de  plus  grands  fléaux  comme 
la  flerilité.  Et  j’ajoute , que  fi  vous  ne  vous  corrigez 
à prefent  que  vous  favez  ce  que  vous  devez  faire  & 
éviter,  il  vous  arrivera  encore  pis. 

Comme  il  étoit  en  une  abbaïe  de  l’ordre  de  Gif 
teaux,  plufieurs  moines  1 environnèrent  & lui  dirent: 

Maître  comment  vôtre  ordre  pourra-t-il  durer  en 
ne  vivant  que  d’aumônes  ? A prefent  le  monde  a 
beaucoup  de  dévotion  pour  vous , mais  vous  favez  ^ 
qu’il  eft  écrit  que  la  charité  fe  refroidira.  Il  repon  n. 
dit  avec  une  extrême  douceur:  Je  vais  vous  montrer 
par  vos  propres  paroles  que  votre  ordre  manquera 
plutôt  que  le  nôtre.  L’évangile  porte  que  la  charité 
fe  refroidira  dans  le  même  tems  ou  l’iniquité  abon- 
dera j ôc  où  s’élèveront  des  perfecutions  infupporta- 
bles.  Or  vous  jugez  bien  que  les  perfècuteurs  vous 
ôteront  vos  biens  temporels  : ôc  comme  vous  n etes 
pas  accoutumez  à aller  d un  lieu  a 1 autre  demander 
laumône , vous  périrez  neceffairement.  Nos  freres 
au  contraire  feront  alors  difperlez , ôc  feront  un  plus 
grand  fruit,  comme  les  apôtres  lors  qu  ils  furent  fe-  ^ ^ 
parez  par  la  perfecution.  Ils  iront  deux  a deux  a leur 
ordinaire  cherchant  leur  vie.  Je  vous  dis  plus , ceux 
qui  vous  pilleront  leur  donneront  volontiers  : conv 
Tome  XV IL  * T 
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me  nous  avons  fouvent  éprouvé  que  les  voleurs  ôc 
les  pillards  nous  donnéroient  avec  joye  de  leur  bu- 
tin fi  nous  le  voulions  recevoir. 

On  lui  demandait  pourquoi  les  artiftes  eijgcroieut 
plutôt  dans  fon  ordre  que  les  théologiens  ôc  les  de- 
cretiftes.  Il  répondit  : Les  païfans  accoutumez  à boire 
de  Feau*  s’enyvrent  plus  aifément  quand  ils  trou- 
vent de  bon  vin  ? que  les  nobles  ou  les  bourgeois  qui 
y font  accoutumez.  Les  artiftes  boivent  pendant  tou- 
la  femaine  de  l’eau  d’Ariftote  ôc  des  autres  philo- 
fophes  : c’eft  pourquoi  quand  un  dimanche  ou  une 
fête  ils  viennent  au  fermon  ôc  entendent  les  paroles, 
de  J.  C.  ôc  de  fes  ferviteurs , ils  y font  aifément  pris  z 
au  lieu  que  les  théologiens  ont  fouvent  oiii  de  iem- 
blables  difcours,  &relfemblent  à un  facriftain  fi  ac- 
coutumé à palier  devant  l’autel  5 qu’il  ne  faluë  plus.. 

Se  trouvant  dans  une  affemblée  d’évêques , ils  lui 
demandèrent  d’ou  venoit  que  les  évêques  tirez  de  ce  s 
deux  ordres  fi  parfaits  des  Prefcheurs  & des  Mineurs  9. 
ne:  réiiiïiffoient  pas  dans  l’épilcopat.  Vous  devez  5 
dit- il,  vous  en  prendre  à vous-mêmes , puifque  ce  re- 
lâchement ne  leur  arrive  qu’aprés  qu’ils  ont  paffé  à 
vôtre  ordre  : car  tant  qu’ils  ont  été  dans  le  nôtre  nous, 
les  avons  bien  corrigez..  De  plus  il  ya  long-rems  que 
je  fuis  dans  cet  ordre,  ôc  je  ne  mé  fouviens  point  que 
le  pape  ni  aucun  prélat  ou  chapitre  de  cathédrale: 
m’ait  demandé  ou  à quelque  autre  fuperieur  un  bon 
lu  jet  pour  être  évêque.  Ils  les  choififlent  eux- memes, 
ou  par  aifeélion  pour  leurs  parens  ou  par  quelque 
autre  raifon  peu  fpirituelie.  Il  dit  une  autre  fois  : 
U n’eft  pas  étonnant  que  nos  freres  ne  fc  conduifenc 
pas  fi- bien  dans  l’épileopat  que  les  autres  religieux:. 


u}7« 
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ils  font  plus  éloignez  de  leur  profeffion,  qui  leur  de- 
fend  de  rien  poffieder  même  en  commun.  On  par- 
loir un  jour  devant  lui  d’un  grand  perfonnage  de 
Tordre  & on  difoit  qu’il  devoir  être  fait  eveqiie  : 

J’aimerois  mieux,  dit-il,  le  voir  porter  au  tombeau, 

due  fur  une  chaire  épifcopale..  . . . 

Jourdain  nous  a laiffié  une  relation  fuccinde  des 
commencemens  de  Tordre  des  freres  Prefcheurs  qui 
eft  ce  que  nous  avons  de  plus  original  touchant  lamt 
Dominique  & fes  premiers  difciples.  A la  fin  de  cet 
ccrit  il  marque  l’occafion  pour  laquelle  on  inlhtua 
dans  l’ordre  de  chanter  apres  compiles  1 antienne  Sàl- 
*. ve  rerma.  Au  couvent  de  Boulogne  étoit  un  rrere 
nommé  Bernard,  qui  pour  l’expiation  de  fes  pechez 
paffiez  demanda  à Dieu  quelque  penitence  fmguhere, 

Sc  après  en  avoir  beaucoup  délibéré  conlentit  ennn  ^ ^ 
d’être  obfedé  du  démon,  comme  il  le  fut  en  eftet.  Or 
cette  affii&ion  du  frere  Bernard  fut  la  première  oc- 
cafion  de  chanter  Sahe  regina  dans  la  maiion  de  Bou- 
logne d’où  cet  ufage  s’étendit  à toute  la  province 
de^Lombardie  ôc  enfuite  à tout  l’ordre.  L’auteur  de  % 
ta  vie  de  Grégoire  IX.  dit  que  ce  pape  ordonna  que 
le  vendredi  après  tout  l’office  achevé  on  chanteroit 
cette  antienne-,  & le  raporte  avec  ce  que  e pape 
lit  en  12.38.  d’où  Ton  peut  inferer  qu’il  établit  cette 
dévotion  a Limitation  des  freres  Preicheurs.  . 

Le  bienheureux  Jourdain  avoir  gouverne  1 or  re  BoïU 
des  freres  Prefcheurs  prés  de  feize  ans.  Pour  elire  un 
nouveau  general  on  affemblale  chapitre  a Boulogne^ 

& comme  les  peres  affiemblez  ne  s accordoient  pas 
fur  le  choix,  on  ordonna  des  prières  au  tombeau  de 
faint  Dominique  ? après  lefquelles  étant  revenu  a 
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ï-48  Histoire  Ecclesiasti  qjj  e. 
féle&ion , ils  élurent  tout  d’une  voix  Raimond  de 
Pegnafort,  quoiqu  abfent.  Il  eut  d’abord  grande  ré- 
pugnance, à accepter  cette  charge  : mais  les  princi- 
paux peres  de  l’ordre  étant  venus  de  Boulogne  à 
Barcelone  , lui  firent  comprendre  que  c’étoit  la  vo- 
lonté de  Dieu,  & il  s’y  fournit.  Toutefois  il  ne  gar- 
da la  charge  que  deux  ans. 

Vers  le  tems  ou  Raimond  fut  élu  maître  general 
des  freres  Prefcheurs,  le  pape  lui  adreffa  la  commif. 
fion  d’établir  un  évêque  à Majorque  conjointement 
avec  les  évêques  de  Vie  & de  Lerida.  Nous  avons  vu 
que  des  l’année  1130.  Jacques  roi  d’Arragon  avoir 
conquis  fur  les  Mores  fille  de. Majorque,  & avoir 
prié  le  pape  d’y  ériger  une  cathédrale , ce  qu’il  n’a- 
voit  pu  obtenir  alors.  Le  pape  l’accorda  enfin  par  fa 
bulle  du  neuvième  Juillet  1137.  par  laquelle  il  com- 
met les  deux  prélats  & Raimond  pour  donner  un  di- 
gne pafteur  à cette  églife,  qui  appartient,  dit- il , au 
ïaint  fiege  fans  moïen.  Il  ordonne  aux  deux  évêques 
de  le  facrer , appellant  avec  eux  le  nombre  légitimé 
H’évêques,  mais  d’ailleurs  que  de  la  province  de  Tar- 
ragone.  Depuis  l’évêque  de  Majorque  a été  fournis 
à la  métropole  de  Valence,  comme  il  eff  encore  à 
préfent.  Le  premier  fut  Bernard  abbé  de  faint  Félix 
de  Guixale. 

Le  pape  donna  auffi  un  évêque  à la  ville  de  Mar- 
roc en  Afrique,  où  le  nombre  des  Chrétiens  étoit 
grand  au  milieu  des  infidelles.  Il  choifit  pour  cette 
eglife  frere  Agnel  homme  fage  ôc  lettré,  qui  avoir 
quitte  le  monde  pour  fe  confacrer  à Dieu  dans  l’or- 
dre des  Mineurs,  & le  facra  de  fa  main,  comme 
il  témoigne  dans, fa  bulle  du  douzième  de  Juin  12,37, 
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Dés  Tannée  précédente  le  pape  avoit  envoie  pour 
légat  en  Sardaigne  &c  en  Corfe  Alexandre  (on  cha-  lxiv. 
pelain  pour  y maintenir  la  diiciplinc  ecclefiaftique  3 gatensardai- 
&c  conferver  les  droits  temporels  de  Féglife  Romai-  |^;.I237.^ 
ne.  On  garde  à Rome  des  a&es  publics,  par  lefquels  1 6.  17-  &c, 
il  paroît  qu’Ubalde  juge  de  Galloury  & de  Torre  en 
Sardaigne  du  chef  de  la  femme  Adelafie  reconnoît 
tenir  en  fief  de  TEglife  Romaine  ces  terres  & quel- 
ques autres.  On  trouve  une  pareille  déclaration  de 
Pierre  Seigneur  d’ Arbora , dattée  du  vingt-huitième 
d’ Avril  1137.  & par  une  autre  il  promet  tous  les  ans 
à Teglife  Romaine  une  redevance  d’onze  cens  befans 
d’or.  Dans  Fille  de  Corfe  la  corruption  étoit  grande 
entre  le  clergé,  & les  évêques  mêmes  leur  donnoient 
mauvais  exemple  : à quoi  le  légat  Alexandre  fut 
chargé  de  remedier. 


ijo  Histoire  Ecclesiastique, 
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L IV  RE  L X XXL 

. « 

1.  ITS\  E’S  l’année  1236.  Henri  III.  roi  d’Angleterre , 
mir°iegatrdèn  E 9 avoit  prié  le  pape  Grégoire  de  lui  envoïer  un 
^eSat  a ma^s  pape  ne  Ie  jugea  pas  à propos 

ap.  Rain.  pour  lors , comme  il  le  témoigna  par  fa  lettre  du 

®»  4,?*  • « ■ t I1  A A il  I1  . . 

vingt-umeme  d Août.  11 1 envoia  au  commencement 
de  l’année  (uivante  1237.  de  étendit  (a  légation  au  païs 
de  Galles  de  à l’Irlande  : par  la  lettre  adredee  aux 
prélats  de  l’Angleterre  de  de  ces  deux  provinces,  en 
datte  dû  douzième  de  Février.  Ce  légat  fut  Qtton 
Cardinal  diacre  du  titre  de  fàint  Nicolas , de  après 
qu’il  fut  parti  le  pape  étendit  encore  fa  légation  fur 
î’Efcode  , de  le  fit  lavoir  au  roi  Alexandre  par  la  lettre 
du  dixiéme  de  Mai.  Comme  le  roi  Henri  avoit  fait  ve- 
nir ce  légat  à l’infçu  des  feigneurs  d’Angleterre,  plu- 
M*tth.p*rif.  fieurs  en  furent  indignez,  êtdifoient:  Le  roi  renver- 
sé 57  * fe  tout  de  ne  tient  point  (es  promefles:  il  a fait  venir 
f'w'. cmctL  cachette  ce  légat  qui  change  toute  la  face  du 
roïaume.  On  difoit  aufîi  qu’Edmond  Archevêque  de 
Cantorberi  avoit  fait  au  roi  des  reproches  fur  fa  con- 
duite , particuliefemnt  fe  la  demande  du  légat  : fa- 
chant  que  fa  dignité  en  fouffriroit  outre  l’interêf  pu- 
blic. Mais  le  roi  fans  écouter  le  confeil  de  ce  prélat, 
ni  d’aucune  autre  perfonne,  ne  voulut  point  fe  dé- 
fifter  de  (a  refolution.  Le  légat  Otton  arriva  en  An- 
gleterre vers  la  fainr  Pierre , c’eft-à-dire  à la  En  de 
Juin , Se  y entra  avec  beaucoup  de  fuite  de  d’apparat  : 
les  évêques  de  les  plus  conhderables  du  clergé  allèrent 
audevant  jufques  à la  mer,  quelques-uns  même  s’a* 
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yancerent  dans  des  barques  & lui  offrirent  des  pré-  ^Ntla^ 
feus  ineftimables.  Plufieürs  eveques  lui  envoyèrent 
leurs  députez  jufques  a Paris,  qui  lui  prefenterent 
des  pièces  d’écarlate  & des  vafes  précieux  : en  quoi 
ils  furent  blâmez  , tant  pour  les  préfens  que  pour  la 
qualité,  car  par  l’écarlate  ils  fembloient  le  reconoî- 
tre  pour  légat.  Otton  ne  prit  pas  tout  ce  qu  on  lui 
offrit  à fon  arrivée  v & ce  refus  contraire  à la^coûtu- 
me  des  Romains  modéra  l’indignation  conçue  con- 
tre lui.  Quant  aux  revenus  des  bénéfices  vacans,  il 
les  diftribua  largement  à ceux  de  fa  fuite.  Le  roi  vint 
le  recevoir  au  bord  de  la  mer , s inclina  jufques  a 
fes  genoux  j & le  conduifit  avec  honneur  au-dedans 
du  roiaume.  Les  évêques , les  abbez  de  les  autres  pré- 
lats îe  recourent  avec  toute  forte  de  refpeét,  en  pro- 
cefïion  & au  fon  des  cloches. 

Le  légat  commença  par  reconcilier  plufieurs  d’en- 
tre  les  grands,  quietoient  mal  enfemble  depuis  long- 
tems  ; comme  Pierre  évêque  de  Vincheftre,  Hubert 
comte  de  Oant  & plufieurs  autres.  Enfuite  il  écrivit 
a tous  les  prélats  d’Angleterre  de  fe  trouver  à Lon- 
dres au  jour  de  1 oêfave  de  $.  Martin  dans  1 eghie  de 
S. Paul , pour  connoître  les  pouvoirs  qu’il  avoitreçûs 
du  pape,  & y tenir  un  concile  touchant  la  leforma- 
tion  de  1 ’églife  Anglicane,  Or  le  roi  d’Angleterre  se- 
toit  rendu  odieux  aux  grands  du  roiaume,  en  mepri-  P 
faut  leurs  confeils comme  ceux  de  fon  frere  Richard 
comte  de  Cornouaille , pour  ecouter  des  etrangers. 

Ils  difoient  qu’il  s’étoit  livré  aux  Romains,  principa- 
lement au  légat:  jufques  a dire  en  paiticulier  & en 
public , qu’il  ne  pouvoir  difpofer  de  rien  dans  fon 
roiaume  fans  lé  confentement  du  pape  ou  du  légat  i 


ifo  Histoire  Ecclesiastique. 
k^Ain.  €nforte  T2’11  ne  fèmbloit  pas  être  roi , mais  vafTal 
dn  pape.  Cependant  on  apportoit  toujours  au  légat 
de  riches  prefens:  des  palefrois,  de  la  vai  (Telle,  des 
habits,  des  fourrures,  de  l’argent,  des  provifions  de 
bouche.  Le  feul  évêque  de  Vincheftre  Tachant  qu’il 
devoit  palier  a Londres , lui  envoïa  cinquante  boeufs 
vgras , cent  charges  de  pur  froment , 6c  huit  muids 
d excellent  vin.  Les  autres  à proportion. 

Le  légat  fe  trouva  à une  aflemblée  des  Seigneurs 
î77j  ^ue  ^ ^pi  Henri  avoir  convoquée  à Yorc  pour 
1 Exaltation  de  la  fainte  Croix,  c’éiT-à-dire  à la  mi- 
Septembre.  Alexandre  roi  d’EfcolTe  y vint  auflî, appel- 
lé  par  le  roi  d’Angleterre  6c  parle  légat,  6c  les  deux  rois, 
terminèrent  leurs  differens.  Le  légat  voulut  enluite 
entrer  en  Eicoffe  fuivant  fa  commiflion , pour  y ré- 
gler les  affaires  ecclefaftiques  comme  en  Angleter- 
re: mais  le  roi  d E(co(Te  lui  dit:  Je  ne  me  fouviens 
point  d avoir  veu  de  légat  dans  mon  roïaume,  6c  il 
n e(l  pas  beloin  dy  en  appeller,  tout  y va  bien  grâ- 
ces a Dieu.  Je  n’ai  point  même  oüi  dire  qu’il  en  foit 
venu  du  tems  de  mes  predecelfeurs , 6c  je  ne  le  (buffri- 
rai  point,  tant  que  je  ferai  en  mon  bon  fens.  Toute- 
fois parce  que  vous  avez  la  réputation  detre  un 
faim  homme , je  vous  avertis  fi  vous  entrez  dans 
mon  roïaume,  d’être  bien  fur  vos  gardes,  de  peur 
qu  il  ne  vous  arrive  accident.  Car  les  habitans  font 
des  hommes  fauvages  6c  indomptez , altérez  de  Tang 
humain , que  je  ne  puis  foumettre  moi-même , ni  les 
retenir,  s ils  veulent  vous  iniulter.  Ils  ont  même  vou- 
lu depuis  peu  me  chafTer  du  roïaume  comme  vous 
pouvez  avoir  appris.  Le  légat  aiant  oüi  ce  difcours 
modéra  Ton  dehr  d’entrer  en  EfççlTe  , 6c  ne  quitta 

plus 
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plus  le  roi  d’Angleterre  qui  lui  étoit  fournis  en  tout.  ^ 

Mais  il  laifta  avec  le  roi  d’Efcoffe  un  Italien  Ton  pa-  ’ ;7’ 
rent , que  ce  prince  fit  chevalier , & lui  donna  une 
terre  pour  ne  paroître  pas  en  tout  refifter  au  pape. 

En  Livonie  les  chevaliers  de  Chrift  , & les  croi-  y JJ-  .es 
fez  furent  défaits  par  les  infidelles , qui  en  firent  un  chevaliers  de 
grand  carnage  vers  la  fête  de  fàint  Maurice,  c’eft-  les  Teutoni- 
à-dire,  le  vingt- deuxieme  de  Septembre  1136.  Vol-  ^Tstuci. 
quin  fécond  maître  de  l’ordre  y fut  tué  avec  cin-  la- 
quante de  fes  chevaliers.  Or  il  y avoit  déjà  fix  ans  ^ ^ _ 

qu’il  avoit  envoïé  une  députation  folemnelle  à Her-  burg.  chr . 
man  de  Salze  maître  general  des  chevaliers  Teu- 
toniques , pour  procurer  1 union  de  fon  ordre  avec 
celui  de  ces  chevaliers  -,  & Herman  étoit  allé  avec 
frere  Jean  de  Magdebourg  député  de  Volquin,  fol- 
liciter  le  pape  pour  cette  affaire.  Cependant  frere 
Gerlac  le  Roux  vint  de  Livonie , & apporta  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  Chrétiens  & de  la  mort  de 
Volquin j ce  qui  détermina  le  pape  à conclure  l’af- 
faire. Il  revêtit  frere  Jean  & frere  Gerlac  de  l’habit 
de  chevaliers  Teutoniques , leur  donnant  le  manteau 
blanc  avec  la  croix  noire  enjoignit  d’en  faire  de 
même  à tous  les  autres  chevaliers  de  l’ordre  de  Chrift 
en  Livonie,  nommez  autrement  freres  de  l’Epée.  Le 
pape  autorifa  cette  union  par  une  bulle  adreffée  aux 
crois  évêques  de  Riga_,  de  Derpt  &c  d Oiidic  y iiege  qui  n, 
m’eft  inconnu  -,  où  il  dit  en  fubftance  que  les  freres 
de  l’ordre  de  Chrift  ont  plufieurs  fois  demandé  d’ê- 
tre incorporez  à celui  des  freres  T eutoniques  de  fàinte 
Marie , efperant  par  cette  union  foûmettre  plus  faci- 
lement les  infidelles.  C’eft  pourquoi,  continue-t-il 
nous  avons  jugé  à propos  de  les  unir  avec  tous  leurs- 
Tome  XV IL  V 
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biens , enforte  qu’ils  demeurent  fous  la  jurifdiétiofi 
’ des  évêques  diocefains  8c  de  leurs  autres  (uperieurs. 
La  bulle  eft  du  treiziéme  de  Mai  1237.  En  ce  même 
tems  le  pape  écrivit  à Guillaume  ancien  évêque  de 
Modene  8c  fon  légat  en  Livonie , de  rendre  favorable 
le  roi  de  Danemarc  aux  chevaliers  Teutoniques,  lorf- 
qu’ils  viendroient  s établir  dans  fes  états. 

Mais  peu  d’années  après  ces  chevaliers  donnèrent 
fujet  à l’évêque  de  Prulfe  de  faire  au  pape  de  grandes 
plaintes  contre  eux.  Ils  détournoient  les  naturels  du 
païs  d’embraffer  la  foi  Chrétienne , afin  d’exercer  fur 
eux  une  domination  plus  dure  : ils  traitoient  fi  cruel, 
lement  les  nouveaux  Chrétiens , que  plusieurs  retour- 
noient à leur  ancienne  fupérftition.  Quoique  les  che- 
valiers euffent  receu  de  l’évêque  de  grandes  terres  & 
d’autres  bienfaits,  & qu’ils  euffent  juré  de  lui  confer- 
ver  fes  droits  , ils  ne  laiffoient  pas  de  les  lui  dilputer 
8c  d’ufurper  fes  revenus  ; 8c  ils  avoient  tué  un  noble 
Pruflien  quiluiavoit  été  donné  en  otage,  parce  qu’il 
ne  vouloir  pas  leur  païer  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  du  pape  écri-: 
te  en  1x40.  à l’évêque  de  Minden , portant  ordre  d’o-1 
bliger  ces  religieux  à donner  fatisfaélion  à l’évêque 
de  Prulfe. 

En  Bohême  Frideric  évêque  d’Olmuts  publia  une 
patente , portant  que  ni  faint  François,  ni  aucun  au- 
tre faint.  ne  devoir  être  peint  dans  l’églile  avec  les 
ftigmates  ; que  qui  foûtenoit  le  contraire  péchoit , ôc 
ne  meritoit  point  de  créance , comme  étant  ennemi 
de  la  foi.  Evechard  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs 
palfa  plus  avant  j car  étant  venu  à Oppauville  alors 
de  Moravie  maintenant  de  Silefie,  il  prêcha  publia 
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quement  que  faine  François  n’avoit  point  porté  les 
ftigmates  fur  fon  corps;  que  les  freres  Mineurs  étoient 
des  impofteurs  & de  faux  prédicateurs,  qui  ne  le  di- 
foient  que  pour  faire  valoir  la  quête,  & qu’il  pouvoir 
les  excommunier  par  l’autorité  du  pape.  Le  pape 
l’aïant  appris  écrivit  aux  fuperieurs  de  l’ordre , de  fuf- 
pendre  ce  religieux  de  la  prédication,  & de  le  lui  en- 
voler pour  être  puni  félon  fes  mérités  ; & en  même 
tems  il  écrivit  à l’évêque  d'Olmuts  en  particulier  &’en 
general  à tous  les  fîdelles  d’Allemagne  , pour 'certifier 
la  vérité  des  ftigmates  de  faint  François , comme  aïant 
été  le  principal  motif  de  fa  canonifation.  Ces  lettres 
font  du  mois  d’Avril  1137. 

Pendant  ce  même  mois  l’empereur  Frideric  qui  étoit  Ern|^*de  s, 
en  Allemagne  envoïa  au  pape  Grégoire  Herman  maî-  Auguftia. 
tre  de  l’ordre  Teutonique,&  le  doéteur  Pierre  des 
Vignes  fon  chancelier,  pour  le  prier  de  procurer  la  n37.^ 
paix  à la  Lombardie , en  l’obligeant  de  conferver  les 
droits  de  l’empire.  Le  pape  les  écouta  en  prefencedes  xi.  ^gg,^ 
cardinaux , & manda  a 1 empereur , qu  il  avoit  envoie 
pour  cet  effet  deux  cardinaux  légats  en  Lombardie, 

Rainald  évêque  d’Gftie , & Thomas  prêtre  du  titre  de  Mon.  Pad. 
fainte  Sabine.  Lalettre  eft  du  vingt-deuxième  de  Juin 
U37 . L’empereur  entra  en  Italie  avec  fon  armée  au 
mois  de  Septembre,  fut  receu  à Mantoue,prit  quel- 
ques places  & fit  le  dégât  dans  le  Breffan.  Enfle  de 
çes  fuccés  il  ne  voulut  pas  feulement  donner  audian- 

1 ..  r ...  | > Vit  a Greg.apv 

ce  aux  légats  du  pape , & ils  furent  obligez  de  s en  re-  Rain.n.6. 
tourner  à Rome. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  Lombardie  ils  receurent 
des  plaintes  de  la  part  des  freres  Mineurs  contre  les 
Ermites  difciples  de  Jean  le  Bon  de  l’ordre  de  faine 

Vij 


156  Histo  IRE  ECCLESIASTi  t£,TJ  g. 

An  1237.  ^u?u^n,^  nâcluit  ^Mantouë  l’an  1168.  & fut  nomme 
7*  Jean  du  nom  de  fon  pere,&  furnommé  leBon  du  nom- 
de  fa  mere  Bonne.  Apres  la  mort  de  fon  pere  il  par- 
Anton,  th.  courut  divers  pais  failant  le  métier  de  Jongleur  : ain- 
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v*dmg: Ap0-  fi  nommoit-on  alors  ceux  qui  chantoient  & joüoient 
*?et  *' z'  *'  des  inflrumens  pour  divertir  les  autres.  Sa  mere  ce- 
pendant prioit  ôc  répandoit  beaucoup  de  larmes  pour 
la  conversion  j & Dieu  l’exauça,  car  Jean  étant  tom- 
bé grièvement  malade , lit  de  ferieufes  réflexions  fur 
les  périls  du  fîecle , & fit  vœu  de  fe  donner  entière- 
ment à Dieu  s’il  lui  rendoit  la  fanté.  Etant  guéri  il  fît 
une  confeflion  exaéie  à l’évêque  de  Mantouë  , puis 
fa  mere  étant  morte , ôc  lui  âgé  de  quarante  ans  J il 
fe  retira  dans  la  Romagne  à un  mille  de  Celene  dans 
un  defert  où  il  fit  une  penitence  fî  rude , que  les  cir- 
constances qu’on  en  rapporte  paroilfent  incroïables. 
Sa  réputation  lui  attira  plusieurs  dilciples  -,  ôc  fon  au-4 
torite  etoit  telle,  qu’en  nzy.  les  citoïens  de  Raven-4 
ne  ôc  ceux  de  Cervia  le  prirent  pour  arbitre  de  leurs 
diflerens. 

Ses  difciples  fe  difoient  Ermites  de  l’ordre  de  faintf 
Augullin , ôc  portaient  des  tuniques  ceintes  d’une 
corroie , tantôt  tenant  des  bâtons  à la  main  , tan-; 
tôt  fans  bâtons  : ils  demandoient  l’aumône , ôc  rece- 
voient  de  l’argent  comme  autre  choie,:  enfin  ils  va- 
rioient  tellement  leur  extérieur  , qu’on  les  prenoit 
quelquefois  pour  des  freres  Mineurs  , ce  qui  dimi~ 
nuoit  envers  ceux-ci  la  charité  des  fidelles.  C ’eft  de- 
quoi  ils  fe  plaignirent  aux  légats , l’un  defquels,  la- 
voir l’évêque  d’Oftie  étoitleur  proteéteur.  Les  légats 
en  écrivirent  au  pape , qui  répondit  que  les  ermites 
dévoient  choifîr  un  habit  noir  ou  blanc  avec  des- 
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manches  larges  femblables  a celles  des  couîles  que 
portent  les  moines,  avoir  pardeffus  de  larges  ceintu- 
res de  cuir , & porter  à la  main  des  bâtons  de  cinq  pal- 
mes de  haut:  que  leurs  habits  ne  fufïent  pas  h longs 
qu  on  ne  pût  voir  leurs  fouliers , 8c  qu  en  demandant 
laumône , ils  diïfent  expreffement  de  quel  ordre  ils 
etoient.  C’eft  ce  que  le  pape  ordonna  pour  lors,  8c 
qu’il  confirma  trois  ans  apres  par  fa  bulle  du  vingt- 

quatrième  de  Mars  1140.  v 

Cependant  le  pape  receut  une  lejtre  de  Philippe  Réunion  de# 
prieur  des  freres  Prefcheurs  dans  la  terre  fainte,  ou  JescNecfto. 
il  difoit  : Le  patriarche  des  Jacobites  Orientaux 
homme venerable par fon âge , fa fcience  8c  fa  vertu , 
eft  venu  cette  année  faire  fes  prières  à Jerufalem  , 
avec  une  fuite  nombreule  d evêques  8c  de  moines 
de  fa  nation.  Nous  lui  avons  explique  la  foi  Catho- 
lique, & avec  la  grâce  de  Dieu  nous  1 avons  amene 
à ce  point,  que  le  dimanche  des  Rameaux  à la  pro- 
ceflion  folemnelle  qui  fe  fait  du  mont  des  Oliviers  a 
Jerufalem , il  a promis  obéïlfance  à leglife  Romai- 
ne , abjurant  toute  forte  d’herefie , 8c  nous  a don- 
né la  confeflion  de  foi  écrite  en  Chaldeen&  en  Ara- 
be : il  a même  pris  nôtre  habit  en  partant.  Sous  fon 
obédience  font  les  Chaldéens , les  Medes , les  Perfes 
êc  les  Arméniens , dont  les  pais  font  déjà  ravagez  par 
les  Tartares  pour  une  grande  partie.  Son  obédience 
s’étend  fur  loixante  8c  dix  provinces  habitées  d une 
multitude  innombrable  de  Chrétiens  fujets  toute- 
fois 8c  tributaires  des  Sarrafins , excepte  les  moines 
qui  ne  payent  point  de  tribut.  Deux  archevêques  ont 
fait  la  même  foûmifiion  , 1 un  Jacobite  d Egypte , 
l’autre  Neftorien  d’Orient,  qui  font  reconnus  pour 
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v\n.u37.  fupeneurs  en  Syrie  & en  Phenicie  j & nous  avons  dé- 
jà envoie  quatre  de  nos  freres  en  Armeniejpourap- 
prendre  la  langue  , voulant  fatisfaire  aux  inftantes 
prières  du  roi  de  des  feigneurs. 

Nous  avons  receu  plufieurs  lettres  du  patriarche 
des  Neftoriens,  dont  1 obédience  s'étend  dans  la  gran- 
de Inde,  le  roïaume  du  Prêtre  Jean  de  les  états  les 
plus  proches  del  Orient  j & il  a promis  à frere  Guil- 
laume deMonferrat , qui  a demeuré  quelque  tems  au- 
près de  lui , defè  reünir  a 1 églifè.  Nous  avons  encore 
envoie  de  nos  freres  en  Egypte  vers  le  patriarche  des 
Jacobites  du  pais  ^ dont  les  erreurs  font  plus  gran- 
des que  celles  des  Orientaux,  de  ils  y ajoutent  lacir- 
concifion  comme  les  Sarrafins  : ce  patriarche  nous 
a aufîi  témoigné  vouloir  revenir  à l’unité  de  l'égide. 
H a déjà  retranché  plufieurs  erreurs  de  deffendu  de 
circoncire  ceux  de  fon  obédience.  Elle  s'étend  dans 
la  petite  Inde , l'Ethiopie  de  la  Lybie,  outre  l'Egyp- 
te ^ mais  les  Ethiopiens  de  les  Lybiensnefont  point 
fiup.Uxxui.  %.ets  des  Sarra^ns.  Quant  aux  Maronites  du  Mont 
, Liban , ils  font  revenus  depuis  long-tems  à robéïdan- 
ce  de leglife q de  ils  y perfeverent.  Toutes  ces  nations 
acquiefcent  à la  doélrine  de  la  Trinité  de  à nos  prédi- 
cations : les  Grecs  font  les  feuls  qui  perfeverent  dans 
leur  malice , de  qui  s’oppofent  par  tout  à l'égide  Ro- 
maine , en  cacheté  ou  à découvert.  Ils  blasfement 
tous  nos  facremens , de  traitent  de  mauvaife  &d’he- 
retique  toute  feéte  differente  de  la  leur.  Voyant  donc 
une  fi  grande  porte  ouverte  à l’évangile,  nous  nous 

^°î?nieS  a aPPren<^re^es  langues , nous  en  avons 
établi  une  école  en  chacun  de  nos  bon  vents  j&nous 

avons  déjà  des  freres  qui  prêchent  en  diverfes  lan- 
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gués , principalement  en  Arabe , qui  eft  la  plus  f ”•  AN.n!7. 
mune  dans  le  pais.  La  lettre  finit  par  la  mort  du  B. 

Jourdain  general  de  l'ordre,  ce  qui  montre  quelle  eft 
écrite  en  1137. 

Philippe  écrivit  en  même  tems  à frere  Godetroi  pe- 
nitencier  du  pape , qui  fit  part  de  ces  nouvelles  aux 
prieurs  de  1 ordre  en  France  ôc  en  Angleterre  j ôc  le 
pape  écrivit  au  patriarche  des  Jacobites  une  lettre  dat-  XI  ep  171. 
tée  du  vingt-huitième  de  Juillet,  où  il  témoigne  une 
joie  extrême  de  fa  réunion,  Mais  le  patriarche  n a- 
voit  fait  cette  démarche  que  par  la  crainte  des  Tar-  Mmh.panf. 
tares  -,  il  s’étoit  adrefTé  aux  Mufulmans  & aux  autres p >7 
dont  il  efperoit  du  fecours  j ôc  n en  aiant  point  receu 
il  s’adrefTa  aux  Chrétiens , qui  en  effet  le  fecoururent 
promptement.  Enfuite  la  tempete  étant  paffee  3 les 
plus  puiflans  de  fa  communion  le  firent  renoncei  a 

celle  de  leglife  Romaine. 

Vers  ce  tems-là  le  pape  Grégoire  appella  auprès  de 
lui  Pierre  de  Dreux  ancien  duc  de  Bretagne  , pour  pierr^Mau. 
être  de  fon  confeil,  au  grand  étonnement  de  plufieurs,  ci^de 
qui  voioient  que  le  pape  confioit  les  affaires  les  plus 
difficiles  à un  prince  noté  de  plufieurs  trahifons.  Pier-  Mettth.  Pitr'tf 
re  de  Dreux  de  Braine  étoit  de  la  maifon  de  France  ? 3^' 
defcendu  du  roi  Loüis  le  Gros  : pendant  fajeuneffe  il 
avoit  étudié  long-tems  a Paris , étant  deftine  a 1 état 
ecclefiaftique  * mais  il  le  quitta  pour  fiiivre  la  profef- 
fion  des  armes,  d’où  lui  vint  le  furnom  de  Mauclerc.  ^teTnv.yu 
Aïant  époufé  Fheritierç  de  Bretagne  il  en  devint  duc  »• I0°- 
en  1114.  &la  gouverna  vingt-trois  ans  ; mais  il  fere- &»•*** 
volta  fouvent  contre  le  roi  de  France  fon  fouverain , ôc 
rompit  fouvent  les  alliances  qu  il  avoit  avec  le  roi 
d’ Angleterre,  D ailleurs  il  fut  prefque  toujours  en  diffe- 
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An. 12.37.  renc  avec  les  évêques  8c  le  clergé  de  la  province.  Dés. 

l’année  nij.  l’évêque  & le  chapitre  de  Nantes  feplai- 
Uv,  vu.». u.  gnirent  au  pape  Honorius  defes  vexations  & de  fes, 
violences,  & l’excommunication  prononcée  contre 
lui  par  l’évêque  fut  confirmée  par  l’archevêque  de 
Tours..  Lescenfures  étant  inutiles  , l’évêque  porta  fa 
,æ.  pkinte  au  roi  Philippe  Augufte  en  12.10.  le  duc  fit  un 
traité  avec  l’évêque , mais  fans  execution. 

Le  duc  Pierre  fur  encore  excommunié  par  levêque 
de  Rennes  , 8c  la  fentence  confirmée  par  le  pape 
Grégoire  IX.  en  1118.  Enfin fesdifFerens  avec  les  évê- 
ques aïant  été  examinez  par  les  déléguez  du  S.  fiege* 
ils  lui  donnèrent  l’abfolution  en  1130.  à certaines  con- 
ditions qu’il  n’obfèrvapas  j enforte  que  quatre  ans 
après  fur  les  plaintes  des  évêques  ôc  des  barons  ,1e  roi 
fit  faire  contre  lui  des  enquêtes  , par  lefquelles  il  fut 
convaincu  de  plufieurs  ufurpations  fur  leurs  droits.. 
Mais  en  1137.  îean  f°n  fils  aîné  aïant  atteint  lage  de 
majorité,  il  lui  céda  le  duché  de  Bretagne,  8c  ne  fe 
qualifia  plus  que  Pierre  de  Braine  chevalier.  Il  étoit  en 
cet  état  quand  le  pape  le  mit  de  fon  confeil , en  confé- 
dération de  la  nobleffe , de  fa  valeur,  de  fa  capacité 
8c  de  fon  expérience  dans  la  guerre , tant  fur  terre  que 
fur  mer.  Il  le  choifit  donc  pour  lui  confier  la  con- 
duite de  l’armée  chrédene  contre  les  infidèles  38c  ht 
difpenfadon  des  femmes  d’argent  deflinées  à l’entre- 
tien des  croifez. 

En  Angleterre  le  concile  convoqué  par  le  légat  ©t- 
ton  fe  tint  à Londres  au  temps  marqué , c’efta-dire  le 
idp.i7j.to.  lendemain  de  l’oélave  de  S.  Martin  dix- neuvième  de 

-ni.conc-p-  . 

Novembre.  Ce  premier  jour  le  légat  ne  s’y  trouva: 
point , parce  que  les  prélats  l’avoient  prié  de  leur 

donner 
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donner  la  liberté  d’examiner  les  decrets  qui!  avoit 
propofé  de  faire  ,&  d’en  délibérer  entre-eux  de  peur  ^ 
qu’il  ne  ftatuât  quelque  chofe  a leur  prejuaice.  On 
voit  ici  quelle  etoitla  liberté  de  ces  conciles  , ou  les 
légats  préfidoientj  & ou  ils  apportoient  des  decrets 
tout  dreflez  que  1 on  n ofoit  examinei  en  leur  pre- 
fence.  Le  lendemain  vingtième  de  Novembre  le  lé- 
gat vint  de  grand  matin  dans  l’églife  cathédrale  de 
S.  Paul , où  le  roi  à fa  priere  avoit  fait  cacher  en  divers 
lieux  jufques  à deux  cens  hommes  armez.  Car  le  lé- 
gat craignoit  fort  pour  fa  perfonne,  parce  qu  on  di- 
foit  qu’il  vouloir  ufer  d’une  extrême  rigueur  contre 
ceux  qui  avoient  plufieurs  bénéfices , principalement 
contre  les  bâtards.  La  foule  étoit  fi  grande  dans  le- 
glife , qu’il  eût  peine  à y entrer  : il  alla  d’abord  devant 
le  grand  autel,  où  il  le  revêtit  d’un  furplis  , & par 
delfus  de  la  chape  de  chœur  fourrée  de  vair  avec  la 
mitre  en  tête.  En-fuite  il  marcha  en  procelïion  à fon 
fiege  , étant  précédé  par  les  deux  archevêques  de 
Cantorberi  & d’Yore.  Ce  fiege  étoit  fort  élevé  & 
orné  magnifiquement  de  tapis  & de  rideaux  :1e  légat 
y monta  , &les  deux  archevêques  s’afiirent  à fes  co- 
tez , celui  de  Cantorberi  à fa  droite  & celui  d’Yorc  à 
fa  gauche. 

Ce  fut  le  fujet  d’une  conteftation  entre-eux  -,  & 
l’archevêque  d’Yorc  interjetta  appel  pour  la  confer- 
vation  de  fon  droit.  Apres  que  1 on  eut  lu  fuivant  la 
coutume  l’évangile  du  bon  Payeur,  le  légat  dit  les 
oraifons,on  chanta  Veni  Creator 3 & les  archevêques 
s’a  (firent  comme  j’ai  dit.  Alors  le  légat  voulant  ap- 
paifer  leur  différent  fans  déroger  a leurs  droits,  parla 
ainfi  : Aux  bulles  du  pape  3faint  Paul  efi  à la  droite 
Tome  XCÎl  X 
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An.  1137.  ^ croix  rePre^ente"e  dans  le  feau&  S,  Pierre  à ta 

gauche  j ôc  toutefois  il  n y a point  de  difpute  entre 
ces  faints  qui  font  dans  une  égalé  gloire , quoique  l’un 
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Si  l’autre  eût  fes  raifons  de  préférence.  Ainfi  l'arche- 
vêque de  Cantorberi , qui  eft  primat  d’Angleterre,, 
Si  qui  prefide  à la  plus  ancienne  églife  Sc  même  i 
celle  de  Londres  dédiée  à Paint  Paul  doit  être  mis  à 
la  droite.  Ils  continuèrent  donc  d obferver  cet  ordre 
de  feance  les  jours  fuivans. 


^Aprés  que  l’on  eut  fait  filence , le  légat  demeurant 

. for 
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affis , mais  élevant  fa  voix  commença  fon  fermon  pre- 
nant pour  texte  ces  paroles  de  l’Apocalypfe;  Au  milieu 
Si  autour  du  trône  étoient  quatre  animaux  pleins 
d’yeux  devant  Si  derrière  Si  il  dit  que  les  prélats 
étoient  ces  animaux  mylterieux,qui  dévoient  condui- 
re avec  prudence  les  affaires  temporelles  Si  les  fpiri- 
tuelles , en  forte  que  ce  qui  fuit  réponde  à ce  qui  pré  - 
cédé. Après  le  fermon  il  fît  lire  à haute  voix  Si  diftinc- 


te  ment  les  decrets  du  concile , entre  lefquels  il  y en 
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avoit  un  contre  ceux  qui  poffedoient  plufieurs  béné- 
fices au  préjudice  de  la  défenfe  du  concile  de  Latran, 
Quandonvintàlaledure  de  cet  article,  Gautier  de 
Chanteloup  évêque  de  Vorcheffre  fe  leva  au  milieu 
de  l’affemblée  , ôta  fa  mitre  , Si  dit  au  légat  : Saint 


j)ere,il  y a quantité  de  nobles  nosparensqui  pofie- 

obî 


dent  plufieurs  bénéfices,  fans  avoir  encore  obtenu  de 
difpenfe.  Quelques-uns  font  avancez  en  âge,  &ont 
jufques  à prefent  vécu  honorablement,  exerçant  l’hof 


pitalité  félon  leur  pouvoir.  Si  diftribuant  de  grandes 


aumônes.  Iî  foroit  bien  dur  de  les  dépoüiller  de  leurs 
bénéfices  , Si  les  réduire  à une  pauvreté  honteufo. 
D ailleurs  il  y a de  jeunes  hommes  fiers  & courageux 
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qui  s’expoferoient  aux  plus  grands  périls  avant  que  An. 1137. 
de  fe  laitier  réduire  à un  feul  bénéfice , ce  que  je  fens  io.  Novernb. 
par  moi-même.  Caravane  que  je  faille  appelle  a cette 
dignité,  j’ai-  bien  réfolu  de  tout  perdre, fi  je  perdois 
un  feul  bénéfice  fous  prétexte  de  ce  decret  3 & il  efi: 
à craindre  que  plufieurs  ne  foient  dans  la  même  ré- 
folution.  Nous  vous  fupplions  donc  à caufe  de  la 
multitude  de  ceux  qui  font  dans  le  même  cas , de  con- 
fulter  le  pape  fur  ce  decret.  Gautier  etoit  fils  de  Guil- 
laume baron  de  Chanteloup  , & n’avoit  été  fait  évê- 
que de  Vorcheftre  que  cette  année  1137.  Lelegatré- 
pondit  à fa  remontrance:  Si  tous  ces  prélats  qui  font 
prefens  écrivent  avec  vous  au  pape  fur  ce  lujet,  j y 
consentirai  volontiers.  Il  e.ft  a croire  qu  ils  le  firent 
êc  toutefois  la  pluralité  des  bénéfices  eft  defenduë  Ij' 
dans  un  des  decrets  qui  furent  publiez  & fouferits  au 
concile  de  Londres,  Et  comme  on  fit  entendre  au  lé- 
gat que  quelques-uns  croyoient  que  ces  decrets  ne 
feroient  obfervez  que  durant  le  tems  de  fa  légation, 
il  fit  lire  par  Otton  un  de  fes  clercs  dans  un  livre  ori- 
ginal une  decretale  , portant  expretiement  qu  apres 
fon  départ  fes  ordonnances  dévoient  etre  perpétuel- 
lement obfervées.  , , 

Le  fécond  jour  qui  étoit  le  [vingt- unième  de  No- 
vembre , la  feance  étant  déjà  commencée , vinrent  do 
la  part  du  roi  Jean  comte  de  Lincolne , Jean  fils  de 
Geofroi  & Guillaume  de  Rêle  chanoine  de  S.  Paul  de 
Londres  , pour  défendre  au  légat  de  la  part  du  roi  6c 
du  roïaume  de  rien  ftatuer  contre  la  dignité  de  la  cou- 
ronne. Les  deux  premiers  fe  retirèrent , mais  le  cha- 
noine Guillaume  demeura  pour  obferver  ce  qui  fe 
pafieroit.  Le  même  jour  Simon  archidiacre  de  Can- 
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“ rorberi  demanda  publiquement  au  légat  quon  lût 

n,1137*  la  bulle  de  fa  légation,  ce  qui  fut  fait.  On  lut  auffi 
%L'N0VCtV  ‘ à la  priere  du  rbi  une  bulle  pour  celebrer  par  toute 
l'Angleterre  les  fêtes  de  faint  Edoüard.  Cette  bulle 
x.ep.  zv.ap.  avoir  été  accordée  au  roi  Henri  le  vingt-fixiéme  de 
ï.^o.  I136'  Septembre  de  l’année  precedente.  Onlutaufîi  par  or- 
dre du  pape  les  bulles  de  la  canonifation  de  $.  Fran- 
çois ôc  de  S.  Dominique, 

Le  concile  dura  trois  jours  ôc  le  dernier  qui  fut  le 
> vingt- deuxième  de  Novembre  la  ledure  des  decrets 
étant  finie  , le  légat  commença  folemnellement  le 
Te  Deum  : tous  fe  levèrent , on  chanta  le  Benedittas  avec 
1 antienne  Inviampacis , ôc  lesoraifons  propres  en  pa- 
reil cas, le  légat  donna  la  benedidion,  ôc  tous  fe  re- 
tirèrent avec  grande  joye. 

v Les  decrets  de  ce  concile  de  Londres  font  au  nom- 

Decrets  du  bre  de  trente-un,  & dans  la  préface  c’eft  le  légat feul 
Londres^  qui  Park  & dit  qu’il  en  a ordonné  l’obfervation  par 
la  puiffance  qui  lui  eft  commife  avec  le  fufFrage, 
ôc  le  confentement  du  concile.  Dans  le  premier  cha- 
pitre il  ordonne  que  toutes  les  églifes  dont  laconf- 
trudion  eft  achevée,  feront  confacrées  dans  deux  ans, 
ôc  jufques-là  feront  interdites  de  la  célébration  de  la 
*■**  méfié.  Quelques-uns  s’imaginoient  qu’il  étoit  dange- 
reux de  baptifer  les  enfansaux  deux  jours  folemneîs 
lefamedi  de  Pâques  & celui  delà  Pentecôte.  Ce  que 
le  légat  traite  d’erreur  contre  la  foi , ôc  ajoute  que  le 
pape  fait  cette  fondion  en  perfonne,  baptifant  folem- 
nellement  en  ces  deux  jours,  & que  l’églife  l’obferve 
4*  dans  les  autres  parties  du  monde,  il  condamne  com- 
me un  abus  horrible  l’avarice  de  quelques  prêtres,  qui 
refufoient  d’entendre  les  confefiions3ou  d’adminiftrer 
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les  autres  facremens  jufquesice  qu’ils  en  euffentre-  An.ii37. 
ceu  quelque  rétribution.  En  chaque  doienne  1 eveque 
établira  des  confefleurs  pour  les  curez  & ks ^autres  , , 

clercs  qui  ont  peine  à fe  confcffer  aux  doiens.  Us 
étoient  donc  les  confeffeurs  ordinaires  du  cierge. 

On  avoic  inventé  deux  fortes  de  fraudes  poui  gar- 
der enfemble  deux  bénéfices  à charge  d âmes , les  vi- 
caireries  & les  fermes.  Celui  qui  etoit  pourveu  d une  , , & 

cure  comme  Perfine  , c'eft-à-dire  curé  en  titre , en  pre- 
noit  encore  une  autre  nommée  vicaire , a la  charge 
d'en  tirer  tout  le,'  revenu , de  concert  avec  la  Perlo- 
ne  à qui  ildonnoit  une  modique  rétribution.  Ou  bien 
il  prenoit  à ferme  perpétuelle  le  revenu  de  la  cure , 
mais  à fi  vil  prix  qu’il  n'en  revenoit  prefque  rien  au 
titulaire:  ou  pour  avoir  plus  de  revenant  bon  il  tai- 
foit  fur  le  peuple  des  exactions  fimoniaqucs.  Ces  abus 

étoient  devenus  fi  communs  que  le  légat  n ofa  les  con- 
damner abfolument.  U fe  contenta  de  defendre  que 
l'on  donnât  à ferme  les  doïennez , les  archidiaconez 
& les  dignitez  femblables , ou  les  revenus  de  la  juni- 
diétion  (pirituelle  & de  l’admmiftration  des  lacre- 
mens.  Il  défendit  aufli  d'affermer  jamais  les  egliles  a 
des  laïques  ni  à des  ecclefiaftiques  pour  plus  de  cinq 
ans-,  & ordonna  que  les  baux  fe  ferment  enprelence 
des  évêques  ou  des  archidiacres.  Quant  au  vicaire- 
ries  il  défendit  d’y  mettre  perfonne  qui  ne  tut  prê- 
tre,ou  en  état  de  l'être  aux  premiers  quatre-temps, 
ou  s’il  étoit  déjà  vicaire  il  devoit  le  faire  ordonner 
dans  l’année.  Il  devoit  aufli  renoncer  a tout  autre  bé- 
néfice à charge  dames,  & promettre  par  lerment  de 

refider  dans  la  cure.  . 

Défenfe  de  donner  un  bénéfice  fur  le  bruit  meer- 

X.  iij 


c.  8. 


c.  n. 


An. 


&.  ir„. 


£;  IJ 


tu  IJ. 


_ rn  Histoire  Ecclesiastique. 

ii}7.  ,tam  teIamort  ou  de  la  démiffion  du  titulaire  abfent- 
e coHateur  doit  attendre  qu’il  ett  foit  pleinement 
nltruit.  Autrement  le  nouveau  titulaire  intrus  fous 
ce  prétexté  fera  condamné  à la  reflitution  des  fruits  & 
aux  dommages  & intérêts  de  l’abfent  , & d’ailleurs, 
uipens  de  plein  droit  de  tout  office  & bénéfice.  Pa- 
reille peine  contre  celui  qui  s’empare  de  fon  autorh 
te  propre  du  bénéfice  dont  un  autre  eft  en  poffeffion , 
ou  qui  fe  defend  a main  armée  dans  la  pofTeffion  dont 
ü a ete  débouté  juridic|uernent<, 

On  donnoit  quelquefois  une  même  églïfe  à plufieurs. 
clercs  fous  pretexte  qu’elle  avoir  plufieurs  patrons. 
Souvent  une  eglife  demeuroit  fans  être  delTervie  par- 
ce quai  ny  avoir  ni  Perfone  ou  titulaire , ni  vicaire 
mais  feulement  un  fimple  prêtre,  fans  aucun  droit  an 
bénéfice  quand  le  titulaire  y réfidoit  il  n’étoit  ca- 
pable d y faire  aucun  fruit  , n’ayant  ni  la  fcience  nfi 
les  mœurs  ni  1 ordre  de  prêtrife , ni  même  l’habit  clé- 
rical. quelquefois  auffi  les  patrons  ou  les  collateurs. 
ne  donnoient  leur  prefentation  ou  leur  inftitution 
qu  en  retenant  une  partie  desfruits  pour  eux  ou  pour 
quelque  autre  Le  concile  condamne  tous  ces  abus.: 
Quant  a la  refidence  & à la  pluralité  des  bénéfices  à 
; large  d âmes , il  ne  fait  aucun  nouveau  ftatut,  mais 
r ordonne  1 execution  des  anciens , principalement 
du  dernier  concile  de  Latran,  • r 

1 PjU  neUrS  cle,rcsfPre's  avoir contraéfé  des  mariages 
clandeftins  ne  laiiToient  pas  d’obtenir  des  bénéfices 
& de  recevoir  les  ordres  facrez.  Puis  les  enfans  venus 
de  ces  conjonétions  s’efforçoient,  quand  iis  le  trou- 
voient  avantageux  , de  prouver  par  titres  ou  par  té 
moins  que  leurs  parens  avoieat  été  mariés.  Le  con- 
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-die  ordonne  que  ceux  qui  feront  trouvez  avoir  con-  An.  1257. 
rra&é  de  tels  mariages , & en  general  tous  clercs  ma- 
riez feront  de  plein  droit  privez  de  leurs  bénéfices. 

Que  les  biens  qu’ils  auront  acquis  depuis  ces  maria- 
ges appartiendront  aux  églifes  qu’ils  ont  pofiede'es  ; 

& que  les  enfans  feront  incapables  d erre  promus  aux 
ordres  ou  pourvus  de  bénéfices.  Il  renouvelle  aulfi  f I<J- Ijr’ 
les  decrets  contre  les  clercs  concubinairesV,  & la  dé- 
fenfe  aux  enfans, même  légitimés,  defucceder  aux  f l84 
bénéfices  de  leurs  peres.  Il  ordonne  d’excommunier 
ceux  quiprotegeoient  les  voleurs  publics , dont  l’An- 
gleterre étoit  pleine. 

Nous  avons  appris  avec  joïe , dit  le  légat,  que  les  c.  u. 
abbez  de  l’ordre  de  S.  Benoifi:  qui  font  en  Angleter- 
re , sellant  alfemblez  depuis  peu  dans  leur  chapitre 
general , ont  ordonne  que  fabdinence  de  la  viande 
fera  déformais  oblervee  félon  la  réglé.  Ce  que  nous 
approuvons  & voulons  qu  il  foit  inviolablement  ob- 
fervé.  Nous  ajoutons , que  les  novices  doivent  être 
obligez  de  faire  profelfion  aulfi-tbt  apres  l’année  de 
probation  finie, fiiivant  la  decretale  du  papeHono-  c.E'Xptirte.î.i* 
rius  : ce  que  nous  étendons  aux  chanoines  réguliers  & de  re£“lar- 
aux  religieufes.  Aucun  ne  fera  receu  abbé  ou  prieur 
qu’il  n’ait  fait  profelfion.  Le  légat  promet  enfuite  de 
travailler  plus  amplement  à la  reforme  des  réguliers. 

L’évêque  de  V orcheftre  comprit  aulfi  cet  article  dans  to.  xi.  ctnc.fi 
fa  remontrance,  & le  légat  confentit  quon  écrivit  sl9' 
au  pape. 

Il  recommanda  aux  archidiacres  de  faire  leurs  vi- 
fites , mais  fans  être  à charge  aux  églifes , & leur  dé- 
fend d exiger  le  droit  de  procuration  , s’ils  ne  vifitent 
en  effet , & de  mener  avec  eux  des  étrangers.  Ils  ne 
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^NiIi37~  prendront  rien  pour  exempter  de  la  vifite  ou  de  h 
correéïion  j & ne  comprendront  perfone  injuftement 
dans  leurs  fentences  pour  en  exiger  de  l’argent.  Ils 
a (lifteront  fouventaux  conférences  des  doiennez , & 
y prendront  foin  que  les  prêtres  entendent  les  paro- 
les du  canon  de  la  melfe,  & de  l’adminildration  du 
baptême,  qui  font  effentielles  à l’un  & à l’autre  Sa- 
crement. Défenfe  aux  archidiacres,  & généralement 
à tous  les  juges  ecclefiaftiques , d’empêcher  les  parties 
de  s’accommoder  à l’amiable.  Comme  lajunfdiélion 
■t.  ij.  ecclefiajftique  étoit  alors  très  étendue , le  relie  de  ce  s 
decrets  regarde  cette  matière  , lavoir  le  choix  des 
juges  3.  le  ferment  des  avocats , les  conftitutions  de 
procureur,  la  forme  des  citations,  les  féaux  aut  en  ti- 
ques. Ce  que  nous  verrons  dans  la  plupart  des  conci- 
les. de  ce  fiecle  & du  fuivant.  Les  decrets  de  celui-ci: 
ne  furent  pas  exactement  obfervez , ainfî  que  la  fuite 
fera  voir.  tt 

mJles  £a.  Cependant  l’empereur  Frideric  poulfoit  fes  con- 
t.ns  jn  Ro-  quêtes  en  Lombardie , où  il  emporta  une  grande  vic- 
toire fur  les  Milanois  le  vingt-feptiéme  de  Novem- 
n-ff  i.  t>re  ne  cette  annee  1137.  & d en  donna  part  au  pape' 
ihid,  eh  3y  comme  d’une  joïe  commune  de  tous  ces  princes  de  la 
terre  & de  leglife , le  priant  d’en  rendre  grâces  à 
Dieu  avec  les  cardinaux.  Au  mois  de  Décembre  Lo* 
R',c  s-  Germ.  di  fe  rendit  à l’empereur  qui  y célébra  la  fête  de  Noël 
avec  toutes  fortes  deréjoüiHances.  Mais  ce  s bons  fuc- 
ces  retenant  d’empereur  en  Lombardie  n’avançoient 
pas  la  croifade^  & elle,  etoit  encore  retardée  par  le 
Necrolog.  S.  mauvais  état  des  affaires  de  Romanie.  Jean  de  Brien- 
-ms:  Far'^'  ne  empereur  de  CP.  étoit  mort  dés  le  vingt-troihéme 
jour  de  Mars  de  cette  année  1137.  & le  jeune  Bau- 
douin 
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Baudouin  de  Courtenai  heritier  de  l’empire  étoit  en 
Flandres  occupe  à retirer  les  terres  defonpatrimoine  VuCav  3 
Ôc  à mandier  du  fecours  pour  fou  tenir  Ion  empire  bifi.cp.%v. 
chancelant.  Plufïeurs  feigneurs  des  plus  qualifiez  de  : 

France  fétoient  déjà  croifez  à ce  deffein , fuivant  les  14* 
preffantes  exhortations  du  pape  ; & déçoit  autant  de 
perdu  pour  la  croifade  de  la  terre  fainte. 

Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne  manda  au  pape 
qu’il  s’étoit  croifé  avec  deux  mille  chevaliers  &:  dix 
mille  hommes  de  pied  pour  le  fècours  de  l’empire 
de  CP.  & qu’il  fe  préparoit  pour  le  paflage  de  la  S Jean 
1238.  Mais  le  pape  averti  qu’il  y avoit  déjà  beaucoup  xj.ep.  ^r. 
de  troupes  foudoïées  à CP.  lui  manda  d’y  mener 
feulement  quinze  cens  chevaliers  & fix  mille  hom- 
mes de  pied.  La  lettre  efï  du  treiziéme  de  Janvier  Duchef*e-m- 
1238.  La  vraie  raifon  de  cette  réduction  eftque  CP. 
extrêmement  refferrée  par  les  Grecs  manquoit  de 
vivres  en  forte  que  ceux  qui  y étoient  renfermez 
defertoient  de  jour  en  jour.  Cependant  le  pape  en- 
voi'a en  Romanie  Philippe  un  de  fes  clercs  , pour  obli- 
ger tous  les  ecclefiaftiques  des  provinces  de  Patras  r 
de  Corinthe,  detThebes  & d’Athenes  à donner  la 
troifiéme  partie  de  leurs  revenus  & de  leurs  meubles 
pour  cette  guerre , qui  les  regardoit  de  fi  prés  3 & il 
exhorta  le  comte  de  Cephalonie  & de  Zacynte  a XI.  ep.  3.  9 ap,, 
fournir  de  fon  côté  des  vivres  & des  troupes.  La  lettre  ^ ^ 4’ 
efb  du  dix-huitième  de  Janvier  ;■& le  vingt-quatrième  xu  .^.31^ 
de  Novembre , il  écrivit  au  roi  S.  Loüis  défaire con-  R *3’ 
üentir  les  prélats  de  fon  roïaume  à une  levée  fur  le 
clergé  du  trentième  de  leur  revenu  pendant  trois  ans 
pourlefecours  de  CP..  Il  en  écrivit  autant  au  roi  d’An- 
gleterre. 
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An  i g roic*e  Bulgarie  aïant  quitté  l’alliance  des  La- 

5 * tins  pour  fe  joindre  aux  Grecs,  le  pape  Grégoire  écri- 
n.ep.m.R.  vic  à Bêla  IV.  roi  de  Hongrie  une  lettre,  où  il  dit  en 
*■ 7'  lu  bilan  ce  : Le  perfide  A fan  qui  s’eft  retiré  de  l’unité 

de  l’églile , reçoit  6c protégé  des  heretiques  dans  fon 
roïaume , que  ion  dit  en  être  tout  rempli  Cecoit 
principalement  des  Manichéens  qui  de  Bulgarie  s e- 
toient  répandus  par  toute  l’Europe , en  forte  que  ce 
roïaume  étoit  comme  leur  patrie.  C’ell  pourquoi , 
continue  le  pape  „ nous  avons  mandé  aux  archevêques 
de  Strigonie  ôedeColocza,  à l’évêque  de  Peroufe nô- 
tre légat  & à tous  les  évêques  de  Hongrie , de  prêcher 
la  croifade  contre  Alan  & fon  roïaume , avec  l’indul- 
gence de  la  terre  fainte  • & comme  la  pieté  des  rois 
doit  principalement  éclater  par  leur  zele  contre  les 
ennemis  de  la  foi,  nous  vous  conjurons  de  vous  élever 
Sc  vous  armer  contre  cette  nation  perverlè  : nous 
vous  promettons  de  la  part  de  Dieu , a vous  & à tous 
ceux  qui  vous  fuivront  en  cette  expédition , indulgen* 
ce  pleniere , ôc  nous  expofons  ce  roïaume  à être  con- 
3-  . quis  par  vous  de  par  les  autres  catholiques , comme  il 
î.xxvii,».4  7.  a été  ordonné  au  concile  general.  La  lettre  elt  du 
vingt-feptiéme  de  Janvier. 

letrrfdu  r.  Bêla  roi  de  Hongrie  répondit  au  pape  Grégoire 
S P^pe§rie  4uacre  niois  après,  difant  en  fubllance  : Suivant  vos 
ap.  R,.in.  avertilfemens  nous  avons  puilfamment  exhorté  l’em- 

ii.  pereur Grec  Vatace  de  fefoûmettreauS.fiege;&nous 
elperions  y réülfir  , quand  nous  avons  receu  par  l’é- 
vêque de  Peroufe  vôtre  légat  la  lettre,  par  laquelle 
vous  nous  preifez  d’attaquer  Afan  comme  fehifma- 
tique , quoique  nous  loïons  liez  avec  lui  par  amitié 
& par  alliance  • car  il  a un  fils  de  nôtre  feeur  qui  doit 
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être  fon  heritier,  &nous  eft  fournis  comme  un  fu- 
jet.  Vatace  auffi  a fait  épouferàfon  fils  nôtre  nièce, 
il  eft  frere  de  la  reine  nôtre  époufe , & nous  effc  fort 
uni:  or  il  fe  croira  attaqué  en  laperfonne  d’Afan.  Tou- 
tefois pour  vous  témoigner  nôtre  dévotion  envers  le 
faint  fiege , nous  entreprendrons  de  lui  foûmettre  la 
Bulgarie  pour  le  fpirituel  & à nous  pour  le  tempo- 
rel, fi  vous  voulez  bien  nous  accorder  les  articles  lui- 
vans. 

Nous  demandons  que  la  légation  de  Bulgarie  ne 
foit  donnée  quà  nous j en  forte  que  nous  ayons  le 
pouvoir  de  borner  les  diocefes  ôz  les  paroiffes , ôz  en 
ce  premier  établiflement  de  mettre  des  evequespar  le 
eonfeil  des  prélats  & des  hommes  de  pieté , puifque  ^ ^ ^ 
toutes  ces  prérogatives  ont  été  accordées  a S.  Eftiene  n/gm 
nôtre  predeceffeur.  Nôtre  principale  raifon  pour  les 
demander  eft  que  fi  nous  entrons  en  Bulgarie  avec  un 
légat  du  S.  fiege , tous  les  habitans  croiront  que  c eft 
à féglife  Romaine  & non  pas  à nous  que  nous  les  vou- 
lons foûmettre , même  pour  le  temporel.  Ce  qu  ils  ont 
tellement  en  horreur,  queplufeurs  quife  rendroient 
à nous  fans  combat , fe  défendraient  juiques  à la 
mort  pour  l’éviter  -y  car  ils  nous  reprochent  fouvent 
êc  aux  autres  Chrétiens,  que  nous  lommes  efclaves 
de  l’églife  Romaine. 

De  plus  il  y a vers  la  Bulgarie  un  païs  nommé 
Zemra-m  qui  eft  repeuple  apres  avoir  ete  long-tems 
defert , mais  fans  être  encore  attribue  a aucun  dio- 
cefe  : nous  vous  demandons  le  pouvoir  de  1 afligner 
à tel  évêché  qu  il  nous  plaira.  Ce  païs  femble  etre 
celui  de  Szreim , qui  eft  1 ancienne  Sirmium.  La  let- 
tre continué:- Nous  demandons  aufli  quil  nous  foie 

Y ij 
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An  11  8 Perm*sc*e  ^re  po^er  la  croix  devant  nous  en  cette 
' ’ * * guerre:  qu’on  publie  en  Hongrie  6c  dans  les  païs  vob 
fins  excommunication  contre  ceux  qui  voudraient 
nous  attaquer  où  nous  être  infidelles  pendant  cette 
expédition  de  Bulgarie  j 6c  qu’il  ne  Toit  accordé  à per*, 
fone  de  l’attaquer  fans  nôtre  permillion.  Enfin  nous 
vous  prions  de  révoquer  toutes  les  conftitutions  de 
l’évêque  de  Paleftrine  vôtre  légat , quant  à la  peine 
d’excommunication  , qui  s’étend  fi  loin , que  prefque 
toute  la  Hongrie  , petits  6c  grands , 6c  les  prélats  mê- 
me l’ont  encourue , ou  l’encourent  tous  les  jours  iné- 
vitablement. Non  que  nous  doutions  de  la  vertu  de 
ce  légat,  mais  il  ne  connoifîoit  pas  l’état  de  la  Hon- 
grie. La  lettre  efi:  du  feptiéme  de  Juin  1138. 

V'u&V.lp.  PâPe  Par  ^ fienne  du  neuvième  d’Aoùt  accor- 
***•■ 7 • da  feulement  au  roi  de  Hongrie  de  choifir  pour  légat 
v.  3.  +.  celui  qu  il  voudrait  des  eveques  de  ion  roïaume.  Il 
donna  en  même  tems  aux  principaux  des  freres  Pref- 
cheurs  6c  des  freres  Mineurs  dans  la  province  de 
Strigonie  la  faculté  de  commuer  les  vœux  de  tous  les 
croifez  du  roïaume,  de  prêcher  la  croifade  contre  les 
Bulgares , 6c  de  publier  l’excommunication  contre 
ceux  qui  attaqueraient  le  roïaume  de  Hongrie  pen- 
dant cette  guerre. 

Les  chevaliers  de  P hôpital  de  S.  Jean  de  Jerufalem 
setoientlailféliibornerpar  l’empereur  Grec  Vatace, 
qui  leur  avoit  donné  des  terres  6c  des  revenus  pour  le 
lèrvir  contre  les  Latins  y 6c  d’ailleurs  ils  s’abandon- 
noient  à toutes  fortes  de  crimes.  Le  pape  Grégoire  eh 
aïant  receu  des . plaintes  3 écrivit  ainfi  au  maître  de 
l'hôpital  -.Nous  avons  appris  avec  douleur  que  vous 
.retenez  dans  vos  terres  fous  certaines  conditions  des 
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femmes  perdues, avec  lefquelles  vous  vivez  dans  le  Ujg, 
defordre  ; que  vous  poiTedez  du  bien  en  propre , que 
vous  prenez  la  défenfe  de  ceux  qui  embraffenc  votre 
confrairie,  moïennanc  une  rétribution  annuelle  j & 
retirez  chez  vous  des  voleurs  , des  meurtriers , des 
pèlerins  & des  heretiques.  Vous  n’avez  pas  honte 
de  donner  du  fecours  d’armes  & de  chevaux  a Va- 
tace  ennemi  de  Dieu  6c  de  1 eglife  contre  les  La- 
tins. Vous  diminuez  vos  aumônes  ordinaires  , vous 
changez  les  teftamens  de  ceux  qui  meurent  dans  vo- 
tre hôpital,  non  fansfoupçon  de  faufTeté,  de  vous  ne 
fouffrez  pas  que  les  malades  qui  y font  ieconteflent 
fans  vôtre  permiffion  à d’autres  prêtres  qu  a ceux  de 
vôtre  ordre  ou  à ceux  qui  font  à vos  gages.  On  dit 
même  que  plufîeurs  de  vos  freres  font  fulpedls  dhe- 
refie.  Le  pape  les  exhorte  à fe  corriger  dans  trois 
mois , {mon  il  donne  ordre  à l’archevêque  ae  Tyr 
de  les  reformer.  La  lettre  eft  du  treizième  de  Mars 

3 Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoir  mandé  au  f 
patriarche  de  Jerufalem  &àfes  fuffragans,  dempe- 
cher  que  les  homicides  volontaires  ne  joüilient  de 
l’immunité  ecclefiaftique , en  fe  réfugiant  aux  lieux 
appartenans  aux  religieux  , fi  ce  n’étoit  les  maiions 
conventuelles  ou  les  églifes.  Ce  qui  regarde  principa- 
lement les  maifons  des  trois  ordres  de  chevaliers 
Templiers, Hofpitaliers  & Teutoniques.  Il  ordonne 
aufïi au  patriarche, d’empêcher  que  les  chanoines  u 
faint  Sépulcre  n’abufalfent  le  peuple , en  difant  que  le 
feu  y delcendoitdu  ciel  la  veiile  de  Pâques,  & mon- 
trant pour  de  l’argent  un  lieu  où  ils  prétendoient  que 
T Qt  avoir  été  emprifonné.  Les  Grecs  fehiimatiques 
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An.  1238.  continuent  encore  cette  impoli ure  du  feu  miracuv 
leux  au  laint  Sepulchre  } comme  nous  voïons  dàns 
ÿietro  délia  les  relations  des  voiageurs.  Le  pape  écrivit  aulfi  au 
iett.  13.».  12,  patriarche  de  Jerulalem  ôc  a celui  d’Antioche,  que 
44 e.  1 011  » empêchât  pas  les  Sarrafins  captifs  d’oüir  les  fer- 

mons & d’embraffèr  le  Chriilianilme. 

Ce  patriarche  Latin  d Antioche  le  plaignit  au  pa- 
pe du  princede  la  même  ville  Boëmond  cinquième 
qui  refufoit  de  recevoir  de  lui  l’inveftiture  de  fa  prin- 
cipauté par  1 étendart  & le  ferment  comme  avoienr 
iw  , Pie^ecehenrs-,  au  contraire  il  s’élevoit  contre 
j’eglife  & entreprenoit  fur  fes  droits.  C’ell:  pourquoi 
le  pape  écrivit  le  dernier  de  Juillet  à l’archevêque' 
dcJ  F. faux  évêques  d’Acre  & de  Tortofe,  d’ap- 
paifer  s il  etoit  poffiblecette  divihon  entre  le  patriar- 
che & le  prince , fi  préjudiciable  aux  affaires  des  Chré- 
tiens Latins  dupais.  Le  patriarche  trouvoit  encore 
. Jpoins  de  foumiflion  dans  les  autres  nations , Grecs 
Arméniens , Géorgiens  , dont  les  abbez  & les  clercs 
reruloient  de  le  reconnoître,  principalement  le  ca» 
t îolique  des  Arméniens.  Le  pape  toutefois  écrivit' 
aux  archevêques  dApamée  & de  Mamiftrade  l’aller 
trouver  & s’efforcer  de  le  ramener  à lobéÏÏfance  du 
patriarche  Latin  jCe  qui  apparemment  n’eut  pas  grand 
eflet.  Mais  le  patriarche  Grec  d’Antioche  pafla  plus 
avant  , car  étant  foutenu  par  Germain  patriarche 
lTojFarif  GreC  de  CP-/1  excommunia  cette  même  année  le  pa- 
pe  & toute  1 églife  Romaine.  Il  prétendoit  que  fou 
eghie  etoit  au  deffus  de  celle  de  Rome  par  l’antiquité 
^ Saint  Pierre  a difoit-il , a premièrement 

établi  Ion  fiege  a Antioche  où  il  aétéreceu  avec  le 
relpeét  convenable,  & a gouverné  cette  égide  pen- 
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dant  fept  ans.  11  a palfé  enfuite  à Rome^ , où  il  a été  A 
chargé  d’injures  & d’opprobres , & a fouffert  enfin  le 
dernier  (upplice  : il  a donc  plutôt  laiffe  la  puifïance  de 
lier  ôc  de  delier  a 1 eglife  Grecque  qu  a 1 egîile  Romai- 
ne } qUi  conftamment  eft  maintenant  fouillée  de  fi- 
mome , d’ufures  & de  toutes  fortes  de  crimes. 

Cette  année  1138.  le  lundi  d apres  1 oélave  de  paques, 
c’eft-à-dire  le  douzième  jour  d’ Avril , Gerauld  de  Ma--  cognac, 
lemort  archevêque  de  Bourdeaux  tint  un  concile  à rom-xi.^ 
Cognac  avec  les  êvêques  fes  fuffragans.  On  y publia 
trente-  huit  canons  ou  articles  de  reformation , où  l’on 
voit  comme  dans  la  plupart  des  conciles  du  meme 
fiecle  refont  de  chicane  qui  regnoit  alors  dans  le  cler- 
gé, On  le  fervoit  de  fauifes  lettres  : on  pourfuiyoit  *• 
une  partie  pour  les  mêmes  caufès  devant  divers  juges: 
des  clercs  fe  faifoient  ceder  des  avions  pour  les  atti-  c t . 
rer  au  tribunal  ecclefiaftique.  Quelques-uns  fe  di- 
foient  faulfement  juges  déléguez  ou  fubdeleguez,& 
faifoient  citer  les  parties  devant  eux  fans  pouvoir 
montrer  de  commiffion.  D’autres  pourfuivoient  un 
nouveau  droit , en  vertu  de  lettres  obtenues  aupara- 
vant à une  autre  qccafion.  Quelques  juges  condam- 
noient  par  défaut,  fans  qu  il  y eut  preuve  de  la  cita-  ^ ^ 
tion.  Les  laïques  aufli  de  leur  côté  attiroient  quelque- 
fois les  clercs  au  tribunal  feculier , fous  pretexte  de 
garantie  , de  cautionnement , de  fpoliation , ou  de  re- 
convention. À tous  ces  abus  le  concile  oppofe  des  ex- 
communications generales. 

il  défend  aux  prêtres  de  faire  fonction  d avocats  ou  c.  1?. 
de  procureurs  , nçe  n’eft  pour  leseglifes  & les  per- 
fones  miferables , & encore  gratuitement  : il  ne  le  dé- 
fend pas  aux  autres  clercs,  parce  qu  il  n y avoit  qu  eux 
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alors  capables  deees  fondions  j mais  il  le  défend  aux 
moines  & aux  chanoines  réguliers,  & ordonne  le  re- 
tranchement de  plufieurs  abus  introduits  chez-eux. 
On  leur  donnoit  en  argent  leur  nourriture  & leur  vef 
tiaire , ce  qui  autorifoitla  propriété  : on  negligeoit  de 
rendre  compte  des  revenus  du  monaftere , & d’en  te- 
nir les  portes  fermées  : les  freres  fortoient  fans  per- 
mimon , mangeoient  dans  les  villes  ou  les  bourgs  de 
eur  demeure,  &s  y cachoient.  Ils  avoient  leur  pécu- 
le en  propre,  empruntoient  de  l’argent  en  leur  nom 
iL  *e  rendoient  cautions.  Ils  mangeoient  de  la  vian- 
ae  chez  les  fecuîiers;  ils  prenoient  des  cures  & de- 
meuroient  feuls  dans  les  prieurez.  Le  concile  con- 
amne  tous  ces  abus  ; & défend  d’établir  de  nouvelles 
mailons  religieufes,  ni  des  confairies  de  laïques  fans 
la  permiflion  des  évêques. 

11  reprime  auffi  les  vexations  des  laïques , qui  exi- 
ge oient  de  l’argent'des  églifes,  des  monafteres,  ou 
des  hôpitaux,  ouf  y faifoient  loger  par  force  fous  pré- 
texte d hofpitahté.  Quelques-uns.prenoient  des  eccle- 
Iialtiques&les  traittoient  cruellement  pour  en  extor- 
quer dégrafes  rançons  * & le  concile  déclaré  que  les, 
enrans  de  ceux-ci  jufques  à la  troisième  génération 
ne  leront  admis  ni  aux  bénéfices  ni  aux  ordres  II  or- 
donne que  les  feigneurs  qui  feront  demeurez  un  an 
dans  1 excommunication,  feront  dénoncez  heretiques. 
Sc  leurs  biens  fujets  a confîfcation.  ^ 

En  Angleterre  le  légat  Otton  travailloit  auffi  à la 

a6!0™6  dfs“°“es-11 1Mnda  à tous  lesabbez  de  lor- 
* nolr,c  eft-a  dire  de  S.  Benoift , de  fe  rendre  à Lon.. 

es  dans  1 eghfe  de  S.  Martin  pour  recevoir  les  de 
1l,e  lePaPe  avoit  faits  avec  meure  deliberation , 
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pour  lareforme  de  l’ordre  monaftique.Ils  reprimoient  An.  12,38. 
les  mêmes  abus  condamnez  au  concile  de  Cognac  , 8c 
contenoient  de  plus  ce  qui  fuit.  On  n admettra  défor- 
mais perfone  à la  profeffion  avant  vingt  ans  accom- 
plis , ni  au  noviciat  avant  dix-neuf.  Si-tôt  que  l’année 
de  probation  fera  finie , le  novice  fera  profeffion , ou 
fera  mis  dehors ^finon  il  paflerapour  profés.  On  n’e- 
xigera rien  pour  l’entrée  en  religion,  8c  on  ne  fera 
aucune  padion  pour  ce  fujet.  Les  officiers  rendront 
compte  au  fuperieur  de  leur  adminiftration  au  moins 
trois  fois  l’année  , 8c  lui  remettront  de  bonne  foi  ce 
qu’ils  auront  de  refie.  Onobfervera  toujours  le  filen- 
ce  auxlieux  & aux  tems  marquez  par  la  réglé.  Lefta- 
tut  du  chapitre  general  d’Angleterre  touchant  l’ab- 
flinence  de  la  viande  fera  inviolablement  obfervé:  Il 
efl  parlé  de  ce  ffatut  dans  le  concile  de  Londres.  Les 
habits  8c  les  lits  des  moines  feront  conformes  à la 
réglé  : ils  ne  porteront  point  de  linge  , 8c  coucheront 
en  même  dortoir.  Ils  affilieront  a tout  1 office  divin  s 
particulièrement  à la  conférence  8c  a compiles.  Ils 
pratiqueront  1 hofpitalite  charitablement  8c  agréa- 
blement. ils  feront  écrire  avec  la  réglé  les  confli- 
tutions  des  papes  qui  les  regardent  & qui  font 
dans  la  compilation  de  Grégoire  IX.  8c  feront  foi- 
gneux  de  les  apprendre.  Ces  conflitutions  font  en- 
fuite  rapportées.  Mathieu  Paris  moine  noir  lui-me- 
me  ajoûte  à la  fin  de  ce  récit  , que  les  abbez  afîem- 
blez  par  le  légat  receurent  unanimement  cette  re-  p-  40^ 
forme  comme  venue  du  ciel , 8c  la  Erent  publier  dans 
tous  leurs  chapitres  , châtiant  rigoureufement  tous 
les  contrevenans. 

Le  légat  Qtton  étant  venu  à Oxford  y fut  receu. 

Tome  XV IL  Z 
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An  it-8.  avec  &ranc*  donneur  & logé  prés  de  la  ville  àOfnei 
xiv/  abbaïe  de  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  S.  Au- 
fuitél  ox“’  guftln-  Les  écoliers  lui  envoïerent  avant  le  dîner  un 
Sw,  p*rif.  Pr£ldnthonête  pour  fa  table  & vinrent  après  le  dîner 
f.  196.  pour  le  faluer.  Mais  le  portier  Italien  entr’ouvrant  la 
ifs?'  porte  leur  parla  rudement  & leur  refufa  l'entrée , les 
p.zV9Zfim'  cdargeant  d’injures.  Les  écoliers  forcèrent  la  porte  & 
entrèrent  avec  impetuofité  5 & les  Romains  voulant 
les  repoufler,  il  fe  forma  un  combat  à coup  de  poing 
& de  bâton.  Le  maître  d’hôtel  étoit  le  frere  du  légat , 
qui  lui  avoit  donné  cette  commiflion  craignant  d’être 
4 R xxv  empoifonné,  & les  écoliers  l’appelloient  par  derifion 
8 .juxtà  70.  Nabuzardan  du  nom  d’un  maître  d’hôtel  de  Nabu- 
chodonofor.  Etant  dans  la  cuihne  pour  donner  fes  or- 
dres , il  vit  un  pauvre  prêtre  Hibernois  à la  porte  , où 
il  attendoit  quelques  relies  deladefferte  ; & le  maître 
d’hôtel  en  colere  lui  jetta  au  vifage  de  l’eau  boitillan- 
te d’une  chaudière. 

Alors  un  clerc  de  la  frontière  de  Galles  s’écria  : 
Quelle  honte  ! pourquoi  le  fouirons  nous  ? Il  banda 
un  arc  qu'il  portoitjcar  le  tumulte  croisant,  quel- 
ques écoliers  avoientpris  les  armes  qu’ils  trouvoient 
Ions  leur  main.  Celui-ci  donc  tira  une  flèche  5 & en 
perça  au  travers  du  corps  le  frere  du  légat  qui  tom- 
ba mort.  On  fît  un  grand  cri,  le  légat  effraie  fe  fau- 
va  dans  la  tour  de  l’églile  revêtu  d une  chape  de  cha- 
noine, & ferma  les  portes  fur  lui  mais  la  nuit  aïant 
feparé  le  combat,  il  monta  un  bon  cheval  & vint  en 
diligence  trouver  le  roi  fon  proteéleur.  Cependant  les 
écoliers  en  furie  le  cherchoient  par  tout  en  criant  : 
Ou  eil  il,  cetufurier , ce  flmoniaque  infatiabîe  d’ar- 
gent, qui  féduit  le  roi, qui  enrichit  des  étrangers  de 
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îios  dépouillés  ? Ces  cris  qu’il  entendoit  en  partant  hâ- 
tèrent fa  courfe  3 & la  plupart  des  gens  de  fa  fuite  de- 
meurèrent cachez  dans  labbaie.  Le  roi  touche  des 
plaintes  du  légat  envoïa  promptement  a Oxford  le 
comte  de  Varenne  avec  main  forte , pour  délivrer  les 
Romains  qui  s’étoient  cachez  & prendre  les  écoliers 
dont  trente  furent  emprifonnez  dans  un  château  voi- 
fin.  Mais  le  légat  ayant  affemblé  quelques  evêques, 
mit  en  interdit  la  ville  d’Oxford , fufpendit  tous  les 
exercices  de  i’IJniverfité , & excommunia  tous  ceux 
qui  avoient  pris  part  à cette  violence  : en fliite  les  pri- 
foniers  furent  transferez  à Londres  , ôc  dépouillez  de 
leurs  biens. 

Le  légat  voulant  avoir  fatisfaétion  de  cette  infulte 
convoqua  l’archevêque  d’Yorc  & tous  les  éveques 
d’Angleterre  pour  s’aflembler  a Londres  le  dix  feptie- 
me  de  Mai  1238.  Les  evêques  confidcrercnt  attenti- 
vement l’importance  de  conferver  1 univerfite  d Ox- 
ford , qui  étoit  en  Angleterre  comme  une  fécondé 
églife  3 & ils  reprefenterent  au  légat  que  la  querelle 
avoir  commencé  par  fes  domefliques  3 & qu  a la  fin  les 
écoliers  avoient  été  les  plus  maltraitez.  Ils  convinrent 
toutefois  de  lui  faire  fatisfaélion  & en  effet  s étant 
allemblez  à S.  Paul  ils  en  vinrent  à pied  jufques  au  lo- 
gis du  légat  à prés  d’un  mille  de  diftance  3 & fe  pre- 
fenterent  devant  lui  fans  manteaux , fans  ceintures  & 
déchauffez,  lui  demandant  humblement  pardon.  Il 
le  leur  accorda  f rétablit  l’univerfite  a Oxford  donc 
il  leva  l’interdit } & leur  donna  des  lettres  pour  em- 
pêcher que  cet  accident  ne  leur  attirât  aucun  repro- 
che d’infamie. 

Le  légat  Otton  ne  réüflît  pas  à l’égard  de  fa  plu- 
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rai  ire  des  bénéfices.  Car  le  pape  aïant  confulte  fur  ce 
lujer  encpnfequence  de  la  remontrance  de  1’évêque 
de  V orcheftre  , écrivit  au  légat  en  ces  termes  : Nous 
avons  appris  qu’il  y a des  clercs  en  Angleterre  qui 
ont  plufïeurs  bénéfices,  & qu  a caufe  du  pouvoir  de 
leurs  parensonne  pourroit  procéder  contre  eux,  fui- 
vant  le  decret  du  concile  general , fans  troubler  le 
roïaume,  & donner  occafion  de  répandre  du  fang. 
Or  nous  confierons , qu  encore  qu’on  ne  doive  ja- 
mais commettre  de  péché  pour  éviter  le  fcandale  s 
on  peut  toutefois  pour  ce  fujet  différer  le  bien  que 
1 on  doit  faire.  C eft  pourquoi  nous  vous  mandons 
de  furfeoir,  fi  vous  ne  pouvez  procéder  contre  ces 
clercs  fans  trop  de  fcandale. 

Guillaume  évêque  de  Paris  fit  décider  cette  année 
la  queftion  de  la  pluralité  des  bénéfices.  Elle  avoit 
déjà  étéagitée  dans  une.difpute  folemnelle,  où  tous 
les  doéteurs  en  théologie  excepté  deux  décidèrent 
contre  la  pluralité.  Ces  deux  écoient  Philippe  de  Grè- 
ve chancelier  de  l’univerfité  qui  mourut  en  1237.  fans 
avoir  changé  de  Gentiment  Arnold  ou  Arnoul  , 
qui  fut  évêque  d’Amiens  la  même  année.  Philippe 
étoit  doéteur  & prédicateur  fameux , mais  fort  oppo- 
fé  aux  religieux  mandians.  Il  refie  de  lui  plufïeurs 
fermons. 

Quant  à la  fécondé  affemblée  Thomas  de  Cantin- 
pré  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs  en  parle  ainfi  : 
L an  1138.  j’étois  à Paris  3 où  l’évêque  Guillaume  qui 
avoir -regenté  en  théologie  convoqua  tous  les  doc- 
teurs dans  le  chapitre  des  freres  Prefcheurs.  On  y 
propofa  la  queftion  de  la  pluralité  des  bénéfices , ôc 
apres  une  longue  difpute  on  décida  que  l’on  ne  pou- 
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voit  en  confcience  en  tenir  deux  , pourvu  que  1 un  An.u;?. 
des  deux  valût  quinze  livres  Panfis  ;c  etoit  près  de  v LtbUnc^ 
deux  cent  livres  de  nôtre  monnoïe,  car  le  ion  Tour-  ,„o. 
nois  en  valoir  plus  de  dix  des  nôtres  & k Panfis  a pro- 
portion, L'auteur  continue  : C’eft  ainii  que  décidè- 
rent Guillaume  évêque  de  Paris,  frere  Hugues  de 
Tordre  des  freres  Prefclxeurs  depuis  cardinal  , frere 
Guerri  & frere  Geofroi  du  même  ordre  : de  celui  des 
freres  Mineurs  Jean  de  la  Rochelle  ^ & pluheurs  au- 
tres docteurs  en  théologie  le  décidèrent  enfuire  dans 

leurs  écoles.  ‘ . 

Nous  avons  fur  ce  fujet  un  traite  de  Guillaume  de  J^ccc‘é]f[0  ^ 
Paris , ou  il  explique  les  railons  qui  lui  font  condam-  fi- 
ner  la  pluralité  des  beneiices.  l!  avoüe  d abord  que  les 
opinions  font  partagées  j & que  pluheurs  perlonages 
conhderabks foûtiennent  1 affirmative,  enforte  qu  il 
fembîe  téméraire  de  décider  au  contraire.  Paroles  qui 
montrent  que  ce  traite  eit  écrit  avant  la  deciiion  que 
je  viens  de  rapporter , & peut-etre  meme  avant  que 
Tauteur  fût  évêque.  Il  continue  : Si  la  queftion  eft  dou- 
teule , le  doute  même  montre  certainement  qu  il  n cft 
pas  permis  d'avoir  pluheurs  bénéfices.  Car  peiione 
ne  doute  qu’il  n’ePc  pas  permis  de  s expofer  au  péril 
de  commettre  un  peche  mortel.  De  plus  penonene 
foûtient  l’affirmative  en  cette  queilion  que  celui  qui 
a pluheurs  benehees  ou  qui  dehre  les  avoir-, & des  la 
il  le  fait  juge  en  la  propre  caufe  ; au  contraiie  celui 
qui  loûcient  la  négative  , s oblige  a n avoir  jamais 
qu'un  benehee. 

Il  vient  enluite  à des  raifons  plus  particulières.  Le 
revenu  ecckhaflique  eft  donne  poui  la  iüDtidance 
de  celui  qui  fert  1 églife  : or  il  ne  peut  en  fei  vir  qu  une 

Z iij 
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p.  & ne  doit  av°ir  quune  fois  fa  fubfiftance  : ce  n’eft 
donc  point  la  chanté  qui  en  fait  garder  pîufieurs 
mais  la  feule  cupidité.  La  pluralité  ne  s’étend  oit  0-^ 
re  a^ors  qu  aux  prebendes  & aux  dignitez  des  chapi- 
tres^ car  la  pluralité  des  bénéfices  à charge  dames 
écoit  trop  odieufè,&  il  yavoit  encore  peu  de  com- 
mendes  ou  de  bénéfices  fimples.  Aufii  fauteur  prend 
tous  les  exemples  des  chanoines,  & montre  que  celui 
qui  a pîufieurs  jprebendes  en  diverfes  églifes  fruftre 
1 intention  des  fondateurs,  qui  ont  voulu  qu’en  cha-' 
cune  il  y eut  un  certain  nombre  de  chanoines.  Cette 
pluralité,  .dit-il,  prive  féglife  d’un  grand  nombre 
d officiers  & fait  quelle  eftmaî  fervie , tandis  qu’un 
leul  co  n lu  me  la  fubfiftance  de  pîufieurs.  Enfin  il  eft 
évident  que  celui  qui  entaffe  pîufieurs  bénéfices  n’v 
1 egarde  que  le  temporel , &c  nullement  le  fpirituel , ni 
h tonénon.  Outre  l’intérêt  prefenr  une  autre  raifon 
tanoit  alors  defirer  les  prebendes  en  diverfes  carhe- 
draies  lavoir  1 efperance  d’en  être  élu  évêque.  Saint 
Louis  fuivit  dans  la  pratique  la  décifion  de  l’école  de 
Paris  pour  la  diftribution  des  bénéfices  qui  dépen- 
uoicnt  de  lui  ; car  quelque  fcience  ou  quelque  réputa- 
tion qu’eiit  un  ecclefiaftique,  s’il  avoir  déjà  un  béné- 
fice il  ne  lui  en  conferoit  point  d’autres,  qu’ilnere- 
lignât  le  premier  purement  & fimplement. 

Thomas  comte  de  Savoie  eut  quinze  enfans , neuf 
fils  & fix  filles  , dont  l’une  fut  Beatrix  comteffe  de 
Provence  mere  d’Eleonor  .reine  d’Angleterre.  Cinq 
des  fils  entrèrent  dans  l’état  ecclefiaftique.  Ame- 
dee  qui  fut  Chartreux  puis  évêque  de  Maunene, Guil- 
laume elû  évêque  de  Valence,  Thomas  archidiacre 
qui  pietendit  inutilement  à l’évêché  de  Laufane5 
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cnfuite à l’archevêché  de  Lion,  & enfin  epoufa  Jeanne  g 

comrefle  de  Flandre.  Le  quatrième  fut  Boniface,  qui  G ail.  Chr.  10. 
apres  avoir  été  Chartreux , puis  prieur  de  Nantua , fut 
élu  évêque  de  Bellaien  1*31.  Le  cinquième  fut  Phi-  yt-69x. m3. 
lippe  élu  évêque  de  Valence  après  Guillaume  ion  fre 

dlberic- 

re  , & enfin  élû  archevêque  de  Lion.  Les  princes  char-  “J1- 1- 
gez  d’enfans  étoient  alors  foigneux  de  leur  procurer 
des  dignitez  ecclefiaftiques. 

Guillaume  de  Savoyeelû  evêque  de  Valence  étant 
venu  en  Angleterre  1 an  1156.  voir  la  reine  ia  niece  , 
donna  de  la  jalouhe  aux  Anglois,a  qui  il  fembloit  Matth.  Tarif. 
que  le  roi  fuivoit  trop  les  confeils  de  cet  etranger.  ^ 5 
Deux  ans  après  l’évêché  de  Vincheftre  étant  venu  à ld • ?■  4CO- 
vaquer , le  roi  fit  tous  fes  efforts  pour  le  lui  procurer , 
quoiqu’il  eût  fouvent  promis  avec  ferment  d éloigner 
les  étrangers  des  bénéfices  d Angleterre.  Mais  les 
moines  de  la  cathédrale  à qui  appartient  1 élection, 
s’y  oppoferent  , aiant  oui  dire  que  Guillaume  etoit 
guerrier  ^ de  allèrent  trouver  le  roi  fuivant  la  coutume, 
lui  demandant  la  liberté  de  1 eleélion.  Le  roi  voulut 
leur  perfuader  d’élire  l’évêque  de  Valence  qu’il  nom- 
moit  fon  oncle,  & les  moines  députez  demandèrent 
du  rems  pour  en  délibérer  avec  la  communauté  • ce 
qu’il  ne  put  leur  refuier.  Mais  enfuite  aiant  appris 
qu’ils  vouloient  élire  Guillaume  de  Rele  , il  entra  en 
grande  colere  de  leur  dit  : Vous  avez  refuie  1 eveque 
de  Valence,  le  traittant  d homme  fanguinaire  , & 
vous  avez  élû  Guillaume  de  Rele , qui  en  a plus  tué 
par  fa  langue  que  l’autre  par  ion  épée  , de  il  jura  que 
jamais  il  ne  le  fouffrirait , puis  il  ravagea  les  terres  ne 
l’évêché , logeant  fouvent  avec  une  fuite  nombreufe 
dans  les  maiions  de  l’évêque. 


An.  12.58. 
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Les  moines  de  Vincheftre  s’étant  enfuite  aflem- 
blez  pour  l’éle&ion  -,  le  roi  y vint  âufïi-tôt , & étant 
entré  dans  le  chapitre,  il  les  preffa  par  promefTes  ôc 
par  menaces  d’élire  l’évêque  de  Valence.  Eux  vou- 
lant éviter  Ton  indignation  fans  lui  accorder  fon  in- 
jurie demande , élurent  Raoul  de  Neuville  êvêque  de 
Chicheftre  & Ion  chancelier  • mais  le  roi  voïant  Tes 
prières  encore  éludées,  chargea  Raoul  d’injures  le 
traitant  d’homme  impétueux  , colere  ôc  pervers , ôc 
lui  ôta  fon  fceau , difant  aux  moines  , qu’ils  étoiens 
des  infenfez  d’avoir  élu  un  tel  évêque.  Puis  il  envoïa 
en  cour  de  Rome  deux  legilles , qui  à force  d’argent 
hrent  caffer  cette  poflulation. 

, Eil  Efpagne  Jacques  roi  d’Arragon  alîiegeoit  Va- 
lence. il  entreprit  la  conquête  de  ce  roïaume  incon- 
tinent après  celle  de  Majorque  & dés  l’année  1232..  II? 
prit  pluneurs  places  pendant  les  années  fuivantes  Ôc 
avança  jufques  à la  capitale,  qu’il  commença  d’afhe- 
ger  après  Pâques,  c’eft- à-dire  au  mois  d’ Avril  1238. 
Il  avoit  d’abord  peu  de  troupes  3 mais  il  lui  en  vint  en- 
fuite,  non  feulement  d’Arragon  ôc  de  Catalogne  , 
mais  de  Provence  , de  France  ôc  d’Angleterre  : l’ar- 
chevêque de  Narbonne  Pierre  Ameliny  vint  en  per- 
fore accompagné  de  treize  chevaliers  ôc  de  cinq  cens 
hommes  de  pied.  Leroi  More  qui commandoit  à Va- 
lence étoit  Zaïn,  auparavant  feigneur  de  Dénia  3 & 
Zeit-abouzeït qu’il  avoit  chaffé  fe  fit  Chrétien,  fui- 
vant  la  priere  qu’avoient  faite  pour  lui  les  deux  freres 
Mineurs  Jean  ôc  Pierre  qu’il  fît  mourir  en  1231.  Zeït 
fut  nommé  Vincentau  baptême  -,  mais  il  tint  fa  con- 
verfîon  fecrete , pour  né  pas  fe  rendre  odieux  aux  Mu- 
fti 1m  an  s 3 car  il  efperoit  de  remonter  fur  le  trône  ôc 

• avoir 


Livre  L X X X I.  i8j  

avoir  toujours  un  parti  conhderable.  ^ 

Apres  fix  mois  de  fiege  Zaïn  fut  réduit  a rendre 
Valence , à condition  que  les  habitans  auroient  la  vie  Ejl * r 
fauve  ôc  feurete  pour  le  retirer  avec  ce  qu  ils  pour- 
roient  emporter  fur  eux.  Ainfi  le  roi  Jacques  d’Ar- 
rao-on  y entra  victorieux  le  mardi  vingt-huitieme  de 
Septembre  12.38.  veille  de  la  (aint  Michel.  On  fut  oc- 
cupe pendant  trois  jours  à nettoyer  ôc  purifier  les 
mofquées  pour  en  faire  des  églifes.  Apres  avoir  dis- 
tribué les  maifons  de  la  ville  ôc  les  terres  d alentour,  n.  n 
le  roi  s’appliqua  à donner  des  loix  a ce  nouveau 
roïaume,  par  le  confeil  des  prélats  ôc  des  feigneurs 
qui  l’avoient  fuivi  en  cette  guerre.  Les  prélats  étoient 
Pierre  archevêque  de  Tarragone  , Berenger  eveque 
de  Barcelone,  Vital  d’Huefca,  Bernard  de  Sarago-  *.  u 
ce  , Ponce  de  Tortofe,  Garcia  de  Taraçone  ôc  Ber- 
nard de  Vie  : fept  en  tout.  Entre  autres  loix  le  roi 
défendit  aux  Mores  ôc  aux  Juifs  d avoir  des  efclaves, 
ou  d’autres  ferviteurs  Chrétiens , ni  des  nourrices 
Chrétienes  pour  leurs  enfans.*  de  tenir  leurs  bouti- 
ques ouvertes , ni  de  travailler  les  dimanches  ôc  les 
fêtes  : Mais  il  permit  aux  Mores  de  travailler  à leurs 
terres  tous  les  jours  indifféremment , excepté  les  qua- 
tre plus  grandes  fêtes  de  l’annee.  Pour  ne  point  (can- 
dalifer  ces  infidelles , il  défendit  de  tailler  en  public 
les  images  de  pierre  de  J.  C.  ôc  des  SS.  afin  qu  on  ne 
les  vît  point  ébauchées  ôc  difformes , ni  de  les  ven- 
dre dans  les  rués , non  plus  que  les  images  en  peim 
ture.  Il  accorda  l’immunité , c eft-à-dire  le  droit  d a- 
zile  à la  grande  églife  de  Valence,  à celle  du  martyr 
S.  Vincent  patron  de  la  ville,  ôc  a toutes  les  princi- 
pales églifes  du  royaume. 

Tome  XV IL  A a 
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An. u$8.  Si-tor  quil  eût  changé  en  églife  la  grande  mob- 
c'  7-n-  y quce,  il  s appliqua  a y établir  un  evêque,  des  cha- 
noines, des  dignitez  ôc  un  cierge,  D abord  on  n'y  mit 
que  douze  chanoines  & quatre  dignitez;  bavoir,  un 
grand  archidiacre,  un  bacribcain  ou  treforier , un  chan- 
tre ou  capilcol , un  archidiacre  de  Xativa  : vingt  ans 
apres  on  y ajouta  un  doien.  Par  le  confèil  des  prélats 
le  roi  propoba  pour  premier  évêque  de  Valence  frere 
“■  * Berenger  de  Caftel  Bifbal  de  l'ordre  de  S.  Domini- 
que,  qui  avoit  ete  a la  conquête  de  Majorque:  mais 
(on  eleélionfut  differeeàcaule  de  la  conteilation  qui 
furvint  entre  les  deux  archevêques  de  Tolede  & de 
Tarragone,  pour  bavoir  lequel  beroit  métropolitain 
du  nouveau  fiege  de  Valence.  Cependant  celui  de 
Gironne  venant  a vaquer  brere  Berenger  en  but  élu 
eveque  par  le  chapitre  : mais  avant  que  de  quitter 
Valence  il  y avoit  déjà  réglé  le  fervice  divin. 

Le  roi  d Arragon  écrivit  au  pape  Grégoire  en  ba- 
*■  7-  veut  de  l’archevêque  de  Tarragone-  & le  iuplia  de 
déclarer  1 evêque  de  Valence  bufFragant  de  ce  prélat, 
nonobftant  qu  il  1 eut  été  de  Tolede  avant  l'invahon 
des  Mores  j & il  y avoit  une  nouvelle  raifon:  car  To- 
lede étoit  du  roïaume  de  Caftilîe  & Tarragone  de 
celui  d Arragon,  dont  dépendoit  Valence  par  la  nou- 
velle conquête.  Audi  le  pape  accorda-t-il  au  roi  ba 
demande:  il  erigeal  éghie  de  Valence  en  cathédrale 
fufïragante  de  Tarragone,  & lui  alligna  un  diocéle, 
par  ba  bulle  du  neuvième  d'Oétobre  de  l’année  bui- 
vante  1239.  Alors  on  procéda  a 1 eleéiion  d un  évêque 
du  conbentement  de  l’archevêque  & des  grands,  ôc 
avec  1 approbation  du  pape,  on  élût  Ferrier  de  fàint 
Martin  prévôt  de  l’églibe  de  Tarragone.  Pour  doter 
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celle  de  Valence,  le  roi  lui  donna  toutes  les  dîmes 
du  diocefe,  qui  lui  appartenoient , en  vertu  de  la  ^ g* 
conceflion  faite  par  Grégoire  VII.  & Urbain  IL  aux 
rois  d’Arragon  fes  predecelfeurs , de  toutes  les  dîmes 
des  terres  qu’ils  conquerroient  fur  les  Mores.  Le  roi 
Jacques  donna  à Vincent  de  Belvis  autrefois  le  roi 
Zeït  un  revenu  honnête  avec  un  palais  dans  Valen- 
ce,  que  le  roi  même  du  confentement  de  ce  prince  i*. 
donna  trois  mois  apres  aux  freres  Mineurs  pour  y 
établir  un  convent. 

Au  mois  d’O&obre  de  l’année  1138.  Henri  autre- 
ment Hents  fils  naturel  de  l’empereur  Frideric  palïa  HÎJsr0ide 
en  Sardagne , & époufa  Adelafie  veuve  d’Ubalde  & ‘Saidasnc- 
dame  des  deux  provinces  de  Galluri , & de  Torres, 
qui  faifoient  la  moitié  feptentrionale  de  Me.  Ubal- 
de  & fa  femme  avoient  tenu  cette  principauté  en  fief 
de  l’églife  Romaine,  & en  avoient  prêté  ferment  de  113 
fidelité  au  pape  Grégoire  : qui  pretendoit  que  toute 
la  Sardagne  lui  appartenoit,  non  feulement  comme 
toutes  les  ides  de  la  mer  : mais  par  les  donations  de 
Conftantin , de  Loüis  le  Debonaire  & des  autres  em- 
pereurs. La  partie  méridionale  contenoit  auffi  deux 
provinces  d’ Arborée  & de  Caillari;  & les  feigneurs 
de  ces  quatre  provinces  prenoient  le  titre  de  juges.  s*rAm. 

Or  en  1137.  le  douzième  de  Mai  Pierre  juge  d’Ar-  ^ w 
borée  avoit  reconnu  devant  Alexandre  chapellain  Sltl>jiv.LXXX. 
du  pape  & fon  légat  en  Sardagne , qu’en  vertu  de  fon  »• 
ferment  de  fidélité  il  étoit  tenu  d obéir  a tous  les  or- 
dres du  pape  : de  ne  contracter  aucune  alliance  fans 
fa  permilïion,  & de  paier  tous  les  ans  a la  S.  Pierre 
un  cens  d’onze  cens  befans  d or  a 1 Eglife  Romaine. 

Au  contraire  l’empereur  Frideric  foûtenoit  que  1 ifle 

A a ij 


i88  Histoire  Ecclesiastique. 

A n ii’8  Sarc*agne  apparcenoit  anciennement  à l’empire , & 
uJth  que  Tes  prédecefïèurs  ne  l’avoient  perdue , que  parce 
U4». V 410.'  qu’ils  avoient  été  occupez  ailleurs  à des  affaires  plus 
importantes.  Or,  ajoûtoit-il,  j’ai  juré  comme  tout  le 
monde  fait , de  retirer  tout  ce  qui  a été  démembré  de 
l’empire , & je  ne  ferai  point  négligent  à l’executer. 
Il  envoïa  donc  fon  fils  Hents , qui  s’empara  de  la  plus 
grande  partie  de  fille , 6c  l’empereur  l’en  déclara  roi. 
xix.  Le  pape  en  fut  extrêmement  irrité ; & cette  entre- 
Æmmuniex‘  P1^  excica  ùe  nouveau  le  reffentiment  qu’il  avoic 
l’empereur,  contre  l'empereur,  pour  les  autres  fujets  dont  il  avoit 
Pep!fi.  Vt  *'  ^eia  fait  des  plaintes.  Il  lui  fit  plufieurs  monitions 
Matth*  Par  if»  dans  les  formes , enforte  que  l’empereur  vit  bien 
quil  vouloir  le  pouffer  à bout.  Pour  le  prévenir,  il 
écrivit  aux  cardinaux  une  lettre  du  dixiéme  de  Mars 
où  il  difoit  en  fubftance  : Puifque  vous  êtes  les  fuc- 
ceffeurs  des  Apôtres  & les  lurnieres.de  l’églife  qui  par- 
ticipez à tous  les  confeils  du  pape  : il  eft  étonant 
quil  s’emporte  jufques  au  point  de  vouloir  tirer  le 
glaive  fpirituel  contre  l’empereur  Romain  6c  le  pro- 
tecteur de  féglife  en  faveur  des  Lombards  rebelles, 
quoique  les  torts  qu’il  prétend  avoir  été  faits  aux 
églifes  foient  déjà  reparez,  ou  le  doivent  être  incef- 
famment  par  nos  ordres.  Nous  ne  pourrions  fouflfrir 
une  telle  injure  fans  emploïer  la  vengeance  dont 
les  empereurs  ont  accoutumé  d’ufer.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  prions  afFeélueufement  de  retenir  ces  mou» 
vemens  du  pape , qui  viennent  plus  de  paflion  que  de 
juflice , comme  tout  le  monde  le  reconnoît:  pour 
prévenir  les  fcandaîes  qui  en  feraient  les  fuites. 

' Lepap  e ne  îaiffa  pas  de  pafïèr  outre,  6c  il  publia 
folemnellement  à Rome  l’excommunication  contrq 
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Frideric,  premièrement  le  dimanche  des  Rameaux, 
puis  le  jeudi  faint  vingt  quatrième  de  Mars  1159. 

Elle  étoit  eonçûë  en  ces  termes  : 

De  l'autorité  du  Pere,  & du  Fils  & du  S.  Efpnt, 
des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  & de  la  nôtre,  nous 
excommunions  & anathematifons  Frideric,  foi  di- 
fane  empereur,  pour  avoir  excite  ledition  a Rome  con-  ^ 4ll. 
tre  leglife,  àdeffein  de  nous  en  chaffèr  nous  & les  Alb • st*d- 
cardinaux  ’ contre  les  prérogatives  d’honneur  & de 
dignité  qui  appartiennent  au  faint  fiege,  contre  la 
liberté  ecclefiaftique , & au  préjudice  du  ferment 
qu’il  a fait  a leglife.  Item,  pour  avoir  empêché  par 
quelques-uns  des  liens  leveque  de  Paleftrine  légat 
du  faint  fiege  de  procéder  en  fa  légation  contre  les 
Albigeois  Item , parce  <Ju  il  ne  permet  pas  de  remplir 
les  lieues  de  quelques  egliles  cathédrales  & autres  va- 
cantes dans  le  ro iaume  de  Sicile  : ce  qui  met  en  dan- 
ger la  liberté  de  leglife  & même  la  foi,  parce  qu’il 
n’y  a perfonne  qui  propole  la  parole  de  Dieu  & qui 
gouverne  les  âmes.  On  voit  ici  les  noms  des  egliles 
vacantes  au  nombre  de  vingt  evechez,  entre  autres 
Catane , Regio , Squillace , & deux  Monafteres.  Item 
parce  que  dans  le  meme  roïaume  les  clercs  (ont  pris, 
emprifonnez,  prolcrits  & mis  a mort.  On  y profane 
& on  y détruit  les  églifes  conlacrees  a Dieu.  Frideric 
ne  permet  point  de  rétablir  leglife  de  Soie. 

Irem , parce  qu’il  retient  le  neveu  du  roi  de  Tunis  , 
qui  venoit  à 1 eglile  Romaine  pour  recevoir  le  bap- 
tême. Parce  qu’il  a pris , & retient  en  prifon  Pierre 
Sarafin  noble  citoïen  Romain,  qui  venoit  à Rome  de 
la  part  du  roi  d’Angleterre.  Item,  parce  qu’il  a enva- 
hi plufieurs  terres  de  leglife , entre-autres  la Sarda, 

A a ii  j 
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An.  1239.  gne*  11  a au^  envahi  & ravagé  les  terrés  de  quelques 
nobles  du  roïaume  de  Sicile,  que  1 egiife  tenoit  en  fa 
main.  Iladépoüillé  de  leurs  biens  quelques  éHifes 
cathédrales  & quelques  Monafteres,  principalement 
par  une  injurie  inquihtion  : on  nommoit  ainfi  les  im- 

Lofpon,s'  Dan,s  !e  mêrae  roiaume  les  Templiers  & les 

fin..  Holpitahers  dépouillez  de  leurs  biens,  n’ont  pas  été 

entièrement  rétablis,  fuivant  la  teneur  de  la  paix 

J:L  X 2a  Y ÇOntr,aint  ies  Prélats  > les  abbez  de  Cifteaux  & 
d autres  ordres  de  donner  une  certaine  fomme  par 

mois,  pour  la  conilruction  de  nouveaux  châteaux. 
Item  contre  la  teneur  du  traité  de  paix  ceux  qui  ont 
été  du  parti  de  1 egiife  font  dépoüillez  de  tous  leurs 
biens  & contraints  d aller  en  exil  : leurs  femmes  6c 
leurs  enfans  demeurant  en  captivité. 

Enfin  nous  l’excommunions,  parce  qu’il  empêche 
le  fecours  de  la  terre  fainte,  & le  rétabliffement  de 
1 empire  de  Romanie.  Et  nous  déclarons  abfous  de 
leur  ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité-  leur 
défendant  étroitement  de  l’obferver,  tant  qu’il  de- 
meurera excommunié.  Quant  aux  vexations  des  no 
blés,  des  pauvres,  des  veuves  & des  orphelins,  pour 
lelquels  Fridenc  a autrefois  juré  d’obéir  aux  ordres 
de  1 egiife , nous  prétendons  I’admonefter  & procéder 
lelon  la  juftice.  Mais  quant  aux  articles  precedens 
pourlefquels  il  a été  par  nous  admonefté  ibuvçnt  & 
ioigneufemenc  &n’a  tenu  compte  d’obéir,  c’eft  pour 
ceux-la  que  nous  l’excommunions.  Au  refte,  parce 
qu’il  eft  notablement  diffamé  prefque  par  tout  le 
monde,  tant  à caufe  de  fes  paroles  que  de  fes  aftions 
comme  n’ayant  pas  de  bons  fentimens  de  la  foi  ca- 
tholique: nous  procéderons  fur  ce  iùjet.  Dieu  aidant 
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félon  que  l’ordre  du  droit  le  requiert. 

L’empereur  Frideric  etoic  à Padoue,  où  il  paffa  en 
grande  joie  & grande  magnificence  la  fête  de  Pâ- 
ques, qui  cette  année  12,39.  fut  le  vingt- (eptiéme  de 
Mars.  Mais  lorfqu’il  receut  la  nouvelle  de  l’excom- 
munication publiée  contre  lui  par  le  pape , il  en  fut 
outré  de  colere , & écrivit  aux  Romains  pour  leur 
faire  de  grands  reproches  de  1 avoir  foufFert , fans 
prendre  fa  défenfe  contre  le  pape.  Il  les  exhorte  à 
reparer  leur  faute  en  le  vengeant  de  l’injure  qu’il  a 
foufferte  : autrement  il  les  menace  de  leur  ôter  fes 
bonnes  grâces  comme  à des  ingrats. 

Cependant  le  pape  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  prélats  de  la  chrétienté,  où  il  dit  en  fubftan- 
ce.  Tout  le  monde  fait  avec  quel  foin  le  faint  fiege 
a protégé  Frideric  dés  fon  enfance  pour  lui  conferver 
fon  roïaume  de  Sicile,  & comme  enfuite  il  l’a  élevé 
à la  dignité  impériale.  Mais  fon  ingratitude  a été 
telle  qu’aprés  l’avoir  averti  plufieurs  fois  de  les  fau- 
tes , nous  avons  été  réduit  malgré  nous  à le  punir.  Le 
pape  raporte  enfuite  fes  plaintes  contre  Frideric  com- 
me dans  la  bulle  d’excommunication,  & ajoute  : C’elf 
pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  publier  cette  {en- 
tente tous  les  dimanches  & les  fêtes  au  fon  des  clo- 
ches, dans  tous  les  lieux  de  vôtre  jurifdiétion.  Cette 
lettre  du  pape  eft  datée  du  onzième  d’Avril  & adref 
fée  aux  légats , comme  à Otton  en  Angleterre  ôc  aux 
ordinales  des  lieux , comme  à l’archevêque  de 
Roiien  & fes  fuffragans.  Elle  fut  aufii  adreffée  aux 
rois,  aux  ducs,  aux  comtes  & aux  principaux  fei- 
gneurs , avec  les  changemens  convenables  fuivant 
la  qualité  des  perfonnes. 
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AN.Ï139.  Hiderie  de  Ton  côté  écrivit  aux  rois  & aux  prin- 
xx.  ces  une  lettre,  ou  il  reprend  tous  les  fu jets  de  plam- 
l'empereur.  ” tes  qu  11  pretendoit  avoir  contre  Grégoire  depuis  le 
Tl'/"?*'  commencement  de  Ton  pontificat.  Il  étoit,  dit-il, 
MauL  Pari/,  nôtre  ami  étant  dans  un  moindre  rang,  mais  fi.  tôt 
quil  a été  pape  , oubliant  tous  les  bienfaits  dont  les 
empereurs  Chrétiens  ont  enrichi  leglife  , il  a exercé 
fa  malignité  contre  nous.  Car  prenant  occafion  de  ce 
que  pour  éviter  le  fcandale , nous  nous  étions  obligez 
sup.  Uv.  Par  Pe^menc  & l°us  peine  d’excommunication  * de 
î-xxix.  n.  3 7>  pafier  à la  terre  fainte  dans  un  certain  terme:  il  nous 
a déclaré  excommunie , quoi  que  nous  eufiions  été 
retenu  par  maladie  j & a ajoute  plufieurs  autres  cau- 
les  de  cette  cenfure,  pour  lefquelles  nous  n’avons  ja- 
mais été  admoneftez.  Nous  avons  toutefois  humble- 
ment obéi  a cette  cenfure , a laquelle  nous  nous 
étions  fournis  volontairement,  & aiant  recouvré  la 
iante  nous  avons  demande  lablolution,  nous  prépa- 
rant au  voïage  d’Outre-mer.  Le  pape  nous  l’a  indi- 
gnement refufée , & nous  n avons  pas  îaifTé  d’accom- 
plir nôtre  vœu , croïant  qu’il  auroit  plus  d’égard  au 
bien  du  fervice  de  J.  C.  qu  a contenter  fa  haine. 
Mais  au  contraire  il  nous  a préparé  toutes  fortes 
d’obftacles  en  Syrie,  jufques  à faire  écrire  au  fultan 
par  les  légats  de  ne  nous  pas  rendre  les  faints  lieux 
dependans  de  nôtre  roïaume  de  Jerufalem  : nous  en 
gardons  les  lettres  qui  ont  été  interceptées.  D’ailleurs 
le  pape  eft  entré  à main  armée  dans  nôtre  roïaume 
tSxZr43  “e  Sl?ûe>  ^us  Fctexte  que  Renald  fils  du  défunt 
duc  de  Spolete  fe  préparait  à entrer  fur  les  terres  de 
1 egliie  ; ce  qu’il  faifoit  à nôtre  infçu,  comme  nous 
1 avons  bien  montré  depuis  en  le  panifiant.  Cepen- 

pendant 
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daüt  que  les  generaux  du  pape  publioient  que  nous  ^ ^ 

avions  été  pris  en  Sicile. 

A nôtre  retour  d’Outre-mer  nous  nous  Tom- 
mes contentez  de  nous  défendre  fans  nous  vanger, 

& avons  écouté  volontiers  les  proportions  de  paix: 
mais  le  jour  même  de  la  réconciliation  le  pape  nous 
a preffez  inffamment  de  revenir  en  Italie  fans  armée, 
fous  pretexte  que  ce  feroit  aliarmer  nos  fidelles  fujets, 
affurant  qu’il  nous  applaniroit  toutes  les  difhcultez. 
Toutefois  nous  avons  des  preuves  qu’il  faifoit  tout 
le  contraire , par  lés  lettres  & par  Tes  nonces.  En  effet 
les  rebelles  fermèrent  de  tous  cotez  les  chemins  à nô- 
tre fils  &-aux  feigneurs  qui  venaient  d’Allemagne 
nous  trouver  : ce  qui  nous  obligea  de  les  renvoyer  & 
de  retourner  dans  le  royaume  de  Sicile.  Nous  y goû- 
tions quelque  repos , quand  le  pape  nous  preflà  de 
marcher  contre  les  Romains , qui  nous  étoient  fîdel  - 
les  & contre  quelques  rebelles  de  Tofcane:  promet- 
tant de  foûtenir  avec  nous  les  droits  de  l’empire.  Ce- 
dant donc  à Tes  inffances  nous  déclarâmes  la  guerre 
aux  Romains  qui  afliegeoient  alors  Viterbe^  & ce- 
pendant il  écrivoit  fecretement  à Rome  que  nous 
agifîions  ainfi  fans  fa  participation  en  haine  des  Ro- 
mains. Alors  une  fedition  arrivée  en  Sicile  nous  obli- 
gea d’aller  à Meffine  -,  & aufli-tôt  le  pape  traita  fans 
nous  avec  les  Romains , ne  eonftderant  pas  que  nous 
lui  avions  envoyé  un  grand  fecours  de  troupes,  de- 
meurant nous  mêmes  defarmez  entre  les  rebelles. 

Cependant  la  pureté  de  nos  intentions  de  nôtre 
zele  pour  l’églife  ne  nous  permettoient  pas  encore  de. 
nous  appercevoir  de  la  mauvaife  volonté  du  pape  : 
en  forte  que  nous  laiflions  à fi  difçretion  la  fatisfac- 
Tome  XV U . B b 
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tion  qui  nous  étoit  due.  Mais  lorfque  nous  avions 
prefque  perdu  l’efperance  d’accommoder  par  fa  mé- 
diation les  affaires  d’Italie,  nous  crûmes  tout  d’un 
coup  en  avoir  trouve  une  occafion  favorable  4 par  la 
divifion  qui  recommença  entre  leglife  ôc  les  Ro- 
mains, dans  laquelle  nous  répandîmes  fi  abondam- 
ment nos  trefors,  6c  exposâmes  tellement  nôtre  per- 
fone  pour  héglife,  que  nous  penfions  avoir  effacé 
tout  mauvais  loupçon.  Nous  allâmes  plus  avant  ; 6c 
nous  nous  rendîmes  volontairement  en  la  prefence 
du  pape , avec  nôtre  cher  fils  Conrad  élû  roi  des  Ro- 
mains 6c  heritier  du  royaume  de  Jeru.falem:  qui  nous 
tenoit  alors  lieu  de  fils  unique,  à caufe  de  la  révolté 
de  fon  frere.  Nous  ne  fîmes  pas  même  difficulté  de 
1 offrir  au  pape  en  otage  de  nôtre  union  avec  l’égli- 
lej  6c  voyant  les  demonftrations  de  bonne  volonté 
que  nous  donnoit  le  pape  6c  toute  fa  cour , nous  crû- 
mes devoir  remettre  abfolument  entre  fes'  mains  nos 
differents  avec  les  Lombards  6c  ceux  des  bourgeois 
d Acre  avec  la  nobîeffie.  Ainfi  nous  tenant  affurez  de 
l heureufe  conclufion  de  nos  affaires,  nous  marchâ- 
mes gayement  au  fecours  de  l’églife , avec  une  armée 
nombreufe  afiemblée  à grands  frais  d’Allemagne  & 
d Italie  ; 6c  nous  ne  nous  defiftâmes  point  de  nôtre 
entreprife , que  nous  n’euffions  rendu  à l’églife  fa 
liberté  opprimée  dans  Rome  , 6c  fes  terres  ufurpées 
au  dehors. 

Ecoûtez  maintenant  la  recompenie  que  le  Vi- 
caire de  J.  C.  nous  a rendue  pour  de  tels  fervices. 
Premièrement  quant  à l’affaire  d’Outremer,  tout  ce 
que  1 archevêque  de  Ravenne  légat  du  S.  fiege  avoit 
réglé  félon  fes  inffruélions  , pour  nous  remettre  en 
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ppflfeffioü  de  nos  droits  au  royaume  de  Jerüfalcm,  An 
tout  cela  fut  entièrement  détruit  a 1 arrivée  de 
l’archevêque  de  Cefarée;  fans  attendre  ni  le  légat  ni 
nos  envoyez  à la  Cour  de  Rome,  ni  un  plus  giand 
délai,  que  le  tems  neceffaire  pour  compter  les  befans 
apportez  au  pape.  Quant  al  affaire  d Italie,  loin  de 
la  regler  d une  maniéré  honorable  pour  nous  ôc  pour 
l’empire,  comme  il  lavoit  promis  : il  neut  aucun 
égard  à nos  prières , pour  rappeller  nos  ennemis  qui 
pilloient  nos  fidelles  lujets  en  Lombardie  & en  Tof- 
cane  -,  & ne  nous  permit  pas  d’y  aller  avec  les  trqu- 
pes  que  nous  avions  pour  le  fervice  de  1 e^life.  Enfin 
defeiperant  de  trouver  le  pape  favorable  a nos  inte- 
rets ni  à la  paix  d Italie , nous  avons  eu  recours  aux 
armes,  & avons  fait  venir  les  troupes  que  la  révolté 
de  notre  fils  Henri  nous  avoit  obligé  de  lever  en  Al- 
lemagne. Ce  que  le  pape  aïant  appris,  il  nous  a dé- 
fendu par  lettres  d’entrer  armé  en  Italie , fous  prétex- 
te de  la  trêve  ordonnée  pour  favorilèr  le  fecours  de 
la  terre  fainte  : fans  fe  fouvenir  que  le  meme  jour  qu  il 
publia  cette  trêve  il  nous  pria  de  marcher  contre^  les 
Romains  pour  fes  interets.  Il  ajoutoit  dans  la  meme 
lettre , que  pour  l’affaire  de  Lombardie  nous  devions 
compromettre  entre  les  mains  fans  aucune  condition. 
Mais  comme  ni  l’avis  de  nôtre  confeil , ni  1 expérien- 
ce du  pafifé  ne  nous  excitoient  pas  a le  faire:  il  eut 
recours  à un  autre  artifice , envo  tant  audevant  de  nous 
l’évêque  de  Paleftrine  qu’il  nous  recommandoit  par 
fes  lettres  comme  un  faint , & qui  toutefois  ramena 
à la  faétion  des  Milanois  Plailance  qui  nous  etoit  fou- 
mifej  & par  lequel  le  pape  s affuroit  de  pervertir  tous 
nos  fidelles  fujets  & d’arrêter  nos  progrès  en  Italie. 
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An,i^9  Ffuftr^  de  cecce  efperance  8c  voïant  le  ravage  que  nos 
; ’ armes  faifoient  chez  les  rebelles,  il  a envoie  des  let- 
tres 8c  des  légats  dans  1 empire  8c  par  tout  le  monde, 
pour  détourner  de  nôtre  obéïflfance  8c  de  nôtre  ami- 
tié tous  ceux  qu  il  pourroit.  De  quoi  étant  averti  8c 
voulant  encore  vaincre  le  mal  par  le -bien,  nous 
avons  envoyé  des  ambaffadeurs  vers  le  S.  fiege,  fa- 
voir  Berard  archevêque  de  Palerme , les  évêque^  de 
v.  Ital.  Sac.  Ferenzola  & de  Reggio,  maître  Thaddée  de  Sueffe 
te.  S. p.  407.  juge  de  nôtre  grande  cour  8c  Roger  de  Porcaffrelie 
ru.^s.  Germ.  nôtre  chapelain.  UenTpercur  envoya  ces  ambaffadeurs 
au  pape  qui  étoit  à Anagni  au  mois  d’A  oût  1138. 

La  lettre  continue  : le  pape  par  le  çonfeil  des  car- 
dinaux accepta  leurs  proportions , 8c  nous  renvoya 
avec  eux  1 archevêque  de  Mefïine,  promettant  de 
faire  ceffer  par  tout  les  obftacles  qui  arrêtoient  nos 
progrès.  Tout  cela  eft  prouvé  par  les  lettres  de  tous 
ces  prélats.  Mais  avant  que  nos  ambaffadeurs  8c  fon 
nonce  fuffent  a trois  journées  de  la* cour  de  Rome,  il 
envoya  en  Lombardie  en  qualité  de  légat  Grégoire 
de  Monte- Longô,  qui  travailla  depuis  à la  ruine  des 
Mantoiians  8c  de  nos  autres  ferviteurs.  D’ailleurs  il 
envoya  des  lettres  à quelques  prélats  d’Italie  & d’Al- 
lemagne qui  étoient  à nôtre  cour,  tendant  à nous  dé- 
crier -,  & contenant  certains  articles , particulière- 
ment des  prétendues  vexations  des  églifes  du  royau- 
me de  Sicile , fur  leïquelles  il  ordonnoit  à fes  prélats 
de  nous  admonefter.  Nous  vous  envoyons  tous  ces 
articles  avec  nos  reponfes  en  forme  autentique.  Nous 
exposâmes  le  tout  en  détail  aux  feigneurs,  aux  prélats 
& a plufieurs  religieux  de  divers  ordres , qui  furent 
honteux  d une  telle  legereté  du  pape  j 8c  toutefois  de 
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leur  avis  nous  lui  renvoyâmes  l’archevêque  dePaler- 
me , Thaddée  & Roger  nos  ambafifadeurs , avec  les 
députez  des  villes  qui  nous  croient  fidelles  : par  lef- 
quels  nous  lui  déclarâmes  que  nous  étions  prêts  à lui 
donner  fans  delai  toute  latisfadion. 

Mais  fa  fureur  n’en  fut  point  retardée , & fâchant 
que  nos  ambafladeurs  chargez  de  ces  offres  n’étoient 
qu’à  une  journée  de  Rome  : il  fe  preflfa  de  pronon- 
cer contre  nous  une  fentence , premièrement  le  di- 
manche des  Rameaux , contre  l’ufage  de  l’églife,  ôc 
enfuitte  le  jeudi-  faint , par  laquelle  ainfi  que  nous 
l’avons  oiii  dire,  il  nous  a excommunie  par  le  con- 
feil  de  quelques  cardinaux  Lombards,  ôc  nonobftant 
l’oppofition  de  la  plus  faine  partie  des  autres.  Et  par 
le  moïen  de  fes  fatellites  foudoyez  aux  dépens  des 
pauvres,  il  a empêché  nos  ambafladeurs,  qui  etoient 
déjà  arrivez,  de  le  prelenter  devant  lui  pour  propofer 
nos  raifons  & juftifier  notre  innocence.  Or  quoique 
pour  nôtre  interet  particulier  & la  honte  du  pape  , il 
nous  foit  avantageux  qu’il  ait  tenu  un  procédé  fi  ir- 
régulier : nous  en  lommes  toutefois  fenfiblement  af- 
fligez pour  l’honneur  de  leglife  univerfelle  nôtre 
mere.  Mais  d’ailleurs  nous  ne  croyons  point  qu’il  nous 
puilfe  faire  de  jultice , quoi  qu’il  puiffe  nous  faire  in- 
jure , ne  le  reconnoilfant  point  pour  nôtre  juge,  puif 
qu’il  s’étoit  déjà  déclaré  nôtre  ennemi  capital,  favo- 
rifant  publiquement  nos  lujets  rebelles  & les  ennemis 
de  l’empire.  Il  s’elt  même  rendu  indigne  d’exercer 
l’autorité  pontificale,  par  la  protedion  qu’il  donne 
à la  ville  de  Milan,  habitée  pour  la  plus  grande  par- 
tie par  des  heretiques,  fuivant  le  témoignage  de  plu-, 
fieurs  perfonnes  dignes  de  foi, 
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- Nous  déclarons  encore,  qu'on  ne  doit  nas  reconoî-’ 
1 tre  pour  vicaire  de  J.  C.  un  homme,  qui  au  lieu  de 
donner  les  dilpenlès  de  lavis  des  cardinaux,  apres 
uru  meure  deliberation  luivant  la  dilcipline  de  l'e- 
gliie,  en  trafique  fecretement  dans  fa  chambre  les 
écrivant  & les  icellanc  lui-même.  Ceft  encore ’une 
prévarication,  que  pour  s’attirer  contre  nous  quel- 
ques nobles  Romains,  non  content  de  l'argent  qu'il 
a répandu  il  leur  donne  des  châteaux  & des  terres 
dmipant  le  patrimoine  de  leglife  R'omaine,  dont 
nous  lommes  .proteéleurs.  Ainfi  aucun  Chrétien  ne 
doit  s etonner  fi  nous  ne  craignons  point  la  fentence 
d un  te  juge  : non  par  mépris  de  la  dignité  papale , à 
a laquelle  tout  fîdelle  doit  être  fournis^  nous  plus  que 
les  autres,  mais  par  la  faute  de  la  perfone,  qui  s’eft 
rendue  indigne  d’une  place  fi  éminente.  Ht  afin  que 
tous  les  princes  Chrétiens  connoiffent  la  droiture  de 
nôtre  intention,  8c  que  ce  n’eft  point  la  pafîîon  qui 
nous  anime  contre  le  pape  : nous  conjurons  les  car- 
dinaux de  la  fainte  églife  Romaine  par  le  fang  de 
J.C.  8c  le  jugement  de  Dieu,  de  Convoquer  un  conci- 
le general,  y appellant  nos  ambaiTadeurs  8c  ceux  des 
autres  princes  : en  prefence  defquels  étant  aufïi  prê- 
tent nous  fornmes  prêt  de  prouver  tout  ce  que  nous 
avons  avancé.  Quelque  foin  que  nous  prenions  d e- 
xaminer  nôtre  confcience,  nous  ne  trouvons  • rien 
qui  ait  .pu  nous  attirer  cette  perfecution  du  pape  : fî- 
non  que  nous  avons  cru  indécent  de  traiter  avec  lui 
du  mariage  de  fa  niece  , avec  Henri  nôtre  fils  natu- 
re a preient  roi  de  Xorresêe  de  GallurienSardagne. 

Vous  donc  rois  8c  princes  de  la  terre,  CompatifTez 
non  leulement  à nous,  mais  à 1 ’églife.  Regardez  lm-. 
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Jure  qui  nous  eft  faite  comme  la  votre , apportez  de 
l’eau  pour  éteindre  le  feu  allumé  dans  vôtre  voifina- 
cre.  Un  pareil  danger  vous  menace  : on  croit  pouvoir 
. abailfer  facilement  les  autres  princes,  fi  on  écrafe 
l’empereur  qui  doit  foûtenir  les  premiers  coups  qu’on 
leur  porte.  Nous  vous  prions  donc  de  nous  prêter 
vôtre  fecours  : non  que  nos  forces  ne  foiént  fuffifmtes 
pour  repoufter  une  telle  injure , mais  pour  faire  co- 
noître  à tout  le  monde,  qu  en  attaquant  un  des  prin- 
ces feculiers , on  touche  a 1 honneur  de  tout  le  corps. 

La  lettre  eft  datée  de  Trevife  le  vingtième  d’ Avril. 

La  réponfe  aux  plaintes  du  pape  qu’il  envoyoït  xxn. 
en  même  tems  eft  une  autre  grande  lettre  adreuee  ^zmtcs  du 
au  pape  par  les  évêques  de  Virfbourg,  de  \ ormes,  1 p 
de  Verceil  ôc  de  Parme.  Elle  avoit  ete  eciite  des  1 an- 
née précédente,  pendant  la  négociation  avec  le  pape , 
ôc  contenoit  la  réponfe  aux  articles,  furlefquels  il  or- 
donnoit  à fes  prélats  d’admonefter  l’empereur. , Nous 
les  lui  avons  expofez,  difoient-ils , ôc  nous  lavons 
trouvé  beaucoup  plus  fournis  que  nous  ne  1 efperions. 

Les  archevêques  de  Palerme  Ôc  de  Meffine  etoient 
prefens , avec  les  eveques  de  Cremone,  de  Lodi,  cse 
Novarre  ôc  de  Modene  : nous  y avons  même  appel- 
lé  plufteurs  freres  des  deux  ordres  des  Preftheurs  ôc 
des  Mineurs.  L’empereur  a répondu  a tout  pleinement 
ôc  diftindement  comme  il  s’enfuit.  Ils  raportent  les 
articles  envoyez  par  le  pape  au  nombre  de  quatorze, 
à peu  prés  les  mêmes  qui  furent  compris  depuis  dans 
la  bulle  d’excommunication  j avec  les  réponfes  de 
l’empereur  en  cette  maniéré. 

ï.  Proportion  de  l’églife.  Les  églifes  de  Montreal, 
de  Cifalou , de  Cataneôc  de  Squillace,  avec  trois  mo- 
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nafteres  font  depoüillees  prelque  de  tous  leurs  biens  • 
& la  plufpart  des  cathédrales  & des  autres  églifes  ont 
perdu,  prelque  tous  leurs  fujets,  par  les  exactions  in- 
jufles.  Reponfo  de  1 empereur.  Quant  à ces  vexations 
des  egliies  propofées  en  general , il  y en  a qui  ont  été 
commues  par  ignorance,  & qu’il  a ordonné  de  repl- 
ier inceflamment,  d autres  ont  déjà  été  reparées,  com- 
me il  eft  évident  à legard  de  Guillaume  de  Tocto 
nôtre  lecretaire  qui  a même  eu  ordre  de  paiTer  pat 
la  cour  de  Rome,  de  confùlter  l’archevêque  de  Mefîi- 
ne , & de  révoquer  ce  qu’il  trouveroit  fait  contre  les 
réglés.  On  dit  que  le  pape  en  ayant  oüi  parler  a ap- 
prouve fa  conduite.  La  reponfè  entre  enlùite  dans  le 
detail  de  ce  qui  regarde  ces  differentes  églifes.  i.  Pro- 
polition  de  Y églife.  Les  Templiers  & les  Hofpitaliers 
ayant  été  dépouillez  de  leurs  biens,  n’y  ont  pas  été 
entièrement  rétablis  fuivant  le  traité  de  paix,  Repon- 
fe  de  l’empereur.  Il  eft  vrai  qu’on  a retiré  d’entre  les 
mains  de  ces  chevaliers  fuivant  une  ancienne  confti- 
tution  du  royaume  de  Sicile,  les  fiefs  &les  rotures  qui 
eur  avoient  ete  donnez  par  les  ennemis  de  l’empereur 
aufquels  ces  chevaliers  fournifîoient  des  armes  & des 
vivres  pour  piller  le  royaume  pendant  fon  bas  âge. 
Mais  on  leur  a laide  les  terres  qu’ils  poffedoient 
ayant  la  mort  du  roi  Guillaume.  On  a aufli  retiré 
d entre  leurs  mains  quelques  rotures  qu’ils  avoient 
achetées , parce  qu  en  Sicile  ces  chevaliers  ne  peu- 
vent en  acquérir  qu  a condition  de  les  revendre  dans 
1 an  a d autres  bourgeois;  autrement  ils  acquerreroient 
en  peu  de  tems  toutes  les  terres  du  royaume.  On  voit 
ici  1 origine  de  1 amortiflement  des  héritages  tpmbant 
en  main  morre,  & de  la  taxe  des  nouveaux  acquêts. 

3.  Pro- 
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3.  Proportion  de  l’égliSe.  Il  ne  permet  point  que 
Ton  rempliffe  les  fieges  vacans  des  cathédrales  de 
des  autres  égliSes.  RéponSe  de l’empereur.  Il  conSent 
& defire  que  les  fieges  Soient  remplis , Sauf  les  privi- 
lèges dont  les  rois  (es  predecelfeurs  ont  joüi  juSques. 
à Son  temps  , de  dont  il  a uSé  plus  modeftement  qu’au- 
cun d’eux  j de  jamais  il  ne  s’eft  oppoSé  aux  ordina- 
tions des  prélats.  4.  L’églile.  On  leve  des  tailles  de  des 
exactions  Sur  les  égliSes  de  les  monafteres  contre  le 
traité  de  paix.  L’empereur.  On  impoSe  des  tailles  de 
des  colledes  au  clergé,  non  à raiSon  des  biens  eccle- 
jfiaftiques , mais  des  fiefs  de  des  biens  patrimoniaux , 
luivant  le  droit  commun  qui  s obServe  par  tout  le 
monde.  5.  LegliSe.  Les  prélats  n’oSent  procéder  con- 
tre les  uSuriers.  L’empereur.  J ai  Sait  une  nouvelle 
conflitution  contre  eux,  qui  les  condamne  a la  perte 
de  tous  leurs  biens , de  n’empêche  point  les  prélats 
de  les  pourliiivre.  6 . L’églile.  On  empriSonne  les 
clercs,  on  les  proScrit  de  on  les  tue.  Lempereur.  Je 
n’ai  point  de  connoillance  qu  on  en  ait  pris  de  em- 
prilonné  : finon  que  mes  officiers  en  ont  arrête  quel- 
ques-uns pour  les  renvoyer  au  jugement  des  prélats 
Suivant  la  qualité  des  crimes.  Je  Sai  que  quelques-uns 
ont  été  proScrits  de  mon  royaume  pour  crime  de  leze- 
majelté.  Quant  aux  meurtres,  je  Sai  que  1 impunité 
des  clercs  de  des  moines  en  caufe  plqfieurs  : 1 eveque 
de  VenuSe  a été  tué  par  un  moine,  de  dans  1 abbaie 
de  Saint  Vincent  un  moine  en  a tué  un  autre:  Sans 
qu’on  en  ait  fait  de  punition  canonique.  7.  L’églile. 
On  profane  de  on  détruit  des  égliSes  confacrees. 
L’empereur.  Je  n’en  Sache  aucune  fi  ce  n’eft  l’égliSe  de 
Nocera  qu’on  dit  être  tombée  de  vieilleffe  -,  de  je  Suis, 
Tome  XV IL  C q 
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prêt  d’aider  l’évêque  à la  rebâtir.  8.  Legiife.  il  ne 
peimet  point  de  reparer  1 Eglile  de  Sora.  L’empereur, 
Je  permets  de  reparer  legiife,  mais  non  pas  de  re- 
bâtir la  ville  qui  a été  détruite  en  vertu  d’un  juge- 
ment. 

9.  L eglife.  Ceux  qui  ont  pris  mon  parti  pendant 
les  troubles  font  depoüillez  de  tous  leurs  biens  ré- 
duits a quitter  le  pais.  L empereur.  Ceux  qui  pendant 
les  troubles  ont  pris  le  parti  du  pape  contre  moi  de- 
meurent en  feureté  dans  le  roïaume , fi  ce  n’eft  ceux 
qui  en  font  fortis  de  peur  de  rendre  compte  des  char- 
ges qu  ils  ont  exercées,  ou  d’être  pourfuivis  en  jufti- 
ce  au  civil  ou  au  criminel.  Or  j’entens  qu  ils  revien- 
nent en  toute  feureté,  pourveu  qu’ils  veiiillent  faire 
railon  a ceux  qui  le  plaignent  d eux.  10.  L’églile,  L’em- 
pereur retient  en  captivité  le  neveu  du  roi  de  Tu- 
nis, & ne  lui  a pas  permis  de  venir  vers  le  S.  fege, 
pour  recevoir  le  baptême.  L’empereur.  Le  neveu  du 
roi  de  Tunis  eft  venu  en  Sicile,  non  pour  être  bap- 
tifé,  mais  pour  éviter  la  mort  dont  fon  oncle  le  me- 
naçoit.  Il  n’eft  point  retenu  captif,  il  fe  promene 
dans  la  Poiiille  ; & étant  interrogé  lerieufement  s’il 
vouloir  être  baptizé,  il  l’a  nié  abfolument.  Toutefois 
s’il  le  veut  être  j’en  aurai  bien  de  la  joïe , comme  je 
l’ai  déjà  dit  aux  archevêques  de  Palerme  & de  Mef 
fine.  h.  L’églilé.  L’Empereur  retient  captifs  Pierre 
Sarrafn  & le  frere  Jourdain.  L’empereur.  J’ai  fait 
prendre  Pierre  Sarrafm  comme  mon  ennemi , qui 
médifoit  de  moi  à Rome  & ailleurs.  Il  n’eft  point 
venu  pour  les  affaires  du  roi  d’Angleterre,  il  en  a 
feulement  apporté  des  lettres,  par  lelquelles  ce  prin- 
ce me  prioic  de  lui  pardonner  s’il  étoit  pris.  Mais 
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je  n y ai  point  eu  d’égard , parce  que  le  roi  ne  favoit  ^ 
pas  ce  que  cet  homme  machinoit  contre  moi.  Quant  * 5 > 
à frere  Jourdain,  je  ne  1 ai  point  fait  prendre,  quoi- 
qu’il m’eût  diffamé  dans  fes  difcours  : mais  quelques- 
uns  de  mes  ferviteurs  qui  connoiffent  les  mœurs  Ôc 
les  artifices  de  ce  religieux  font  perfuadez  que  fon 
fejour  dans  la  marche  Trevifane  ôc  la  Lombardie  me 
feroit  préjudiciable  : c’eft  pourquoi  j ai  donne  ordre 
de  le  délivrer,  en  donnant  caution  de  ne  point  s’ar- 
rêter dans  ces  provinces. 

12.  L’églife.  L’empereur  a excité  à Rome  une  fe- 
dition,  par  laquelle  il  prétendoit  en  chaffer  le  pape 
ôc  les  cardinaux,  & détruire  les  prérogatives  du  laine 
fiege.  L’empereur.  Je  n’ai  point  excité  à Rome  de  fe- 
dition  contre  l’églife.  Mais  j ai  mes  ferviteurs  a Rome 
comme  ont  eu  mes  predeceffeurs  ; ôc  comme*il  eft 
quelquesfois  arrivé  que  les  fenateurs  élus  par  le  crédit 
de  leurs  ennemis  ont  voulu  leur  nuire , j ai  pris  leur 
défenfe.  Le  trouble  a été  quand  on  a élu  un  fenateur 
par  les  fuffrages  communs.  13.  L’églife.  Il  a fait  arrê- 
ter l’évêque  de  Paleftrine  légat  du  S.  fiege.  L’empe- 
reur. Je  ne  l’ai  point  ordonné  pas  même  en  fonge  : 
quoique  j’euffe  eu  raifon  de  le  faire , puifqu  il  eft 
mon  ennemi , ôc  qu’il  a révolté  contre  moi  une  gran- 
de partie  de  la  Lombardie.  14.  L’églife.  L empereur 
arrête  l’affaire  de  la  croifade  a 1 occafion  de  fes  diffé- 
rons avec  quelques  Lombards,  furlelquels  le  pape  eft 
prêt  de  lui  faire  donner  fatisfaâion.  L empereur.  J ai 
plufieurs  fois  remis  l’affaire  de  Lombardie  entre 
les  mains  du  pape  fans  en  avoir  tiré  aucun  avanta- 
ge. La  première  fois  les  Lombards  furent  condam- 
nez a fournir  quatre  cens  chevaliers,  que  le  pape  en- 
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voïa  contre  moi  dans  le  roïaume.  La  fécondé  fois  ils 
furent  condamnez  à en  donner  cinq  cens  , qui  furent 
deftinez  à aller  Outre-mer , ce  qui  ne  fut  point  execu- 
te.  Enfin  je  n’ai  pu  jamais  terminer  l’affaire  par  ce 
moïen.  Telles  étoient  les  reponfes  de  l’empereur  aux 
plaintes  du  pape , qui  ne  les  jugea  pas  fiiffifantes , 
puifqu’il  réitéra*  les  mêmes  plaintes  dans  la  bulle 
d’excommunication. 

Mais  quand  il  eut  veu  la  lettre  circulaire  de  Fri- 
deric adreffee  a tous  les  princes,  il  en  publia  une  de 
fon  côte  adreffée  aufïi  à tous  les  princes  ôc  à tous  les 
prélats,  qui  eft  très-longue  ôc  commence  ainfi:  Une 
bête  pleine  de  noms  de  blasfême  s’eft  élevée  de  la  mer, 
& le  refte  de  la  defcription  de  ceçte  bête  tirée  de  l’Apo- 
calypfe.  Cette  bête  efl  Frideric  félon  le  pape  Gre- 
goire,  ôc  dans  fa  lettre  il  prétend  détruire  tout  ce 
que  ce  prince  avoit  avancé  contre  lui,  comme  étant 
des  menfonges  ôc  des  calomnies.  Il  reprend  tout  ce 
qui  s’efE  parié  depuis  le  commencement  de  fon  pon- 
tificat. Le  refus  que  Frideric  fit  de  palier  à la  terre 
fainte  en  1127.  fous  pretexte  de  fa  maladie,  que  le  pa- 
pe traite  toujours  de  feinte  j ôc  il  l’accufe  indirecte- 
ment de  la  mort  du  Lantgrave  de  Turinge , difant 
qu’on  publioit  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Le  pape  ra- 
porte  enfuite  le  paffage  de  Frideric  en  Syrie,  &fon 
traité  honteux  avec  le  fultan.  Sur  le  reproche  d’avoir 
empêché  par  fes  légats  que  Frideric  ne  recouvrât  le 
roiaume  de  Jerufalem , il  fe  contente  de  dire  qu’un 
homme  fenfé  ne  le  pourra  croire. 

Il  paffe  à l’invafion  des  terres  de  l’églife  en  Italie 
par  Rainald,  ôc  dit  qu’il  agiffoit  en  vertu  d’une  com- 
IBiiTion  de  Frideric  fcellée  en  or^  ôc  qu’il  étoic  foûte- 
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nu  par  fon  argent  & par  fes  valîaux.  Que  les  lervi-  A.N.1139. 
teurs  de  l'églife  portèrent  la  guerre  dans  le  roiaume 
de  Sicile  pour  en  tarir  la  fource  -,  & que  les  habitans 
de  ce  roïâume  obéïlTant  alors  au  S.  Siégé  ne  violoient 
point  leur  ferment  fait  à Frideric  : puifqu  ils  en  etoient 
abfous  par  l’excommunication  prononcée  contre  lui. 

Venant  a la  guerre  de  Lombardie  il  dit  que  1 evene- 
ment  a fait  voir  que  Frideric  auroit  plus  aisément 
réduit  cette  province  par  la  clemence  que  par  la  ri- 
gueur qu'il  a employée  contre  des  peuples  déjà  trem- 
blans  pour  leurs  fautes  ; & qu’il  ne  devoit  pas  fomen- 
ter leurs  divifions  en  fe  fervant  des  uns  contre  les 

autres. 

Apres  que  le  pape  a répété  ce  qu’il  avoir  dit  dans 
les  lettres  precedentes  des  ioins  que  1 eglile  Romaine 
a pris  de  Frideric  dés  fon  enfance , de  fon  ingratitu- 
de envers  elle,  & de  l’oppreffion  dcseglifes  du  roiau- 
me de  Sicile  : il  vient  à la  juftification  de  1 eveque  de 
Paleftrine  fon  légat  en  Lombardie  ; & dit-,  qu  on  n a 
rien  à reprocher  à ce  prélat , de  ce  qu'étant  a Plaiian- 
ce  il  a reconcilié  les  parens  divifez  entre  eu*  avec 
proteftation  de  ne  rien  faire  contre  les  droits  de  1 em- 
pire. Quant  à Grégoire  de  Montelongo , nous  ui 
avons  donné,  dit  le  pape,  la  légation  de  Lombardie 
pour  prévenir  la  guerre,  voïanr  la  mauvaile  toi  de 
Frideric  • qui  nous  oftroit  toute  forte  de  latisracnoii 
par  l'archevêque  de  Palerme  & fes  autres  ambaiTa- 
deurs  , &;  en  même  tems  s emparoit  par  voye  de  tait 
delà  Sardagne  & des  diocefes  de  Maire  & de  Lune 

appartenans  à l’églife.  . , 

Sur  ce  que  Frideric  1 accufoit  d etre  indigne  du  S. 

fieve.  Nous  confelfons  dit-il , nôtre  indignité  & nô- 
b Ce  iij 
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A n.  iiîq.  trC  | ®"ance  : toutefois  nous  nous  acquittons  de  nô- 
tre charge  le  mieux  qu’il  nous  elt  poffible , & quand 
il  elt  neceilaire  nous  ulons  de  la  plénitude  de  nôtre 
pudïance  pour  accorder  des  difpenfes  aux  perfonnes 
diltinguees.  Mais  Frideric  qui  voudroit  ulurper  mê- 
me les  fonctions  des  évêques  & leur  puilTance  fpi- 
rituelle , a fouvent  elTaïé  d’ébranler  la  fermeté  de  Vé 
glde:  en  nous  offrant  des  châteaux  & des  mariages 
entre  les  parens  & les  nôtres.  Or  fe  voïant  reftfé 
comme  il  elt  notoire  à toute  nôtre  cour;  il  emploie 
1 artifice  groffier  de  nous  imputer  ce  qu'il  a fait  lui 
meme.  Ceci  regarde  la  propofidon  de  mariage  entre 
la  mece  du  pape  & le  fils  naturel  de  l’empereur  te 
pape  ajoute  : Dieu  a permis  que  Frideric  lui-même 
découvre  dans  fa  lettre  le  fonds  de  fes  mauvais  fenti- 
mens  Soutenant  hardiment  qu'en  qualité  de  vicaire 
e J.  C.  nous  n avons  pu  l’excommunier.  Il  foutient 
donc  que  1 eglilê  n a pas  la  puilTance  de  lier  & délier 
donnée  par  K S.  a S.  Pierre  & à fes  luccclTeurs  : hc- 
relie  capitale  d ou  1 on  peut  conclure  qu’il  ne  croit 
mieux  les  autres  articles  de  foi.  Mais  vous  venez 
pasvoir  que  Frideric  dans  fa  lettre  dit  exprelTement 
quil  ne  craint  point  la  fentence  de  Grégoire,  non 
par  mépris  de  1 autorité  papale , mais  à caufe  de  l’in- 
digmte  de  la  perfone,  & pour  montrer  qu’il  ne  refu- 
ie pas  le  jugement  de  l’églife , il  demande  la  convo- 
cation  d un  concile. 

Le  pape  ajoute  : Nous  avons  des  preuves  encore 
plus  fortes  contre  fa  foi.  C'eft  qu’il  a dît,  que  le  mon- 
de  entier  avoir  ete  trompé  par  trois  impofteurs , Jefus- 
Oirill  Moile  & Mahomet,  mettant  J.  C.  crucifié 
au-deiious  des  deux  autres  morts  dans  la  gloire.  Il  a 
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de  plus  ofé  dire  qu’il  n’y  a que  des  mfenfez  qui  ^ 
croient  que  Dieu  créateur  de  tout  ait  pu  naître  n 
d’une  vierge  : qu’un  homme  ne  peut  être  con- 
çu que  par  l’union  des  deux  fexes  j & qu’on  ne  doit 
croire  que  ce  qu’on  peut  montrer  par  la  raifon  natu- 
relle. On  pourra  prouver  en  tems  & lieu  tous  ce  s 
blasfêmes  ; & qu’il  a combattu  la  foi  en  plufieurs  au- 
tres maniérés,  tant  par  fes  paroles  que  par  les  aétions. 

La  lettre  finit  en  ordonnant  aux  évêques  de  la  ren- 
dre publique.  Elle  eft  datée  du  premier  de  Juillet 
1139.  & n’eft  pas  moins  remplie  d’injures  que  celle 
de  l’empereur. 

Quant  au  blasfême  touchant  les  trois  impofteurs, 
Mathieu  Paris  le  raporte,  mais  comme  une  calom-  P-  408 
nie  imputée  à Frideric  par  fes  ennemis , dont  fa  répu- 
tation ne  laifïa  pas  d’être  oblcurcie.  ils  difoient  aulîi, 
ajoute-t-il,  qu’il  avoit  proféré  des  blasfêmes  abomi- 
nables & incroyables  touchant  l’euchariftie , & qu’il 
croïoit  plus  à la  religion  de  Mahomet  qu’a  celle  de 
J.  C.  enfin  le  bruit  fe  répandit  parmi  le  peuple  .qu’il 
étoit  depuis  long  tems  allié  aux  Sàrrafins  & les  ai- 
moit  plus  que  les  Chrétiens.  Dieu  fait  fi  les  auteurs  de 
ces  mauvais  difcours  pechoient  ou  non.  Ainfi  parle 
Mathieu  Paris.  L’auteur  de  la  vie  de  Grégoire  IX. 
qui  eft  contemporain,  dit  en  parlant  de  cette  erreur 
de  Frideric  : Il  Fa  prile  par  le  commerce  avec  les 
Grecs  & les  Arabes,  qui  lui  promettaient  la  monar- 
chie univerfelle  par  la  connoifiance  des  aftres  ^ ôc 
Font  tellement  infatué , qu’il  fe  croit  un  dieu  fous 
l’apparence  d’un  homme , & dit  hautement , qu’il  eft 
venu  trois  impofteurs  pour  feduire  le  genre  humain. 

Il  ajoute  qu’il  doit  détruire  une  quatrième  impofture 
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An  mg  toleree  Par  les  Animes  {impies  qui  eft  l’autorité  du 
pape. 

xxiv.  Frideric  ayant  vu  cette  lettre  ne  demeura  pas  fans 
^nTym.  rePon^e-  11  'en  fît  écrire  une  adreffée  aux  cardinaux, 
i.  epifi.  31.  ou  d’abord  il  établit  l’allegorie  des  deux  grands  lu- 
minaires, pour  lignifier  le  facerdoce  ôc  l’empire:  ce 
qui  fait  voir  que  ceffcoit  alors  un  principe  convenu 
de  part  ôc  d autre.  Enfùite  il  rend  au  pape  injures 
pour  injures , employant  de  même  des  figures  tirées 
des  livres  facrez  , c’eft  dit-il  le  grand  dragon  qui 
feduit  1 univers,  l'Ante-Chrift,  un  autre  Balaam  ôc  un 
prince  de  tenebres.  Pourfe  juftifîer  touchant  les  trois 
ïedudreurs,  il  fait  fa  profefïion  de  foi  correéte  Ôc  ca- 
tholique fur  la  divinité  de  J.  C.  ôc  le  myftere  de  l’in- 
carnattion  : ôc  parle  de  Moyfe  ôc  de  Mahomet  com- 
me doit  faire  un  Chrétien.  Il  reproche  aux  cardia 
naux  de  n’avoir  pas  retenu  les  emportemens  du  pape; 
qu  il  attribue  a la  jaloufie  de  les  bons  fuccés  contre 
les  Lombards.  Il  foutient  que  le  pape  a perdu  fa.puif-? 
fanceo  en  perdant  la  vertu , il  tient  fes  cenfures  pour 
nulles  ôc  pour  des  injures  dont  il  doit  tirer  vengeance 
même  par  le  fer,  fi  les  cardinaux  ne  ramènent  le  pa- 
pe a la  raifon,  ôc  n’arrêtent  le  cours  d’un  procédé 
fi  violent. 


xxv.  , La  guerre  e'tant  ainfi  déclarée  de  part  ôc  d’autre. 
Ordonnances  1 empereur  Frideric  fît  publier  au  mois  de  Juin  1239. 
contre  le  Pa-  jans  fon  royaume  de  Sicile  les  articles  fuivans.  Les 
*c;0%Ge,m-  freres  Prefcheurs  & les  Mineurs  originaires  des  lieux 
lebelîes  de  Lombardie  feront  chaflez  du  royaume 
ôc  on  fe  gardera  des  autres , afin  qu’ils  ne  faffent  rien 
contre  1 empereur.  Il  en  fera  de  même  des  autres  re- 
ligieux. On  lèvera  fur  les  églifes  cathédrales  un  fub- 
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fide  pour  l’empereur  félon  leurs  facultez  ; de  meme  } 
fur  les  chapitres,  furie  refte  du  cierge,  & les  moines  ‘ 0 

noirs  ou  blancs.  Ceux  qui  font  en  cour  de  Rome  re- 
viendront , fous  peine  de  confifcation  de  leurs  biens. 

Les  biens  & les  bénéfices  que  les  clercs  etrangers  pof- 
• fedent  dans  le  roïaume  feront  aulfi  confifquez.  On 
ne  permettra  a perfonne  d aller  en  cour  de  Rome  ni 
d’en  revenir , lans  ordre  de  la  cour  impériale.  On  po- 
fera  des  gardes  pour  empêcher  que  perfone  , homme 
ni  femme , n’apporte  dans  leroiaume  des  letiies  du 
pape  contre  l’empereur: quiconque  en  fera  trouvé 
porteur  fera  pendu j & fi  ce  font  lettres  de  ci  eance  , il 
fera  tenu  d’en  déclarer  la  teneur,  & puni  de  même  fi 
elles  font  contre  le  prince. 

A cette  ordonnance  de  l’empereur  fe  rapporte  une  *£***• 
lettre  adreifée  au  capitaine  du  roiaume , par  laquelle  il 
dit  que  le  pape  y avoit  envoïé  des  lettres  par  des  freres 
Prefcheurs  & Mineurs,  & par  d autres  religieux  pour 
y faire  oblerver  l’excommunication  ôc  1 interdit  qu  il 
avoit  fulminé  contre  lui.  L empereur  01  donne  donc 
au  capitaine  de  condamner  au  feu  toute  pei  fone  de 
quelque  condition, de  quelque  âge  ou  fexe  que  ce  (oit, 
qui  aura  preienté  ou  receu  de  telles  lettres  , ou  defere 
à ces  ordres  du  pape.  Il  veut  même  qu’il  foit  permis  à 
toute  perfone  d en  faire  juftice , quand  elle  les  pren- 
dra (ur  le  fait.  L empereur  maltraita  aufii  les  moines,  Tl  39.  Vit  A 
particulièrement  ceux  du  Mont-Ca(Tim  Des  le  mois 
d’Avril  il  fit  mettre  des  gardes  a 1 abbaïe , il  la  char- 
gea d’impofitions  & chafïa  les  moines  de  tems  en 
tems  ^ de  forte  qu’au  mois  de  Juillet  il  n en  laiffa  que 
huit  pour  faire  le  fervice  divin. 

Cependant^  le  pape  fachant  l’extrémité  où  les 
. Tome  XVU.  D d 


2io  Histoire  Ecclesiastique. 
——  François  étoient  réduits  dans  CP.  s’efforçoit  de  tour- 
xivi39’  ner  à leur  fecours  toutes  les  forces  des  croifez-.non 
Croifadede  la  feulement  de  ceux  qui  avoient  pris  la  croix  pour  val- 

terre  fainte  1 i>  V,  i •••  1 • r / 

letardée.  Jer  avec  i empereur  Baudouin , mais  encore  de  ceux 
cjui  s etoient  croifèz  pour  aller  droit  en  Syrie,  ôc  qui 
étoient  les  plus  confiderables.  A leur  tête  étoit  Thi-« 
baud  VL  comte  de  Champagne  devenu  roi  de  Navar- 
re par  le  décès  de  Sanche  le  fort  fon  oncle  maternel. 
Il  étoit  fils  poftume  de  Thibaud  V.  qui  s’étant  croifé 
su^ o^.lxxv.  aux  prédications  de  Foulques  de  Neüilli  mourut  en 

Aib^-cir  I101‘  ^ & préparait  au  voïage,  Ainfi  Thibaud 

üjj.  VI.  étoit  âgé  de  trente-trois  ans  quand  il  fut  couron- 

né roi  le  fécond  dimanche  apres  Pâques  feptiéme  jour 
de  Mai  1134.  & l’année  fuivante  il  fè  croifapour  ac- 
complir le  vœu  de  fon  pere.  Avec  lui  fe  croiferent 
Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne  furnommé  Mau- 
clerc,  Hugues  IV.  duc  de  Bourgogne , l’un  & l’autre 
de  la  maifon  de  France , Henri  comte  de  Bar , Amauri 
comte  de  Monfort,  le  comte  de  Vendôme  &pluheurs 
autres  nobles  François. 

Comme  ils  virent  que  le  pape  retardoit  leur  voïa- 
ge & détournoit  une  partie  des  legs  pieux  & des  au- 
tres aumônes  deftinées  au  fecours  de  la  terre  fainte , 
quil  avoit  ordonné  de  leur  remettre  entre  les  mains: 
ils  lui  écrivirent  pour  lui  témoigner  leur  étone- 
menc  & leur  embarras.  Le  pape  leur  répondit:  Vous 
i9-  ne  devez  point  douter  que  nous  n ’aïons  principale- 
ment à cœur,  l’affaire  de  la  terre  fainte , mais  votant 
la  ruine  prochaine  dont  eff  menacé  l’empire  de  Ro- 
manie,  nous  Pommes  obligez  de  travailler  foigneu- 
fement  à le  lecourir,  puifque  le  foûtien  de  la  terre 
fainte  en  dépend  entièrement.  C’eft  pourquoi  apres 
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en  avoir  délibéré  avec  nos  freres  les  cardinaux,  nous 
avons  réfolu  d’envoïer  a 1 empire  de  Romanie  le  (e- 
cours  deftiné  à la  terre  fainte.  Ce  qui  ne  doit  point 
vous  troubler,  au  contraire  nous  vous  exhortons  a 
vous  tenir  prêt,  pour  le  pafTage  que  nous  dénonçons 
pour  la  S.  Jean  prochaine.  La  lettre  eft  adreffée  aux 
ieigneurs  que  j’ai  nommez,  excepté  le  duc  de  Breta- 
gne , & dattée  de  Rome  le  neuvième  de  Mars  1139. 

Les  feigneurs  croifez  s’affemblerent  en  effet  a Lion 
pour  regler  leur  voyage  j mais  comme  ils  tenoient 
leur  conférence  il  vint  un  nonce  de  la  part  du  pape 
en  grande  hâte , pour  leur  défendre  de  paffer  outre , ôc 
leur  ordonner  de  retourner  promptement  chez  eux , 
montrant  la  commiffion  qu’il  avoit  pour  ce^  fujet. 
Les  croifez  répondirent  tout  d une  voix  : D ou  vient 
cette  variation  dans  la  cour  de  Rome? N eft-cepas 
ici  le  terme  & le.  lieu  qui  nous  ont  été  prefcrits  depuis 
long-tems  par  les  légats  & les  prédicateurs  du  pape  ? 
Suivant  leur  prorneffe  nous  fommes  difpoiez  au  voya- 
ge pour  le  fervice  de  Dieu:  nous  avons  préparé  nos 
vivres,  nos  armes,  & tout  ce  qui  nous  eft  neceffaire  : 
nous  avons  engagé  ou  vendu  nos  terres , nos  maifons 
& nos  meubles , nous  avons  dit  adieu  à nos  amis  : nous 
avons  envoyé  devant  nôtre  argent  a la  terre  fainte  & 
annoncé  nôtre  arrivée , nous  fommes  près  du  port  j 
& maintenant  nos  pafteurs  changent  de  langage  & 
veulent  empêcher  le  fervice  de  J.  C.  Leur  indigna- 
tion étoit  telle, qu’ils  fe  feroient  jettez  fur  le  nonce 
du.  pape,  G les  prélats  n’avoient  modéré  1 emporte- 
ment de  la  multitude. 

Incontinent  après  vinrent  des  envoyez  de  1 empe- 
reur qui  reprefenterent  fortement  aux  croifez  , qu  ils 
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ne  dévoient  point  fe  prefler  de  partir  inconfiderement 
fans  1 avoir  a leur  tête  -y  & ils  leur  rendirent  les  lettres 
quil  leur  ecrivoit  fur  ce  fujet,  contenant  Tes  exeufes 
de  ce  qu  il  ne  pafloit  pas  encore.  Ces  oppofitions  du 
pape  & de  l’empereur  reduifirent  les  croifez  à un 
très  fâcheux  état  -,  ils  ne  favoient  quel  parti  prendre , 
& ils  netoientplus  unis.  Plufieurs  retournèrent  chez 
eux , murmurant  contre  les  prélats  qui  les  avoient  en- 
gagez à cette  entreprile  j plufieurs  s’embarquèrent  â 
Marfeilleavec  le  roi  de  Navarre,  qui  partit  de  ce  port 
au  mois  d Août , & paffa  à la  terre  fainte  ; & plu- 
fieurs de  ceux-là  demeurèrent  en  Sicile  attendant 
les  grands  qui  dévoient  venir  au  printems  : plufieurs 
le  rendirent  à Brindes  par  la  permiffion  de  l’empe- 
reur Frideric. 

L empereur  de  CP.  Baudoüin  de  Courtenai  etoit 
encore  en  France , où  il  affembloit  tout  ce  qu’il  pou- 
voir de  croifez  pour  palier  en  Romanie.  Pour  fubve- 
nir  au  rrais  de  fon  voïage  de  de  fa  guerre  contre  les 
Grecs,  il  engagea  fon  comté  de  Namur  au  roi  faint 
Loüis,  dont  il  étoit  parent, pour  cinquante  mille  livres 
Parifis , de  lui  donna  la  couronne  d’épines  de  N.  S. 
engagée  aux  Vénitiens.  Il  dit  donc  au  roi  de  à la  rei- 
ne Blanche  fa  mere:  Je  fai  certainement  que  les  Sei- 
gneurs enfermez  dans  CP.  font  réduits  à une  telle  ex- 
trémité qu’ils  feront  obligez  de  vendre  la  fainte  cou- 
rone  à des  étrangers , ou  du  moins  la  mettre  en  gage. 
C ’eft  pourquoi  je-defîre  ardemment  de  vous  faire  pal 
fer  ce  précieux  tréfor , à vous  mon  coufin , mon  lei- 
gneur  de  mon  bienfaiteur  de  au  roïaume  de  France 
ma  patrie.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  la  re- 
cevoir en  pur  don.  Baudoüin  parloit  ainfi  craignant 
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que  le  roi  ne  fiftconfcience  d'acheter  une  telle  rel  ique  Ar_  u<9. 
a prix  d'argent.  Le  roi  fort  re'joüi  de  cette  propof  mon 
rendit  beaucoup  de  grâces  à Baudouin  & accepta  la 

donation  ;c  étoit  en  1238.  r. 

Auffi-tôt  il  envoïa  à CP.  deux  frétés  Prelcheurs 

Jacques  & André  pour  l’execution  de  1 affaire.  Jac- 
ques étoit  prieur  duconvent  de  fon  ordre  à CP.  avoii 
fouvent  vû  la  fainte  courone  , & étoit  bien  infirme 
de  ce  qui  la  concernoit.  L’empereur  Baudoiiin  fit 

partir  avec  eux  un  envoyé  charge  de  les  lettres  paten- 
tes, par  lefquelles  il  ordonnoit  aux  feigneurs  de  dé- 
livrer la  fainte  courone  aux  envoyez  du  roi.  Etant 
arrivez  à Confiantinople  ils  trouvèrent  que  les  barons 
de  l’empire  preffez  dune  extreme  necefïite  avoient 
engagé  la  fainte  courone  aux  Vénitiens , pour  une 
grande  fournie  d’argent , a condition  que  fielle  n e- 
toit  retirée  dans  la  S.  Gervais , c eft-a-dire  le  dix-  neu 
viéme  de  Juin , elle  demeureroit  aux  Vénitiens , en- 
gagement étant  converti  en  vente  -,  &c  que  cependant 
k relique  feroit  tranfportée  à Venife.  Les  barons  de 
CP.  aïant  lu  les  lettres  de  l’empereur  leur  maître , 
convinrent  avec  les  Vénitiens  que  les  envoiezdu  roi 
S.  Louis  porteroient  la  relique  a Venife  avec  des  arm 

baffadeurs  de  l’empire  & des  plus  grands  de  leurs  ci- 
toïens.  La  caiffe  qui  contenoit  la  relique  rut  iceiiee 
des  féaux  des  feigneurs  François  de  CP.  Ceux  qui  la 
portoient  y avoient  tant  de  confiance  qu  ils  s embar- 
quèrent vers  Noël  de  1 année  1138.  dans  la  faifon  la 
moins  propre  à la  navigation  ^ & Vatace  1 empereur 
Grec  averti  parfes  efpions  de  cette  tranfiation,  avoir 
envoïé  piufieurs  galeres  aux  differens  détroits  ou  ïes 
François  dévoient  paffer.  Toutefois  il  ne  leur  arriva 


Il 
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An.  12.39.  aucun  accident  , & ils  arrivèrent  heureufement  à Ve 
nile. 

Ils  mirent  la  relique  en  depot  dans  le  trefor  de  la 
ciapelle  de  S.  Marc,&  frere  André  y demeura  pour 
agaider  • mais  frere  Jacques  revint  promptement 
trouver  le  roi  S.  Loüis , & lui  raconta  & à la  reine  fa 
mere  1 état  des  affaires  dont  ils  eurent  une  grande 

LC,  roj*  remPereur  Baudouin  envoïerent  donc 
des  ambaffadeurs  à Venife  avec  freres  Jacques  char- 
• gez-d  amples  inftruéiions , & de  l’argent  neceffaire 
pour  retirer  la  relique  j & on  écrivit  à l’empereur  Fri- 
eric  de  donner  efcorte  & fecours  aux  ambaffadeurs 
s il  e toit  beloin  : ce  qu’il  accorda.'Ils  trouvèrent  à Ve- 
rnie des  marchands  François, qui  fur  l’ordre  du  roi 
leur  offrirent  tout  l’argent  qu’ils  defiroient.  Les  Vé- 
nitiens euffenc  bien  voulu  retenir  la  relique,  mais  ne 
pouvant  aller  contre  leur  traité  ils  la  rendirent  en  re- 
cevant leur  paiement.  Les  ambaffadeurs  en  aïant  re- 
connu les  fceaux  fe  mirent  en  chemin  • & eurent  tou- 
jours beau  tems,enforte  qu’il  ne  tomba  point  de  pîuye 
lur  eux  pendant  la  marche,  quoiqu’il  plût  fouvenc 
quand  ils  etoient  arrivez  au  gîte.  Quand  ils  furent  à 
Troyes  en  Champagne , ils  en  envoïerent  avertir  le 
roi,  qui  partit  en  diligence  accompagné  delà  reine 
a mere, de  fes  freres , de  Gauthier  archevêque  de 
Sens,  de  Bernard  évêque  d’Auxerre,  & de  quelques 
autres  feigneurs,  & rencontra  la  relique  à Villeneuve 
1 archevêque  prés  de  Sens. 

On  ouvrit  kcaifTe  de  bois,  & on  vérifia  les  fceaux 
des  feigneurs  François  & du  duc  de  Venife  appofez 
lur  ]a  chaife  d argent , dans  laquelle  on  trouva  un 
vaie  d or  contenant  la  lâinte  courone.  L’ayant  de'. 


An.  1139. 
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couverte  on  la  fit  voir  au  roi  Sc  a tous  les  alTi-iiiins 
qui  répandirent  beaucoup  de  larmes  , s imaginant 
voir  J.  C.  même  couronne  d epines.  C etoit  le  jour  de 
S.  Laurent.  Le  lendemain  onzième  d’Août  1139. 
relique  fut  portée  a Sens.  A 1 entree  de  la  ville  le  roi 
& Robert  comte  d Artois  laine  de  (es  fieres  la  pii- 
rent  fur  leurs  épaules , étant  1 un  Sc  1 autre  nus  piez 
& en  cliemife  : ils  la  portèrent  ainfi  a 1 eglile  métro- 
politaine de  S.  Eftiene , au  milieu  de  tout  le  clei  ge  uc 
la  ville,  qui  vint  audevant  en  proceffion  trés-fokm- 
nelle.  Le  lendemain  le  roi  partit  pour  Paris , ou  le 
huitième  jour  le  fit  la  réception  de  la  lainte  courone. 

On  dreffa  prés  fabbaïe  S.  Antoine  un  grand  échaffaut, 
fur  lequel  étoient  pluheurs  prélats  revetus  ponti- 
ficalement  : on  montra  la  chafife  a tout  le  peuple , puis 
le  roi  & le  comte  d’Artois  encore  nus  piez  Sc  en  che- 
mife  la  portèrent  fur  leurs  épaules  à 1 eglife  cathé- 
drale de  N.  Dame , Sc  de  là  au  palais , où  elle  fut  mi- 
fe  dans  la  chapelle  roïale,  qui  étoit  alors  celle  de  S. 

Nicolas. 

Mais  quelques  années  apres  le  roiaiant  encoie  re- 
ceu  de  CP.  une  partie  confiderable  delà  vraye  croix 
de  plufieurs  autres  reliques,  fit  bâtir  la  fainte  Chapel- 
le que  nous  voyons , de  1 architecture  la  plus  riche 
Sc  la  plus  élégante  qui  fut  alors  en  ufage  -,  Sc  y fonda 
un  chapitre  pour  faire  1 office  divin  devant  les  faintes 
reliques.  L’églife  de  Paris  célébré  la  fete  de  la  fuf- 
ception  de  la  fainte  couronne  le  onzième  jour  d Août;  xxvm 
Sc  l’hiftoire  en  fut  écrite  dés-lors  par  Gautier  Cornu  Concile  de 

archevêque  de  Sens.  Tours' 

La  même  année  12.59.  Juhel  archevêque  de  Tours  1 ^ 5 
y tint  avec  fes  fuffragans  un  fécond  concile , ou  il  pu- 
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AN.U59.  , ia  treize  canons  ou  articles  de  reformation,  dont 
e premier  porte  : Avec  l’approbation  du  S.  concile  • 
ce  qui  montre  que  cette  formule  nëtoit  pas  particu- 
bere  au  pape  & à fes  légats.  Ce  concile  ordonne  qu’en 
chaque  paroiffie  il  y aura  trois  hommes  clercs  ou  laï- 
ques députez  pour  rendre  compte  à l’évêque  ou  à 
1 archidiacre  quand  ils  feront  interrogez,  des  fcan- 
dales  contre  la  foi  & les  bonnes  mœurs.  Les  facre- 
mens  ffiront  adminiftrez  gratis,  mais  fans  préjudice 
des  meules  coutumes.  Les  curez  ou  retours , comme 
on  les  nomme  encore  en  Bretagne  , nëxcommuni- 
ront  point  leurs  paroilliens  de  leur  propre  autorité; 
autrement  la  fentence  fera  nulle. 

Les  archidiacres,  archiprêtres , ou  autres  juges  ec- 
c eliaftiques  n auront  hors  de  la  ville  ni  officiaux  ni 
a louez , c eft-a  dire  lieutenans  ; mais  exerceront  leur 
jurildiéhon  en  perfone , fous  peine  de  nullité.  Les  ex- 
communications feront  portées  meurement  après  les 
momnons  & les  intervalles  convenables-  fi  les  excorm 
muniez  n obeiffient,  on  excommunira  ceux  qui  iront 
avec  eux  aux  marchez,  aux  fours  & aux  moulins,  & en- 
hn  ceux  qui  boiront  ou  mangeront  avec  eux.  On  im 
piorera  même  contre  eux,  s’il  eftbefoin  ,1e  brasfeçu- 
ler^mais  on  ne  prononcera  point  d’excommunication 
generale  contre  ceux  qui  communiqueront  avec  eux 
pour  éviter  le  péril  des  âmes.  Defenles  aux  moines  de 
lervir  dans  les  églifes  paroiffiales.  Défenfe  aux  clercs 
& aux  moines  d’avoir  des  fervantes  dans  leurs  maifons 
& leurs  pneurez  • & aux  bencfickrs  ou  clercs  enga- 
gez dans  les  ordres, de  rien  Iaiffier  par  teffiament  à 
^eurs  bâtards  ou  à leurs  concubines.  Ces  reglemens 
ne  donnent  pas  une  idée  avantageufe  de  la  face  de 

l’églife. 


c-  4. 

C.  j.  6 


e.  13 


c.  7. 


c.  8. 

Czna.  glojf. 
ailocatus. 


c.  9 


C.  J O 


e.  11. 


Lobin.  ht  fl. 
ÏDI.  ».  4. 
£reu.  f.  3311. 


Livre  LXXXI.  117 

l’églife.  L’année  fuivante  1140.  le  duc  Jean  de  Breta-  ^ ^ 
gne  à la  priere  des  évêques  & des  feigneurs  chaffa  les  ‘ ' 

Juifs  abfolument  de  toutes  les  terres  de  fon  obéïffan- 
ce,  paredit  du  mardi  avant  Pâques , c’eft-à.dire  du 
dixiéme  jour  d’Avril. 

Cette  année  1139.  le  treiziéme  de  Mai  qui  e'toit  le  M**ff 
vendredi  avant  la  Pentecôte , on  fit  une  execution  brüjez  Kc“ 
célébré  des  Bulgares  ou  Manichéens  à Monthemé  5f9benc'^ 
en  Champagne  diocefe  de  Châlons,  en  prefence  du 
roi  de  Navarre  & des  barons  du  pais,  de  l’archevê- 
que de  Reims  & de  dix-fept  évêques  3 favoir  de  Soif- 
fons , de  Tournai , de  Cambrai , d’ A rras , de  T eroiia- 
ne , de  Noyon  , de  Laon , de  Senlis  , de  Beauvais  &c  de 
Châlons  , ces  deux  feulement  élûs  , d’Orléans  , de 
Troyes,  de  Meaux,  de  Verdun  & de  Langresrde 
plufieurs abbez  , prieurs,  doïens  & autres ecclefiaffi- 
ques  : le  peuple  qui  vint  à ce  fpedracle  étoit  eft imé  à 
cent  mille  âmes.  On  y brûla  cent  quatre-vingt  trois 
heretiques , qui  fut  un  holocaufte  agréable  à Dieu  , 
dit  le  moine  Alberic  auteur  dutems.  Il  ajoute  qu’ils 
avoient  entre  eux  une  vieille  de  grande  réputation 
nommée  Gifle  native  de  Provins,  qu’ils  qualifioient 
l’abbeffe  , dont  l’execution  fut  différée , parce  qu  elle 
promit  à frere  Robert  d’en  découvrir  encore  une  *p6‘o.lhard' *’ 
grande  quantité.  Frere  Etiene  de  Bourbon  ou  de  Bel* 
leville  Jacobin  dit  avoir  affilié  au  jugement  de  ces  he- 
retiques. 

Frere  Robert  qui  pourfuivoit  la  condamnation  de  s** 
ces  heretiques  étoit  auffi  Jacobin  , & on  l’avoit  fur- 
nommé  le  Bulgare , parce  qil’il  avoit  été  deleurfeéle* 

Car  vers  le  tems  du  grand  concile  de  1115.  une 
femme  Manichéene  l’avoit  amené  à Milan  , ou  il 
Tome  XKlî.  . Ee 
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^ ^ ^ avoic  embralîe  cette  herene , ôc  y etoit  demeuré  pen- 
'”I“v9s  danc  vingt  ans , pallant  pour  un  des  plus  parfaits.  S’é- 
tant  converti  il  entra  dans  l’ordre  des  freres  Pref- 
ciieurs  j & comme  ilétoit  favant  & parloir  avec  for- 
ce & facilité,  il  s’acquit  une  grande  réputation;  il 
témoignoit  un  grand  zele  contre  ces  heretiques , qu’il 
Aîatlh.  Par  if  connoiffoit  parfaitement  par  le  long  tems  qu’il  avoir 
ii}8. p.  407.  paf]Te/  avec  eux  5 & prétendoit  les  reconnoître  à leur 
langage  Valeurs  geftes.  Il  en  découvrit  grand  nom- 
bre  particulièrement  en  Flandre , oc  les  falloir  brûler 
fans  mjfericorde  , appuyé  de  la  protection  de  faint 
Loiiis , au  quel  il  impofoit  par  fa  vertu  apparente.  Mais 
enfiite  abufant  de  l’autorité  d ’inquifiteur  qu’il  avoir 
recette , & ne  longeant  qu  a fe  rendre  formidable il 
ne  gardoit  plus  de  mefure  & confondoit  les  innocens 
avec  les  coupables.  Celf  pourquoi  le  pape  lui  ôta  la 
commifîon  d’inquif teur  ; & enfin  il  fut  convaincu 
de  tant  de  crimes , qu’il  fut  condamné  à une  prifon 
perpétuelle. 

CenfmSans  Henri  de  Braine  archevêque  de  Reims  avoir  inter- 
RePimsVince de  ^ ^es  egides  de  la  ville  & excommunié  les  bourgeois, 
pour  s’être  fouîevez  contre  fon  bailli  & fes  officiers  , 
müy!i. Xï-  4Ü*  levoienc  avec  trop  de  rigueur  les  fommes  auf- 
quelles  les  bourgeois  avoient  été  condamnez  envers 
l’archevêque.  Le  pape  Grégoire  confirma  c^s  cenfu- 
sup.uv.  res  Par  ^ kulle  du  n-  Juin  12^9.  qui  porte  que  Ti  les 
txxx.  ».  ji.  bourgeois  n’obéïffent , on  faifira  leurs  revenus  & leurs 
*f‘**tn' n'  dettes  adives  dans  les  foires  & par  tout  ailleurs. 

Thomas  de  Beaumezdont  il  a déjà  été  parlé  étoit 
M*r:*.p.s 4i.  un  gentilhomme  d’Artois  fils  de  Gilles  Seigneur  de 
Beaumez  & chatellain  de  Bapaume,  & d’Agnès  de 
Coud  : ainfi  Thomas  étoit  parent  de  l’arphevêque 
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Henri.  Il  fut  dés  fa  première  jeunelfe  chanoine  cH 
ras , puis  l'archevêque  le  fit  chanoine  & prëvc 
Pveims.  A l’occafion  du  different,  entre  le  m 

venue  de  Beauvais  Thomas  fur  c H T ■■■: 

1 . t 

n'y  croit  pas  encore  ■ ■ 
en  prifon  , on  r.  1 ■ 

hommes  du  païs , 

fils  &-  Huçncs  Gr:  ■ ■ ■ ..  ......  . . 

’ \ T \ 

que  Henri  tint  nu  . ...  fie  a S.  Quentin  au  mou*,  m 
Novembre  i.  ,a.  ou  furent  faits  rr ois  decrets:  le  pre- 
mier ordonne  que  les  trois  Gentilshommes  le  rom  ad- 
mon  eftez  de  mettre  en  liberté  T h amas  de  Beaumcz , 
& defatisfaire  à lui  &aux  églifes  dont  il  cil  chanoine 
pour  l’injure  qu’ils  lui  ont  faite.  S'ils  ne-  le  font  ils  fe- 
ront dénoncez  excommuniez  de  l’autorité  du  pape, 
& par  celle  du  prefent  concile.  S’ils  foûriennent  l'ex- 
communication pendant  quinze  jours,  les  terres  qu’ils 
ont  dans  la  province  de  Reims  feront  en  interdit, 
jufques  ace  qu’ils  aient  rendu  le  prévôt  Thomas  & 
réparé  les  dommages.  Quinze  jours  après  la  publica- 
tion de  l’interdit , les  enfans  de  ces  gentilshommes 
ne  feront  admis  à aucun  bénéfice  dans  la  province 
de  Reims  pendant  vingt  ans.  Si  ces  moïens  ne  fuffi- 
fent,  on  implorera  le  fecours  des  feigneurs  temporels 
dont  leurs  biens  relevent  j ôc  fi  ces  feigneurs  dans  le 
terme  qui  leur  fera  preferit  ne  font  pas  leur  devoir 
pour  contraindre  les  trois  gentilshommes  de  recou- 
rir à l’églife,  ils  feront  excommuniez  ôc  leurs  terres 
miles  en  interdit.  Enfin  nous  fupplions , dit  le  concile, 
le  fiouverain  feigneur  temporel  , c’eft-Ldire  le  roi, 
d’interpofer  fon  autorité  pour  la  délivrance  du  pré- 
vôt & la  confervation  du  droit  de  l’églife.  Je  n’ai 
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point  encore  vu  de  cenfures  ecclehafhques  pouflees 
à ces  deux  dégrez.  Le  fécond  decret  eft  general  & 
étend  les  mêmes  peines  à tous  ceux  qui  prendront  un 
chanoine  de  quelqu’une  des  églifes  cathédrales  de  la 
province  de  Reims,  & le  troihéme  les  étend  jufques 
aux  chanoines  des  collegiales.  Tous  trois  font  datez 
du  lundi  avant  la  S.  André,  c’eft-à  dire  du  vingt-hui- 
tième de  Novembre  1139. 

Cette  année  le  roi  d’Angleterre  Henri  irrité  de  n’a- 
voir pu  faire  élire  Guillaume  de  Savoïe  pour  l’évêché 
de  Vincheftre,fît  caffer  en  cour  de  Rome  les  deux 
éleéfions  de  Simon  prieur  de  la  cathédrale  de  Norvic 
pour  évêque  de  la  même  églife  & de  Raoul  de  Neu- 
ville évêque  de  Chicheftre  pour  celle  de  Vincheftre. 
Le  roi  obtint  ces  calfations  par  Simonie  Normand  un 
de  fes  legiftes , dont  il  avoit  une  grande  troupe  , dit 
Matthieu  Paris,  comme  une  meute  de  chiens , pour 
les  découpler  fur  les  électeurs  des  prélats.  Il  avoit 
chargé  le  même  Simon  de  demander  au  pape  un  ordre 
pour  le  légat  Otton  de  demeurer  encore  en  Angle- 
terre, nonobflantlapermilfion  de  retourner  à Rome 
qu  il  avoit  demandée  & obtenue  j mais  le  roi  ne  croïoit 
pas  pouvoir  vivre  fans  lui,  & fauta  de  joïe  quand  il  le 
vit  demeurer  fui  vant  le  nouvel  ordre  du  pape.  Au  con- 
traire la  nobleffe  fut  indignée  de  cette  conduite  du 
roi. 

Cependant  Guillaume  Rele  fut  élu  évêque  de  Co- 
ventri  parles  moines,  qui  croïoient  que  fon  élection 
feroit  agréable  au  roi  -,  & peu  après  étant  aulfi  élu 
par  les  moines  de  Norvic , il  préfera  ce  hege  à l’au- 
tre, trop  voifin  des  Galois  encore  indomptables.  Il 
fut  donc  facré  évêque  de  Norvic  la  même  année  1139. 
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par  S.  Edmond  archevêque  de  Cantorben  dans  I egli-  x 

iê  de  S.  Paul  de  Londres , en  prefence  d une  grande 
multitude  de  prélats  & de  feigneurs. 

D’un  autre  côté  la  prétention  de  Guillaume  e val.c.  i}i. 
yo'fe  fur  lëvêché  de  Vincheftre  s’évanouit  par  Ion  .»• 
élection  à l’évêché  de  Liege,  qui  étoit  demeuré  vacant  P 
dés  le  fécond  jour  de  Mai  1138.  par  ledecesde  Jean 
d’Eppe.  On  procéda  à l’éleétionversla  S.  Jean , & les 
voix  furent  divifées  : une  partie  élut  Otton  prévôt  de 
Malfriét,  & l’autre  élut  Guillaume  de  Savoïe  du  de 
Valence  frere  de  Xhomas  comte  deFlandies.  Ils  allè- 
rent l’un  & l’autre  foûtenir  leurs  droits  en  cour  de  Ro- 
me -,  & l’éledion  étant  examinée , le  pape  confirma 
celle  de  Guillaume  en  prefence  de  Conrad  archevê- 
que de  Cologne  fon  métropolitain , mais  maigre 
îempereur  Fnderic  qui  protegeoit  Otton.  On  diloit  M*nh. 
que  le  pape  vouloit  donner  à Guillaume  le  comman-  p 4 ’ 

-<  dement  de  fon  armée  contre  l’empereur , & il  eft  cer- 
tain qu’il  lui  permit  de  garder  l’adminiftration  de  l’e- 
vêché  de  Valence.  Guillaume  demeura  en  Italie  & tut 


facré  évêque  de  Liege  par  le  pape  Grégoire.  ^ 

Cependant  Conrad  fils  de  l’empereur  vint  a Liege , 

& mit  Otton  contre  les  réglés  dans  la  chaire  epilco- 
pale  j mais  quand  il  voulut  lui  faire  prêter  ferment  par 
les  bourgeois , ils  repondirent  , qu  ils  le  feroient  vo- 
lontiers a l’évêque  que  1 eglife  auroit  receu  canoni- 
quement. Pendant  ce  Ichilme  qui  dura  prés  d un  an- 
née les  troupes  des  deux  partis  pilloient  1 eveche  de 
Liege  impunément.  Enfin  on  apprit  que  Guillaume 
de  Savoïe  étoit  mort  à Viterbe  le  jour  de  la  Touf- 
Taints  1139.  & avoit  été  enterré  à Hautecombe  ab- 

baïe  de  Cifteaux  en  Savoïe.  Le  pape  enfut  fortaffli- 

Eeiij  « 
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, Histoire  E c c l e s i a s t i qu  e. 
ge&  k douleur  du  roi  d’Angleterre  alla  jufques  à dé- 
chirer les  habits  & les  jecrer  dans  le  feu.  A lors  les  moi- 
nes du  chapitre  de  VincheRre  envoyez  à Rome  obtin- 
rent du  pape  une  bulle, portant  qu’ils  ne  pourraient 
dire  pour  leur  évêque  aucun  étranger  odieux  au 
roiaume  3 par  quelque  recommandation  ou  juiïion 
que  ce  fut  ; mais  qu  ils  diraient  librement  & canoni- 
quement celui  qu  ils  croiroient  le  plus  digne.  De  quoi 
kroi  entra  en  une  furieufe  colere,  comme  s’il  n’eût 
pu  trouver  aAnglois  capable  de  remplir  ce  fiege. 

La  meme  anneele  dix-neuviéme  de  Juin  naquit  à 
Londres  un  fils  a ce  Prince  qu’il  innommer  Edoüard. 
L eveque  de  Carliîele  catechifa,  c’eR-à-dire  qu’il  fît 
îur  lui  les^exorcifmes „ le  légat  Otton  le  baptifa  quoi- 
qu  il  ne  fût  pas  prêtre,  & S.  Edmond  archevêque  de 
Cantorheri  le  confirma,  il  eif  remarquable  que  î’on 
divisât  les  ceremonies  du  catecumenat,  & que  l’on 
donnât  encore  la  confirmation  tout  de  fuite.  L’en- 
fant eut  neuf  parains  , trois  evêques  , Roger  de  Lon- 
dres, Gautier  de  Carîile,  Guillaume  deReleélû  de 
Norvic  : trois  comtes  & trois  autres  dont  étoit  Simon 
le  Normand  archidiacre  de  Norvic. 

Cependant  le  pape  envoïa  en  qualité  delegat  Ja- 
ques évêque  de  PaleRrine  autrefois  moine  de  CiReaux 
pour  publier  par  toute  la  France  la  fentence  d’excom  - 
munication contre  1 empereur  Frideric.  il  étoit  por- 
teur d une  lettre  du  pape  Grégoire  au  roi  S.  Loüis  y 
ou  apres  s erre  étendu  fur  les  îoiianges  des  rois  de 
France,  qu  il  leconnoit  avoir  etc  de  tout  te  ni  s fermes 
dans  la  foi  & zélés  proteébeurs  de  l églife  • il  ajoute  : 

C eR  pourquoi  nous  recourons  à vous  avec  une  gran- 
ue  confiance  pour  vous  découvrir  les  plaies  que  Fri- 
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deric  fait  à leglife,en  s’ingérant  aux  divins  myfte-  An  ^ 
res  dont  il  s e'Ioignoit  comme  un  païen  avant  fa  con-  * ‘ ^ ' 
damnation  -,  & publiant  contre  nous  des  lettres  rem- 
plies d’impoftures.  il  recommanda  enfuite  au  roi  le 
légat  -,  & dit  qu’il  y a plus  de  mérité  à combattre  Fri- 
deric  ennemi  de  la  foi , qu’à  retirer  la  terre  fainte  d’en- 
tre les  mains  des  infidelles.  La  lettre  efl  du  vingt- 
unieme  d’Qétobre  1139.  & le  légat  partit  au  même  Rie.  s.  cnm. 
mois-,  mais  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de 
Frideric  il  fe  dêguifa  en  pelerin , & avec  unfeul  com- 
pagnon il  alla  par  terre  jufques  à Genes  où  il  s’embar- 
qua. 

Le  pape  écrivit  auffi  en  Allemagne  deux  lettres  B^l*r\Gres' 
contre  Frideric  adreffiées  à Albert  archidiacre  de  Paf- 
fau  & à Philippe  d’Affiie  fon  nonce.  Dans  la  premiè- 
re dattêe  du  vingt-quatrième  de  Septembre,  il  fe 
plaint  que  quelques-uns  donnent  du  fecours  à Fride- 
ric contre  Dieu&l  églife  Pvomaine;  & que  ce  prince 
voulant  à tort  retenir  l’empire  , maltraite  les  leigneurs 
qui  refufent  de  confentir  à fes  crimes  , (ans  avoir 
égard  à leurs  privilèges  : il  les  emprifonne , les  pros- 
crit , les  fait  tuer  en  trahifon  & les  expofe  aux  affiaf- 
fins  païens:  choie  inoüie  d’un  prince  Chrétien.  Il  a v.fup.uv. 
chaffé  du  roïaume  de  Sicile , qui  eft  le  patrimoine  de  LXXI1'  43‘ 
S.  Pierre  , quelques  évêques , apres  les  avoir  dépouil- 
lez de  leurs  biens  ecclehaftiques  & autres.  Il  a profané 
des  églifes , dépoüille  des  pauvres , des  veuves , des  or- 
felins  & des  religieux-,  & en  a même  fait  brûler  un  de 
l’ordre  des  freres  Mineurs  fans  forme  de  procès.  Au 
mépris  de  nôtre  ientence  d’excommunication,  il  a fait 
célébrer  publiquement  devant  lui  l’office  divin;  & 
dit  que  cette  Sentence  ne  doit  point  être  obfervée  : en 


Matth.  Par  if. 
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12. 4 Histoire  Ecclesiastique. 

A n.  12.59!  4UCP  *1  ^ déclare  heretique.  Le  pape  conclut  en  dé- 
fendant à tous  les  prélats  , les  feigneurs  ôc  les  fidelles 
d’Allemagne  de  donner  aucun  fecours  à Frideric 
ordonnant  aux  deux  commiffiaires  de  faire  executer 
cette  d,éfenfe , en  excommuniant  les  contre venans.  La 
fécondé  lettre  datée  du  vingt-troifiéme  de  Novem- 
bre n’eft  que  la  répétition  de  la  même  défenfe , & un 
ordre  réitéré  pour  l’execution. 

Mais  les  prélats  d’Allemagne  furent  peu  touchez 
de  ces  menaces:  ils  prièrent  le  pape  de  ne  les  point 
contraindre  à publier  fes  cenfures  contre  l’empereur -, 
ôc  de  fonger  au  contraire  à faire  la  paix  avec  lui  , 
pour  appaiferle  (caudale  excité  dans  l’églife.  Bertold 
patriarche  d’Aquilée  eut  fi  peu  d’égard  aux  cenfures 
du  pape  , qu’il  communiqua  avec  l’empereur  Frideric 
en  toutes  maniérés , aux  divins  offices , au  baifer  & à 
la  table.  Le  pape  lui  en  fit  de  grands  reprpches  par 
(a  lettre  du  dix-neuviéme  de  Décembre  1139.  lui  of- 
frant toutefois  l’abfolution  de  l’excommunication 
qu’il  avoir  encourue,  pourvu  qu’il  vînt  au  plutôt  en 
(a  prefence.  Et  je  vous  accorde  , dit-il,  cette  grâce 
en  confideration  de  Bêla  roi  de  Hongrie  ôc  de  Co- 
loman  fonfrere  vos  neveux.  Bertold  étoit  fils  du  duc 
de  Moravie  ôc  frere  de  Gertrude  reine  de  Hongrie 
rnere  du  roi  Bêla  IV.  ôc  de  fainte  Elifabeth.  Sainte 
Heduige  reine  de  Pologne  étoit  encore  fœur  de  Ber- 
told. 

Les  chevaliers  Teutoniques  prirent  auffi  le  parti 
de  Frideric  yôc  le  pape  les  menaça  s’ils  y perfiftoient, 
de  révoquer  tous  leurs  privilèges.  Il  étoit  revenu  d’A- 
nagni  à Rome  dés  le  mois  de  Novembre  >ôc  le  dix- 
huitiéme  du  même  mois  jour  del’oélave  S.  Martin, 

Ü 
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fl  Confirma  l'excommunication  contre  Frideric;  &ex-  T 

communia  de  nouveau  Hents  Ton  fils  naturel , qui  au  ^ ^ 
mois  de  Septembre  precedent  setoit  empare  ae  h 
marche  d’ Ancône } car  le  pape  pretendoit  quelle  ap- 
partenoit  à Fégliie. 

L’empereur  Frideric  étant  cependant  en  Toicane,  XXXÎIÏ 
célébra  à Pife  la  fête  de  Noël  avec  grande  folemnité, 
&afiiftaaux  divins  offices  dans  la  grande  egîiie  3fans  dtfois. 
avoir  égard  à Finterdit  prononce  par  le  pape  contre  Germ. 
les  lieux  ou  il  fe  trouveroit.  Là  vint  le  trouver  frere  +*f* 

£îie  dépolé  depuis  peu  du  generalat  des  frcies  Mi- 
neurs Dés  l’année  ]i\6.  il  avoir  été  rétabli  dans  cette  Vriding.  1 15  6. 

^ .1  • ».  i.  1.  i-&e 

charge  à la  place  de  Jean  * arent,  qui  céda  au  parti 
le  plus  fort , & fe  retira  humblement  apres  avoir  gou- 
verné  l’ordre  pendant  fix  ans.  Elle  fuivant  toujours 
ion  ancienne  conduite  travailloit  a introduire^  le  re- 
lâchement fous  prétexte  de  prudence  ; & foûtenoit 
qu’il  y avoir  trés-peu  de  perfones  capables  deluivre 
les  traces  de  S François.  Il  avoit  un  grand  parti , Sc- 
ies puiïïances  ecclefiaûiques  & feculreres  le  favori- 
(oient  à caulé  de  fon  habileté  dans  les  affaires  & de 
fa  politeffe.  Mais  les  zélateurs  de  l’obfervance  lui  re- 
fiftoient  courageufement  aïant  a leur  tete  un  Ahe- 
man  nommé  frere  Cefaire  de  Spire  , homme  dode 

vertueux.  _ f 

Ils  s’adrefferent  d’abord  à Elie  qui  les  écouta  pai- 
fiblement  & les  paya  de  belles  paroles  ; mais  il  alla 
cependant  trouver  le  pape  3 & lui  dit -.Nous  avons 
quelques  freres  (impies  & ignorans  y qui  ne  laifFent 
pas  d’être  en  grande  eftime,  même  au  dehors , parce 
qu’ils  ont  été  dilciples  & compagnons  de  S.  François  j 
jls  font  attachez  à leurs  fentimens  , & comme  s ils  n a-  x 
Tome  XV IL  ^ ^ 


__  i:'6  Histoire  Ecclesîasti  qjj  f. 

An.  1139.  voîeîlt  Poinc  Supérieur,  ils  vont  de  côté  & d’autre 
en  feignant  des  pratiques  Singulières  au  préjudice  dp 
la  religion.  J ai  crû  être  obligé  en  confcience  d en 
avertir  vôtre  fainteté.  Le  pape  ainfi  prévenu  donna 
a frere  Elie  un  ample  pouvoir  de  réprimer  ces  fédi- 
tieux.  Elie  qui  ne  demandait  autre  chofe  étant  reve- 
nu a Affile  commença  à perfecuter  lès  Cefarietfs  • ain fi 
nommoit-il  ceux  qui  lui  étoient  oppofez.  Il  en  exila 
pluheurs,  il  en  mit  plufîeurs  en  prifon,  entre  autres 
frere  Cefaire  avec  les  fers  aupiez  &aux  mains  : Enfui, 
te  il  lui  ôta  les  fers  , mais  il  demeura  enfermé  pendant 
les  deux  années  entières  de  12,37.  &1238.  Au  commen- 
cement de  1139.  trouvant  la  porte  de  fa  prifon  omer- 
te,  il  fortit  pour  fe  promener  un  peu  par  un  grand 
froid.  Celui  qui  le  gardoit  étoit  un  frere  lai  brutal , 
qui  croiant  qui!  vouloir  s’enfuît  , courut  fur  lui  avec 
un  bâton,  &l’en  frappai!  rudement  à la  tête  qu’il  en 
mourut  fur  la  place» 

; Le  pape  aïant  appris  cet  accident , & voïant  qu’E- 
lie  1 avoir  trompe  , convoqua  à Rome  un  chapitre 
general  de  tous  les  minières  provinciaux,  qui  fut  te- 
nu le  lendemain  de  la  Pentecôte  feiziéme  de  Mai. 
Le  pape  y dépofa  Elie  pour  la  fécondé  fois,  & or» 
donna  d’élire  en  fa  prefence  un  autre  general.  On 
dut  frere  Albert  de  Pife provincial  d’Angleterre,  & 
le  pape  confirma  l’éleélion  j mais  Albert  mourut  au 
bout  de  trois  mois  & demi , vers  la  N.  Dame  de  Sep- 
tembre. A la  ToufTains  on  élût  a fa  place  Haimon  de 
'ixS.'n.l'o.  f 1 eversham  Anglois , un  des  deux  qui  avoient  été  en- 
Ric.  S.  Germ.  voïez  vers  Germain  patriarche  Grec  de  CP.  Elie 
conceut  un  tel  dépit  de  le  voir  dépofe,  qu’il  alla  trou- 
ver l’empereur  Frideric  & s attacha  à lui.  Il  décrioic 
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feglife  Romaine  comme  pleine  d’ufure,  de  fïmonie  An,  1139, 
& d’avarice,  11  difoit,  que  le  pape  entreprenoit  fur  les  Mattb ■ Parif, 
droits  de  l’empire  , 6c  ne  longeoit  qu’à  amafier  de  ?-+6*- 
l’argent  par  divers  artifices  : au  lieu  d’emploïer  les 
prières , les  procédions  & les  jeûnes  pour  le  délivrer 
d’oprèlfion.  Il  accufoit  le  pape  .de  détourner  l’argent 
deftiné  pour  le  lecours  de  la  terre  fainte  : de  fceller  des 
bulles  fecretement  dans  fa  chambre , fans  la  participa- 
tion des  cardinaux , & de  donner  à Tes  nonces  des  bul- 
les fcellées  en  blanc  , pour  les  remplir  à leur  gré.  il  le 
chargeoitde  plufieurs  autres  cas  énormes  j c’eil  pour- 
quoi le  pape  l’excommunia.. 

Cependant  l’ordre  des  freres  Mineurs  acquit  un  fu- 
jet  confiderable  Adolfe  comte  de  Holface  , qui  em*  Aib.  S (ad, 
brada  leur  inftitut  à Hambourg  lejourdeS.  Hipolyte  chr- 
iamedi  treiziéme  d’Août  1239.  Îaifïànt  trois  fils  en  bas 
âge  fous  la  tutele  du  duc  Abel  de  Danemarc  Ion  gen- 
dre, Adolfe  avoit  fervi  avec  honneur  auprès  de  l’empe- 
reur Frideric,6c gouverné  heureulement  Ion  etat.Cinq 
ans  après  étant  allé  à Rome  il  obtint  dilpenfe  du  pape, 
pour  être  promu  à tous  les  ordres  , apparemment  par- 
ce qu’il  avoit  porté  les  armes.  Lalettre  du  penitencier  Id‘ îl44< 
ed  du  vingt-deuxième  d’ Avril  1144.  Adolfe  vécut  qua- 
torze ans  depuis  ion  entrée  en  religion. 

Le  pape  Grégoire  envoïa  fept  freres  Prefcheurs  à XXXIV_ 
Rufude  reine  des  Géorgiens  ôeà  David  fon  fils  leur 
roi,  avec  une  lettre  où  il  s’excufe  de  ce  qu’il  n’envoïe  Géorgiens, 
pas  une  armée  pour  les  fecourir  contre  lesTàrtares 

r , ,r  , , _ , . .1  ep.Ram*».?*, 

comme  ils  s y etoient  attendus.  Car,  dit-il,  nous  avons 
ordonné  de  défaire  les  Sarrafins  de  Syrie  qui  font  en- 
tre nous.ôc  vous  i êc  nous  combattons  encore  fans  cef- 
Jfe.en  Italie  6c  en  Lfpagne  pour  la . défende  de  la  foi 

F fij 
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An1Z~o  chvét'fnne  y ce  qui  faic  que  nous  n avons  pu  fufEre  1 

* vous  donner  du  fècours.  Et  comme  pour  l'obtenir  cet- 
te princcflè  temoignoit  fe  vouloir  réünir  à leglife  Ro- 
maine, le  pape  iniîftefortementfurianeceflîtc  de  re- 
connaître une  feule  églifeaffemblée  fous  un  feul  chef. 
Mais  il  répété  fouvent  que  c’eft  à S.  Pierre  feul  que 
J.  C.  a donne7  la  conduite  de  fon  troupeau  ôc  les  clefs 
du  ciel.  En  quoi,  ajoute-t-il^,  nous  ne  prétendons  pas 
ôter  l’honneur  qui  eft  dû  à nos  freres  les  évêques , que 
S.  Pierre  ôc  les  fuccefleurs  ont  appeliez  à une  partie  de 
la  follicitude;  ôc  nous  ne  doutdns  point  qu’ils  neioient 
les  vicaires  de  Dieu  &c  du  faint  fiege.  Par  là  il  femble 
dire  que  les  evêquestiennent  leur  pouvoir  immédia- 
tement du  pape , fuivanj;  l’opinion  de  quelques  théo- 
logiens du  même  tems.  La  lettre  eft  du  treiziéme  Jan- 
Sl(p  liv.  vierii4o.  Cette  reine  RujE&de .doit  être  la  même  que 

UÏ1X‘ n'  u Rufïutude  qui  avoit  écrit  au  pape  Honorius  quinze 
ou  feize  ans  auparavant  J & je  ne  trouve  point  que  ce 
commerce  de  lettres  avec  les  papes  ait  eu  de  fuite, 
Aufli  avons-nous  vu  par  plufieurs  exemples  ? que  ce  s 
offres  de  réunion  à l’eglife  Romaine, de  la  part  des 
Chrétiens  Orientaux  n avoient  pour  motif  que  leur 
interet  temporel 

Autrc^apoio-  ^ empereur  Frideric  avançant  toujours  vers  Rome 

giedeu-mpe-  fût  receu  à Foîigni  au  mois  de  Février  12.40.  enfuke 
a ^rer^e  5 d’où  il  écrivit  au  roi  d’Angleterre  une 
grande  lettre  , pour  juflifier  fa  conduite  & la  guerre 
qu  il  falloir  au  pape.  Il  réprend  tous  les  fujets  de 
plainte  quil  prétend  avoir  contre  lui  j jufques  à Fex- 
communication  prononcée  l’année  précédente  , puis 
il  ajoute  ; Comme  ce  procedé  nous  paroilfoit  injulle  9 
nous  envoyâmes  des  ambaffadeurs  aux  cardinaux  «■ 
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demandant  la  convocation  d’un  concile  general- mais  An>i 
loin  d’y  avoir  égard , le  pape  fit  honteufement  cmpr i* 
donner  les  évêques  que  nous  avions  envoyez ^sioiunc 
le  droit  des  gens.  Enfuite  il  afoulevé  contre  nous  la 
marche  Trevifane  & la  ville  de  Ravenne  j & pour  foû- 
tenir  la  révolté  des  Milanois , il  leur  a envoie  le  légat 
Grégoire  de  Montelongo  & frere  Leon  miniftre  des 
freres Mineurs , quinon  feulement  fe  deguifoient  en 
foldats,  portant  des  epees  & des  cuirafîes,  mais  encore 
dans  leurs  prédications  donnoient  l’abfolution  à tous 
ceux  qui  agiroient  contre  nous.  Aujourd  hui  même 
ce  légat  & ce  religieux  fe  donnent  dans  leurs  lettres 
le  titre  de  gouverneurs  de  Milan  j ce  qui  montre  que 
le  pape  en  veut  ufurper  la  feigneurie  temporelle , 

au  préjudice  de  1 empire.. 

Le  moine  de  fainte  Juftine  de  Padouë  hiftorien 
du  tems  s’accorde  avec  ce  récit.  Aufli-tot  après  1 ex- 
communication , dit-il  j le  pape  déclara  légat  d Italie 
Grégoire  de  Montelongo  notaire  du  S.  fiegej  hom- 
me de  grande  prudence  & de  grande  fermeté.  Qui  ve- 
nant à Milan  rafTura  le  peuple  effrayé , & par  fes  ex- 
hortations releva  le  courage  aux  amis  des  h/îilanojSs 
les  animant  a combattre  pour  leur  libci te.  Afin  ne 
montrer  1 exemple  j il  marchoit  en  pei  fone  par  tout 
où  l’empereur  alloic  attaquer  ceux  qui  étaient  fîdel- 
les  à l’églife.  Ainfi  parle  cet  hiflorien.  Quant  au  fre- 
a*e  Leon  furnommé  de  Perego , il  etoit  de  Milan  me- 
me & en  devint  archevêque  l’année  fuivante.  Car 
l’archevêque  Guillaume  Ruzole  étant  mort  cette  an- 
née 1140.  le  chapitre  fut  long- tems  fans  pouvoir  s ac- 
corder fur  le  choix  d’un  fucceffeur.  Enfin  ils  con- 
vinrent de  s’en  rapporter  abfolument  à frere  Leon 
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ÀN.1240.  r“e™tpen  &Predicateur  fameux.  Apres  y avoir  bien 
peine  il  leur  dit:  Puifque  vous  avez  fi  bonne  opinion 
de  moi  , je  me  déclaré  moi-même  archevêque  de  Mi- 
lan. Tout  le  peuple  fut  furpns  de  cette  décifion,  mais 
il  y applaudit  - & le  pape  l’approuva.  Leon  fut  facré: 
arcnevêque  en  1241.  & tint  le  hege  feize  ans. 

La  lettre  ae  1 empereur  au  roi  d’Angleterre  conti— 
nue  ainh:  Etant  donc  excitez  par  tant  de  pertes  ôc 
ci  affronts-,  nous  n’avons  pu  nous  contenir  plus  long- 

tems-  nous  avons  pris  les  armes  pour  défendre  nôtre: 

caule  & celle  de  l’empire  , contre  un  ennemi  déclaré  , 
qui  nous  attaque  par  les  armes  temporelles  & eh:  alté- 
ré de  nôtre  fang.Nous  avons  laiffé  des  forces  fuffifan- 
tes  .tans  la  Ligurie, qui  s’eft  rendue  à nous  : nous  avons  ; 
pâue  en  Toicane.&  y avons  rétabli  plufieurs  droits  de 
empire j. & aiant  envoie' nôtre  cher  fils  Henripour 
ramener  la  marche  d’Ancone  à nôtre  obéïïfance.nous  . 
avons  marché  en  perfone  avec  nos  aigles  vidorieufes 
vers  le  duché  de  Spolete  & le  voifinage  de  Rome.. 
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peu  de  villes -Rome même nousappelle. Eniorte que 
notre  ennemi  au  defefpoir  a prêche  lacroifade  contre 
nous,  allant  fauflèment  que  nous  prétendons  ren- 
verler  eglilè  Romaine  & profaner  les  reliques  des. 
lamts  apôtres.  Mais  il  n’a  pu  faire  prendre  la  croix  qu'à. 

...es  valets,  de  vieilles  femmes  & très- peu  defoldats; 

mercenaires. 

. cardmaî  Jacques  évêque  de  Palehrine,  étantar- 
nve  en  France  publia  par  tout  le  roïaumelafenten-. 
ce  d excommunication  prononcée  par  le  pape  contre 
empereur.  Fnderic  ; mais  voïant  que  l’empereur  n> 
01c  aucun  égard,  il  aflemblai,  Meaux  des  arclie*- 
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vêques,  des  évêques  ôc  des  abbez  pour  délibérer  fur 
cetce  affaire  fi  importante.  En  ce  concile  il  com- 
manda de  la  part  du  pape  à quelques-uns  de  ces  pré- 
lats en  prefence  de  tous , de  le  mettre  en  chemin  avec 
lui  pour  aller  à Rome  en  perfone ,,  toutes  affaires  cef- 
fant;  & il  promit  de  leur  faire  trouver  à Vienne  des 
bateaux , & tout  ce  qui  feroit  neceffaire  pour  faire 
le  voïage  par  mer,  attendu  que  l’empereur  étoit  maî- 
tre des  partages  parterre , & les  faifoit  garder  exa&e- 
ment.Le  même  légat  affembla  à Senlis  les  évêques 
de  la  province  de  Reims , & obtint  le  vingtième  de 
tous  les  revenus  ecclefiaftiques  pour  le  lecours  du 


pape. 

Le  pape  écrivit  auffi  au  roi  faint  Louis  une  lettre 
qu’il  le  prioit  de  faire  lire  devant  tous  les  feigneurs 
de  France, & dont  lafubftance  étoit:  Sachez  que  par 
meure  délibération  avec  tous  nosfreresles  cardinaux, 
nous  avons  condamné  & dépofé  de  la  dignité  impé- 
riale Frideric  , qui  en  prend  le  titre  $ & que  nous 
avons  choifi  pour  mettre  à fa  place  le  comte  Robert 
vôtre  frere,  à qui  non  feulement  leglife  Romaine  , 
mais  leglife  univerfelle  a réfolu  de  donner  toute  for- 
te de  fecours  pour  l’établir  & le  maintenir.  Recevez 
donc  à bras  ouverts  une  fi  haute  dignité  qui  vous  eft 
offerte.  Le  roi  par  le  confeil  des  feigneurs  fit  cette 
réponfe  : Comment  le  pape  a-t-il  ofe  depofer  un  fi 
grand  prince,  qui  n’a  point  fon  pareil  entre  les  Chré- 
tiens, (ans  qu’il  foit  convaincu  des  crimes  qu’on  lui 
reproche , ni  qu’il  les  ait  çonfeffez  ? s il  avoit  mérité 
d’être  dépofé,  il  ne  le  devroit  être  que  par  un  concile 
general  j & quant  à fes  crimes  on  ne  doit  pas  en  croi- 
re fes  ennemis  3 dont  on  fait  que  le  pape  elE  le  prinçi- 


__ Histoire  Ecclesiastique. 

.1240.,  pal.  Il  eft  encore  innocent  à nôtre  égard , il  nous  a tou- 
jours ete  bon  voifin  nous  n’avons  trouvé  rien^de 
mauvais  en  lui,  ni  quant  à la  fidelité  dans  les  affaires 
temporelles  , ni  quant  à la  foi  catholique.  Nous  (avons 
qu’ila  fidellement  fait  le  fervice  de  J.  C.  dans  la  terre 
fainte,  s’expofantaux  périls  de  la  mer  & de  la  guerre  *. 
& que  le  pape  au  lieu  de  le  protéger  s’efi  efforcé  de  le 
dépouiller  en  fon  abfence,. 


Nous  ne  voulons  pas  nous  expofer  à de  grands  pé- 
rils , en  faifant  la  guerre  à Frideric  prince  fi  puifTant  , 
qui  fera  foûtenu  contre  nous  partant  de roïaumes  & 
par  la  jufiiee  de  (a  caufe.  Qu’importe  aux  Romains 
que  nous  prodiguions  nôtre  iang,  pourvu  que  nous 
contentions  leur  pafiion  ? Si  le  pape  par  nous  ou  par 
d autres  foumet  Frideric,  il  en  deviendra  infiniment 
fier,  & foulera  aux  piés  tous  les  princes.  Mais  afin 
qu  il  ne  femble  pas  que  nous  aïons  receu  en  vain  les 
offres  du  pape , quoiqu’il  foit  confiant  quelles  font 
plutôt  l’effet  de  fa  haine  pour  l’empereur , que  de  fon 
affeéHon  pour  nous  ■ nous  envoierons  à 1 empereur 
des  ambafiadeurs  qui  s’informeront  foigneufement 
de  fes  fentimens  touchant  la  foi  catholique  , & nous 
en  feront  le  rapport.  S’ils  le  trouvent  orthodoxe  pour- 
quoi {attaquerions-nous  ? s’il  efi  dans  l’erreur  nous 
le  pourfiiivrons  \ outrance,  comme  nous  en  ufêrions 
à l’égard  de  tout  autre  & du  pape  même. 

Les  ambafiadeurs  de  France  allèrent  donc  trouver 


1 empereur  Frideric , & lui  dirent  le  contenu  de  la  let- 
tre du  pape.  Il  en  fut  furpris  , & répondit  qu’il  étoit 
Chrétien  & Catholique , & que  fa  créance  étoit  (aine 
fur  tous  les  articles  de  foi.  Puis  il  ajouta:  A Dieu  ne 
plaife  que  je  m’écarte  de  la  foi  de  mes  peres  & de  mes 

illufires 
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iîluftres  prédeceffeurs  : mais  je  lui  demande  juftice  de  ^ o 
celui  qui  me  diffame  ainh  par  tout  le  monde.  L empe- 
reur partait  de  la.  forte  étendant  les  mains  au  ciel,  avec 
des  larmes  & desfanglots.  Puis  fe  tournant  vers  les 
ambaffadeurs,il  leur  dit:  Mes  amis  & mes  chers  voihns, 
quoique  dife  mon  ennemi , je  croi  comme  les  autres 
Chrétiens  ; & fi  vous  me  faites  la  guerre  , ne  vous 
étonnez  pas  (ï  je  me  défens.  J’efpere  en  Dieu  protec- 
teur des  innocens.  Il  fait  que  le  pape  ne  s’élève  con- 
tre moi  que  pour  favorifer  mes  fujets  rebelles,  prin- 
cipalement les  Milanois  heretiques.  Mais  je  vous 
rends  grâces,  de  ce  qu’avant  que  d’accepter  fes  offres 
vous  avez  voulu  vous  affurer  de  la  vérité  par  ma  re- 
ponfe.  Les  ambaffadeurs  répondirent  : Dieu  nous 
garde  d’attaquer  aucun  prince  Chrétien  fans  caule 
légitimé  , & ce  n’eft  point  l’ambition  qui  nous  tou- 
che , nous  eftimons  le  roi  nôtre  maître  qui  vient  a 
la  couronne  parfanaiffanceau-deffusde  tout  prince 
ele&if:  il  fuffit  au  comte  Robert  d’être  frere  d’un  fi 
grand  roi.  Ainfi  ils  fe  retirèrent  avec  les  bonnes  grâ- 
ces de  l’empereur.  Robert  étoit  l’aîné  des  trois  freres 
de  faint  Loüis , qui  lui  avoir  donné  pour  partage  le 
comté  d’Artois. 

Le  pape  follicita  aufîi  les  princes  d’Allemagne  d eJ 
lire  un  autre  empereur  : mais  il  n’y  gagna  rien , 
quelques  uns  d’eux  lui  répondirent:  qu’il  n’avoit  pas 
droit  de  faire  un  empereur,  mais  feulement  de  cou- 
ronner celui  que  les  princes  avoient  élu.  Ainfi  parle  An,  U4(î- 
Albert  abbé  de  Stade  en  baffe  Saxe,  qui  écrivoit  alors  ; 
êc  il  compte  ainfi  les  eleéteurs  de  l’empire  : les  trois 
archevêques  de  T reves , de  Mayence  & de  Cologne  : 
le  comte  Palatin  comme  fenéchal,  le  duc  de  Saxe 
Tome  XV1L  G g 
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comme  maréchal , le  marquis  de  Brandebourg  com- 
me chambellan:  le  roi  de  Boheme,  dit-il,  eftéchan- 
fon , mais  non  pas  ele&eur , parce  qu’il  n’eft  pas  Teu- 
tonique. 

Cependant  le  légat  Otton  fît  publier  en  Angle- 
terre un  mandement  ou  il  diloit  : Nous  avons  appris 
que  quelques  croilez  de  ce  royaume , qui  ne  font  pas 
propres  à combattre,  vont  à Rome  pour  fe  faire  ab- 
loudre de  leur  vœu  : c’ell:  pourquoi  nous  faifons  fa- 
voir  que  pour  leur  épargner  la  peine  & la  defpenfe  le 
pape  nous  a donne  com million , non  feulement  de  les 
abloudre  mais  encore  de  les  obliger  à racketter  leurs 
vœux:  afin  quils  ayent  a fe  prefenter  à nous  pour  re- 
cevoir cette  grâce.  Donné  à Londres  le  quinziéme  de 
Février.  Alors  les  freres  Prefcheurs , les  freres  Mineurs 
Sc  d autres  Théologiens , commencèrent  à abloudre 
les  croilez  de  leur  vœu  : mais  en  recevant  la  fomme 
que  chacun  auroit  du  employer  au  voyage  d’Outre- 
mer  : ce  qui  caula  un  grand  Icandale  parmi  le  peuple. 

Enfuite  tous  les  evêques  d’Angleterre , les  princi- 
paux abbez  ôc  quelques  leigneurs  s’afîemblerent  à. 
Redingues  pour  entendre  les  ordres  du  pape.  Le  lé- 
gat Otton  leur  fît  un  long  fermon,  & leur  reprelenta 
la  perfecution  que  le  pape  foufFroit  de  la  part  de  l’em- 
pereur Frideric:  ajoutant  que  pour  fe  pouvoir  défen- 
dre contre  lui,  il  demandoit  inftamment  la  cin» 
quieme  partie  de  leurs  revenus.  Les  | évêques  après 
avoir  délibéré  repondirent,  qu’ils  ne  fe  chargeroient 
point  d un  fardeau  fi  excelïif,  qui  regardoit  toute 
1 eglifè , fans  une  meure  délibération  ; c’ell  pourquoi 
on  leur  donna  un  terme  alfez  long.  A cette  alfemblée 
fe  trouva  Richard  comte  de  Cornoiiaille  frere  du  roi 
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êc  plufieurs  autres  feigneurscroifez,  qui  prirent  con-  An  ii 
gé  des  prélats,  étant  prêts  de  partir  pour  la  terre 
fainte.  Les  prélats  Fondant  en  larnies  dirent  au  eomte. 
Pourquoi  nous  abandonnez-vous  feigneur  ? vous  nous 
laiffez  en  proye  aux  étrangers.  Le-  comte  s adreflant 
à l’archevêque  de  Cantorberi,  répondit:  Quand  je 
ne  ferois  pas  croifé,  je  m’en  irois,  pour  ne  pas  voir 
la  désolation  du  roïaume , ôc  les  maux  que  je  ne  puis 


empêcher^  quoiqu  on  le  croie. 

Edmond  archevêque  de  Cantorberi  fut  le  premier 
qui  confentit  à lalevee  du  cinquième  des  revenus  ec- 
clefiaftiques  : il  païa  pour  fa  part  huit  cens  marcs  d ar-, 
gent  aux  collecteurs  du  pape , fans  attendre  qu  on  le  Pat^ 
prefsât  j ôc  les  autres  prélats  d Angleterre  fuivirent  t-  4711 
fon  exemple.  Or  l’archevêque  ne  fe  rendit  fi  facile 
que  dans  l’efperance  de  procurer  un  grand  bien  à 1 e- 
glife  Anglicane,  favoir  la  liberté  des  élections.  Il  s e« 
toit  plaint  au  pape  Grégoire  par  des  lettres  touchan- 
tes ^ ôc  des  envoiez  confiderables  de  la  mauvaife  cou- 
tume , par  laquelle  les  rois  opprimoient  les  eglifes  va- 
cantes foit  évêchez , foit  monafteres  v ôc  empêchoient 
les  élections  canoniques  par  les  chicanes  de  quel- 
ques eleCteurs  qu’ils  tenoient  a leurs  gages.  Edmond 
demandoit  que  quand  une  églife  auroit  vacque  hx 
mois,  il  y fut  pourvu  par  le  métropolitain-,  Ôc  le 
pape  lui  avoit  promis  de  le  foutenir  dans  cette  entre- 
prile  par  des  lettres  quil  avoit  obtenues  a grands  frais. 

Mais  le  roi  d’Angleterre  fe  plaignant  de  Ion  cote  que 
c’étoit  attaquer  la  dignité  de  fa  courone , le  pape  cé- 
da ôc  l’entreprife  du  faint  archevêque  fut  fans  effet. 

Quelque  tems  après  il  receut  un  Mandement  du 
pape  adreffé  aufii  aux  évêques  de  Lincolne  ôc  de  Sa- 4-j-  47^ 
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^N.1240  ri^eri>  Portant  qu’ils  pourveufTent  trois  cens  Romains 
des  premiers  bénéfices  vacans  : fous  peine  d’être  fuf. 
pens  de  la  collation  de  tous  bénéfices  jufques  à ce  que 
ce  nombre  fût  rempli.  Ce  mandement  parut  fort 
étrange  j & on  difoit  en  Angleterre , que  le  pape  avoit 
fait  une  convention  avec  les  Romains,  par  laquelle 
il  leur  avoir  promis  pour  leurs  enfans  ou  pour  leurs 
parens  autant  qu’ils  voudroient  de  bénéfices  en  An- 
gleterre , principalement  de  réguliers , à condition 
qu’ils  fe  ligueroient  contre  l’empereur.  Le  pape  en- 
voïa  aufïi  en  Angletere  un  nomme'  Pierre  le  Rouge, 

. qui  entroit  dans  les  chapitres  des  monafteres,  & pour 
engager  les  religieux  à païer  la  fubvention,  j’entens 
le  cinquième  du  revenu,  leur  difoit  : Un  tel  & un  tel 
évêque , un  tel  & un  tel  abbê  ont  déjà  fatisfait  volon- 
tairement : pourquoi  tardez-vous  tant , afin  de  don- 
ner vôtre  argent  fans  qu’on  vous  en  fâche  gré  ? Et  il 
leur  faifoit  promettre  de  n’en  point  parler  pendant  fix 
mois  : voulant  faire  croire  à chaque  communauté 
qu  elle  avoit  l’honneur  de  païer  la  première. 

Les  abbez  allèrent  fe  plaindre  au  roi , & deux  por- 
tèrent la  parole,  l’abbé  de  S.  Edmond  & l’abbé  de 
Bel.  Seigneur,  dirent-ils,  le  pape  nous  impofe  une 
charge  infuportable.  Nous  tenons  de  vous  des  fei~ 
gneuries  que  nous  ne  pouvons  appauvrir  qu’à  vôtre 
préjudice  : ni  nous  acquitter  de  ce  que  nous  vous  de- 
vons pour  ces  terres,  & en  même  teins  fatisfaire  le 
pape  qui  nous  charge  tous  les  jours  de  nouvelles  im- 
pofitions , fans  nous  laiffer  tant  foit  peu  refpirer.  Nous 
vous  demandons  fur  ce  fujet  vôtre  proteélion.  Le  roi 
les  regarda  de  travers  & leur  parla  d’un  ton  menaçant: 
puis  s’adreffanc  au  légat,  qui  étoit  prefent:  Volez* 
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Hit- il,  ces  miferables  qui  publient  les  fecrets  du  pape, 
& qui  murmurent  pour  ne  Te  pas  foûmettre  à vôtre 
volonté:  faites  deux  ce  qu’il  vous  plaira,  je  vous 
prête  un  de  mes  meilleurs  châteaux,  pour  les  y met- 
tre en  prifon.  Les  pauvres  abbez  fe  retirèrent  confus 
ôc  prêts  à obéir  au  légat. 

Il  croïoit  traiter  de  même  les  évêques , qui  av.oient 
été  convoquez  pour  ce  fujet  à Northamton  : mais  ini- 
truits  par  l’exemple  des  abbez , ils  répondirent  : Nous 
avons  des  archidiacres  qui  connoiffent  les  facultez 
des  bénéfices  de  leur  dépendance,  & d’ailleurs  cette 
affaire  eft  generale,  & nous  ne  pouvons  répondre 
fans  les  autres  prélats.  On  leur  donna  jour  a I oélave 
de  la  faint  Jean , c’eft-à-dire  au  premier  de  Juillet , 
& ce  jour  étant  affemblez  en  lapréfence  du  légat,  ils 
ne  voulurent  pas  le  contredire  ouvertement , mais  ils 
propoferent  modeffement  leurs  raifons.  Nous  ne  de- 
vons point , difoient-ils , paier  cette  contribution , qui 
tend  à répandre  le  fang  des  Chrétiens  & attaquer  un 
prince  allié  du  nôtre:  car  le  mandement  du  pape 
porte  que  c’efl  pour  faire  la  guerre  à l’empereur.  Il 
dit  auffi  que  les  oppofans  feront  reprimez  parcenfu- 
res  ecclefiaffiques  : ce  qui  emporte  contrainte , ôe 
par  confequent  bleffe  la  liberté  ecclefîaffique.  D’ail- 
leurs nous  avons  déjà  donné  des  décimés  au  pape,, 
avec  proteftation  qu  on  ne  feroit  plus  d exaction  fem- 
blable:  beaucoup  moins  du  cinquième,  comme  cel- 
lerci -,  & il  eft  à craindre  quelle  ne  pafsât  en  coutu- 
me. Nous  avons  continuellement  des  affaires  à foî- 
liciter  en  cour  de  Rome,  où  nous  ne  pouvons  aller 
que  parles  terres  de  l’empereur,  &:  il  pourroit  nous 

faire  arrêter  ^maltraiter.  Le  roi  nôtre  maître  a plu- 

3 * 1 - ^ 

G g “J 


__  HîSTOIRE  ECCtESIASTlQUE. 

An. 12.40  cnPeims  contre  le%els  il  s’attend  d’avoir  à 

Toutemr  la  guerre  : c’eft  pourquoi  il  ne  feroit  pas  sûr 
d appauvrir  davantage  le  roïaume,  déjà  affoibli  par 
ie  départ  de  la  nobleffe  qui  s en  va  pour  la  croifade 
& emporte  avec  e^e  de  grandes  Tommes.  Cette  con- 
tribution  Teroit  encore  préjudiciable  aux  patrons  des 
egliles , ôc  il  ne  paroît  pas  qu’ils  y confentent.  Enfin 
c eft  une  affaire  commune  de  toute  l’églife  , qui  doit 
être  refervée  au  concile  general , puiTque  le  bruit 
court  qu  il  doit  etre  convoqué.  Le  légat  aïant  oiii  ces 
railons,  diiîïmula  Ta  conTuüon,  attendant  une  occa- 
sion plus  Tavorable. 

1 ^ affembla  donc  les  curez  de  la  province  de  Bercs- 
**Hir»nd.  birè  ou  comté  de  Berc  & leur  fit  la  même  proportion , 
y joignant  beaucoup  de  menaces  & de  promefTes.  Les 
cuiezfe  tinrent  a la reponTe  des  évêques,  Rajoutèrent 
les  rations  Tuivantes.  On  ne  doit  pas  Taire  decontri- 
bution  contre  1 empereur  comme  étant  heretique  , 
punqu  il  n’eft  ni  condamné  par  le  jugement  de  TégliTe 
ni  convaincu  quoiqu  il  Toit  excommunié.  Comme 
1 egiife  Romaine  a Ton  patrimoine  dont  l’adminiftra- 
tion  appartient  au  pape , ainfi  les  autres  églifes  ont 
le  leur  , qui  neft  ]aucunement  tributaire  de  l’églife 
Romaine.  Quand  on  dit  que  tout  appartient  au  prin- 
CQ>  cf  **  e^Pas  pour  le  domaine  & la  propriété,  mais 
pour  le  loin  & le  gouvernement:  c’eft  ainft  que  tou- 
tes  es  egîiTes  regardent  le  pape.  La  puifTance  de  lier 
& delier  donnée  à S.  Pierre  ne  s’étend  point  à Taire 
des  exactions:  Les  revenus  des  égliTes font  deftinez  à 
certains  uTages,  comme  1 entretien  des  bâtimens,  la 
h 478;  fubfiftance  defes  miniftres  & des  pauvres:  ils  ne  doi- 
vent donc  point  etre  appliquez  à d’autres  ufages,  fi 
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ce  neft  par  l’autorité  de  léglife  univeifelle.  Or  les  ^**.1440 
revenus  des  églifes  fu§  fent  à peine  pour  la  fubfiftan- 
Ce  du  cierge."'  tant  a cauie  de  leur  modicité , cju^  de 
la  difette  qui  arrive  (Quelquefois  ôc  la  multitude  des 
pauvres.  Outre  que  perfonne  ne  peut  plus  avoir  qu’un 

bénéfice.  r , . 

Cette  contribution  augmentoit  le  icandaie  con- 
tre 1 eglife  Romaine  : car  on  dit  publiquement  : 

De  pareilles  exactions  ont  déjà  ete  faites,  qui  ont 
épuifé  le  clergé;  ôc  auffrtôt  que  1 argent  a été  ex- 
torqué, le  pape  ôc  1 empereur  fe  font  accordez , fans 
qu’on  ait  rendu  un  denier  ; au  contraire  s il  reftoit 
quelque  chofe  à payer,  on  ne  lexigeoit  pas  avec 
moins  de  rigueur.  De  plus  la  plufpart  des  fidelles  font 
engagez  par  vœu  à la  croifade,  ôc  le  pape  les  prefïe 
de  l’accomplir  par  eux  ou  par  d autres  : or  ils  ne  peu- 
vent fatisfaire  en  même  tems  a cette  contribution  ; ôc 
d’ailleurs  ils  en  font  exempts , aïant  comme  croifez 
un  privilège  pour  jouir  entièrement  de  leurs  îevenus 
pendant  trois  ans.  Le  légat  ôc  ceux  de  fon  confeil 
voïant  la  fermeté  de  ces  évêques  ôc  de  ces  curez  re- 
çurent de  les  divifer  : le  légat  alla  trouver  le  roi  ôc 
le  perfùada  aifément  : ceux  de  fa  fuite  s adrefïerent  ? 479% 
en  particulier  aux  évêques  ôc  aux  archidiacres,  ôc 
gagnèrent  plufieurs  par  lefperance  de  plus  gran- 
des dignitez  : en  forte  que  le  plus  grand  nombre  fe 
fournit  à la  contribution. 

Cependant  Richard  comte  de  Cornouaille  frere 
du  roi  d’Angleterre  vint  à Londres  entre  l’Afcenfion  cornoüaiiie 
ôc  l^Pentecbte , c’eft-à-dire  vers  la  fin  de  May  *,  ôc  aiant  atth . parif 
pris  congé  du  roi  ôc  des  feigneurs,il  s’embarqua  à Dou-  47S' 
vres , traverfa  la  France  & vint  en  Provence.  Comme  , 
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An.U4o  11  et°k  f S'  Gi“Ie,V  u,n  leSac  & l’archevêque  d’Arles 
vinrent  lui  concilier  dene  point  paflër  à la  terre  làinte 

& même  le  lui  defendre.  Le  comte  lurpris  & indigné 
répondit  : J'ai  cru  de  bonne  foi  ce  qu’on  me  difoit  de 
la  part  du  pape  , j ai  fait  tous  mes  préparatifs  ; 8c 
maintenant  que  je  fuis  fur  le  point  de  m’embarquer , 
le  pape  que  l'on  prétend  n’avoir  jamais  manqué  à fâ 
parole  m'empêche  de  faire  le  fervice  de  J.  C & fans 
s’arrêter  aux  difcoiirs  des  légats,  il  s’embarqua  à Mar- 
ieilie  la  fécondé  femaine  de~Septembre  : apres  avoir 
depeche  des  envoiez  a 1 empereur  pour  l’inftruire  de 
la  conduite  du  pape  à Ton  égard. 

il  entra  dans  le  port  d’Acre  la  veille  de  S.  Denise 
c eft-a-dire  le  huitième  d’O&obre  • & y fut  receu 

td.p.4$6.p.  avec  d autant  plus  dejoye,  que  les  affaires  des  Chré- 
tiens  etoient  en  très-mauvais  état  en  Paleftine.  Le 
comte  Pierre  de  Bretagne  qui  y étoit  arrivé  l’année 
u.p.  474-  Prececlente  ht  une  courfe  prés  de  Damas,  & prit  un 
Srand  butin  ar«ena  à l’armée.  Les  autres  fèi-T 
gneurs  en  furent  jaloux , & huit  jours  après , le  duc  de 
Bourgogne,  le  comte  de  Bar,  le  comte  deMontfort 
& plufieurs  autres  firent  une  autre  courfe  fans  la  par- 
ticipation du  comte  de  Bretagne.  Mais  le  comte  de 
Bar  y fut  tue  avec  grand  nombre  d’autres  feigneurs  : 
Amauii  de  Montfort  pris  ôc  mené  à Babylone,  c’efh 
a dire  au  Caire  ; Sc  le  duc  de  Bourgogne  s’enfuit  : 
leur  défaite  arriva  prés  de  Gaze. 

Ce  trille  evenement  donna  occafion  à l’empereur 
de  former  de  nouvelles  plaintes  contre  le  pape',  com- 
me il  paroit  par  la  lettre  qu  il  en  écrivit  au  roi  d’Anj 
gleteire  fon  beaufrere  datée  de  Foggia  dans  fon 

royaume  iÇ  vingt- cinquième  d Avril  1140.  Il  y dit  en; 

fubfhmce  ; 


t-  u 

Gcfta  s.  Lui 
C iH- 


'Matth.T.ibid. 
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fubftance : Nous  avions  eu  grand  loin  ci  exhorter  les  An<i  ~ 
croifez  à différer  leur  paifage , jufqu  a ce  que  les  affai-  ‘ 
res  d’Italie  nous  permilfenc  de  nous  mettre  a leur  tête; 

&c  ils  étoient  difpofez  à nous  écouter , mais  le  pape 
donnnant  une  interprétation  maligne  à nos  difeours 
n’a  ceffé  de  les  preffer  de  partir,  nonobftant  nos  re- 
montrances, Car  nous  lui  reprefèntions  le  péril  de 
cette  précipitation  -,  & la  neceflite  de  raffembler  les 
croifez  fous  unfeulchef.  Le  pape  donc  méprifant  tou- 
tes ces  raifons  les  a preffé  encore  plus  vivement  : fans 
confiderer  qu’en  rompant  la  trêve  que  nous  avions 
faite  avec  les  infidelles , les  croilez  expofoient  les 
relies  des  Chrétiens  d’Outre-mer  à.  périr  par  le  fer  & 
par  la  faim.  Il  finit  en  promettant  de  donner  à la 
terre  fiinte  tout  le  fecours  que  les  trou  oies  pielens 
lui  permettront  d’y  envoyer. 

L’arrivée  de  Richard  comte  de  Cornouaille  releva 
les  courages  abbatus  par  cette  perte.  Le  troifieme  jour  id.  p.  4^ 
apres  (on  arrivée  il  fit  publier  dans  Acre,  qu  aucun 
Chrétien  pelerin  ne  fe  retirât  faute  d’argent  : parce 
qu’il  les  entretiendroit  à fes  dépens  en  faifant  bien  le 
fervice.  Le  roi  de  Navarre  & 1 ancien  comte  de  Bre-  ^ so4. 
tagne  avertis  de  fon  arrivée  s etoient  retirez  quinze 
jours  auparavant  avec  une  grande  multitude  dé  croi- 
fez : après  avoir  fait  une  trêve  telle  quelle  avec  Na- 
zer , feigneur  de  Carac , afin  qu  il  parut  qu  ils  avoient 
fait  quelque  chofe.  Mais  ils  etoient  partis  avant  le 
terme  convenu  pour  l’execution.  Le  comte  Richard 
aïant  envoie  vers  Nazer  trouva  qu  il  ne  dependoit 
pas  de  lui  d’entretenir  la  trêve  * mias  s étant  avance 
jufques  à Joppé  il  y receut  un  envoïé  du  fultan  d E- 
gypte  qui  lui  offrit  la  trêve  de  la  part  de  Ion  maître. 

J'orne  XV IJ  .•**  J < - H h. 
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A N.  1140  ^^hard  y conientit  , de  1 avis  du  duc  de  Bourgogne, 
du  comte  Gautier , du  maître  de  l’Hôpital  ôc  du  refte 
de  la  noblefie.  La  trêve  fut  donc  conclue  à condition 
de  rendre  aux  Chrétiens  plufieurs  places  avec  liber- 
té de  les  fortifier  pendant  la  trêve.  On  devoir  aulîi 
leur  rendre  les  feigneurs  pris  à la  défaite  de  Gaze. 
Le  traite  fut  arrête  a la  fin  de  Novembre  12,40.  ôc 
Richard  pafia  l’hiver  fur  les  lieux  attendant  la  ré- 
ponfe  du  fultan  d Egypte , à qui  il  avoit  envoyé  le 
traité  pour  le  jurer. 


XL. 

fin  de  Jaques 
de  Vitri. 

Alberic.  p. 
J74- 
Sup.  liv. 
ixxvu.  n.  1. 
3-  xxxviii.  n. 
28. 

Bail.  to.  ix.p, 
6yt.  vit et  per 
glnil.  Uoium. 


Bail.  p.  6C9 , 


Apres  la  mort  de  Gerold  patriarche  Latin  de  Je- 
rufaîem  arrivée  en  12.39.  ce  titre  vaqua  quelque  tems, 
puis  le  chapitre  élut  Jacques  de  Vitri  évêque  de  Tuf- 
cuîum  ôc  cardinal.  Il  avoit  ete  fait  évêque  d’Acre  vers 
1 an  1218.  ôc  apres  avoir  pafle  plufieurs  années  en  Pa- 
leltine , il  vint  a Rome  ou  il  fut  très  bien  receu  par  le 
pape  Honorius  III.  &par  les  cardinaux , entre-autres 
Hugues  ou  Hugolin  evêque  d’Oftie.  Ce  cardinal  fe 
lia  d’une  amitié  particulière  avec  Jacques  de  Vitri , 
qui  le  délivra  de  violentes  tentations  contre  la  foi  par 
le  moien  d une  relique  de  la  B.  Marie  d’Oignies. 
«Après  être  retourné  en  Paîeftine  il  revint  à Rome , 
ôc  obtint  du  pape  Honorius  d’être  déchargé  de  fon 
évêché.  Alors  il  revint  à Oignies  ôc  y vécut  avec  les 
chanoines  réguliers  comme  auparavant,  prêchant 
fouvent  dans  le  pais.  Mais  quand  il  apprit  que  Ion 
ami  le  Cardinal  Hugolin  avoit  ete  élu  pape  fous  le 
nom  de  Grégoire  IX.  il  crut  ne  pouvoir  fe  dilpenler 
de  1 aller  voir  3 ôc  n écouta  point  le  prieur  d’Oignies 
qui  lui  prediioit  que  le  nouveau  pape  ne  lui  permet- 
troit  pas  de  revenir.  Jacques  de  Vitri  retourna  donc 
a Rome  en  12x9.  ôc  fut  fait  la  même  année  cardinal 
évêque  de  Tufculum. 


I 
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Il  étoit  en  cet  état  quand  il  fut  élu  patriarche  de  An 
Jerufalem  : mais  le  pape  Grégoire  jugeant  fa  prefen-  * 
ce  neceflaire  en  cour  de  Rome  pour  le  fervice  de  le- 
glife  univerfelle , n admit  pas  la  poflulation  ; & le  car-  ^ ^ 
dinal  mourut  peu  de  tems  après  , favoir.  le  dernier  Aiber.p.  w 
jour  d’Avril  1140.  Son  corps  tut  raporte  lannee  lui- 
vante  à Ton  monaftere  d Oignies  comme  il  avoit  or-  cavep. 
donné.  Il  relie  de  lui  grand  nombre  d écrits.  L’hif- 
toire  Orientale , où  il  décrit  la  lîtuation  des  païs , les 
mœurs  des  peuples,  ôt  la  fuite  depuis  Mahomet  juf- 
ques  à l an  1119.  1 hilloire  Occidentale? , ou  il  dé- 
peint l’état  de  leglife  Latine  de  fon  tems , particu- 
lièrement lies  divers  ordres  religieux.  En  parlant  des  c.  u-p-i^u. 
prêtres  leculiers , il  marque  1 obligation  ae  reciter 
l’office  quelque  occupez  qu  ils  foient  -,  & exhorte  à 
dire  chaque  heure  au  tems  marque , mais  en  cas  de 
befoin  les  avancer  plûtôt  que  les  reculer.  Nous  avons 

encore  de  lui  la  vie  de  la  B.  Marie  d Oignies  & plu-  Lxf^'/1'vw  fi 
{leurs  fermons.  Apres  la  mort  le  pape  prétendit  que  Aiber.p.^is* 
la  provifion  du  fiege  de  Jerufalem  lui  étoit  dévolue,  u-b  w 
& il  y transfera  Robert  évêque  de  Nantes,  qui  avoit 
déjà  gouverné  dignement  deux  eglifes  cathédrales. 

C’ell  ce  qu’on  voit  par  la  bulle  donnée  à Rome  le 

quatorzième  de  Mai  1140.  Enluite  le  pape  lui  donna  ^ 

la  légation  dans  la  province  de  Jerufalem,  & dans  n4o.».47- 

IVmée  Chrétienne.  _ xlî 

Comme  les  progrès  de  Frideric  en  Italie  augmen-  Le  pape  con-4 
toient  de  jour  en  jour,  quelques  cardinaux  des  plus  ^eun 
confiderables  & quelques  religieux  s’entremirent  de 
procurer  une  trêve  entre  le  pape  ôc  lui,  pour  parve- 
nir à la  paix.  Le  pape  vouloir  y comprendre  les  Lom- 
bards, mais  l’empereur  le  refufoit:  ainfi  on  ne  çon- 

H h ij 


an.12.40 


Matth.  far  if. 
f-  484- 


XLît. 
L’empereur 
■S’oppofe  au 
-concile. 

Tetr.  de  Vin . 
.1.  ep.  54.  . 
Mcttth.  Vnrif 
p.  484.  ■ 
Rain.  1140. 
n.  <;  6.  Nang. 
Gefta.  p.  335. 
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dut  rien  pour  lors,  comme  il  paroit  parla  lettre  de 
l’empereur  du  dix-huitiéme  de  Juillet  1x40,  Enfuite 
le  pape  envoya  à l’empereur  l'évêque  de  Breffe  lui  di- 
re , que  pour  procurer  la  paix  il  vouloir  convoquer  un 
concile  à Pâque  prochain  ; & qu  afin  que  les  feigneurs 
& les  prélats  y puffent  venir  en  fureté , il  falloir  faire 
une  trêve  au  moins  jufques  à ce  terme  où  les  Lom- 
bards m ême  fuffent  compris.  L’empereur  perfifta  dans 
ion  refus,  mais  le  pape  nelaiifa  pas  de  faire  expedier 
les  lettres  pour  la  convocation  du  concile. 

Nous  avêns  celle  qu’il  adreffa  â l’archevêque  de 
Sens  par  laquelle  fans  fpecifîer  autre  chofe  que  les 
grandes  affaires  du  S.  û ege,  il  lui  enjoint  de  fe  rendre 
auprès  de  lui  à la  prochaine  fête  de  Pâque;  & d’or- 
donner aux  chapitres  de  fa  province,  aux  abbez  Ôc 
autres  qui  n’étoient  pas  appeliez  nommément,  d’y  en- 
voyer des  députez.  Il  écrivit  en  même  tems  au  roi  S* 
Louis  d’envoyer  au  concile  fes  ambaffadeurs  ; & ces 
deux  lettres  font  dattées  du  neuvième  d’Août.  Il  en 
envoya  de  femblables  aux  autres  prélats , & aux  au- 
tres princes. 

L’empereur  les  ayant  vues  écrivit  au  roi  de  France 
& au  roi  d’Angleterre  un& lettre  dattée  du  treiziéme 
de  Septembre*  où  après  avoir  reconnu  qu’il  a deman- 
dé un  concile  univerfel,  il  raporte  ce  qui  s’étoit  'paffé 
l’efté  precedent  touchant  la  négociation  de  la  trêve  ; 
puis  il  le  plaint  que  dans  la  convocation  du  concile  le 
pape  ne  fait  aucune  mention  de  la  paix  qui  s’y  devoir 
traiter , mais  feulement  des  grandes  affaires  de  1 eglife 
Romaine.  Voyez,  ajoute-t-il,  co  mme  il  prend  fon 
tems.  Après  nous  avoir  refufé  le  concile,  il  veut  le 
convoquer  lqrfqu-e  nous  avons  attaqué  nos  fujets  re- 
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belles  Confierez  les  perfones  qu’il  appelle  nomme-  An  i140 

ment.  Ce  ne  font  pas  vos  ambaffadkurs  qui  lui  ont 
fait  f.  fouvent  de  vôtre  part  des  pi  °P™“°"S  “P  ^ 
c’eft  le  comte  de  Provence , le  duc  de  Verni  , 
marquis  d'Efte  & d'autres  mamfeftement  révoltez 
Tomrc  nous,  & qu'il  a gagnez  par  argent  comme 
on  le  dit  publiquement.  Enfuite  pailant  du  pape . 

Tant  que  cette  divificn  durera  entre  nous  & lui  nous 
ne  permettrons  point  qu'il  aifemble  un  concile  : lui 
qufeft  ennemi  déclaré  de  l'empire.  Veu  principale- 
ment que  nous  jugeons  très- indécent  pour  nous , pour 
l'cmpire  & pour  tous  les  princes , de  fou  mettre  au  tri- 
bunal de  l'eglife,  ou  au  jugement  dun  concile  une 
caufe  où  il-sLit  de  nôtre  puiiîance  fecu  iere.  Nous 
ne  donneronsgdonc  aucune'  feureté  dans  les  terres  de 
nôtre  obéiffance  à ceux  qui  font  appe  lez  a ce  conçu 
m „our  leur  perfonne,  ni  pour  leurs  biens,  & 

Lous  vous  prions  de  faire  publier  dans  vôtre  royau- 
me  qu’aucun  prélat  ne  s'achemine  '«e  concile  dans 
la  confiance  d'avoir  feureté  de  notre  part.  La  leme 
eft  datée  au  camp  devant  Faïence  le  treizième  de  Sep- 
tembre indiétion  quatorzième, ceft-a-duel  an  114  • 

L empereur  affiegeoit  cette  ville  dés  le  mois  d Août, 
é Orvoici les raifons  qu'on  alleguoit  de  fa  part  pour 
refufer  le  concile  après  l'avoir  demande  lui  meme, 

outre  celles  qui  viennent  d’être  «portées.  Le  terme 

difoit  -il , eft  trop  court , & je  n y ai  jamais  confenu.  Le 
Cardinal  Otton  légat  en  Angleterre  & le  roi  m ont 
fait  excommunier  dans  le  royaume  pour  me  couvrir 
d infamie , & l'ont  épuifé  d'argent  pour  contribuer  a 
ma  perte.  C’eft  pourquoi  j’ai  fujet  de  regarder  tous 
les  prélats  d'Angleterre  comme  mes  ennemis.  & de 


A îatth.  P'œrïf- 
p. 
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An  12,39  Jes1reCufer  Pour  îuSeS:  Autant  plus  que  ces  prélats 
* ôc  leur  roi  même  ont  prêté  ferment  de  fidelité  au  pa- 
pe, & non  a moi  ni  a 1 empire.  Le  pape  attend  l ar- 
gent  qu’il  prétend  tirer  de  France  & principalement 
d Angleterre , & il  a promis  de  le  donner  a mes  en- 
nemis, ce  qui  les  rend  plus  fiers.  Enfin  ils  auront  le 
tems  de  refpirer  pendant  la  durée  du  concile,  qui  fera 

peut-être  longue  j ôc  de  fe  fortifier  par  la  proteétion 
du  pape. 

En  même  tems  Frideric  fit  publier  une  lettre  fans 
nom  par  forme  d’avis  charitable  pour  détourner  les 

TJï\  PreiatS  daller  au  conciîe-  dit-il,  confi- 

as8- derer  les  périls  dont  vous  etes  menacez  fur  terre  ôc 

fur  mer,  ôc  a Rome  meme  quand  vous  y feriez  arri- 
vez. Je  ne  parle  point  des  périls  de  terre  où  la  mort  eft 
comme  certaine  ôc  le  pafïage  impofïible  ; mais  confi- 
erez ceux  de  la  mer.  Là-deiïus  l’auteur  de  la  lettre 
s etend  fur  un  grand  lieu  commun , qui  prouvant  trop 
ne  prouve  rien , puifqu  il  tend  à détourner  en  gene- 
ral de  toute  navigation.  Puis  il  ajoute  parlant  de  Fri- 
ç deric  : Ce  cruel  tyran  puiilant  fur  terre  ôc  fur  mer  a 

fait  publier  un  édit , portant  que  fi  quelqu’un  fe  met 
en  chemin  contre  fa  défenfe  il  ne  fera  en  feureté  ni 
de  fa  vie  ni  de  fes  biens.  Qui  ofera  donc  s’expofer  à 
la  fureur  de  cet  homme  fans  mifericorde  ôc  fans  foi, 
ce  fécond  Herode  en  cruauté,  cet  autre  Néron  en 
impiété:  maître  de  tous  les  ports  d Italie  hormis  de 
Genes , prêt  a rafîembler  quantité  de  galeres  montées 
d’une  multitude  de  pirates  ? ôc  s’il  vous  prend  une 
fois,  comment  vous  epargneroit-il,  lui  qui  retient 
ion  propre  fils  en  prifon } L’auteur  reprefente  enfuite 
les  périls  duféjour  de  Rome;  la  divifion  des  citoiens 
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êc  leurs  vices la  chaleur , le  mauvais  air,  les  maladies:  An  Q 
la  difficulté  du  retour  auffi  grande  que  celle  du  pre- 
mier voïage,  au  lieu  que  le  pape  qui  appelle  de- 
meure toûjours  chez  lui  fans  courir  aucun  danger. 

Puis  il  vient  à la  caufe  de  la  convocation.  Le  pape 
sdit  que  c’cft  pour  les  affaires  importantes  de  leglife , 

perfonne  n ignore  que  c’eft  pour  fon  different  avec 
l’empereur  : mais  comme  il  a excite  cette  tempete  fans 
vous  confulter,  il  peut  l’appaifer  de  même,  ou  s il  a p.  4 66. 
befoin  de  vôtre  confeil,  il  peut  le  demander  par  let- 
tre ou  par  un  légat,  fans  vous  expofer  a tant  de  pé- 
rils. On  voit  bien  que  voulant  poufTer  a bout  ce  prin- 
ce , le  dépofer  & mettre  un  autre  empereur  à fa  place, 
il  veut  que  vous  foyez  les  inftrumens  de  fa  vengeance , 
êc  que  vous  entriez  en  part  des  grandes  depenfes 
neceflaires  pour  1 execution.  Or  c eif  ce  qui  n eft  pas 
raifonable,  puifque  vous  n avez  point  eu  de  part  au 
commencement  de  i’entreprife  j &z  ce  feroit  fous  pré- 
texte d’obéiffance  vous  engager  à une  perpétuelle 
Servitude. 

Le  naoe  Grégoire  craignant  l’effet  de  cette  oppo-  *f.  *«/».  », 

Il  . D . . D S7  •to.u.cenc. 

fition  de  Frideric,  écrivit  une  lettre  circulaire  a tous  ^ 3JO, 
les  évêques  : par  laquelle  il  leur  ordonne  de  ne  point 
avoir  égard  à ces  menaces , de  preferer  Dieu  a 1 hom-  N 
me,  &fe  rendre  à Rome  au  terme  preferit  maigre 
toutes  les  difficultez  : promettant  de  pourvoir  a tout 
ce  qui  feroit  neceffaire  pour  1 execution  de  cette  gl  an- 
de affaire.  La  lettre  eft  dattée  de  Rome  le  quinziéme  ^ ^ 
d’Oétobre.  Les  prélats  de  France  obéirent  au  pape  ôc  p.  335* 
fe  mirent  en  chemin  avec  le  légat  Jacques  cardinal 
évêque  de  Paleftrine:  mais  étant  arrivez  à Vienne 
en  Daufiné,  ils  n’y  trouvèrent  ni  barque  pour  les 
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An.uao  t>ranfPorteri  ni  e^orte  pour  les  garentir  des  gens  de 
4 l’empereur  qui  gardoient  tous  les  partages  par  terre 
& par  mer.  C’eft  pourquoi  pîufieurs  s’en  revinrent  : 
favoir  l’archevêque  de  Tours , celui  de  Bourges  , 
l’évêque  de  Chartres  & grand  nombre  de  députez  : 
les  autres  plus  hardis  s’embarquèrent. 

xliii  En  Ang^eterre  Gautier  de  Chanteloup  evêque  de 
Synode  de  Vorcheftre  tint  Ton  fynode  diocefain  le  lendemain' 
de  la  Gaine  Jacques,  ceiL  à-dire  le  vingt dixième  de 
î7i;  Juillet  ii4o.  ou  il  publia  des  conftitutions  contenant 
c.  quelques  articles  remarquables.  En  défendant  aux 

laïques  de  fe  tenir  dans  le  chœur  des  églifes,  on  ex- 
cepte les  patrons  & les  perfones  relevées.  Onordone 
* J*  de  baptizer  fous  condition  en  cas  de  doute , mais  tou- 
jours avec  les  trois  immergions  v & qu’il  y ait  au  moins 
deux  parrains  pour  les  garçons  & deux  marrainespour 
c.  les  filles.  Les  parrains  présenteront  leurs  enfans  a l’é- 

vêque pour  être  confirmez  dans  l’an  de  leur  naiffan- 
ce , fous  peine  d’être  fufpendu  de  l’entrée  de  l’églife. 
v.  Marte»*,  On  n’attendojt  donc  pas  encore  1 âge  de  raifon . mais 
i.c.  z.p.  z}6.  on  gardoit  1 ancien  ufage  de  confirmer  le  plutôt  qu’il 
e,n.  fe  pouvoit  après  le  baptême.  Défenfe  de  dire  la  Mefîè 
qu’aprés  avoir  dit  prime.  Les  fiançailles  ne  fe  feront 
qua  jeun,  & on  n’obfervera  pour  les  mariages,  ni 
j°urs  ni  les  mois.  Si  quelqu’un  veut  fe  confefTer 
a un  autre  quà  fon  propre  prêtre,  il  lui  en  deman- 
dera la  permiflion , qui  étant  demandée  modefte- 
ment  ne  fera  pas  refufée. 

Defenfe  aux  clercs  de  porter  des  armes,  fi  ce  n’eft 
pour  la  neceffite  de  fe  défendre.  Je  ne  vois  pas  que  cet- 
te exception  fût  admife  dans  la  bonne  antiquité.  Dé» 
fenfe  aux  archidiacres  de  rien  exiger  dans  leurs  vifites. 

Ni 
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Ni  de  recevoir  de  1 argent  pour  diffimuler  les  crimes 
ou  adoucir  les  peines.  Défenfe  aux  prêtres  de  célé- 
brer deux  meffes  en  un  jour,  finon  a Noël,  a Pâque,  ou 
pour  un  enterrement , ou  pour  une  grande  neceflite. 
On  le  pouvoit  donc  encore  en  ces  cas.  Defenle  aux 
curez  d’obliger  leurs  paroifflens  d’aller  a 1 offrande 
quand  ils  communient , par  où  ils  femblent  rendre 
la  communion  venale.  Défenfe  aux  Clercs  de  tenir 
cabaret.  On  ne  donnera  a leurs  concubines  publiques 
ni  pain  bénit,  ni  eau  benite,  ni  la  paix  a baifer.  Les 
beneficiers  qui  par  mépris  négligent  de  fe  faire  pro-. 
mouvoir  aux  ordres  convenables , feront  privez  des 
fruits  jufques  à ce  qu’ils  le  faffent.  Il  femble  qu  il  fal- 
loit  plûtôt  les  déclarer  indignes  des  ordres  & les  bé- 
néfices vacans.  Défenfe  à aucun  Chrétien  d exercer 
i’ufure  fous  le  nom  d’un  Juif  à:qui  il  confie  fon  ar- 
gent. 

S.  Edmond  archevêque  de  Cantorberi  étoit  fen- 
fiblement  touché  des  maux  dont  il  voioit  leglife 
d’Angleterre  affligée  de  jour  en  jour.  Sa  condefcen- 
dance  pour  confentir  à la  levée  des  deniers  demandée 
par  le  pape  n’avoit  produit  aucun  bon  effet  : au  con- 
traire l’églife  n’en  étoit  que  plus  opprimée  & dépoüil- 
lée  de  fes  libertez  & de  les  biens  temporels:  Il  fit  des 
reproches  au  roi  d’avoir  permis  cette  levée , & n en 
receut  pour  réponfe  que  des  remifes.  Le  S.  prélat  ac- 
cablé de  douleur  & trouvant  la  vie  à charge  fe  con- 
damna à un  exil  volontaire  & paffa  en  France , ou 
aïant  retranché  fon  train,  il  fe  retira  dans  1 abbaye 
de  Pontigni  à l’exemple  de  faint  Thomas  fon  prede- 
ceffeur. 

Il  y fut  receu  avec  un  grand  refpeél , & s y étant 
Tome  XV IL  I i 
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An  ii^o  eta^^  ^ s’appliqua  à la  lecture , à la  priere  conti- 
,I1^°  nuelle  & aux  jeûnes  : il  écrivoit  des  livres  de  fa  main  • 
& quelques  fois  il  alloit  prêcher  dans  les  lieux  voifins. 
Après  avoir  demeuré  quelques  jours  à Pontigni  épui- 
fé  d’abftinence  & confumé  d’affli&ion  , il  tomba 
grièvement  malade  pendant  les  chaleurs  de  î’eftéj  & 
par  le  confeil  des  médecins  pour  être  en  meilleur 
air  il  fe  fit  tranfporter  à Soifify  monaftere  de  chanoi- 
nes réguliers  prés  de  Provins.  Pour  confoler  les  moi- 
nes de  Pontigni  affligez  de  ion  départ , il  leur  promit 
de  revenir  chez  eux  à la  fête  de  S.  Edmond  roi  d’An- 
gleterre & martyr,  c’eft-à-dire  le  vingtième  de  No- 
vembre. Cependant  il  apprenoit  toûjours  de  mau- 
vaifes  nouvelles  d’Angleterre  , entre-autres  que  tous 
ceux  qu’il  avoit  excommuniez  avoient  été  abfous  par 
le  légat. 

Sa  maladie  qui  étoit  une  dyfenterie  continua  à 
Soifly  5c  augmenta  de  telle  forte , qu’il  connut  que 
fon  dernier  jour  étoit  proche.  Alors  s’étant  fait  ap- 
porter le  corps  de  N.  S.  il  étendit  les  mains , & lui 
dit  avec  une  grande  confiance  : c’eft  vous , Seigneur, 
en  qui  j’ai  cru,  que  j’ai  prêché,  que  j’ai  véritablement 
enieigné , & vous  m’êtes  témoin  que  je  n’ai  cherché 
que  vous  feul  fiir  la  terre.  Les  affiftans  croïoient  que 
fon  efprit  s’égaroit:  car  il  parloir  comme  s’il  eût  vu 
devant  lui.  J.  C.  crucifié.  Après  avoir  receu  le  viatique 
il  fut  tout  le  jour  dans  une  telle  joye  qu’il  ne  fem- 
bloit  pas  malade , & il  parut  de  même  quand  il  eut 
receu  l’extrême- onélion.  Enfin  il  mourut  le  feiziéme 
de  Novembre  12,40.  On  ouvrit  fon  corps  & on  laiila 
àSoifiyfon  cœur  & fes  entrailles:  puis  on  porta  Je 
corps  à Pontigni,  où  il  arriva  le  jour  de  S.  Edmond 
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fuivant  fa  promette.  Il  y fut  enterré  & il  fe  fit  plufieuis  ll+0 
miracles  à fon  tombeau.  Il  eft  connu  dans  le  pais  tous 
le  nom  de  S.  Eme  & fa  mémoire  y eft  en  iinguliere  ?.. 

vénération,  il  refte  de  lui  un  traite'  de  piete  intitule  ***  «■  * 
le  Miroir  de  leglife,  qu’il  compofa pour  1 édification 
des  moines  de  Pontigni. 

L’empereur  Frideric  pouffoit  toujours  la  guerre  en  xlv. 
Italie  où  il  aflïegoit  Faïence-,  & au  mois  de  No- 
vemb’re  u4o.  il  chafla  de  fon  royaume  de  Sicile  tous 
les  freres  Prefcheurs  & les  frères  Mineurs,  nen  lail- 
fant  à chacune  de  léurs  maifons  que  deux  pour  la 
garder,  encore  falloit-il  qu’ils  fuffent  natifs  du  roiau- 
me  Deux  freres  Mineurs  Siciliens  étant  venus  le 
plaindre  à frere  Gilles  d’Aflife  que  Frideric  les  avoir 
chaffez  de  leurs  pais,  il  leur  dit:  Vous  avez  tort  de 
parler  ainfi.  Des  freres  Mineurs  ne  peuvent  etre  chal- 
fez  de  leur  patrie , puifqu  ils  n en  ont  point  iur  la  ter- 
re, étant  hors  du  monde  ils  ne  fe  mettent  pas  en  pei- 
ne où  ils  demeurent  dans  le  monde,  naiant  aucun 
lieu  qu’ils  puiffent  appeller  le  leur  : leur  patrie  eft  par 
tout.  Vous  avez  donc  peche  contre  Frideric  quoi- 
qu’il foit  grand  peclieur  : vous  1 avez  calomnie , il 
vous  a plus  fait  de  bien  que  de  mal;  vous  donnant 
occafion  de  mérité,  fans  vous  ôter  vôtre  patrie.  Ainii 
parloit  ce  vrai  difciple  de  S.  François.  ^ 

Dés  l’année  1159.  le  pape  avoit  envoie  le  cardinal 
Jean  de  Colomne  en  qualité  de  légat  dans  la  marche 
d’ Ancône*,  pour  s’oppofer  à Hents  qui  y étoit  entre  t0?3' 
avec  une  armée  au  nom  de  l’empereur  fon  pere  : mais 
ce  cardinal  mal  fatisfait  du  pape  le  quitta,  prit  e 
parti  de  l’empereur  au  mois  de  janvier  1141.  & lix 
mois  après  quitta  Rome  & prit  plufieurs  places  fur  t-w* 
r li  ij 
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AxX.1141.  ^es  ^omains  en  haine  du  pape.  L’empereur  au  mois 
d’ Avril  fuivant  prit  Benevent  fur  l’églife  Romaine 
& le  dimanche  quatorzième  du  même  mois  il  prit 
Faïence  dans  la  Romagne  après  un  long  hege  - & 
enfuite  il  fe  difpofoit  à attaquer  Boulogne. 
xlvi.  Cependant  plufieurs  prélats  étoient  aflemblez  à 
fonepïhf  fuî  Genes ^ ahn  de  s y embarquer  & fe  rendre  par  mer  à 
mcr-  Rome  pour  le  concile.  Il  y avoir  trois  légats.  Jac- 

Matth.  Pemf  1 . . . , , J ' . D J 

h 4»^  ques  cardinal  eveque  de  Paleltrine  qui  venoit  d’ê- 
tre légat  en  France , Otton  cardinal  diacre  qui  l’avoit 
été  en  Angleterre,  & Grégoire  de  Romagne  foufdia- 
cre  de  l’églife  Romaine  ôc  chapellain  du  pape,  qui 
l’avoit  envoie  à Genes  pour  prendre  foin  de  l’embar- 
quement. Les  deux  premiers  avoient  amené  les  pré- 
lats de  France  ôc  d’Angleterre,  & il  en  étoit  auffi  ve- 
nu pluheurs  d’Elpagne.  Ils  avoient  fait  leur  traité 
avec  les  Génois , qui  moïennant  une  fomme  d’argent 
les  dévoient  rendre  à Rome  avec  leur  fuite  en  toute 
feureté  -,  ôt  le  pape  de  fon  côté  avoir  promis  de  leur 
envoïer  par  tner  de  fi  grandes  forces , qu’ils  n’auroient 
rien  a craindre  de  l’empereur  excommunié  ôc  aban- 
donné de  Dieu. 

L’empereur  Faïant  appris  envoïa  des  ambaffadeurs 
aux  prélats  aifemblez  à Genes,  les  prier  de  ne  point 
s’embarquer  mais  de  pafler  fur  fes  terres  ; leur  pro- 
mettant une  entière  feureté  en  telle  forme  qu’ils  la 
demanderoient.  Je  defire,  ajoûtoit-il,  de  vous  expli- 
quer mes  raifons  de  vive  voix  5 ôc  quand  je  vous  au- 
rai pleinement  inifruit  de  la  juftice  de  ma  caufe , je 
la  foumettrai  abfoîument  au  jugement  du  concile.  Il 
ajoûtoit  de  grandes  plaintes  contre  le  pape,  qui  le 
pourfuivoit  làns  relâche  ôc  le  décrioit  par  tout , le 
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chargeant  fans  preuves  de  crimes  énormes-,  & à qui 
il  feroit  dangereux  de  commettre  le  jugement  de  (a 
caufe  , puifqu  il  étoit  Ton  ennemi  déclaré.  Les  prélats 
encouragez  par  les  promefles  des  légats  & du  pape 
ne  furent  point  touchez  de  celle  de  l’empereur,  & 
ne  crurent  point  s’y  devoir  fier.  Ils  s’embarquèrent 
donc  fur  la  dote  des  Génois,  qui  témoignoient  une 
grande  confiance  en  leurs  forces  & un  grand  mépris 
pour  les  ennemis.  .V  • 

L’empereur  de  fon  coté  avoit  affemblé  une  grande 
dote  de  fonroïaume  de  Sicile,  dont  il  avoit  donné  le 
commandement  à fon  fis  Hents^  & les  Pifans  qui 
tenoient  fon  parti  y avoient  joint  la  leur.  Les  deux 
armées  navales  fe  rencontrèrent  le  vendredy  rroif  e- 
me  de  Mai  jour*de  l’invention  de  fainte  Croix  ^ ôc 
après  un  rude  combat  les  Génois  furent  battus  & les 
prélats  pris  pour  la  plupart.  L’empereur  Frideric  don- 
na part  de  cette  viéloire  au  roi  d’ Angleterre  fon  beau 
frere  & à.  d’autres  princes  par  une  lettre  où  il  dit  : Le 
feigneur  qui  voit  d’en  haut  & juge  avec  juftice  a li- 
vré entre  nos  mains  les  trois  légats  avec  plufieurs 
Archevêques,  évêques,  abbez  &c  autres  prélats,  outre 
les  députez  des  autres  que  l’on  eftime  être  au  nombre 
de  plus  de  cent  : & les  ambaffadeurs  des  villes  re- 
belles de  Lombardie.  Il  ajoute  dans  une  autre  lettre 
que  cet  heureux  fuccés  lui  a fait  perdre  le  defTein 
d’attaquer  Boulogne,  pour  marcher  vers  Rome  où  la 
fortune  l’appelle.  Les  priionniers  furent  menez  d’a- 
bord à Pife,  puis  de  Jà  par  mer  à Naples. 

Les  prélats  qui  s’étoient  fauvez  écrivirent  au  pape  une 
lettre,  qui  porte  les  noms  de  Jean  archevêque  d’Arles, 
Pierre  de  Tarragone,des  évêques  d’Afl:orga,d’Orenze 
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de  Salamanque,  de  Porto  & de  Placentia  en  Efpagne. 
Nous  allions,  difent  ils,  trouver  vôtre  fainteté  avec 
les  archevêques  de  Roiien , de  Bourdeaux,  d’Auch  ôc 
de  Befançon:  les  évêques  de  Carcalfonne,  d’Agde, 
de  N limes , de  Tortone,  d’Afte  ôc  de  Pavie;  ôc 
Romieu  envoie  du  comte  de  Provence.  Il  s’eft  fauve 
comme  nous , & l’archevêque  de  Compoftelle  qui 
étoit  demeuré  à porto  Vénéré,  l’archevêque  deBra- 
gue,  l’évêque  du  Pui  ôc  quelque  peu  de  députez  • les 
autres  ont  été  pris.  Nous  vous  prions  donc  de  pro- 
céder contre  le  tyran  félon  l’énormité  de  fon  crime  ; 
veu  que  l’églife  ne  fera  jamais  en  paix  fous  fon  régné , 
& qu  il  eft  à craindre  que  tous  les  princes  ne  fui- 
vent  fon  exemple.  La  lettre  eh:  dattée  de  Genes  le 
dixiéme  de  Mai. 

Les  Prélats  prifoniers  eurent  beaucoup  à fouffrir. 
Ils  furent  long-tems  fur  mer , enchaînez  ôc  entaffez 
dans  les  galeres  ; incommodez  de  la  chaleur  ôc  des 
mouches  piquantes  • foufïrant  la  faim  ôc  la  foif , ex- 
poféz  aux  reproches  ôc  aux  injures  des  foidats  ôc  des 
matelots.  La  prifon  leur  parut  un  repos  * ôc  toutefois 
les  plus  délicats  y tombèrent  malades , ôc  quelques- 
uns  y moururent.  Le  plus  maltraité  de  tous  fut  l’évê- 
que de  Paleftrine,  qui  étoit  le  plus  odieux  à l’empe- 
reur. Au  mois  de  Juillet  ils  furent  transferez  à Sa- 
lerne.  Le  pape  leur  écrivit  des  lettres  de  confolation 
ou  il  marque  entre  les  prifoniers , les  abbez  de  Clu- 
gni,  de  Cifteaux  ôc  de  Clairvaux.  Il  fe  plaint  du 
peu  de  précaution  de  Robert.de  Romagne  fon  lé- 
gat, qui  auroit  pu  alfembler  un  plus  grand  nombre 
de  galeres.  Il  exhorte  les  prifoniers  à la  patience, 
par  l’exemple  des  anciens  martyrs  ^ mais  en  même 
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tems  il  promet  de  ne  rien  ob mettre  pour  les  délivrer 
par  force  j de  reparer  1 affront  qu  il  a receu. 

Le  roi  S.  Louis  fâchant  la  prife  des  prélats  Fran-  xlvii. 
çois  , envoia  à 1 empereur  Frideric  1 abbe  de  Corbie  mande  leur 
& Gervais  ieigneur  des  Efcrins:  avec  une  lettre  où  il  ^ ^ 
le  prioit  de  délivrer  ces  prélats.  L’empereur  répon-  s- 
•dit  en  renouvellant  lés  plaintes  contre  le  pape  Gre-  Duchefnep. 
goire,  qui  avoit  emploie  contre  lui  1 un  & 1 autre 
glaive,  & enfin  avoit  convoqué  un  concile  pour  le 
condamner.  Mais  Dieu,  ajoûte-t-il,  voyant  fon  mau- 
vais defiein  a livre  ces  prélats  entre  nos  mains , & 
nous  les  retenons  tous  comme  nos  ennemis.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  fi  nous  gardons  étroitement  les  pré- 
lats François , qui  nous  vouloient  mettre  a 1 etioit.  S„ 

Louis  répliqua,  reprefentant  1 union  qui  avoit  tou- 
jours été  entre  la  France  Ôe  1 empire.  C efl:  vous , 
ajoûte-t-il  j qui  avez  rompu  cette  union  en  raiiant 
prendre  les  prélats  de  nôtre  royaume  : lorfqu  ils  al- 
loient  vers  le  b.  fiege , comme  ils  etoient  obligez  par 
ferment  & par  obéifTance,  ne  pouvant  refifter  à fes 
ordres.  On  voit  ici  qu’on  croïoit  alors  en  France , 
comme  par  tout  ailleurs  que  les  eveques  mandez  par 
le  pape  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  1 aller  trouver. 

La  lettre  continué:  Nous  avons  appris  par  leurs  let- 
tres qu  ils  11  avoient  aucun  deflein  de  vous  nuire, 
quand  même  le  pape  auroit  voulu  faire  quelque  cho- 
pe contre  les  réglés.  C eft  pourquoi  vous  devez  les 
mettre  en  liberté.  Penfez-y  ferieufement  : car  le 
roïaume  de  France  n’eft  pas  tellement  affoibli,  quil 
fouffrît  davantage  vos  coups  d’éperon.  Cette  lettre 
eut  fon  effet , & l’empereur  délivra  quoique  malgré 
lui  tous  les  François. 
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2. $6  Histoire  Ecclesiastique. 

Il  continuoit  cependant  fes  conquêtesen  Italie: 
faifant  le  degat  autour  des  villes  qui  ne  vouloient 
pas  le  recevoir.  De  Faïence  il  vint  à Fano,  puis  à 
Spoîete,  qui  fe  rendit,  puis  a Aflife^  & pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  il  fît  affembler  à Melfe  au 
mois  de  Juin  les  prélats  de  fon  royaume  en  Italie , ôc 
les  obligea  de  donner  à titre  de  prêt  les  tréfors  de  leurs 
eghfes  : c eff-à-dire  1 argenterie,  les  ornemens  de 
foye  ôc  les  pierreries  , ce  qu’il  continua  pendant 
les  deux  mois  fuivans , ôc  fie  amaffer  toutes  ces  ru 
chefïes  dans  la  ville  de  S.  Germain  prés  du  Mont 
Caffm.  On  prit  entre  autres  la  table  d’or,  qui  étoit 
dans  ce  monaftere  devant  l’autel  de  S.  Benoît,  ôc  la 
table  d’argent  de  l’autel  de  la  fainte  Vierge.  Mais  les 
egliies  rachetèrent  pour  de  l’argent  une  partie  de  leurs 
t refors. 

Au  meme  mois  de  Juin  1141.  l’empereur  Frideric 
receut  nouvelle  que  les  Tartares  pouflant  toujours 
leurs  conquêtes avoient  vaincu  le  roi  de  Hongrie,  ôc 
étoient  aux  portes  de  l’Allemagne.  Le  roi  de  Hongrie 
lui-même  lui  envoïa  levêque  de  Vacia  chargé  de 
lettres , par  lefquelles  il  offroit  de  fe  foûmettre  à lui 
avec  fon  royaume , pourvû  qu’il  le  défendît  contre 
les  Tartares.  Ils  étoient  commandez  par  Bathou  ou 
Bafdo  petit  fais  de  Ginguifcan,  qui  s’avança  vers 
1 Occident  ôc  le  Septentrion , tandis  qu’Ogtaï  fon 
oncle  faifoit  la  guerre  à l’Orient,  ou  il  conquit  le 
royaume  de  la  Chine.  Bathou  attaqua  les  Ruffes,  les 
Bulgares,  ôc  les  Sclaves.  Il  défît  auffi  Cuthen  roi  des 
Comains , qui  envoya  a Bêla  roy  de  Hongrie  deman- 
der retraite  pour  lui  & pour  fa  famille,  promettant 
de  fe  rendre  fon  fujet  ôc  d’embraffer  la  religion  Chré- 
tienne. 
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tiene.  Bêla  accepta  avec  joïe  la  proportion , dans  l’ef. 
perance  de  la  converfion  de  tant  d âmes  5 mais  ces 
Comains  encore  barbares  St  dont  les^  biens  confifi 
toient  en  bétail  , firent  de  grands  maux  a la  Hongrie  3 
St  rendirent  le  roi  Bêla  odieux  à fes  fujets. 

Cependant  les  Tartares  entrèrent  en  Ruflie,  pri- 
rent Kiovie  qui  en  étoit  alors  la  capitale  3 paflerent  au 
fil  de  l’épée  tous  les  habitans  St  la  ruinèrent,  ils  ra- 
vagèrent la  Pologne  , dont  le  duc  Henri  fut  tue 
dans  un  combat.  Ils  attaquèrent  la  Boheme  , mais  ils 
furent  repoufiez,  St  Fêta  un  de  Leurs  chefs  tue.  Le  duc 
de  Brabant  fut  averti  de  cette  irruption  par  une  let- 
tre dun  feigneur  de  Saxe  fon  gendre  dattée  du  di- 
manche Lœtare  5c’efi:-à-dire  du  dixiéme  de  Mars  12.41, 
Il  envoïa  cette  lettre  à l’évêque  de  Paris  • St  la  reine 
Blanche  à de  fi  terribles  nouvelles  5 dit  à faint  Loüis  : 
Où  êtes-vous  mon  fils?  il  s’approcha  St  lui  dit:  Qu’y* 
a-t-il  , ma  mere  ? Elle  tira  u n grand  foûpir  3 St  fondant 
en  larmes , lui  dit  : ,Que  faut-il  faire  mon  cher  fils,  en 
cette  occafion  ou  leglife  eft  menacée  de  fa  ruine  Sc 
nous  au fii  tous  tant  que  nous  fommes?  faint  Loüis. 
répondit  : Efperons  au  fecours  du  ciel  : fi  les  T artares 
viennent , nous  les  envoyerons  en  enfer ^ où  ils  nous 
envoyèrent  en  Paradis.  Cette  parole  encouragea  non 
feulement  la  noblefieFrançoife  y mais  les  peuples  des 
pais  voifins. 

On  apprit  en  Hongrie  que  les  Tartares  en  rava- 
geoient  la  frontière  vers  la  Rufiie  un  an  après  l'en- 
trée des  Comains , c’eft-à-dire  vers  Noël  de  1 an  1140. 
Sur  cette  nouvelle  le  roi  Bêla  fit  publier  par  tout  le 
roi  au  me  que  la  noblefle  fe  tint  prete  a marcher  au 
premier  ordre.  Mais  les  Hongrois  mecontens  pour  la 
Tome  XV IL  N h 
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Histoire  Ecclesiastique, 

AN.1141.  p^part  difoient  qu’on  avoir  fouvent  répandu  de  pa- 
reils bruits  de. la  venue  des  Tartares  , qui  s’étoient 
trouvez  faux.  D autres  difoient  que  ces  bruits  ve- 
noient  des  prélats , qui  vouloient  fe  difpenfer  d’aller 
à Rome , où  le  pape  les  avoir  appeliez  pour  le  concile. 
Tout  le  monde  favoit  neanmoins  qu’Hugolin  arche- 
vêque de  Colocza  avoit  envoie  à Venife  retenir  des 
galères  pour  lui  & pour  quelques-uns  de  les  fuffra- 
gans,  & que  le  roi  les  avoit  malgré  eux  empêchez  de 
partir.  Vers  lecarême  de  l’année  1141.  le  bruit  de  lap- 
r' lyi  proche  des  Tartares  croiflant  toujours , le  roi  vint  à 
Bude , & affembla  les  prélats  & les  feigneurs  pour  dé- 
. Jg.  libérer  fur  les  moïens  de  s’en  défendre.  Le  douzième 
de  Mars  qui  étoit  le  mardi  de  la  quatrième  femaine 
de  carême,il  J eut  un  rude  combat, par  lequel  les  Tar- 
tares fe  rendirent  maîtres  de  la  porte  de  Ruflîe  dans  le 
roïaume  -,  & Bathou  leur  chef  avec  fon  armée  qui 
• étoit  de  cinq  cens  milles  hommes,  commença  à ra- 

vager le  pais,  brûlant  les  villages  & palfant  au  fil  de 
l’épée  tous  les  habitans , fans  dilfinction  d’àge  ni  de 
fexe.  Le  vendredi  fuivant  quinziéme  de  Mars  il  fe 
trouva  à une  demie  journée  de  Peif  h 5 qui  cft  fur  le  Da- 
nube vis-à-vis  de  Bude.  Comme  fes  troupes  conti- 
nuoient  de  faire  le  dégât , l’archevêque  de  Colocza 
voulut  les  attaquer  • mais  il  fut  battu  & obligé  de  fe 
retirer  honteufement.Benoît  évêque  de  Varadin  aïant 
appris  qu’ils  avoient  ruiné  Agria  & emportoient  les 
créfors  de  l’évêque  & de l’égîife,  marcha aufîi contre 
eux  avec  fes  troupes  ; mais  ils  le  trompèrent  par  un 
ilratagême  & le  défirent. 

Le  roi  Bêla  s’avança  jufques  vers  Agria , & vou- 
lut attaquer  les  Tartares,  qui  fèmbloiejit fuir  devant 


* 
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lui -mais  les  Hongrois  qui  ne  favoient  pas  leur  ma-  An  , 
niere  de  combattre,  ôtétoient  peu  affedionnez  à leur  ' 4‘ 

roi  furent  entièrement  défaits,  & le  roi  ne  fe  lauva  que 
parce  qu’il  s’enfuit  fans  être  connu.  Plu(îeurs  prélats 
furent  tués  en  cette  malheur  eu  fc  journee:Matthias  ar-  c ^ 
chevêque  de  Strigonie  , en  qui  le  roi  avoit  une  gran- 
de confiance,  Hugolin  archevêque  de  Colocza,  de 
grande  naifTance  ôe  le  plus  eflinie  pour  la  conduite  des 
grandes  affaires.  George  évêque  de  Javarin , recom- 
mandable par  fa  dodrine  j & Rainold  de  Tranfïilvanie 
évêque  de  Nitria>eftimé  par  fes  moeurs.  Nicolas  pré- 
vôt de  l’églife  de  Sebenie  en  Dalmatie  vice. chance- 
lier du  roi , qui  avant  que  de  mourir  tua  de  fa  main  un 
des  principaux  Tartares  ^ car  ces  prélats  furent  tuez  en 
combattant.  Après  cette  défaite  la  terre  demeura  jon- 
chée de  corps  morts  difperfez  l’efpace  de  deux  jour- 
nées de  chemin  , les  uns  fans  tête  , les  autres  mis  en 
pièces.  Plufieurs  furent  noyez , plufieurs  brûlez  avec 
les'Villages  & les  églifes.  L’air  infedé  de  tant  de  ca- 
davres fit  encore  mourir  plufieurs  hommes , principa- 
lement ceux  qui  s’étoient  retirez  dans  les  bois  bleffez 
& demi  morts.  Enfin  la  terre  n’aïant  pu  être  cultivée 
pendant  trois  ans  que  les  Tartares  demeurèrent  dans  chr.c.  74- 
le  pais ,.  la  famine  acheva  de  le  defoler.  0. 3+. 

A la  prife  de  Varadin  comme  on  voulut  défendre 
contre  eux  l’églife  cathédrale,  ou  plufieurs  femmes 
nobles  s’étoient  réfugiées,  ils  la  brûlèrent  avec  tout 
ce  qui  fe  trouva  dedans.  Dans  les  autres  églifes  ils 
commirent  toutes  fortes  d’impuretez  & de  facrileges. 

Après  avoir  abufé  des  femmes  ils  les  tuoient  fur  la 
place,  ils  brifoient  les  vafes  facrez , rompoient  les  tom- 
beaux des  faints  & fouloient  aux  piés  leurs  reliques» 
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2.6 o Histoire  Ecclesiastique. 

On  peut  juger  par  cet  exemple  de  ce  qu'ils  failbient 
ailleurs,  ils  détruifirent  ainfi  pendant  lefte/  de  l’année 
1141.  tout  le  païs  d’au-delà  du  Danube  jufques  aux 
confins  d’Autriche de  Boheme  6c  de  Pologne  : le  roi 
Belafefauva  en  Dalmatie,&  n’en  revint  qu’aprés  la 
retraite  des  Tartares,  c’eft- à- dire  en  1243. 

Henri  duc  de  Pologne  qui  fut  tué  dans  cette  ineur^ 
fion  des  Tartares  étoit  fils  du  duc  Henri  décédé  trois 
ans  auparavant  6c  de  fainte  Heduige.  Elle  apprit  fa 
mort  par  révélation , 6c  ne  montra  pas  moins  de  conf- 
tance  à cette  perte  qu’à  celle  de  fon  mari.  Elle  ne  reC 
pandit  point  de  larmes , 6c  voïant  fa  fille  l’abbefTe  de 
Trebnits  &la  veuve  du  prince  accablées  de  douleur , 
elle  leur  dit*.  C’eftla  volonté  de  Dieu  6c  nous  devons 
agréer  tout  ce  qui  lui  plaît.  Puis  levant  les  yeux  6c  les 
mains  au  ciel,  elle  ajouta  : Je  vous  rends  grâces  Sei- 
gneurde  m’avoir  donné  un  tel  fils,  qui  m’a  toujours 
aimée  6c  refpeétée  pendant  fa  vie  fans  m’avoir  jamais 
donné  aucun  chagrin,  6c  quelque  joie  que  j’euffe  de 
le  laifler  après  moi , je  l’eftime  heureux  d’avoir  répan- 
du fon  fang  pour  une  fi  bonne  çaufe  , croyant  qu’il 
vous  efi:  uni  dans  le  ciel. 

Cette  pieufe  princefie  vécut  encore  deux  ans  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  Chrétienes.  Son  abfti- 
nence  étoit  telle,  quelle  ne  mangea  point  de  viande 
pendant  environ  quarante  ans  : quoique  lui  pût  dire 
foin  par  prières , foit  par  reproches,  le  vêque  de  Bam- 
berg fon  frere , pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  de  ref- 
peél  6c  d’amitié.  A la  fin  Guillaume  évêque  de  Modene 
& légat  du  S.  fiege  étant  venu  en  Pologne , 6c  la  trou- 
vant malade , l’obligea  par  obéïfiànce  à manger  de  la 
viande.  Son  ordinaire  étoit  d’ufer  de  poiffon  6c  de  lai- 
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cages  le  dimanche , le  mardi  & le  jeudi  : le  lundi  & le 
famedi  des  legumes  feches , le  mercredi  & le  vendredi 
elle  fe  réduifoit  au  pain  ôc  à 1 eau.  Elle  avoir  retran- 
che de  Tes  habits  non  feulement  toute  parure  & toute 
délicateffe , mais  la  commodité  & prefque  le  necei- 
faire , ne  portant  qu  une  tunique  & un  manteau  , & 
marchant  le  plus  fouvent  nus  piez , nonobstant  le 
froid  du  païs.  Elle  portoit  un  cilice  de  crm , & le  don- 

noit  ladifeipline  jufques  au  fang. 

Ses  prières  étoient  longues  , ferventes  & prelque  r 
continuelles  ; & elle  avoit  dévotion  d entendre  cha- 
que jour  plufieurs  méfiés,  à chacune  defquelles  elle 
faifoitfon  offrande  & recevoir  à la  fin  l’impofition des  ‘ 
mains  du  prêtre.  Elle  fit  plufieurs  miracles  & avoir  e 
don  de  prophétie  ; & prévoïant  fa  mort  prochaine  elle 
fe  fît  donner  l’extrême-onétion  avant  que  d etre  ma- 
lade. Enfin  elle  mourut  le  quinziéme  d’Q&obre  1143. 
Elle  avoit  voulu  être  enterrée  dans  le  cimetiere  des 
religieufes  # mais  l’abbefie  fa  fille  ne  pût  s’y  réfoudre 
& la  fit  mettre  contre  fon  inclination  dans  1 eglile 
devant  le  grand  autel  ; & les  religieufes  en  fouffrirenc 
beaucoup  d’incommodité  , comme  la  fainte  1 avoit 
prédit , par  le  concours  du  peuple  qui  venoit  en  roule 
prier  à fon  tombeau, où  fe  firent  plufieurs miracles. 
C’eft:  pourquoi  les  évêques  ôc  les  ducs  de  Pologne 
pourfuivirent  auprès  du  S.fiege  lacanonifation  d He- 
duige , qui  apres  les  informations  convenables  rut 
faite  au  bout  de  vingt- trois  ans,  par  le  pape  Clement 
IV.  le  vingt-fixiéme  de  Mars  1x67.  & la  fête  fixee  au 
1 y d’Oélobre  jour  du  décès  de  la  fainte. 

Dés  le  commencement  de  1 invafion  des  Taitaies, 

Bêla  roi  de  Hongrie  en  donna  avis  au  pape  Gre- 
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An.  12.41.  g°ire,qui  lui  répondit  par  une  lettre  du  feiziéme  de 

Inrn  r-.  . T 1- 


fujst  des  Tar-  ^mn  apres  des  lieux  communs  de  consola- 

tion il  1 exhorte  à fe  défendre  courageufement , lui 
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pi  omettant  du  Secours  en  termes  generaux  j & en  mê- 
me tems  il  écrivit  aux  évêques  de  Hongrie  d’y  prê- 
c 1er  la  croiSade  contre  les  Tartares,. avec  l’indulgen- 
ce de  la  terre  Sainte.  Le  roi  Bêla  apres  Sa  défaite  en- 
vom  en  Italie  Lfhene  évêque  de  Varia  avec  des  let- 
très  pour  le  pape  & pour  l’empereur  • & le  pape  lui 
répondit  encore  par  de  grands  compîimens  de"  con- 
doléance & des  promeffes  generales  de  Secours , aioû- 
tant  a la  fin  : Si  Frideric  qui  Se  dit  empereur  vouloir 
s humilier  &fe  Soumettre  à l’égliSe,  elle  Seroit  prête 
a faire  la  paix  avec  lui,  &ce  Seroit un moïen de  vous 

Jiii  llet lf  P US  efficacemenL  La  lettre  dk  du  premier  de 


Frideric  de  Son  côté accufoit  le  pape  d’être  la  eati- 
e i£  ce  qu  il  ne  pouvoit  lecourir  la  Hongrie , fomen- 
tant la  révolté  des  Lombards  & des  autres  Italiens 
Tet'.de  Vin.  les  iuJccs-  C’eft  ce  qui  paroît  dans  la  réponfe  qu’il  Ht 
« ■ «.  au  roi  Bêla,  où  il  dit  quùleft  occupé  à rAablirel  Italie 

les  droits  de  1 empire , qu’il  ne  lui  faut  plus  qu’un  peu 
de  tems  pourachever  ce  grand  ouvrage  • «Se  que  toute 
a peine  & la  dépenfe  qu’il  y a emploïée  > devien- 
roient  inutiles  si!  quittait  le  païs.  Que  l’experience 
du  pâlie  lui  fait  craindre  l’avenir  -&que  Je  pape  ne 
manquer  oit  pas  d’attaquer  le  roïaume  de  Sicile  pen- 
dant ion  abience  , comme  il  Ht  pendant  fonvoïage 
de  ;a  terre  mainte.  C’eftpourquoi , ajoûte-t  il , j’ai  tout 
quitte  pour  marcher  vers  Rome * dont  je  fuis  déjà  pro- 
che , R je  travaille  continuellement  à la  paix , que  j’ef- 
pere  obtenir  inceflammenc , ôc  marcher  enfuite  con- 
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tre  lesTartares.il  écrivit  dans  le  même  fens  au  roi  de 
France  & aux  autres  princes  Chrétiens  une  lettre  où  il  nN,îl4ï’ 
dît  en  fubftance  : Nous  apprenons  que  les  Tartares  p.  7.n' 
approchent  des  frontières  de  l’empire , & tendent  à fa 
ruine  & à celle  de  1 eglife  Romaine.  Mais  quelque  re- 
folution  que  nous  a'ions  faite  de  nous  y oppofer , nous 
fommes  contraints  de  pourvoir  aux  maux  prefens, 
plutôt  quà  ceux  dont  nous  ne  fommes  que  menacez. 
C’eft-à-dire de foûmettre  l’Italie  que  le  pape  révolté 
contre  nous.  C’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  tous 
à vous  oppoier  à l’ennemi  commun  , pendant  que 
lious  pourfuivons  les  droits  de  l’empire. 

L’empereur  fait  les  mêmes  plaintes  contre  le  pape 
dans  une  grande  lettre  au  roi  d’Angleterre  datée  du 
troifiéme  de  Juillet , où  après  avoir  reprefenté  les  pro- 
grès des  Tartares  & la  delfruétion  de  la  Hongries  il  dit: 
Combien  de  fois  avons -nous  recherché  le  pape  pour 
l’obliger  à faire  la  paix , & ne  plus  foûtenir  nos  fu- 
jets  rebelles  ? mais  il  n’a  fuivi  que  fa  paffion  , de  a 
fait  prêcher  contre  nous  la  croifade  , qu’il  devoit 
cmploïer  contre  les  Tartares  ou  les  Sarrafins.  Or  les 
T artares  ont  envoie  de  tous  cotez  des  efpions , par  lef- 
quels  ils  ont  appris  la  divifion  qui  eil  entre  nous , de 
elle  les  a encouragez  à nous  attaquer.  Que  s’ils  en- 
troient fans  obftacle  dans  l’Allemagne  , les  autres 
princes  pourroient  s’attendre  à les  voir  bien-tôt  chez  F45>s> 
eux.  Cette  lettre  leur  fut  auffi  envoïée  ; de  dans  celle 
qui  étoit  pour  le  roi  de  France  l’empereur  ajoûtoit: 

Nous  admirons  que  les  François  h éclairez  n’ayenc 
pas  mieux  pénétré  que  les  autres  les  artifices  du  pape  s 
dont  l’ambition  infatiable  fe  propofe  de  fe  foûmettre 
tous  les  .roïaumes  Chrétiens  j de  attaque  l’empire 
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ÀN'  p'— i aPres'av°ir  foule  aux  pieds  la  couronne  d’Angle- 
•I-4Î*  rerrei 

li.  ^ Frideric  fe  preflfoic  de  marcher  vers  Rome,  où  il 
goke  ixG&"  etoiî:  appelie  par  le  cardinal  Jean  de  Colonne  , qui 
de^ceieftîn  pendant  le  même  mois  de  Juillet  quitta  le  pape , pafla 
Rie.  S . Germ . 2.  Paleftrine  , prit  quelques  places  fur  les  Romains  & 
t'10*6,  receut  quelques  troupes  de  1 empereur.  Au  mois 
d’Août  Tivoli  fe  rendit  à ce  prince  , qui  s’approchant 
j,  10}7r  -toujours  prit  quelques  châteaux  dumonaftere  de  Far- 
fe  & vint  camper  à la  Grotte  ferrée,  d’où  il  ravageoit 
les  dehors  de  Rome.  Alors  il  apprit  que  le  pape  Gré- 
goire IX.  y étoit  mort  le  vingtième  du  même  mois 
d’Août  1141.  Ilètoit  âgé  de  prés  de  cent  ans , il  avoir 
tenu  le  S.  liege  quatorze  ans  & cinq  mois  • & fut  en- 
Mœnh  Pari/:  terr^  au  Vatican.  Sur  cette  mort  l’empereur  écrivit  une 
s*°-  lettre  à tous  les  princes.,  où  il  ne  diffimule  pas  fa  haine 
P'-etn.  vin.  i.  contre  Grégoire  & fouhaite  qu’on  lui  donne  un  fuc- 
ceffeur  mieux  difpofé  pour  la  paix.. 

Il  y avoit  dix  cardinaux  à Rome  8z  l’empereur  en 
retenoit  deuxen  prilon,  favoir  les  deux  légats  Jacques 
évêque  de  Paleflrine  & Otton  diacre  du  titre  de  laint 
Nicolas  qui  avoit  été  pris  fur  mer.  Les  dix  autres 
envoyèrent  prier  humblement  l’empereur  de  laiffer 
venir  à Rome  ces  deux  à telle  condition  qu’il  lui 
plairait , pour  procéder  à i eleélron  du  pape.  Il  l’ac- 
corda à la  charge  qu’ils  reviendraient  en  prifon, 
à moins  qu’Otton  ne  fut  élu  pape  ^ & en  general  il 
permit  â tous  les  cardinaux  qui  étoient  hors  de  Ro~ 
~me  de  s’y  rendre  en  cette  occahon.  Cependant  les  dix 
cardinaux  qui  y étoient  s’aiïemblerent  pour  l’élec- 
tion , mais  ils  le  partagèrent , fix  d’un  côté  & quatre 
de  l’autre*  Cinq  des.  premiers  élurent  le  fixiéme  r la- 
voir 
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voir  Geofroi  Milanois  év êqtie  de  Sabine  : trois  des  au- 
tres élurent  le  quatrième , lavoir  Romain  auparavant 
cardinal  de  S.  Ange  & alors  évêque  de  Porto.  L empe- 
reur approuva  leleélion  de  Geofroi , mais  il  rejetta 
celle  de  Romain , à caufe  delà  mauvaife  réputation 
qu’il  avoiteuë  en  France,  par  fon  différend  avec  l’uni- 
verfité  de  Paris , & les  mauvais  bruits  qui  avoient  cou- 
ru fur  fa  liaifon  avec  la  reine  Blanche  ; & d’ailleurs 
parce  qu’on  l’accufoit  d’avoir  fomenté  la  divifion  en- 
tre le  défunt  pape  & l'empereur.  Ces  deux  élections  fe 
trouvèrent  nulles , parce  qu’aucun  des  deux  n’avoit 
les  deux  tiers  des  voix , comme  il  étoit  neceffaire  par 
la  conftitution  d’Alexandre  111. 

Les  cardinaux  ainfi  divifez  de  fentimens  fe  fepare- 
rent  ; & après  plufieurs  difputes  les  deux  élus  cederent, 
& on  procéda  à une  nouvelle  élection,  où  l’on  con- 
vint du  cardinal  Geofroi , qui  fut  élu  vers  la  fin  du 
mois  d’Oélobre  fous  le  nom  de  Celeftin  IV.  Il  étoit 
de  bonnes  moeurs  & favant , mais  vieux  & infirme  , 
enforte  qu’il  mourut  au  mois  de  Novembre  fuivant  à 
S.  Pierre  de  Rome, ayant  tenu  le  S.  fiege  feulement 
feize  jours.  On  foupçonna  qu’il  avoitété  empoifonné. 
Il  fut  enterré  à S.  Pierre  -,  & auffi-tôt  quelques  cardi- 
naux s’enfuirent  de  Rome  à Anagni. 

Enfuite  le  faint  fiege  vaqua  un  an , & prés  de  huit 
mois , par  la  divifion  qui  étoit  entre  eux , & qui  les  ex- 
poioit  aux  infultes  des  autres.  Il  en  reftoit  fix  ou  fept 
à Rome  : quelques-uns  étoient  morts,  d’autres  mala- 
des , d’autres  demeuroient  cachez  dans  leurs  pays 
avec  leurs  amis  & leurs  parens^  & leurs  efprits  n’é- 
toient  pas  moins  divifez  que  les  corps.  La  cour  de 
Rome  étoit  défolée  & tombée  dans  un  grand  mépris. 
Tome  XVII.  L 1 
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^ N ^ ^ L empereur  Frideric  y envoïa  toutefois  au  mois  de 
. N’,241’  Février  1242.  le  maître  de  l’ordre  Teutonique  Marin 
p'.  1038.  er'  Filangeri  Napolitain  nouvellement  fait  archevêque 
X t0‘  7‘  Be  Bari  & le  doéfeur  Roger  de  Porcaftrel,  pour  ne- 
petr.vm.  iv.  goder  la  paix.  Au  même  mois  de  Février  Henri  fils 
aine  de  l’empereur  mourut  de  fa  mort  naturelle  dans 
fa  prifon  au  château  de  Martoran  • & l’empereur , 
quelque  fujet  qu’il  eût  d’être  mécontent  de  lui  , ne 
laiffa  pas  d’écrire  à tous  les  prélats  du  roïaume  de  faire 
fes  obfeques , & prier  pour  le  repos  de  fon  ame.  Au 
mois  d’Avril  fuivant  les  deux  légats  prifonniers  de 
l’empereur  Jaques  évêque  de  Paleftrine,  & Otton  car- 
dinal de  S.  Nicolas  furent  amenez  à Tivoli  par  fon 
ordre. 

Cependant  la  paix  ne  fe  fît  point  ^ & au  mois  de 
Mai  les  troupes  de  l’empereur  firent  le  dégât  autour  de 
Rieti , de  Narni  & d’Afcoli  ; & les  Romains  en  firent 
de  même  à Tivoli.  Au  mois  de  juillet  Frideric  vint 
lui  -même  contre  Rome  avec  une  grande  armée,  ôc 
après  avoir  ravagé  les  environs,  il  retourna  au  mois 
d’Août  dans  fon  roïaume.  Alors  il  mit  en  liberté  le 
cardinal  Otton  j mais  il  fit  remener  prifon  nier  en 
Poüille  l’évêque  de  Paleftrine.  Ce  fut  vrai-fembla- 
blement  en  ce  tems  que  l’empereur  écrivit  aux  cardi- 
naux, pour  leur  reprocher  leurdivifîon  & leur  retar- 
dement de  l’éleétion  d’un  pape.  Vous  n’avez  point 
d’attention,  dit-il,  aux  chofes  fpirituelles , mais  feule- 
ment à celles  de  ce  monde  que  vous  avez  devant 
les  yeux.  Chacun  de  vous  defire  ardemment  le  pon- 
tificat 3 ôc  ne  fuit  que  fa  paillon , fans  avoir  égard  au 
mérité.  Vous  pouffez  la  jaloufîe  jufques  à fouhaiter 
la  mort  l’un  de  l’autre , loin  de  vouloir  le  voir  pape. 
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Faites  donc  celîer  entre  vous  les  fanions  , accordez- 
vous  pour  donner  un  chef  a l eglile  , & un  meilleur 
exemple  à vos  inferieurs.  La  vacance  du  fiege  conti- 
nuant , l’empereur  écrivit  aux  cardinaux  une  lettre 
plus  vehemente,  où  entre  beaucoup  de  reproches  & 
d’injures  , il  dit  :Tout  le  monde  dit  , que  ce  n’eft 
point  J.  C.  auteur  de  la  paix  qui  eft  au  milieu  de  vous  • 
mais  fatan  pere  du  menfonge  & de  la  divibon  : que 
chacun  afpirant  à la  chaire  ne  peut  confentir  qu  un 
autre  y monte  ; ainfi  elle  demeure  vuide  & mépri- 
fée , & on  ne  vous  apporte  plus  de  prefens  , quoique 
vous  loyez  toujours  prêts  a les  recevoir.  On  trouve 
aufli  une  lettre  du  roi  de  France  aux  cardinaux , où  il 
leur  fait  des  reproches  fembîables  ^ & les  exhorte  a ne 
point  craindre  la  violence  de  l’empereur , qui  par  une 
entreprife  illicite  (emble  vouloir  joindre  le  facerdo- 
ce  à Fempire. 

Raimond  comte  de  Touloufe  fe  repentoit  du  trai- 
té qu’il  avoir  fait  à Paris  avec  le  roi  S.  Loiiis  en  12.19. 
& cherchoit  à fe  remarier , pour  avoir  un  fils  qui  ex- 
clut fa  fille  Jeanne  de  fa  fuccefiion.  Il  avoir  eu  cette 
princefle  de  fa  première  femme  Sancie  d’Arragon 
qui  vivoit  encore,  mais  le  comte  l’avoit  quittée  de- 
puis long-terns,  & prétendoit  faire  déclarer  aulfon 
mariage.  Pour  cet  effet  il  avoir  obtenu  du  pape  des 
commiffaires  , fçavoir  l’évêque  d A Ibi  &le  prévôt  de 
S.  Salvi  de  la  même  ville , qui  prononcèrent  la  diffolu- 
tion  du  mariage , attendu  que  le  pere  du  comte  etoit 
parrain  de  la  princeffe,  qui  de  Ion  côté  ne  fe  défen- 
dit point.  Mais  Raimond  évêque  de  T ouloufe  ne  vou- 
lut point  affifter  à cette  fentence,  quoi  que  le  comte 
l’en  eût  beaucoup  prié , parce  que  la  depofition  des 
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témoins  que  l oft  avoit  produits  lui  étoit  fufpeéte.  Gec- 
te  conduite  de l’évêque fut trés-agréable à S.  Loiiis , à 
fon  frere  Alfonfe  comte  de  Poitiers  &à  la  comteffe 
Jeanne  fon  époufe  , dont  la  fentence  des  commiffai- 
res  attaquoit  l’état. 

Le  comte  de  Touloufe  fe  prétendant  ainfi  libre  , 
traitta  parle  confèil  du  roi  d’Arragondefon  mariage 
avec  la  troifiéme  fille  de  Raimond  Berenger  comte  de 
Provence  nommée  aufli  Sancie  ; & le  roi  comme  pro- 
cureur du  comte  de  Touloufe,  lepoufa  fous  le  bon 
plaifir  du  pape  , par  ade  pafle  à Aix  le  onzième 
d’Août  i 141.  où  l’évêque  de  Touloufe  intervint  com- 
me témoin.  Leconfentement  du  pape  étoit  neceffai* 
re,  parce  qu’il  fallait  difpenfe  de  la  parenté , & pour 
l’obtenir  on  envoïa  des  ambaffadeurs  au  pape  Gré- 
goire, dont  ils  apprirent  la  mort  étant  arrivez  à Pife. 
Ainfi  ce  traité  de  mariage  n’eut  point  d’effet , & la 
princeffe  époufa  depuis  le  comte  Richard  frere  du  roi 
d’Angleterre.  Le  comte  de  Touloufe  voïant  ce  maria- 
ge rompu  traita  d’un  autre  avec  ifabelle,  fille  de  Hu- 
gues de  Lufignan  comte  de  la  Marche  & d’Ifabelie 
veuve  du  roi  Jean  & mere  de  Henri , qui  regnoit  alors 
en  Angleterre , mais  la  parenté  empêcha  encore  ce 
mariage. 

Cependant  le  comte  de  Touloufe  entra  dans  la 
ligue  que  fit  le  comte  de  la  Marche  avec  le  roi  d’An- 
gleterre contre  le  roi  de  France  , pour  recouvrer  le 
Poitou  ; mais  le  roi  S.  Loiiis  eut  tout  l’avantage  en 
cette  guerre  ; il  fit  paroître  fa  valeur  au  combat  de 
Taillebourg  & à la  bataille  de  Saintes,  mit  en  fuite 
le  roi  Henri , & pardonna  genereufement  au  comte 
de  la  Marche,  quoique  la  comteffe  eût  voulu  le  faire 
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empoiioner.  C etoit  en  1141.  & le  comte  de  Touloufe  An  1b 
éconné  des  fuccés  du  roi  lui  fît  des  propoùtions  de 
paix  , qui  fut  conclue  l’année  fuivante  à Lorris  en 

Gaftinois. 

La  révolté  du  comte  de  Touloufe  encourageoit  les  liv 

J~|C  , _ i Martyrs  d A- 

heretiques  de  Languedoc  , ôc  nous  trouvons  que  la  vignonet. 
même  année  1141.  le  vingt-neuvième  jour  de  Mai  b,u.  ... 
veille  de  l’ Afcenfion  quelques-uns  de  leurs  croyans 
tuerent  des  inquifiteurs  , a favoir  trois  freres  Pref- 
cheurs  , Guillaume  Arnaud , Bernard  de  Rochefort , 

& Garfias  d’Auria:  deux  freres  Mineurs, Eftiene  de 
Narbonne  ôc  Raimond  de  Carbon  : le  piieur  d Avi- 
gnonet  moine  de  Clule , Raimond  chanoine  & archi- 
diacre de  Touloufe,  Bernard  fon  clerc  : Pierre  Ai- 
naud  notaire,  Fortanier  &Ademar  clercs.  Ces  onze 
furent  tuez  la  nuit  dans  la  chamore  du  comte  de  Tou 
Joule  par  ordre  de  fon  bailli  a Avignonet  -petite  ville 
du  diocefe  de  S.Papoul,  alors  de  celui  de  Touloule. 

Les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  pendant  la  vacan- 
ce du  S.  fiege  ayant  appris  cet  accident , en  écrivirent 
au  provincial  des  freres  Prelcheurs  de  Provence  au 
nom  de  tous  leurs  confrères  une  lettre,  ou  ils  quali- 
fient de  martyrs  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  en  cet- 
te occafion , attendu  la  caufe  & les  circonftances  de 
leur  mort.  L’atrocité  de  ce  crime  retira  de  la  guerre 
contre  le  roi  quelques-uns  de  ceux  qui  s y etoient  en-  ^ ^ 
gagez  avec  le  comte.  Mais  l’année  fuivante  après  la 
paix  de  Lorris  , le  comte  de  Touloufe  étant  revenu 
chez  lui',  fit  arrêter  quelques  hommes,  que  1 on  di- 
foit  avoir  été  prefens  à ce  meurtre  & les  condamna  à 
être  pendus. 
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An.u45.  JT  £ Salnt  £ege  e'toit  toujours  vacant  • & l’empe- 
innocent i v . Frideric  favoit  que  les  cardinaux  en  rejet- 

pape.  toient  la  faute  fur  lui  ôc  lui  demandoient  inftamment 
Ja  îlbcrté  derleurs  confrères  & des  autres  prélats  qu’il 
jjo.  retenoit  pnionmers.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de  les  dé- 
livrer pour  la  plupart  en  1142..  Mais  voyant  que  Te'- 

Kk.  s.  crm.  j ,lon  PaPe  n avançoit  pas  davantage , il  reTolut 
t ■ ‘»4o.  de  la  preder  par  la  terreur  de  les  armes.  Il  Te  mit  donc 
en  campagne  avec  une  grande  armée  au  mois  d’Avril 
1245-  & quittant  la  Poüille  il  entra  dans  la  terre  de 
Labour  ^ puis  au  mois  de  Mai  il  marcha  à Rome , fît 
le  dégât  tout  à 1 entour , & aiïjegea  même  une  grande 
partie  de  la  ville.  Les  Romainss  en  plaignirent  &re- 
prelenterentà  l’empereur,  qu’ils  étoientinnocens  de 
la  longue  vacance  du  S.  fiege , & qu’il  ne  devoit  s’en 
prendre  qu’aux  cardinaux  qui  non  feulement  étoient 
diviiez  d interets  ôc  de  fentimens , mais  encore  dif 
perlez  en  divers  lieux  & cachez  en  plufieurs  villes, 
L empereur  ayant  egard  à cette  remontrance  retira 
les  troupes  du  fiege  ôc  ht  publier  un  ban  par  Ion  ar- 
mée , portant  ordre  de  ravager  les  terres  de  leglife  & 
aes cardinaux , ôc  non  les  autres.  Suivant  cet  ordre 
les  Sarrahns  qu’il  avoir  à fa  folde  & les  mauvais  Chré- 
tiens de  fon  armée , attaquèrent  la  ville  d’Albane  ôc  la 
pillèrent  cruellement,  fans  épargner  les  églifes  qui 
etoient  au  nombre  de  cent  cinquante.  Us  ernpor- 
toient  les  ornemens,  les  calices,  les  livres  &tout  ce 
dont  ils  croy oient  pouvoir  profiter:  ils  réduifoient 
ks  habitans  à la  derniere  mifere.  Les  cardinaux  voïant 
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les  autres  terres  de  leglife  menacées  d’une  pareille  An> 
déflation,  prièrent  l’empereur  de  faire  ceflerces  ra- 
vages, promettant  d’élire  un  pape  au  plutôt  j & l’em- 
pereur fît  publier  un  ban  pour  cet  effet.  Il  délivra  mê- 
me le  cardinal  Jacques  évêque  de  Paleftrine  & le  rem 
voya  à fes  confrères  avec  honneur  : enfin  il  retira  fes 
troupes  Retourna  à fon  roïaume. 

Les  François  preifoient  aufïi  l’éîeétion  du  pape  & Parif- 
envoïerent  à cette  fin  une  ambafladeàlacour  de  Ro- 
me, exhortant  les  cardinaux  à l’élire  au  plutôt  - autre- 
ment, ajoutèrent- iis  , nous  chercherons  les  moïens 
de  fuppléer  à vôtre  négligence  j & de  nous  donner  un 
pape  deçà  les  monts , à qui  nous  foïons  tenus  d’obéïr. 

Matthieu  Paris  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  que  les 
François  faifoient  hardiment  cette  menace  par  la 
confiance  qu’fis  avoient  en  leur  ancien  privilège  ac- 
cordé par  S.  Clement  à S.  Denis  en  lui  donnant  l’a- 
poftolat  fur  les  peuples  d’Occident.  Je  n’ai  point  vu 
ailleurs  ce  prétendu  privilège. 

Enfin  les  cardinaux  s’accordèrent  à élire  un  pape  u:p-  m- 

\ , / J T * S • GCYfJf^ 

le  jour  de  la  S.  Jean  vingt-quatrieme  de  Juin  1143.  Ce  P.  i04o. 
fut  Sinibale  de  Fiefque  Génois  de  la  maifon  des  com- 
tes de  Lavagne , cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Laurent 
in  Lucina.  Il  fut  élû  à Anagnid’un  commun  confen- 
tement,  nommé  Innocent  IV. & facré  au  même  lieu  1145'  1 6 
le  lundi  vingt-neuvième  du  même  mois  fête  de  S. 

Pierre  & S.  Paul.  Le  S.  fiége  avoir  vaqué  un  an  & 
prés  de  huit  mois , & Innocent  le  tint  onze  ans  & de- 
mi. D’abord  il  donna  part  aux  évêques  de  fon  éle- 
ction fuivant  la  coûtume,fe  recommandant  à leurs 
prières,  comme  ilparoîtpar  la  lettre  adrefiee  à l’ar- 
chevêque7 de  Reims  & à fes  fuffragans  & dattée  du 


lib-  epifi.i.ap. 
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An.  1143.  Becond  de  Juillet.  Elle  finit  par  cette  claufe  remarqua- 
Rain.n.j.  Au  refte  parce  que  les  porteurs  de  ces  fortes  de 
lettres  font  quelquefois  des  exa&ions  , nous  vous  dé- 
fendons de  rien  donner  a celui-ci  que  la  nourriture  & 
les  fecours  necefiaires  en  cas  de  maladie,  parce  qu’il 
a fait  ferment  de  ne  rien  prendre  , & qu  on  a pourvu 
d’ailleurs  aux  frais  de  fon  voyage. 

Nonces.'. vers  On  a voit  élu  pape  le  cardinal  Sinibaîe  comme  le 

Fn‘Ec.ur  P*us  aimd  de  ^empereur  Frideric , & par  confequent 
le  plus  propre  à le  reconcilier  avec  la  cour  de  Rome. 
Maiefpd^°  Mais  quand  on  lui  en  porta  la  nouvelle , on  fut  fur- 
I31*  Pris  de  l’en  voir  affligé,  & il  en  dit  pour  raifon,  qui! 

prévoïoit  que  d’un  cardinal  ami  il  deviendroit  unpa- 
Ric&rd. ihid.  Pe  ennerffl‘  Ce  fut  à Melfe  qu’il  apprit  cette  nouvel- 
le} & il  fit  faire  par  tout  fon  roiaume  des  prières  en  ac- 
tions de  grâces  : puis  au  mois  de  Juillet  il  envoya  au 
EaPe>  Berard  archevêque  de  Palerme  & cinq  ambaf- 
œp.Raîn.n.  fadeurs , Girard  maître  des  chevaliers  Teutoniques, 
Anfald  amiral  du  r 01  au  me  de  Sicile,  Pierre  des  Vi- 
gnes & Tadée  de  Seffe  juges  de  la  cour  de  l’empereur 
& Roger  de  Porcaftrelle  doïen  de  Mefflne  &fon  cha- 
pelain. Ils  étoient  porteurs  d’une  lettre  , où  l’empe- 
reur reconnoit  que  le  papeefî:  iffu  de  lanobleffe  de 
1 empire  & fon  ancien  ami  -y  & lui  fait  offre  de  toute  fa 
sent,  m irid.  Pul^ance  pour  l’honneur  & la  liberté  de  l’égîife.  Le 
P PaPe  receut  cette  ambaffade  trés-favorablement;  & 
pour  négocier  la  paix  avec  l’empereur  il  lui  envoïa 
trois  nonces , Pierre  de  Colmieu  archevêque  de 
Roiien,  Guillaume  ancien  évêque  de  Modene  & 
Guillaume  abbé  de  S.  Fagon  en  Galice. 

Pierre  dont  il  adéjafouvent  été  parlé  étoit  Italien , 
viheu.  u.  1,  ne  en  Campanie  au  lieu  nommé  en  latin  Ccllismedws: 

dont 
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dont  le  nom  lui  demeura.  Il  fut  chapelain  du  pape  Ho-  . 

norius  III.  puis  de  Grégoire  iX.  & emploie  en  plu-  GaU.chVl. 
fieurs  négociations , premièrement  en  Angleterre  au-  ^ 6 • 

, prés  du  nonce  Pandolfe,  puis  en  Languedoc  contre 
les  Albigeois'  Il refula l’archevêché  de  Tours , levé- 
chéde-Terôüane  & d’autres , ôc  Te  contenta  de  la  pré- 
vôté de  S.  Orner  * encore  la  quitta-t-il  pour  fe  faire 
chanoine  régulier  au  Mont  faint  Eloi  prés  d’Arras.  c^Roto^ 
Maurice  archevêque  de  Roüen  étant  mort  le  treizié-  to.x  bibi. 
me  de  Janvier  1134. il  y eutune  première  eleéhon  qui 
fut  fans  effet , & le  fiege  vaqua  plus  de  dix-huit  mois. 

L’année  fuivante  1135.  vendredi  de  l oéta.ve  de  Pâ- 
que , c’eft-à-dire  , le  treiziéme  d’ Avril  Pierre  de  Col- 
mieu  fut  élu  tout  d’une  voix  archevêque  , &ct>mme 
il  ne  voulut  pas  confentir  en  étant  requis , on  envoïa 
en  cour  de  Rome  ,&  le  pape  lui  ordonna  d’accepter  en 
vertu  d’obedience^  & enfinil  donna  fonconfentement 
au  mois  d’Oétobre  à Paris  dans  la  maifon  des  Tem- 
pliers. Mais  il  ne  fut  facré  que  le  dimanche  dixiéme 
• d’ Août  1156.  aïant  obtenu  difpenfe  du  pape  d’aller  fe 
faire  facrer  à Rome , comme  il  lui  avoir  été  ordonné. 

Le  pallium  lui  fut  apporté  par  ceux  qu’il  avoir  en- 
voyez exprès,  & il  fut  facré  folemnellement  dans  fon 
églife  métropolitaine.  En  1141.  U fe  mit  en  chemin 
pour  aller  au  concile  convoque  par  le  pape  Grégoire 
IX.  & fut  pris  fur  les  galeres  de  Genes , comme  il  a été 
dit , & délivré  avec  les  autres  3 c’eft  ainfi  qu’il  fe  trou- 
voit  auprès  du  pape. 

Guillaume  évêque  de  Modene  étoitlemême  qui 
après  avoir  quitté  cet  évêché  travailla  fi  long-tems 
en  Livonie  & dans  les  autres  millions  du  Nort.  L’ab- 
bé de  S.  Fagon , ou  comme  on  dit  dans  le  païs  Saha- 
Tomc  XV II.  M m 
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A N,  12.43.  Sunî  aVo*c  été  envoie  au  pape  Grégoire  par  Ferdinand 
roi  de  Caftille  dés  1 année  IZ39. comme  un  homme  de 
confîance > & capable  de  négocier  la  paix  encre  le  pa- 
pe & 1 empereur.  Car  le  pape  aïanc  invicé  Ferdinand, 
comme  les  autres  princes  à lui  envoïer  dufecours' 
contre  Frideric , ils  en excufafur  la  guerre'  qu’il  avoit 
à foûtenir  contre  les  Mores , outre  qu’il  étoit  obligé  de 
ménager  l’empereur  pour  l'intérêt  de  fon  fils.  Il  char- 
gea donc  1 abbé  de  S.  Fagon  de  toutes  ces  affaires  • &; 
tels  étoient  les  trois  nonces  que  le  pape  Innocent  IV. 
envoïa  à l’empereur  Frideric , & qu’il  fît  tous  trois  car- 
dinaux peu  de  terns  après. 

Id%  I143.  ^ inllruclion  qu’il  leur  donna  portoit  en  fubffance  ; 

tju  ils  demanderaient  la  liberté  de  tous  les  prélats  & 
les  autres  ecclefialliques  qui  avoient  été  pris  fur  les 
galeresde  Genes  & que  l’empereur  tenoit  encore  en 
prifon  5 & recevraient  Tes  offres  fur  la  fatisfaélion 
qu’il  voudrait  faire  pour  les  caufes  de  fon  excom- 
munication. Les.  nonces  dévoient  auflî  offrir  fatisfac- 
tion  de  la  part  de  l’égîife , fi  elle  avoit  fait  quelque 
tort  a 1 empereur } & pour  juger  lequel  des  deux  avoit 
1 11  jet  de  fe  plaindre , le  pape  étoit  prêt  d’appeller  les 
rois , les  prélats  & les  piinces  tant  feculiers  queccle- 
fiailiques  en  quelque  lieu  fur , & s’en  rapporter  à leur 
n.d  n i jugement.  Il  -demandoit  auffi  que  tous  les  amis  & fes 
* î7*  adherensfuffent  compris  dans  la  paix.  Mais  cette  né- 
gociation fut  fans  effet parce  que  l’empereur  de  fon 
cote  propoloit  des  plaintes  & des  demandes  aufquel- 
Rjc.  s . Germ.  les  le  pape  ne  crut  pas  devoir  deferer.  Cependant  plu- 
tarif  ^furs  villes  d Italie , entre  autres  Viterbe  , revinrent 
? >;7‘  a | obeifunce  du  pape , Ôc  la  réputation  de  L’empereur 
déchut  notablement.  Le  pape  quitta  Anagni  à la  fin 
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du  mois  d’Oélobre  & vint  à Rome,  où  il  fut  receu  AN.Î245. 
avec  grand  honeur  par  le  fenat  ôc  le  peuple  -,  ôc  Rai- 
mond comte  de  Touloufe  qui  étoit  encore  en  Italie,  Ruî'  Ic  + 1‘ 
vint  f y trouver  pour  traiter  de  la  paix  entre  lui  ôc  l’em- 
pereur. 

Guillaume  évêque  de  Modene  étant  à Anagni  au-  ^nr. 
prés  du  pape  Innocent,  Finliruiht  du  progrès  que  la  Prunï^2 
religion  avoit  fait  par  les  conquêtes  des  chevaliers 
Teutoniqnes  dans  la  Pruffeoùilêtoic  légat  • & le  pa- 
pe lui  donna  commiflion  de  la  partager  enpîuheurs 
diocefes  Ôc  d’en  marquer  les  bornes.  C’efl  ce  que  le 
légat  exécuta  par  fes  lettres  patentes  datées  d’Ânagni 
le  quatrième  de  Juillet  1243.  Il  y divife  tout  le  pais  en 
quatre  évêchez  : le  premier  de  Cul  me , borné  au  cou- 
chant par  la  Vilfule  : le  fécond  plus  au  Nort  étoit  ce- 
lui  de  Pomefanie /dont  la  cathédrale  étoit  à rifle-Ma- 
rie ou  Marienvert  :1e  troifléme  de  Varmie,  aïant  la 
mer  au  couchant , la  Lituanie  au  levant  ôc  farehdence 
à Brunfberg  : le  quatrième  de  Sambie  encore  plus  au 
Nort  , dont  le  fiege  étoit  à Fifchaufen  fur  la  mer:  ce 
païs  n’étoit  pas  encore  converti.  Après  avoir  marqué 
les  bornes  de  ces  évêchez  , le  légat  ajoute  : 

‘Et  parce  que  les  chevaliers  Teutoniques  portent 
tout  le  poids  de  la  dépenfe  ôc  des  combats , ôc  qu’ils 
font  obligez  d’infeoder  les  terres  à plu  fleurs  perfones  : 
nous  avons  divilé  les  terres  de  Prude  en  trois  parts, 
dont  les  chevaliers  en  auront  deux  ôc  les  évêques 
l’autre  , avec  tout  droit  & jurifdidion  , excepté  le 
fpirituel  que  l’évêque  auraiur  les  deux  tiers  apparte- 
nant aux  chevaliers, & l’évêque  aura  le  choix  de  la 
part  des  terres  qui  lui  appartiendra.  Le  pape  confir- 
ma ce  partage  par  fa  bulle  du  huitième  d’Gurobre  de 

M m i ] 
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la  même  année  adrefTée  au  maître  8c  aux  chevaliers 
de  l’ordre  Teutonique  ; mais  dés  le  trentième  de  Juil- 
let il  écrivit  à l’évêque  de  PrufTe  3 lui  déclarant  la  com- 
milfion  qu’il  avoit  donnée  au  légat , 8c  comment  il 
s’en  étoit  acquitté  • 8c  en  confequence  il  ordonne  à 
l’évêque  de  choifir  celui  des  nouveaux  diocefes  qu’il 
aimera  le  mieux , révoquant  les  aliénations  qu’il  pour- 
roit  avoir  faites , 8c  voulant  qu’il  reçoive  le  temporel 
de  fon  égîife  de  la  main  du  légat  au  nom  de  L’églife 
Romaine. 

Cet  évêque  de  PrufTe  étoit  Chrétien  auparavant 
moine  de  Cifleaux , qui  travailloit  depuis  trente  ans 
àlaconverfion  des  païens  de  cette  province.  Il  choi- 
fit  le  diocefe  de  Culme,&  y mourut  peu  de  tems  après: 
fon  fucceffeur  ‘fut  Henri  de  l’ordre  des  freres  Pref- 
cheurs.  Le  premier  évêque  de  Varmie  fut  Anfelme 
Mifnien  religieux  de  Tordre  Teutonique  : fon  fiege 
fut  à Brùnfberg  8c  enfuite  à Elbing.  Il  abatit  un 
chêne  que  les  Prufîîens  reveroient  en  Thoneur  de  leur 
dieu  Çurch.  On  compte  pour  premier  évêque  de  Po- 
mefanie  Erneft  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs , qui 
tint  ce' fîege  vingt-deux  ans,  depuis  1147.  jufques  en 
1169.  Enfin  le  premier  évêque  de  Zambie  fut  Henri 'de 
Brun , qui  vint  en  PrufTe  avec  Ottocar  roi  de  Bohê- 
me. Ces  évêques  procurèrent  la  fondation  de  plu-1 
heurs  églifes  8c  deplufieurs  monafleres , qui  font  en- 
core célébrés, 

L’archevêché  de  Cantorberi  étoit  vacant  depuis  la 
mort  de  S.  Edmond  8c  le  roi  Henri  vouloir  procurer 
ce  grand  fiege  à Boniface  oncle  maternel  delà  reine 
Elepnor  fon  époufe  déjà  élu  évêque  de  Bellai.  Il  fut 
donc  encore  élu  par  les  moines  de  Cantorberi  pour. 
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être  leur  archevêque  dés  lanii+i,  Ce  n’eftpasqu  ils  Alw 
connufïent  fa  doctrine 3 Tes  mœUrS  & fa C p P Matth.Par. 
remplir  ce  grand  fiege:  ils  favoienc  feulement  qui!  f.4M. 
étoit  oncle  de  la  reine,  de  belle  taille  & bienfait  de 
fa  perfone.  Mais  iis  faifoient  cette  éledion  pour  con- 
tenter le  roi , Tachant  qu’il  étoit  parfaitement  d ac- 
cord avec  le  pape , & que  s’ils  élifoient  un  autre  lu  jet  s 
le  roi  ne  manqueroit  pas  de  pretexte  pour  faire  caüer 
Medion.  Toutefois  quelques-uns  des  moines  de 
Cantorberi,  fe  repentirent  de  cette  foibleffe,  & pour  P.  w \ 
en  faire  penitence  pafferent  dans  lordre  des  Char-  . 
treux.  Pourappuïerl  eledion  deBonifacele  roid  An- 
o-leterre  fit  faire  un  écrit,  où  à laperfuafion  de  la  reine, 
fl  le  dépeignoit  comme  trés-recommandable  par  les 
mœurs  &fadodrine,  quoiqu’il  ne  les  connût  point  : 
il  autorifa  cet  écrit  de  fon  feau , & de  ceux  de  la  plur 
part  des  prélats  d’Angleterre  évêques  de  abbez  ; mais 
plufieurs  refuferent  de  rendre  ce  témoignage  contre 
leur  confcience.  Cette  atteflation  fut  envoie  au  pa- 
pe Innocent , & il  confirma  l’éledion  de  Bomtace 

pour  Cantorberi  en  1245.  .. 

Cependant  les  moines  UeVincheftfe  fe  voiant  dé- 
livrez de  Guillaume  de  Savoie  frere  de  Bomrace,  & 
a p puiez  fur  la.bulle  du  pape , qui  maintenoit  leur  li- 
berté  dans  1 eleéhon , perfiftoient  a defirer  Guillaume 
de  Rele  alors  évêque  de  Norvic  &1  avoient  poftule 
pour  leur  évêque.  Dequoi  le  roi  irrite  envoia  des 
gens  en  12.41.  leur  demander  fierement  qui  etoicnt 
ceux  qui  refufoient  de  lui  obéir , & qui  s opmiatroient 
à poftuler  Guillaume  de  Rele.  Apres  donc  quelque  in- 
formation on  chafTa  de  la  maifon  les  moines  trouvez 
coupables , fans  égard  à la  vieilleffe , a 1 ordination  m 
r Mmnj 
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AN.1Z43.  m ^es  perfones  j&  on  les  mie  en  prifon  , où 

Ls  iounrirent  la  faim , le  froid , & les  autres  incommo- 
uitez,  & furent  chargez  d’injures  & de  coups.  En  mê- 
me rems  le  roi  voulut  obliger  l’évêque  de  Norvic  à re- 
noncer par  écrit  à fa  poftulation  pour  Vincheftre  ; 
car  il  y avoit  confond  ; & 1 ey.êque  refufoit  de  le  faite, 
dnant  que  h le  pape  vouloit  le  transférer  il  étoit  obli- 
ge de  lui  obéir.  Ce  refus  augmenta  l’indignation  du 
roi  contre  Guillaume  de  Rele,  principalement  quand 
t'-ss**  le  pape  Innocent  IV.  eut  confirme  fon  élection  pour 
Vincheftre  en  U43.  & que  les  moines  de  Norvic  eu- 

rent  prefente  au  roi  un  autre  évêque  , lavoir  Gautier 
■ de  Sufeîd. 

Le  roi  fit  éclater  fa  colere  contre  ce  dernier , pre- 
mièrement en  ce  qua  fon  retour  de  Guienne  il  refufa 
* u f.ecevoir  au  h>aifer , quoiqu’il  y admît  toute  la 
nooleüe  & principalement  les  prélats , & ne  lui  dit 
pas  même  une  parole  amiable.  Au  contraire  il  envoïa 
dans  les  terres,  de  1 évêché  des  garnifons  qui  y firent 
plus  de  mal  qu  il  ne  leur  étoit  commandé  3 & fît  tar- 
der etroitement  les  portes  de  la  ville  de  Vincheftreen- 
,m  01  te  clue  J f vêque  n'y  put  entrer.  îl  fit  même  défendre 
par  cri  public , que  perfone  le  reçut  dans  fa  maifon  ou 
lui  fournit  des  vivres,  même  pour  de  l’argent  , fous 
peine  d être  réputé  ennemi  du  roi  & de  1 état.  Il  fit 
failir  les  revenus  de  l’éveché  de  Norvic,  pour  lui  ôter 
toute  lub  11  fiance  ■ & envoïa  à Rome  pour  faire  caf- 
fer  fa  tranflation,  prétendant  qu’il  lavoir  obtenue  par 
lui  pille  . Le  prélat  ainfi traité  vint  fe  prefenter  à une 
-es  portes  de  \ incheftre  nus  piez  & accompagné  de 
.on  cierge,  demandant  humblement  la  liberté  d’en- 
° ei  uans  ^on  5 niais  il  trouva  la  porte  fermée  &ù 
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le  maire  de  la  ville  avec  les  officiers  du  roi , qui  le  rè-  An  . 
jetterent  fièrement  le  chargeant  d’injures.  Il  alla  ainfi  * 
a toutes  les  portes  , & fe  voïant  refufé , il  mit  en  inter- 
dit la  ville  avec  leglife  cathédrale  & toutes  les  autres  , 

& excommunia  ceux  d’entre  les  moines  quis’ètoient 
déclarez  contre  lui. 

Depuis  trois  ans  S.Loiiis  pourfuivoit  laconfirma-  jv 
tion  de  1 eledion  de  Pierre  Chariot  Ton  oncle  à L lot  évtque  de 
vêché  de  Noïon.  C’étôit  un  fils  naturel  du  roi  Phi-  N°1011- 
lippe  Augufte , qui  l’avoir  fait  légitimer  par  le  pape  °4";gc*',w# 
Honorius  III.  à L’effet  de  tenir  des  bénéfices , &■  le  fit  J3 
pdtirvoir  avant  l’âge  de  quinze  ans  de  la  treforerie 
de  S.  Martin  de  Tours,  comme  il  paroît  par  le  témoi- 
o-nao-e  du  poète  Guillaume  le  Breton  fon  précepteur. 

Nicolas  de  Roïe  évêque  de  Noïon  étant  mort  le  qua-  Duche/heto j. 
torziéme  Février  12,40.  Pierre  Chariot  fut  élu  pour 
lui  fucceder , & l’éle&ion  confirmée  par  l’archevêque  Albert  c. 
de  Reims; même  le  légat  Jacques  évêque  de  Palef-  «*«», 
trine  ordona  diacre  leveque  élu, qui  n etoit  encoie 
que  foudiacre  de  leglife  Romaine  Mais  le  pape  Gré- 
goire prétendit  que  la  légitimation  de  Pierre  Chariot 
ne  le  rendoit  fufceptible  que  des  moindres  dignitez 
ôc  non  de  l’épifcopat,  dont  on  auroit  dû  faire  men- 
tion expreffie  dans  la  dilpenfe.  C’eft  pourquoi  il  dé- 
clara nulle  lele&ion  & la  confirmation  , par  fa  lettre 
adreffée  à l’archevêque  de  Reims  & datcée  du  cm-  ^ m- 
quiéme  de  Juillet  1240.  & fit  aufli  des  reproebes  au  12.40.».  30. 
leo-at-de  l’avoir  ordonné  diacre.  Le  pape  Grégoire 
étoit  alors  mal  fatisfait  de  S.  Loiiis  qu  il  n avoir  pu 
engager  a faire  la  guerre  a 1 empereur  Fiicienc.  Niais  31. 

le  pape  innocent  IV.  fut  plus  traitable,  &a  la  prière 
de  faint  Loiiis  , il  confirma  en  1143.  lele&ion  de 


Erreurs  con 
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An..  1245.  Pierre  , qui  tint  le  fiege  de  Noïon  fix  ans. 

La  même  année  12.43.  ^es  études  aïantrecommençé 
VI-  apres  la  S.  Michel  fuivant  la  coûtume  , on  condamna 
A parîf.  P^ieurserreurs  avancées  parles  profeffeurs  de  theo, 
Far>  ' logie  , principalement  par  les  plus  diflinguez  entre 
les  freres  Prelcheurs  &les  freres  Mineurs,  qui  pouf 
foient  trop  loin  la  curiofîté  &la  fubtilicéde  leurs  re- 
cherches.^ Pour  y remédier  les  prélats  affemblés  fe 
tenant  a 1 autorité  des  faintes  écritures  condamnèrent 
les  dix  articles  fuivans.'  1.  L’effence  difme  n’efl  vûë  en 
foi,  ni  par  l’homme  glorifié, ni  par*  l’ange. 2.  Quoi- 
que l’elfence  divine  Toit  la  même  dans  le  Pere  & le  Fils 
& le  Paint  Efprit , toutefois  en  tant  que  forme  elle  n’efl 
pas  la  même  dans  le  S.  Efprit  comme  dans  le  Pere  & 
le  Fils  pris  enfemble.  3.  Le  S.  Efprit  en  tant  qu’amour 
ou  lien,  ne  procédé  pas  du  Fils,  mais  du  Pere  feul.  4< 
Les  âmes  ni  les  corps  glorifiez,  même  la fainte  Vier- 
ge, ne  feront  point  dans  le  ciel  empyrée  avec  les  an- 
ges, mais  dans  le.ciel  aqueux  ou  criftalin  au  deffus  du 
firmament,  5.  Le  mauvais  ange  a été  mauvais  dés  le 
premier  inllant  de  fa  création.  6.  Plufieurs  veritez  ont 
été  de  toute  éternité  qui  n écoient  pas  Dieu.  7.  Un  An- 
ge peut  être  dans  le  même  inllant  en  divers  lieux,  & 
meme  par  tout  s il  vouloit.  8.  Le  premier  inllant,  le 
commencement,  la  création  & la  paffion  ne  font  ni 
le  créateur  ni  la  créature.  9.  Le  mauvais  ange  n'a  ja- 
mais eu  dequoi  fe  foûtenir,-  non  plus  qu’Adam  dans 
1 état  d innocence.  10.  Celui  qui  a de  meilleures  dif- 
pofitionsnaturelles  aura'necejfairement  plus  de  grâ- 
ce & de  gloire. 

Les  prélats  en  condamnant  ces  erreurs  excommn. 
nièrent  ceux  qui  les  foutiendroient , <k  oppoférent  a 

chacune 
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chacune  îa  vérité  contraire  que  Ion  devoit  croire. 
C’cft  ainfi  que  Matthieu  Paris  rapporte  la  chofe  ; mais 
on  trouve  ailleurs , que  desl  an  11,40.  Guillaume  évê- 
que de  Paris  condamna  les  mêmes  erreurs  trouvées 
dans  quelques  écrits,  aïant  affemblé  pour  cet  effet 
tous  les  docteurs  qui  enfeignoient  fa  Palis.  Ce  qui 
n’empêche  pas  qu  elles  ne  puiflent  avoir  ete  condam- 
nées trois  ans  après  dans  une  plus  grande  affèmblée. 

Dans  le  même  tems  s’émut  une  difpute  de  prefe- 
rence  entre  les  deux  ordres  mendians.  Les  frétés  Pref- 
cheurs  difoient  : Nous  Pommes  les  premiers , nous  por- 
tons un  habit  plus  honnête,  nous  Pommes  deflineza 
la  prédication  qui  eft  le  minjflere  apoftolique,Ôt  nous 
en  portons  le  nom.  Les  freres  Mineurs  répondoient  : 
ISfous  avons  embraffe  pour  1 amour  de  Dieu  une  vie 
plus  auftere  plus  humble , & par  confequent  plus 
feinte  : d’où  vient  que  l’on  peut  paffer  de  vôtre  ordre 
au  nôtre,  comme  aune  observance  plus  étroite.  Les 
freres  Prefcheurs  répondoient  : Il  eft  vrai  que  vous  al- 
lez nus  piez , mal  vêtus  & ceints  de  cordes , mais  il  ne 
vous  eft  pas  défendu  comme  a nous  de  manger  de  la 
viande,  même  en  public , & de  faire  meilleure  chere. 
C’eft  pourquoi  nous  ne  convenons  pas  qu’il  foit  per- 
mis de  paffer  de  nôtre  ordre  au  vôtre  j.  ç’eft  plutôt  h 
contraire. 

Matthieu  Paris  qui  rapporte  cette  difpute  ajoute  de 
fon  chef:  Elle  produifit  un  grand  Scandale , aufïi-bien 
que  la  diviSion  entre  les  Templiers  ôc  les  Hofpitaliers 
flans  la  terre  Sainte } & celle  des  freres  mendians  eft 
d’autant  plus  d’angereuie  à toute  1 eglife , qu  ils  Sont 
gens  de  lettres  & appliquez  à l’étude.  Ce  qui  eft  trifte 
C eft  que  l’ordre  monaftique  n eft  pas  tant  déchu  dm. 

Tome  XVII.  Nn 
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. ranc  plus  de  quatre  cens  ans , que  celui-ci  qui  n’a  com- 
mence à s’établir  en  Angleterre  que  depuis  vingt- 
quatre  ans  tout  au  plus.  Leurs  bâtimens  s elevenc  déjà 
comme  des  palais  & s’étendent  de  jour  en  jour  • 8c  ils  y 
étalent  des  trefors  fans  prix , contre  la  pauvreté  qui  eft 
iabafe  de  leur  profeflion. Ils  font  foigneux  d’affifter  à la 
mort  les  grands  8c  les  riches  aux  préjudice  des  palpeurs 
ordinaires  • iis  font  avides  de  gain  8c  extorquent  des 
teftamens  fecrets5ne  recommandant  que  leur  ordre  8c 
le  préférant  à tous  les  autres  ; enforte  que  perfonene 
croit  plus  fe  pouvoir  fauver  s’il  n’eft  fous  la  conduite 
des  Prefcheurs  ou  des  Mineurs.  Iis  s’emprelfent  à ac- 
quérir des  privilèges  : ils  entrent  dans  les  confeils  des 
rois  & des  grands , ils  font  leurs  chambriers  8c  leurs 
treforiers , il  font  les  entremetteurs  des  mariages  8c 
les  exécuteurs  des  extorfions  du  pape  : flatteurs  8c  m or- 
dans  dans  leurs  fermons , 8c  révélant  les  confefflons 
par  leurs  correélions  imprudentes.  Ils  méprifent  les 
ordres  autorifez  de  S.  Benoît  & de  S.  Auguflin , préfe- 
rant  le  leur  à tous  les  autres  j ils  traitent  les  moines  dé 
Cifteaux  de  grofliers , ruftiques  8c  demi  -laïques  y8c 
ceux  de  Clugni  de  glorieux  & d’Epicuriens.  Il  faut  fe 
fouvenir  que  Matthieu  Paris  qui  parloit  ainfi  étoic 
moine  Benediétin  ancien. 

Entre  les  lettres  de  Pierre  de  Vignes  fecretaire  de 
1 empereur  Frideric,  nous  en  trouvons  une  écrite  au 
nom  du  clergé , 8c  adreffée  ce  femble  à cet  empereur > 
contenant  de  grandes  plaintes  contre  les  freres  men- 
dians,  Depuis  leur  commencement  > dit  cette  lettre  , la 
haine  qu’ils  ont  conçûe  contre  nous  les  a portez  à dé* 
crier  nôtre  vie  & nôtre  conduite  dans  leurs  fermons  ; 
8c  ils  ont  tellement  diminué  nos  droits  , que  nous 
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fommes  réduits  à rien.  Au  lieu  quautrefois  par  lau-  ^N_  , 

torité  de  nos  charges  , nous  commandions  aux  prin- 
ces 6c  nous  faisions  craindre  des  peuples  , maintenant 
nous  en  iommes  1 opprobre  6c  la  rifee.  Ces  fieres 
mettant  la  main  dans  la  moifton  d autrui  , nous  ont 
peu  à peu  dépoüillez  de  tous  nos  avantages  3 s attri- 
buant  les  pénitences  ,1e  baptême,  1 onétion  des  ma- 
lades ôdes  cimetières.  Et  maintenant  pour  diminuer 
d’autant  plus  nos  droits , 6c  détourner  de  nous  la  dé- 
votion des  particuliers , ils  ont  inftitue  deux  nouvelles 
confrairies , où  ils  reçoivent  fi  généralement  les  hom- 
mes 6c  les  femmes , qu’à  peine  s’en  trouve-t-il  quel- 
qu’un qui  ne  foit  inferit  dans  l’une  ou  dansl  autre. En- 
forte  que  les  confrères  s’affemblant  dans  leurs  egli- 
fes  3 nous  ne  pouvons  avoir  nos  parroiftiens  dans  les 
nôtres,  principalement  les  jours  folemnels-,  6c  ce  qui 
eft  de  pire , ils  croient  mal  faire  s ils  entendent  la  pa- 
role de  Dieu  d’autres  que  de  ces  freres.  D’où  il  arri- 
ve qu’étant  fruftrez  des  dîmes  6c  des  oblations,  nous 
ne  pouvons  vivre  fi  nous  ne  nous  appliquons  a quel- 
que travail , quelque  art  mécanique , ou  quelque  gain 
illicite. 

Nous  ne  différons  plus  déformais  des  laiques , 6c 
nôtre  condition  eft  pire  , en  ce  que  nous  ne  pouvons 
être  ni  laïques  en  confcience,  ni  clercs  avec  honeur. 

Que  refte-t  il  donc  finon  d’abatre  de  fond  en  com- 
ble nos  églifes , où  il  ne  refte  qu’une  cloche  6c  quel- 
que vieille  image  enfumée  ? Helas  plufteurs  lieux  au- 
trefois célébrés  par  quantité  de  miracles  iuivant  la  dé- 
votion des  f déliés  font  remplis  de  meubles  des  partial- 
liers  'i  les  autels  autrefois  bien  ornez  font  à peine  cou- 
verts d’une  {Impie  nappe  troiiée  : le  pavé  qu’on  lavoit 
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7 ~~~  foigneufement , êc  qu’on  jonchoit  de  lines  herbes  & 

N‘I2'43*  fleurs  ^ efj;  faje  & poudreux.  Cependant  les  Pref- 
cheurs  ôc  les  Mineurs  devenus  nos  maîtres,  qui  ont 
commencé  par  des  cabanes  Ôc  des  taudis,  ont  élevé  des 
palais  foûtenus  de  hautes  colomnes  ôc  distribuez  en 
divers  appartenons,  dont  la  dépenfe  devoit  être  em- 
ploïée  aux  befoins  des  pauvres  j ôc  ce  s freres , qui  dans 
la  nailfance  de  leur  religion  fembloient  fouler  aux  piez 
la  gloire  du  monde,  reprenent  le  faite  quils  ont  mé- 
prifé,  naïant  rien  ils  polfedent  tout , ôc  font  plus  ri- 
ches que  les  riches  même  j ôc  nous  qui  palfons,  pour 
avoir  quelque  chofe,  fommes  réduits  à mendier.  C ’eft 
pourquoi  nous  nous  jettons  aux  pieds  de  vôtre  majef- 
te',  pour  la  fupplier  d’apporter  un  prompt  iremede  à ce 
mal,  de  peur  que  la  haine  croilfant  entre  nous  ôc  ces 
freres , la  foi  ne  foit  mife  en  péril , par  cela  même  que 
Ion  croit  devoir  l’augmenter.  En  cette  plainte  le  cler- 
gé témoigne  plus  d’attachement  à fes  intérêts  tempo- 
rels que  de  zele  pour  le  falut  des  âmes, 
ucde  Raimond  comte  de  T ouîoufe  étoit  venu  en  Poüille 

Touioufe  re-  trouver  l’empereur  Frideric  dés  le  mois  de  Septembre 

concuieavec  *■  . 1 

ic  pape.  1141.  ôc  apres  y avoir  pâlie  1 hiver  il  demeura  encore 
*?040Gem’  toute  l’année  luivanre  en  Italie  , allant  de  tems  en 
ï042“  tems  à la  cour  de  Rome,  ôc  s’entremettant  de  la  paix 
entre  le  pape  ôc  l’empereur.  Il  follicitoit  aulîi  fon  ab- 
folution , ôc  il  envoïaau  pape  des  ambalfadeurs  pour 
îa  demander  , promettant  d’obéïr  à fes  ordres.  Sur- 
MP*ita£g6m  4110*  ^ PaPe  man<^a  a l'archevêque  de  Bari  le  fécond 
JÜ43.  ».  31.  jour  de  Décembre  12,43.  d’abfoudre  le  comte  après 
avoir  pris  de  lui  le  ferment  accoutumé.  On  peut  croi- 
re aulîi  que  ce  fut  à la  priere  de  ce  prince  que  le  pa- 
pe Innocent  écrivit  aux  inquifiteurs.  de  France,  que 


ii vus  tmn. 


tSf 


pour  faciliter  le  retour  des  heretiques  ils  recoiffent  A(r 
tous  ceux  qui demanderaient  d eux- memes  ale  reiimr  r.  ^ 
à “eVlife  >a„s  être  condamnez  ni  convaincus  & ne  « 
leur  impofaifent  aucune  peine , & qu  iis  le  Ment  pu- 
blier à leur  arrivée  dans  les  lieux  ou  ils  fe  traniporte- 
roient  pour  exercer  leurs  fondions a marquant  un  cer- 
tain terme  apres  lequel  ceux  qui  ne  feroient  pas  venus 
d eux-mêmes  feroient  traitez  plus  rigoureulement, 

La  lettre  eft  du  douzième  Décembre  1143.  c.nd.um 

L 'évêque  de  Touloufe  fut  aulli  appelle  a la  cour  de  c> 

Rome  ; & cependant  Pierre  Amelin  archevêque  de 
Narbone  , Durand  évêque  d’ Albi  & le  fenechal  de 
Carcaifoneaifiegerent  & prirent  le  chateau  de  Mont- 
fègur  au  diocefe  de  Touloufe , qui  paiToit  pour  impie 
nable  -,  & étoit  le  refuge  public  des  heretiques  ôc  des 
malfaiteurs.  On  y trouva  deux  cens  heretiques  vêtus 
tant  hommes  que  femmes.  On  appelloit  heretiques 
vêtus  ceux  qui  étoient  déclarez  tels.  Entre  ceux-ci 
étoit  un  nommé  Bertrand  Martin  qu.  ils  reconnoil- 
foient  pour  leur  évêque  * & comme  ils  ne  voulurent 
point  fe  convertir,  on  fît  un  parc  de  pieux  ou  on  les 
brûla.  La  prife  de  ce  château  fut  le  dernier  exploitée 

guerre  contre  les  Albigeois.  f r 

Après  que  le  comte  Raimond  eut  ete  ablous  par 
l’archevêque  de  Baride  1 excommunication  pronon- 
céecontre  lui  par  les  freres  Prefcheurs , il  vint  en  la 
prefence  du  pape  avec  de  grands  témoignages  d hu- 
milité & de  dévotion.  Le  pape  le  receut  d un  vi  âge 
ferein  & de  1 avis  des  cardinaux  lui  rendit  les  bon- 
nes grâces  du  S.fiege,  confiderant  que  par  le  rang 
qu’il  tenoit  entre  les  princes , par  fa  puiüance  & ion 
habileté  il  pouvoir  être  confîderablement  utile  a 1 e- 
1 Nniij 
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Ah.ii4;.  gllle-  Le  pape  eut  encore  grand  égard  à la  recom- 
mandation  du  roi  S.  Loüis,  qui  intercedoit  pour  le 
comte  3 comme  il  lui  témoigné  par  fa  lettre  du  pre- 
mier de  Janvier  u44.  l’exhortant  à le  traiter  fi  bien 
qu  il  demeure  toujours  fidelle  au  S.  fïege  & au  roi 
lui-même. 

Trait  Centre  ^aimonà  e'cant  ainfi  rentré  en  gracefut  nommé 

rZVur  Sf 1 emPer^ur  traiter  de  fa  paix  avec  le  pape , & 

Jliui  joignit  les  deux  juges  de  la  cour  impériale,  Pierre 
Matth-  un/  des  Vignes  & Tliadée  de  Su  elfe.  Le  pape  nomma  de 
la  part  I éveque  d Oilie  & trois  autres  cardinaux  Etie- 
*'  jj j.  ne  Gilles  & Otton.  Les  principales  conditions  du  trai- 

te furent,  que  Frideric  rendrait  toutes  les  terres  qui 
avoient  appartenu  au  pape  avant  la  rupture,  ou  qu’il 
avoir  prifes  fur  les  alliez  deleglife,  c’eft-à-dire  du  pa- 
pe. 11  devoit  écrire  par  tout  pour  déclarer  que  ce  ne- 
toit  point  par  mépris  qu’il  n’avoit  pas  obéi  à la  fenten- 
ce  prononcée  par  Grégoire  IX.  mais  parce  qu  elle  ne 
uiavoit pas ete dénoncée: en  quoi  toutefois  il  recon- 
noilToit  avoir  manqué.  Car  je  confelfe  , ajoutoit-jl, 
que  le  pape , quand  même  il  ferait  pecheur,  a la  plé- 
nitude de  puiflance  quant  au  fpirituel  fur  tous  les 
Chrétiens  clercs  & laïques,  même lur  les  rois.  L’empe- 
reurpromettoit  d'expier  cette  faute  par  des  aumônes , 
des  jeunes  & d’autres  bonnes  œuvres  & d'executer  la 
lentence  jufquesau  jourdefonabfolution. 

Quant  aux  prélats  qui  avoient  été  pris , il  promet- 
tait de  leur  relfituer  tout  ce  qu’on  leur  avoitôté,  ôc 
de  reparer  tous  les  torts  faits  aux  autres:  de  fonder 
des  eghfes  & des  hôpitaux , & d’obéïr  en  tout  au  pa- 
pe, lans  préjudice  de  la  pofTefTion  de  1 empire  & de 
es  roiaumes.  Il  promettoit  aulli  de  révoquer  tous  les 
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decrets  donnez  contre  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  u 
du  pape , de  de'livrertous  les  prifoniers  , & permettre  ' 
à tous  de  rentrer  dans  leur  patrie  & dans  leurs  biens. 

Enfin  que  pour  les  torts  qu'il  pre'tendoit  avoir  fouf- 
ferts  avant  la  rupture.il  s'en  rapporterait  au  jugement 
du  pape  & des  cardinaux.  Ces  articles  furent  jurez  pu- 
bliquement à Rome  le  jeudi  faint  trente-uniéme  jour  Inn.  lib.  i» 
de  Mars  1144.  par  les  trois  commiffaires  de  l’empereur  Rain.  »•  u* 
en  prefence  de  Baudoüin  empereur  de  CP.  des  cardi- 
naux , de  plufieurs  prélats , des  fenateurs&  du  peuple 
Romain  : outre  les  étrangers  venus  félon  la  coûtume 
pour  la  foîemnité  du  jour.  Ileft  remarquable  qu’en- 
tre les  conditions  de  ce  traité  , il  n’efl  fait  aucune  men- 
tion de  rehabiliter  Frideric  à la  dignité  impériale, 
dont  Grégoire  lX.l’avoit  dépofé,nide  faire  rentrer 
fes  fujets  fous  fon  obéïffance  mais  feulement  de  1 ab- 
foudre  des  cenfures.  Aufli  nonobflant  cette  dépoli- 
tion , il  n’étoit  pas  moins  reconnu  pour  empereur  & 
pour  roi  de  Sicile  j non  feulement  par  fes  fujets , mais 
par  S.  Loüis,  par  Henri  roi  d’Angleterre  & les  autres 
princes  étrangers.  „ . 

L empereur  Frideric  fe  repentit  bien-tot  de  s être  f,  ss6.  s6oi 
ainfi  fournis  au  pape  ^ & peu  de  jours  après  il  refufa 
d’executer  ce  que  fes  agens  avoient  fi  folemnellement 
promis.  Le  pape  en  donna  avis  au  Lantgrave  de  Tu- 
ringe  dés  le  dernier  jour  d’ Avril , l’exhortant  à de- 
meurer fidelle  au  S.  fiege.  Cependant  l’empereur  ta- 
choit  de  furprendre  le  pape,  lui  tendant  fecretement 
des  piégés  qui  furent  depuis  découverts  * & le  pape 
en  étant  averti  fe  tenoit  fur  fes  gardes,  & fe  défioit 
même  des  fiens.  Pour  fe  mieux  fortifier  il  créa  dix 
cardinaux  le  jour  de  la  fainte  Trinité  vingt-neuvie- 
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me  de  Mai , encre-autres  Jean  de  Tolede  Anglois 
*i144*  xnoine  de  Cifteaux  recommandable  pour  fadoéhrine, 
qu’il  fît  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  in  Lucim. 
msbeii  to.  i.  Les  autres  cardinaux  de  cette  promotion  étoient  plus 
VÙT't'  diftinguez  par  leur  naiffance  que  par  les  mœurs  ou  la 
" do&rine. 

x.  Le  roi  d’Angleterre  continuoit  de  perfecuter  Guil- 
^éguedeNot  *aiime  de  Rele  transféré  de  1 évêché  de  Norviç  à ce- 
vk  en  Angle-  lui  de  Vincheflre  * enforte  que  ce  prélat  après  s’être 
Tarif,  tenu  quelque  tems  caché  dans  Londres , s’embarqua 
ÎV/-*”544’  fecretement  fur  la  Tamifele  vingtième  de  Février 
1244.  paffa  en  France  & vint  à Abbeville,  où  le  roi 
S.  Louis  envoïa  une  perfomie  confiderable  lui  offrir 
fa  protedion,  & commander au  maire  de  la  ville  de 
tenir  la  commune  en  état  de  le  défendre  même  à main 
armée  , fi  quelqu’un  le  vouloir  maltraiter  de  la  parc 
du  roi  d’Angleterre,  Cependant  les  agens  de  ce  pria- 
jjs-  jj  9.  ce  follicitoient  à Rome  contre  le  prélat,  mais  fans  ef- 
fet- &le  pape  écrivit  en  fa  faveur  au  roi  d’Angle- 
terre une  lettre,  ou  il  dit  en  fubftance  :Non  feule- 
!j.  ment  vous  n avez  point  eu  d egard  aux  prières  que 

nous  vous  avons  déjà  faites  de  recevoir  ce  prélat  en 
vos  bonnes  grâces , mais  vous  vous  êtes  échapé  en  des 
difeours  qui  ne  conviennent  pas  aureipeéf  filial  que 
vous  nous  devez , en  difant  qu’aucune  population  en 
Angleterre  ne  peut  être  admifepar  leS.fîege  malgré 
vous, que  vous  avez  la  mêmepuiffance  au  temporel 
que  nous  au  fpiritueî  , enforte  qu’aucun  évêque  ne 
peut  entrer  en  poffeffion  de  fon  remporel  fans  votre 
confentement.  Au  lieu  que  fuivant  la  creance  de  tous 
les  fîdelles  le  S.  fiege  a receu  de  Dieu  la  libre  difpofî- 
îion  de  toutes  les  êglifes  * & n’ePpoint  obligé  de  s’en 

tenir 
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tenir  au  jugement  des  princes,  ni  de  demander  leur 
.confentement  pour  les  elcéïions  ou  les  populations. 

.La  lettre  eft  du  vingt- huitième  de  Février.  Je  ne  fai 
s’il  (F  trouveroit  aujourd  hui  quelque  prince  Chrétien 
qui  convînt  de  ces  maximes. 

Le  pape  écrivit  auflî  à la  reine  d’Angleterre  , à 
l’archevêque  de  Cantorberi  ion  oncle , aux  eveques  ^ ^ 
de  Vorcheftre  & d’Herford,  de  travailler  efficace- 
ment à la  réconciliation  de  1 eveque  de  Vinchehre 
avec  le  roi-,  & pour  y parvenir  le  roi  envoya  à ce  pré- 
lat les  fujets  de  plainte  qu’il  prétendoit  avoir  contre 
lui , montant  a huit  articles , auiquels  1 eveque  1 epon- 
dit  pertinemment  St  modeftement  : enforte  que  le  ioi 
commenta  à le  traiter  avec  plus  de  douceur.  Enfin  il 
le  rappella  en  Angleterre  St  lui  rendit  Tes  bonnes  Id-  t-  s‘*- 
grâces , St  tout  ce  qu  il  lui  avoit  ote.  L eveque  de  \ in- 
cheftre  après  avoir  pris  conge  du  roi  faint  Louis  St 
l’avoir  remercié  de  la  protection  St  de  les  bienfaits, 
fe  mit  en  chemin  St  arriva  à Douvres  le  cinquième 
jour  d Avril  1144.  Toute  1 Angleterre  fe  rejoiiit  de 
fon  retour  , excepté  quelques  courtifans  auteurs  de  fa 
difgrace  : tous  les  autres  effieroient  fermement  que  par 
{a  prudence  St  fon  grand  fens  il  remettroit  en  fon  pre- 
mier état,  non  feulement  fon  diocefe,  mais  tout  le 
roïaume.  Le  roi  le  receut  auflî  favorablement  que  fi 
jamais  il  n’y  avoit  eu  de  froideur  entre  eux , & fon 
affedion  pour  le  prélat  augmentoit  de  jour  en  jour.  ^ * 
ÎVlais  ce  prince  recommença  en  même  temps  a per-  commer, 
nnnr  nn  nareil  fuiet.  1 
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fecuter  un  autre  faint  évêque  pour  un  pareil  lu  jet. 

-w  -r  *11  A 9-^  i-ï  r mort 
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Richard  d 
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Raoul  de  Neuville  évêque  de  Chicheftre  étant  mort, 
les  chanoines , pour  faire  un  choix  agréable  au  roi,  clu  - ta.  ç>.  p.  1 s s . 
rent  à fa  place  Robert  Paffeleve  archidiacre  ; St  grand 
Tome  XVII.  O o 
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An.i2.44  coum&n>  «H1  par  Ton  induftrie  à inventer  des  taxe 
Mattb*  Par  if  & des  importions  avoir  fait  venir  au  roi  de  grande 
* r'4'  fommes.  L’archevêque  de  Cantorberi  Boniface  de 
Savoie  & les  evêques  de  la  province,  en  furent  indi- 
gnez- & s étant  affemblez  pour  examiner  lelû,  ils 
lui  firent  propoler  des  queftions  difficiles  par  Robert 
Giode-tete  eveque  de  Lincoîne*  8c  Paiant  jugé  in- 
capable , ils  caffierent  l’éîedHom  Puis  fans  demander 
de-nouveau  le  confentementdu  roi,  ils  élurent  évêque 
ce  Chicheftre  le  doéleur  Bdchard  de  Viche  homme 
irréprochable  pour  la  doétrine  8c  pour  les  mœurs  , 
mais  odieux  au  roy  comme  aïant  été  attaché  à Paint 
Edme  de  Cantorberi.  Le  roi  apprit  cette  éleélion  5 
etanta  S.  Alban  au  mois  de  Juin  n44.  8c  auffi-tôt 
up.  y6i.  extrêmement  irrité  contre  Richard  & les  évêques  qui 
1 avoient  élu , il  défendit  de  lui  laiffier  prendre  poffief- 
>ion  de  la  Baronie  8c  des  autres  biens  temporels  ap- 
partenant cette  égîile,  & les  fit  faifir  en  fon  nom. 
Richard  le  voyant  élu  canoniquement , fe  crut  obli- 
gera foutenir  Ion  droit,  8c  s adrefîa  au  pape,  dont 
il  fut  favorablement  receu» 

"Boii.  f.  185-  ^ droit  ne  vers  1 an  1197. au  Diocefe  Je  Vorcheffire  ’ 

^ dails  le  vl%e  de  Viche  ou  Droit- viche , dont  le  nom 

Jui  demeura.  Son  frere  aine  lui  ayant  laide  ce  qu’ils 
avoient  ae  patrimoine,  on  lui  propofa  un  mariage 
avantageux  : mais  voïant  que  fon  frere  en  avoir  de  la 
peine  il  y renonça,  lui  rétrocéda  tout  le  bien , 8c  s’en 
alla  etudier  premièrement  à Oxford , puis  à Paris  : où 
vivant  dans  une  grande  pauvreté,  il  apprit  la  logique 
& la  retorique  , enforte  que  tout  le  monde  le  juo-eoit 
digne  d’enfeigner.  Il  revint  à Oxford  ou  il  fut^pro- 
1 dleur  : puis  il  paffia  à Boulogne  en  Italie,  ôc  y étudia  le 
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droit  canonique  pendant  iept  ans  : a-vec  tant  ae^iucccz 
que  ion  profefîeur  étant  tombe  malade  lui  lit  nus  e ;^s 
leçons  à fa  place  pendant  dix- huit  mois,  & lui  voulut 
donner  fa  fille  unique  en  mariage  avec  tout  ion  bien. 

Richard  s’en  excuia  aïant  des  penfées  plus  hautes,  8c 
étant  revenu  en  Angleterre  il  lut  fait  chancelier  de 

Puniverfité  d’Oxford.  * 

S.  Edme  alors  archevêque  de  Cantorberi  connoii- 
{ant  ia  doétnne  ôc  (a  vertu  voulut  1 avoir  pour  chan- 
celier de  ion  eghfe , & en  meme  rems  1 eveque  de  Lni- 
colne  Robert  Groffe-tête  le  defiroit  pour  la  Tienne  : 

(ans  que  ce  s deux  prélats  fçûfient  1 intention  1 un  de 
l’autre.  S.  Edme  l’emporta  ôc  Richard  devenu  chan- 
celier de  Cantorberi  s’acquitta  de  cette  importante 
charge  avec  une  grande  modeftie  & un  grand  dcTin- 
tereilement.  il  demeura  toujours  attaché  a S.  Edme 
dans  fadifgrace  comme  dans  Ta  profperité  & le  Tuivit 
dans  ion  exil.  Apres  Ta  mort  Richard  reprit  Tes  étu- 
des , que  les  affaires  Tavoient  obligé  d’interrompre , 
il  alla  à Orléans  apprendre  la  théologie  chez  les  frè- 
res Prefcheurs , & entendit  expliquer  preie]ue  tout  le 
texte  de  1 écriture  Tiinte.  Ce  iut  alors  qu  il  recviit 
l’ordre  de  prêtriie  par  les  mains  de  Guillaume  ae  Buili 
e venue  d Orléans  ^ qui  connoiiToit  ion  mente  *,  8c  cic 
ce  jour  il  s’habilla  plus  modeftement  & pratiqua  de 
telles  aufferitez , qu  il  fut  obligé  a les  modérer  par  le 
co  nie  il  de  fes  amis.  Puis  il  retourna  en  Angleterre 
gouverner  une  parodie  qui  etoit  ion  feul  beneuce  j 8c 
c’efi:  de  la  qu’on  le  tira  pour  le  mettre  fur  le  Tiege  ae 
Chicheftre. 

Le  pape  voulant  s’il  étoit  poilîble  conclure  la  paix  xti. 

r i . 1 ...  ! Le  pape  s’en- 

sivec  1 empereur , partit  de  Rome  huit  jouis  avant  ia  à Gd.es. 

O o ij 
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An. 12,44  faifl^ean’  & vint  à Città  di  Caftello,  qui  n’en  eff 
Matth. Parif.  ^ dix-huit  nulle  ou  fix  lieues  j Ôc  la  veille  de  la' 

faint  Pierre  vingt-huitième  du  même  mois  il  vint  à Su* 
tri  s approchant  toujours  de  l’empereur.  Mais  ce 
prince  lui  manda  qu’il  n’executeroit  rien  de  ce  dont 
on  croit  convenu „ s’il  ne  recevoir  auparavant  les  let- 
tres de  fonabfolution.  Le  pape  répondit, que  cette  pro^ 
pofition  n etoit  pas  raifonable  ; ainfi  ils  rompirent  en- 
lemble.  Alors  le  pape  refoluc  de  fe  retirer  fccrete^ 
ment , mais  il  ne  communiqua  Ton  delfein  à perfone  ,, 
de  peur  que  l’empereur  n’y  mît  des  obftacles.  Le  jour 
même  mardi  vingt-huitième  de  Juin  12.44.  il  apprit- 
que  trois  cens  chevaliers  Toicans  dévoient  venir  la 
nuit  buvante  pour  le  prendre:  de  quoi  étant  fort  al- 
armé comme  il  paroiffoit  à fon  vifage  , à l’heure  du 
premier  fommeil  quitta  les  marques  delà  dignité,  ôc 
arme  legerement  il  monta  fur  un  excellent  coureur,, 
prit  iur  lui  de  1 argent,  ôc  partit  fans  que  perfone  le 
f^ut  finon  les  valets  dechamore.  IlpoulTa  ii  vivement 
Ion  cheval  qu’avant  l’heure  de  prime  il  avoit  fait  tren- 
te-quatre milles,  c’eft-à-dire  onze  lieues,  fans  que 
perlons  le  pût  fuivre.. 

Au  milieu  de  la  nuit  on  s apperçut  de  la  retraite  du 
pape  • ôc  tous  en  furent  extrêmement  furpris,  hors 
quelque  peu  de  cardinaux  qui  croient  du  fecret.  Pier- 
re de  Capotië  le  fuivir  avec  un  feul  homme,  ôc  apres 
ai/Oii  effuie  quelques  périls,  le  trouva  le  même  jour 
mercredi  vingt-neuvième  de  Juin  à Civita-vecchia. 
La  etoient  venues  de  Genes  au-devant  du  pape  vingt- 
trois  galeres  montées  chacune  de-foixante  hommes 
bien  armez  ôc  de  cent  quatre  rameurs , outre  1 c qui— 
page  j ôc  de  plus  de  leize  barques.  Ce  qui  faifoic  juge# 
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trae  le  pape  avoit  formé  de  loin  ce  deffem.  Ces  ga-  ANa2,44 
Jeres  étoient  commandées  pari  amiral  de  Genes  & les- 
premiers  de  la  ville,  qui  tous  fe  vantoient  d ««pa- 
ïens ou  alliez  du  pape.  Le  pape  s embarqua  le  loir 
avec  fept  cardinaux  & peu  de  fuite  : mais  a peine 
étoient-ils  en  haute  mer  qu  ils  furent  accueillis  d une 
trés-violence  tempête  dans  la  même  route  ou  les  pré- 
lats avoient  été  pris  trois  ans  auparavant:  ce  qm  les 
obligea  le  vendredi  premier  de  Juillet  de  prendre  ten  e 
à une  ifle  appartenante  aux  Pifans  & y paffer  la  nuit. 

Le  lendemain  famedi  après  avoir  receu  1 abfolution  de 
leurs  pechez  6e  oüi  une  meffe  de  la  Vierge , la  crainte 
des  Pifans  leur  fit  faire  force  de  rames  pour  gagner 
une  Ifle  des  Génois , & aiant  fait  ce  jour  la  cent  vingt- 
quatre  milles  ils  arrivèrent  maigre  la  tempece  a Pou 
to-Veneré , où  ils  fejournerent  le  dimanche  & le  lun* 
di.  Enfin  le  mardi  cinquième  de  Juillet  ils  arrivèrent 
à Genes  pleins  de  joye;  & y furent  reçus  au  Ion  acs 
cloches  & des  inftrumens  de  mufique  avec  de  gran- 
des acclamations.  Le  pape  fe  trouvoit  ainli  a qum- 
2£  journées  de  Rome,  dans  la  ville  de  fa  naifiance 
au  milieu  de  les  parens  & de  fes  amisa 

L’empereur  Frideric  aïant  appris  la  fuite  en  rut  ex- 
trêmement irrite,  contre  ceux  qu’il  avoit  mis  alagar- 
de  des  ports  de  des  villes  dè  fon  obeilfance  -,  & ni  gai- 
der  étroitement  les  avenues  de  Genes , ^principalement 
versla  France,  de  peur  qu’on  apportât  de  .argentan 
pape.  ]£n  effet  le  pape  avoit  envoie  en  Angleterre  un 
de  fes  clercs  de  chambre  nommé  Martin,  charge  d une 
bulle  en  datte  du  feptiéme  de  Janvier  ad reffée  auxauez 
du  diocefe  de  Cantoi beri , où  il  difoit  : Le  iecours  que 
le  pape  Grégoire  d’heureuie  mémoire  a tire  de.I  An- 
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Le  pape  cfô-  ' 
mande  de 
l’argent  ans 
Anglois. 


Matth.  Tarif* 
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An. 12,44  &lèrfre  & des  aucres  roiaurnes  Chrétiens  n’a  pas  été 
iuii.iwt.iit  pour  acquitter  ies  nettes  que  le  S.  hege  avoir 
contradées  pour  la  défenfe  de  la  liberté  ecclehafii- 
que  & de  Ton  patrimoine:  ce  Pc  pourquoi  nous  vous 
mandons  cte  nous  aider  de  telle  lomrne  d argent  que 
le  docteur  Martin  vous  déclarera  de  nôtre  part,  & 
ia  lui  remettre  dans  le  .terme  qu’il  vous  alignera.  Ce 
nonce  etoit  cnai  ge  de  plu  heurs  autres  bulles  pour  don- 
ner des  provihons  ou  des  revenus  de  bénéfices  aux 
pareils  du  pape  félon  qu  il  jugeoit  a propos  : ce  qud  Fal- 
loir juger  que  ces  bulles  croient  Fceîléesen  blanc,  pour 
les  remplir  comme  il  lui  plaiFoit  & les  montrerVelon 
1 occahon.  Enluite  le  pape  étant  a Genes  écrivit  aux 
, JtfJi  évêques  & à tout  le  clergé  d’Angleterre , leur  ordom 
liant  de  donner  libéralement  a leur  roi  de  quoi  four- 
nir aux  depenfes  de  1 état , a la  conlervation  duquel 
1 eghle  étoit  interreifée.  La  lettre  eft  du  vingt-neu- 
vieme  de  Juillet.  Ainh  ce  clergéle  trouvoit  en  même 
• te  ms  preffé  des  deux  cotez , par  le  pape  & par  le  roi. 

Alors  arrivèrent  à Londres  des  ambaflàdeurs  de 
l’empereur  Frideric  apportant  une  lettre,  qui  fut  lue 
- devant  le  roi  & le  clergé  afTemblé  malgré  la  refiftance 
du  nonce  Martin.  En  cette  lettre  1 empereur  s efForçoic 
de  le  juftifier  au  fujet  du  traité  de  paix  avec  le  pape 
affurant  qu’il  vouloir  rendre  juftice  à l’églife  & obéir 
a ies  ordres.  Mais , ajoûtoit-il , le  pape  exige  avec 
hauteur  d’être  mis  en  poffelîion  de  quelques  villes 
cnâteaux  & terres,  dont  on  11  efi  pas  encore  éclairci 
h elles  appartiennent  à l’empire  ou  à l’églifee  il  veut 
que  je  délivre  quelques  prilonniers,  que  je  regarde 
çomme  des  fedudeurs  ; & il  exige  de  moi  ces  condi- 
tions, avant  que  je  lois  abfous  des  cenfures.  Craignant 
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donc  d’être  furpris  & de  tomber  dans  les  piégés  du  ^ u 
pape , je  me  fuis  fournis  à lavis  des  deux  rois  de  Fran-  ‘ ^ 
ce  & d’Angleterre , & de  leurs  barons , mais  le  pape  a 
refufe  d’accepter  même  une  telle  fourmilion.  L’em- 
pereur le  plaignoit  fortement  de  ce  refus:  &c  a la  nn 
de  la  lettre  il  prioit  inftamment  le  cierge  d Angle- 
terre, de  ne  donner  aucun  fubfide  au  pape  à ion  pré- 
judice. Il  ajoutait:  Si  vôtre  roi  veut  fuivre  mes  con- 
fe Us  je  délivrerai  l’Angleterre  du  tribut  dont  le  pape 
Innocent  111.  l’a  chargée,  & de  toutes  les  autres  ve- 
xations de  la  cour  de  Rome  : mais  û votre  roi  ne 
veut  pas  me  croire,  je  m’en  vengerai  rigoureufemenc 
fur  tous  fes  fujets  que  je  trouverai  dans  mes  états. 

Cette  lettre  de  l’empereur  lui  gagna  les  cœurs  de 
beaucoup  d’Anglois  * étant  accompagnée  de  celles 
de  Baudoüin  empereur  de  C P.  & de  Raimond  comte 
de  Touloufe , qui  rendaient  témoignage  de  fa  bonne 
difpofition  pour  la  paix. 

Le  pape  Innocent  étant  à Genes  y convoqua  le 
chapitre  general  des  freres  Mineurs , qu  il  etoit  ne-  contjamné 
ceflaire  de  tenir  tant  pour  élire  un  minière  general, 
que  pour  réunir  l’ordre  divifé  en  deux  partis.  Haimon  ».  4..  ^ 
leur  cinquième  general  étoit  mort , après  avoir  rem- 
pli cette  place  près  de  cinq  ans^  & fieie  Elle  pr.eten- 
doit  y rentrer  comme  ayant  ete  depolé  injuitcmenu. 

Or  il  avoir  un  grand  parti  , qui  favorifoit  le  relâche  - 
ment & la  mitigation  de  la  réglé  : au  lieu  que  les  au- 
tres la  vouloient  fuivre  à la  rigueur.  On  nommoit 
ces  derniers  Zélateurs,  Spirituels,  ou  Cefariens  ; a 
caufe  de  Cefaire  leur  chef , qu’Elie  avoir  tant  perfe- 
cuté.  De  ce  nombre  étoient  plufieurs  difciples  de  feint- 
François  ou  de  fes  premiers  compagnons,  qui  vivoienr 
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An  ii44  encore>  comme  Gilles  d’Aflife,  & Leon  Rufin.  L ës 
4 Zélateurs  Ce  gouvernoient  par  le  confeil  de  ces  an- 
ciens- & choifirent  fioixante  ,&  douze  freres  des  plus 
vertueux  6c  des  plus  favans,  pour  inftruire  le  pape. 5 
le  protecteur  & toute  la  cour  de  Rome  de  la  vérité  de 
leur  état.  L’autre  parti  traitoit  ces  Zélateurs  de  vifio- 
mures  6c  de  querelleurs  • êc  relevoit  l’autorité  d’Elie  , 
qui  ayant  été  un  des  premiers  compagnons  de  S.  Fram 
cois  6c  établi  par  lui- même  Ton  vicaire  , conoifibit 
mieux  qu’un  autre  Les  intentions  : qui  avoit  une  lon- 
gue expérience  du  gouvernement  de  l’ordre  dés  fou 
inflitution  : enfin  qui  avoir  utilement  fervi  l’églife , en 
travaillant  à la  paix  entre  le  pape  6c  l’empereur 
Frideric. 

On  tint  donc  à Genes  le  chapitre  general,  qui  fut 
*•  ^ le  huitième  depuis  la  mort  de  S.  François  ; 6c  malgré 
la  faétion  d’Elie  prefent  en  perfonne,  on  élût  pour 
minière  general  frere  Crefcentio  d’iefi  dans  la  mar- 
che d’ Ancône,  dont  il  étoit alors  provincial  : homme 
venerable  par  fa  doétrine  6c  Ion  grand  âge , qui  étoit 
entré  tard  dans  l’ordre,  ayant  auparavant  profefifé 
pendant  plufieurs  années  le  droit  6c  la  medecine.  Il 
fut  élu  le  jour  de  à.  François  quatrième  d’Oétobre 
12,44.  & le  fixiéme  general  desfreres  Mineurs.  Elie 
6c  fes  partifans  furent  appeliez  devant  le  pape , qui 
7 ayant  découvert  fes  artifices  le  dépoüilla  de  tout  pri- 
vilège 6c  de  toute  grâce,  6c  le  déclara  firnple  frere: 
avec  défie nfe  à aucun  de  lui  obéir  ni  le  tenir  pour  fu- 
perieur,  & à lui  de  demeurer  vagabond:  mais  il  lui 
fut  enjoint  de  fie  ranger  fous  l’obé'nTance  du  general. 
Elie  ne  put  s’y  réfoudre  3 il  quitta  l’ordre  6c  s’enfuit 
auprès  de  l’empereur  Frideric:  c’eft  pourquoi  le  pape 

Innocent 


À N. 


p.  ÿi§. 


an.  m i.  to. 
Spicil. 
Vading  an. 

n.  x6. 
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Innocent  l’excommunia  comme  apoftat  & rebelle  à 
légliie  , lui  défendant  de  porter  l’habit  de  religieux, 

& le  dépoiiillant  de  tout  privilège  clérical. 

Peu  de  tems  après  l’ordre  des-freres  Mineurs  perdit  xv 
une  de  fes  grandes  lumières , (avoir  Alexandre  de  Û!ef:i  die  dc 
Haies*'  ainn  nomme  du  lieu  de  fa  nailfance,  village  Monafl  .Angl. 
dans  le  comté  de  Gloceitre, ou  depuis  en  1146.  Richard 
comte  de  Cornoüaille  fonda  un  monaftere  de  Cif- 
teaux.  Alexandre  aïant  appris  les  humanitez  en  An- 
gleterre , vint  à Paris  où  il  étudia  la  philofophie  & la 
théologie.  Il  étoit  déjà  doéfeur  & en  grande  réputa- 
tion quand  il  embrafîa  l’inftitut  des  freres  Mineurs  Nie.  T rivet. 
en  1112.  Il  avoir  compofé  la  fomme  de  théologie  qui 
fut  reçue  dans  les  écoles  avec  grand  applaudiffement. 

Or  quoique  Jean  Parent  troifiéme  general  des  freres  Id.n^Q.  n.  1 J 
Mineurs  défendit  depuis  qu’aucun  d’eux  prît  le  nom  io\m  ' 
de  maître  ou  de  doéteur , Alexandre  de  Halés  le  gar- 
da toujours , & pluheurs  autres  du  même  ordre  le  pri- 
rent enluite  : jufques  à foûtenir  avec  chaleur  ce  titre 
contre  les  doéleurs  féculiers  qui  le  leur  vouloient 
difputer  aulli-bien  qu’aux  freres  Prefcheurs , comme 
nous  verrons  bien-tôt. 

Alexandre  gouverna  l’école  de  théologie  des  freres 
Mineurs  à Paris  jufques  à ce  qu’il  la  céda  à frere  Jean 
de  la  Rochelle,  qui  étoit  déjà  doéteur  regent  en  1138. 
lorfqu’il  donna  fon  avis  fur  la  queftion  de  la  pluraîi- 
té  des  bénéfices.  Enfuite  enfeignerent  dans  cette  éco- 
le frere  Guillaume  de  Meliton,  puis  frere  Jean  de 
Parme  avant  qu’il  fût  general  de  l’ordre  en  1147.  A-  fh*rhd  ' 
lexandre  de  Halés  & Jean  de  la  Rochelle  furent  du  P 
nombre  des  quatre  doéteurs^qui  compoferent  une  dé- 
claration fur  la  réglé  de  S.  François,  par  ordre  du 
Tome  XVII,  p p 


Sup.  liv. 
LXXXI, 
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chapitre  provincial , & Fadrefferent  au  general  de  For- 
1 -i2-44  <jre  & aux  dehniteurs.  Nous  ne  prétendons  pas,  difent- 
ils,  faire  une  nouvelle  expohtion  ou  une  glole  fur  la 
réglé , comme  quelques-uns  nous  imputent  par  un  zé- 
lé outré  : mais  feulement  tirer  l’intelligence  pure  de 
opttf.to.  i.p.  la  réglé  de  fes,  propres  paroles.  C’eft  que  S.  François 
l%s::p.uv.  dans  fon  teftament  avoir  trés-expreftement  défendu 
n‘ d’ajoûter  aucune  glofe  à fa  réglé  : mais  il  n y avoit 
pas  quatre  ans  qu’il  étoit  mort  quand  le  pape  Grégoire 
IX.  déclara  que  les  freres  Mineurs  n’étoient  point  obli- 
gez à obferver  le  teftament,  8c  expliqua  la  réglé  en  plu- 
fîeurs  articles.  Alexandre  de  Halés  mourut  le  vingt- 
uniéme  d’Août  1145-.  8c  fut  enterré  dans  l’églife  des 
xchard.p,  145  Cordeliers  à Paris.  Ses  œuvres  (ont  en  grand  nombre 
vœd ng. scrip.  favojr  ^es  commentaires  fur  toute  l’écriture  lainte  > 
êc  fur  le  maître  des  fentences , mais  fur  tout  fa  hom- 
me de  théologie. 

C’eft  le  plus  grand  corps  d’ouvrage  qui  eût  encore 
paru  fur  cette  matière.  L’auteur  y fuit  le  même  plan, 
Kv  lxx  8c  à peu  prés  le  même  ordre  que  le  maître  des  fenten- 
*•  ces  : mais  il  fe  donne  beaucoup  plus  de  liberté  pour 

raifonner  8c  traiter  des  queftionsplus  curieufes  qu’uti- 
les. Il  divife  de  même  fon  ouvrage  en  quatre  parties 
dont  chacune  eft  un  gros  volume  : dans  la  première 
y.  4ü  après  une  queftion  préliminaire  fur  la  théologie  , il 
traite  des  Attributs,  puis  de  la  Trinité  ; dans  la  fecon- 
15.  q.  44.  de  il  traite  des.  caufes  en  general , puis  de  la  création  : 
enfuite  des  Anges,  des  créatures  corporelles  8c  de 
l’ouvrage  des  hx  jours.  Là  il  propofe  la  queftion,  s’il 
y a un  ciel  empyrée,  8c  au  lieu  de  le  prouver  par  au- 
^ torité  , puiique  Fexperience  n’en  apprend  rien,  il  fe 
contente  d’apporter  des  raifons  de  le  croire.  A Foc- 
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cafion  de  la  création  de  l’homme , il  traite  au  long  de  An.i*44 
la  nature  de  lame  raifonable  & de  letat  du  premier  ? f9_ 
homme:  & à l'occafion  de  fa  chute  il  traite  du  mal 


léi.  memb. 


q,  163.  m.  1 1. 


\6 5.  m.  4* 


m.  t. 


nomme:  A 

en  o-eneral  & du  péché.  Il  foûtient  qu  on  ne  doit  point 
permettre  aux  infidelles  de  commander  aux  Chré- 
tiens, pour  ne  les  pas  expofer  à perdre  la  foi  , , qu  on 
ne  doit  point  tolerer  les  heretiques  mamteltes  , & 
qu’on  doit  même  leur  ôter  leurs  biens.  Enfin  que  les 
fuiets  d’un  prince  apoftat  font  difpenfez  du  ferment 
de  fidelité  : fur  quoi  il  oppofe  l’autonte  du  pape  Gré- 
goire VII.  à celle  de  faint  Ambroife. 

Datfs  la  troifiéme  partie  Alexandre  de  Haies  trai- 
te de  l’incarnation.  En  parlant  de  la  lamte  Vierge, 
il  dit  quelle  n’a  été  fandifiée  ni  avant  fa  conception  . 
ni  dans  la  conception  même,  mais  toutefois  avant  la 
nailfance.  Enfuite  il  traite  de  la  loi  naturelle , de  la  loi  * t.. 
Mofaïque,  de  la  loi  évangélique,  de  la  grâce  & de  la  ?■  i«- 
foi:  en  parlant  de  l’ordre  des  juges , il  dit  luivant  Hu-  ^ ^ ^ 
g-ues  de  S.  Viétor,  que  la  puiiTance  fpirituelle  elt  au- 
deffus  de  la  temporelle  par  fa  dignité,  par  fonanti- 
quité  & par  la  benediftion  quelle  lui  donne  : a quoi 
il  applique  la  ceremonie  du  facre  des  rois.  Il  ajoute 
que  c’eft  à la  puiiTance  fpirituelle  à inftituer  la  tempo- 
relle & la  juger  -,  & que  le  pape  ne  peut  etre  juge 

que  de  Dieu  feul.  - 

Dans  la  quatrième  partie  il  traite  des  lacremens  ; 

& en  parlant  de  Teuchariftie , il  dit  que  prelque  par 
tout  les  laïques  communient  fous  la  foule  elpece  u 
pain.  Parlant  des  indulgences  à l’occafion  de  la  pe  m- 
tence , il  dit  que  le  pape  peut  remettre  toute  la  peine , 
mais  qu’il  ne  le  doit  faire  que  pour  grande  caule  , 
comme  pour  lacroifade  de  la  terre  fainte.  Sur  le  jeu- 

Ppi; 
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An.îi44  Pre^ere  celui  des  Latins , qui  ne  faifoient  qu’un. 
q zÿ  m î a leu  rePas  au  ieûne  des  Grecs,  qui  en  faifoient  plu- 
M s / {ieurs  Petics:  11  en  mar4ue  l’heure  à None,  mais  il 
r^fjZ  F^tend  que  l'heure  n'eft  pas  de  precepte.  A l'occa- 
nés.  z.  p.  c.  8.  iion  de  1 aumône  il  traite  la  queftion  de  la  mendici- 
q,  3I  té  volontaire  des  nouveaux  religieux,  par  les  mêmes 
j-s*»-*.**.  raifons  qui  furent  employées  depuis:  ce  qui  montre 
que  dés  fon  tems  on  agitoit  cette  queftion,  qui  s’é- 
chauffa encore  plus  après  fa  mort.  Et  comme  on  dif- 
putoit  aux  leligieux  mandians  la  faculté  de  prêcher 
& d oüir  les  confeffions,  même  par  commifion  du 
pape,  il  inhife  particulièrement  fur  Ion  autorité*  ôc 
iounent  quelle  eft  pleine,  abfoluë  ôc  fuperieure  à 
toutes  les  loix  ôc  les  coutumes  : enfin  que  tout  le  pou- 
voir des  prélats  inferieurs  efi;  émané  du  pape  comme 
du  chef  qui  influe  fur  les  membres , non  feulement  fui- 
vant  l’ordre  de  la  hiérarchie,  mais  félon  qu’il  juge  à 
propos  pour  1 utilité  de  1 eglife.  Sur  quoi  l’auteur  allé- 
gué plufieurs  chapitres  de  Gratien , la  plupart  tirez 
des  fauffes  decretales. 

Le  chapitre  general  de  l’ordre  de  Cifteaux  fe  tenoit 
xvt.  le  meme  tems  que  celui  des  freres  Mineurs,  aïanc 

commencé  Vivant  la  coutume  à la  faim  Michel  n44. 
cifteaax.  Or  le  pape  Innocent  étant  averti  auparavant  que  le 

b 571.  ro1  ^ouiS  y devoit  venir  : écrivit  au  chapitre  une 

lettre  étudiée,  où  il  prioit  inftamment  tous  les  abbez 
qui  s y trouveroient , de  conjurer  le  roi  à genoux  ôc 
a mains  jointes,  que  fuivant  1 ancienne  coutume  de 
France  il  prit  la  proteéHon  du  pape  contre  Frideric 
qu  it  no  mm  oit  fils  de  Sathan  ; & s’il  étoit  nécefïaire 
qu  il  i eçut  le  pape  dans  fon  roiaume  : comme  Alexan- 
dre III.  y avok  été  reçeu  contre  la  perfecudon  de 
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l’empereur  Frideric  I.  8c  S.  Thomas  de  Cantorberi  AN.1144. 
contre  celle  de  Henri  II.  roi  d’Angleterre.  ^ 

S.  Loiiis  vint  en  effet  au  chapitre  de  Ciiteaux  le  Lxx.  ».  <&, 
recommander  aux  prières  des  moines.  Il  etoit  accom- 
pagné de  la  reine  Blanche  fa  mere , à qui  le  pape  avoir 
accordé  la  permifïion  d’entrer  avec  douze  femmes 
dans  les  maifons  de  1 ordre  de  Ciiteaux,  pour  y faiie 
les  prières.  Le  roi  avoit  encore  a fa  fuite  deux  de  fes 
freres , Robert  comte  d Artois  8c  Alfonfe  comte  de 
Poitiers,  avec  fix  autres  comtes  de  France.  Quand  ils 
furent  prés  de  1 eglife  de  Cifteaux  à un  trait  d’arba- 
lête,  ils  defcendirent  de  cheval  par  refpeét,  8c  mar- 
chèrent jufques  a 1 eglife  en  ordre  8c  priant  Dieu. 

Tous  les  abbez  8c  la  communauté  qui  étoit  de  cinq 
cens  moines,  vinrent  au  devant  en  procefïion,  pour 
recevoir  plus  dignement  le  roi , qui  venoit  pour  la 
première  fois  à leur  monaftere.  Le  roi  s afTit  dans  le 
chapitre  au  milieu  des  abbez  8c  des  feigneurs , met- 
tant par  refped  fa  mere  au  deffus  de  lui*  & alors  tous 
les  abbez  8c  les  moines  a genoux  les  mains  jointes  8c 
avec  larmes  lui  firent  la  priere  que  le  pape  leui  avoit 
prefcrite.  Le  roi  le  mit  aufli  a genoux  devant  eux , 8c 
leur  dit , qu’autant  que  Ion  honeur  le  permettroitj  il 
défendroit  1 éghfe  contre  les  infultes  de  1 empereurFri- 
deric,  8c  recevroit  volontiers  le  pape  pendant  fon 
exil , fi  les  barons  le  lui  confeilloient  : parce  qu  un  roi 
de  France  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fuivre  leuis  avis. 

Les  abbez  rendirent  au  roi  de  grandes  aéfions  de  grâ- 
ces, 8c  lui  accordèrent  une  participation  fpeciale  à 
leurs  bonnes  œuvres.  Or  1 empereur  Frideric  avoir 
aufTi  à ce  chapitre  fes  ambaffadeurs , pour  s oppofer 
à la  demande  du  pape. 

# p ni 
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S.  Loüis  affiembla  donc  les  feigneurs  de  Ton  royau- 
me pour  prendre  leurs  avis  fur  ce  fujet.  Comme  ils 
étoient  affemblez , le  pape  envoya  demander  permif- 
fion  de  venir  à Reims  dont  le  fiege  étoit  alors  vacant. 
L’archevêque  Henri  de  Braine  étoit  mort  dés  le  fixié- 
me  de  Juillet  1140.  apres  treize  ans  ôc  quatre  mois  de 
pontificat.  La  longue  vacance  de  ce  fiege  vint  de  la 
divifion  entre  les  chanoines  & de  l’ambition  des  pré- 
tendans:  entre  lefquels  on  remarque  Robert  de  To- 
rotej  qui  de  l’évêché  de  Langres  avoit  été  transféré  à 
celui  de  Liege  cette  année  1140,  & qui  pour  parvenir 
à l’archevêché  de  Reims  fit  de  grandes  exa&ions  fur 
fujets  & fur  fon  clergé,  car  on  n’épargnoit  pas 
l’argent  en  ces  occafions , & toutefois  il  ne  pût  y 
réiiflir.  Enfin  cette  même  année  1x44.  Juhel  de 
Maïenne  archevêque  de  Tours  fut  transféré  à Reims. 

Sur  la  propofition  du  pape  les  barons  de  France 
répondirent,  qu’ils  ne  fouffriroient  point  qu’il  vînt 
s’établir  dans  le  royaume.  Ils  craignoient  que  fa  pre- 
fence  n’offufquât  la  dignité  roïale,  & trouvoient  trop 
de  différence  entre  leur  jeune  roi  & un  homme  con- 
fommé  dans  les  affaires  : enfin  ils  favoient  que  la  cour 
de  Rome  étoit  à charge  à fes  hôtes.  Le  roi  répondit 
donc  au  pape  conformément  à l’avis  des  feigneurs , 
mais  dans  les  termes  les  plus  honêtes.  Le  pape  envoïa 
suffi  faire  au  roi  d’Arragon  la  même  demande  d’être 
reçû  dans  fes  états,  & il  fut  refufé  de  même. 


Quant  au  roi  d’Angleterre  le  pape  fe  contenta  de 
lui  faire  écrire  par  quelques  cardinaux  , comme  de 
leurs  propres  mouvemens  en  ces  termes  : Nous  vous 
donnons  en  amis  un  confeil  utile  & honorable.  C’eft 
d envoyer  au  pape  une  ambafïade } pour  le  prier  de 
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vouloir  bien  honorer  de  fa  prefence  leroiaume  à*  An-  Anji44 
deterre,  auquel  il  a un  droit  particulier  -,  & nous  fe- 
rons nôtre  poffible  pour  le  faire  condcicendre  a vo- 
tre priere.  Ce  vous  ieroit  une  gloire  immortelle , que 
le  fouverain  pontife  vînt  en  perfone  en  Angleterre, 
ce  qui  n’eft jamais  arrivé  que  nous  lâchions,  &.  nous 
nous  fouvenons  avec  plaifir  de  lui  avoir  oüi  dire,qu  il 
verroit  volontiers  les  delices  de  Oiieft  mmfter  & les 
richeffes  de  Londres.  Le  roi  d’Angleterre  re.ût  agréa- 
blement cette  propofition  &auroit  facilement  donne 
dans  le  piege,  fi  des  perfonnes  fages  ne  l’en  a voient 
détourné  en  difant:  C’eft  déjà  trop  que  nous  ioions 
infeétez  des  ufures  des  fimonies  des  R omains , ians 
que  le  pape  vienne  ici  lui  même  piller  les  biens  de 

leghfe  & du  roiaume.  / _ 

Le  pape  Innocent  ainfi  refufe  fe  détermina  a venir 
à Lion , ville  neutre  alors  appartenante  à fon  archevê- 
que. Il  partit  donc  de  Genes,  ou  il  ne  fe  croioit  pas 
trop  en  Cureté , & paffa  par  les  terres  du  comte  de  ^ ^ 
Savoie  y ou  il  etoit  vers  la  S.  Luc , c eif-a-dire  a la  mt  Il44> 
Oétobre:  enfin  il  arriva  à Lion  vers  la  mi-Decembre. 

Le  comte  de  Savoye  étoit  Ame  IV.  dont  le  frere  Tho- 
mas efcorta  le  pape  jufques  à Lion.  Thomas  avoit 
époufé  en  premières  noces  Jeanne  comtefïe  de  Flan- 
dres fille  de  Baudouin  empereur  de  CP.  mais  cette 
princeffe  étant  morte  fans  enfans  en  1144.  Thomas 
fe  remaria  avec  Beatrix  de  Fiefque  niece  du  pape  : 
dont  il  eut  entre  autres  enfans  Amé  V.  depuis  Comte 

de  Savoye.  ArTTînn1emi  xvm- 

Peu  de  jours  avant  que  le  pape  arrivât  a Lion  le  roi  Ma!adicdeSj 

S.  Loüis  tomba  malade  à ! ontoife  d une  grolfe  fièvre  Louls- 

accompagnée  d’une  violente  dyfenterie.  Il  en  fut  atta- 
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An. 1144  ?“,Ie  avanf  la  f«nte  Luce,  c'eft-à-dire  le 

dlxle'T1J  de  Décembre,  & on  le  jugea  bien-tôten 
cbcfne.  ta.  j.  grand  danger.  La  nouvelle  s’en  étant  re'panduë  jetta 
h J4f*  les  François  dans  une  extrême  affliction  : car  ce  prin- 
ce. s.  Dion.  ce3quoiqu  ^ n euc  pas  encore  trente  ans , étoit  déjà  re 
g^dé  comme  le  protecteur  de  la  religion.  Plufieurs 
prélats  & plufieurs  feigneurs  accoururent  à Pontoife  * 
ôc  apres  avoir  attendu  deux  jours , voïant  croître  la 
maladie  du  roi,  iis  envoïerent  à toutes  les  églifes  ca- 
thédrales, afin  que  1 on  fift  pour  lui  des  aumônes,  des 
prières  & des  procefflons.  La  maladie  étant  venue  à 
tel  point  que  les  médecins  defefperoient  de  fa  vie  , 
lui  & la  reine  fa  mere  prièrent  Eudes  Clément  abbé 
de  S.  Denis  de  tirer  les  corps  des  SS.  martyrs  de  leur 
caveau  & les  mettre  en  évidence  • car  après  Dieu  8c 
la  lainte  Vierge  le  roi  y avoit  fa  principale  confiance. 
L abbe  alla  donc  le  jeudi  avant  Noël,  c’eft-à-dire  le 
vingt- deuxième  de  Décembre  faire  orner  leglife 
comme  aux  fêtes  les  plus  folemnelles  j &le  peuple  de 
Paris  1 aiant  appris  s y rendit  en  foule.  L’élévation  des 
corps  faints  fe  fit  le  lendemain  vendredi  en  prefence 
de  Charles  ou  Pierre  Chariot  évêque  de  Noïon  8c  de  * 
Piei  re  de  Cuilïi  evêque  de  Meaux.  On  mit  les  chaf- 
îff  url autel,  puis  on  les  porta  en  proceffion  dans 
JeghleSe  le  cloître,  marchant  nus  piez,  & répandant 
beaucoup  de  larmes^  & de  ce  jour  le  roi  commença 
a le  mieux  porter; 

Il  avoit  été  a la  derniere  extrémité,  & fx  bas  qu'une 

...  , dames  Sui le  gardoient  le  croyant  paflë  lui  vou- 

lut couvrir  le  vilàge  d’un  drap:  mais  une  dame  qui 
t.  etoit  de  1 autre  côté  du  lit  ne  le  voulut  point  fouffnr, 
ni  qu  on  1 enfevelît , difant  qu’il  éroit  encore  en  vie  5 

éc 
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& la-defTus  la  parole  lui  revint.  Oa  l’avoit  crû  mort 
piques  à Lion,  où  le  pape  en  fut  fcnfiblement  afflige. 
Le  roi  étant  revenu  à lui , demanda  1 eveque  de  Paris, 
,&  -quand  il  fut  venu,  il  le  pria  de  lui  mettre  fur  le. 
paule  la  croix  de  pelerin  pour  le  voyage  d outremer. 
Les  deux  reines  fa  mere  & fa  femme , le  prioient  d at- 
tendre qu’il  fût  entièrement  guéri,  & qu  alors  il  feroic 
ce  qui  lui  plairoit  : mais  il  déclara  qu  il  ne  prendroit 
aucune  nourriture  qu  on  ne  lui  eut  donne  la  croix  ; 
& 1 eveque  de  Paris  n’ofant  le  refufer  la  lui  attacha 
fondant  en  larmes,  aufh-bien  que  1 eveque  de  Meaux 
Sc  tous  les  autres  qui  etoient  prefens.  Il  remit  a deux 
.ans  Taccompliflement  de  fon  vœu  j mais  fi-tot  qu  il 
fut  guérit,  il  écrivit  aux  Chrétiens  d’Outremer  poul- 
ies encourager  : leur  mandant  qu  il  etoit  croiîe , ôc 
qu’ils  défendirent  vigoureufement  leurs  villes  & leurs 
fortereffes , jufques  a ce  qu  il  allat  a leur  fecours. 

Ils  en  avoient  plus  de  befoin  que  jamais,  dans  la 
défoîation  de  la  terre  fainte  caufee  par  de  nouveaux 
barbares  inconnus  aux  Chrétiens  jmques  alors.  Les 
auteurs  dutcms  les  nomment  diverfement,  mais  plus 
generalement  Corefmiens  j & 1 opinion  la  plus  vrai- 
femblable  eft  qu  ils  venoient  du  pays  de  Coüarzem  au 
Nort  de  la  Corafane.  Le  prince  de  cette  nation  nom- 
mé fultan  Mahomet  Coüarzem- fchah  ayant  ete  ae-> 
poffedé  parGinguifcan  environ  vingt-trois  ans  aupara- 
vant & le  pays  ravagé,  ce  peuple  demeura  errant  eue  r— 
chant  des  terres  où  il  pût  fubfifter  ^ & il  vint  jufques 
à Jerufalem , de  la  maniéré  qui  eft  racontée  dans  une 
lettre  écrite  d’ Acre  le  vingt-cinquième  de  Novembre 
u44.  par  Robert  patriarche  de  Jerufalem,  Henri  ar- 
chevêque de  Nazaret  ôc  d autres  prélats  du  pays  ôt 
Tome  XVII.  0^4 
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a N. Il 44  a^re^ee  a tous  les  prélats  de  France  8c  d’Angleterre». 
En  voici  la  fubftance. 

Les  Tartares  detruifant  la  Perle  ont  tourné  leurs 
armes  contre  les  Corolmins  8c  les  ont  chaffez  de  leur 
pais  - enforte  que  naiant  plus  d habitation  certaine^, 
ils  en  ont  demande  a plufieurs  princes  Sarrafins  fans 
en  pouvoir  obtenir -,  mais  le  Sultan  de  Babylone  ne 
voulant  pas  les  recevoir  chez  lui  leur  a abandonné 
ia  terre  fainte,  les  invitant  a s y établir,  & leur  pro- 
mettant fon  iccours.  Ils  font  donc  venus  avec  une 
grande  armee  de  cavalerie,  menant  leurs  femmes  8c 
leurs  familles  • 8c  fi  fubitement  que  ni  nous , ni  ceux 
qui  croient  proche  n ont  pu  le  prévoir  : ils  (ont  en- 
trez dans  la  province  de  Jerufalem  du  côté  de  Saphet 

de  Tiberiade  , 8c  fe  font  emparez  de  tout  le  pars  de- 
puis le  Tourion  des  chevaliers  jufques  à Gazare.  Alors 
de  1 avis  unanime  des  maîtres  du  Temple , de  l’Hôpi- 
tal &des  chevaliers  Teutoniques  8c  delà  nobleffe  du 
pais,  nous  avons  refolu  d appeîler  à nôtre  fecours  les 
fultans  de  Damas  & de  la  Chameîe  nos  alliez  8c  en- 
nemis particuliers  des  Corofmins.  Mais  comme  ce  fe- 
cours tard  oit  à venir,  & que  Jerufalem  eft  fans  au- 
cune fortification  : les  Chrétiens  qui  étoient  dedans 
le  trouvant  trop  peu  pour  refîfter  aux  Corofmins,, 
ont  refolu  d’en  fortir  au  nombre  de  plus  de  fix  mille* 
poui  venir  chez  les  autres  Chrétiens,  laifïant  très- peu 
des  leurs  dans  la  ville.  r 

Ils  fe  font  donc  mis  en  chemin  par  les  montagnes  3 
avec  leurs  familles  8c  leurs  biens  : fe  fiant  aux  trêves 
qu  ns  avaient  avec  le  fuîtan  de  Carac,  8c  avec  les  paï- 
ians  Sarrafins  des  montagnes.  Mais  ceux-ci  fortant 
contre  ces  Chrétiens  en  ont  tué  une  partie , Sc  pris  une 


/ 
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■partie  efclaves , qu’ils  ont  vendus  ad  autres  Sairafms,  ^ N ^ 
même  les  religieules.  Quelques-uns  s étant  echapéz  <x 
defcendus  dans  la  plaine  de  Raina,  les  Coiolmins  ont 
fondu  fur  eux  & les  ont  tuez:  enforte  que  de  ce  grand 
peuple  à peine  s en  eifil  fauve  trois  cens.  Enfin  les  Co-  jî7. 
rofmins  font  entrez  dans  Jeruialem  prefque  delerte  -y 
& comme  les  Chrétiens  qui  y rudoient  s étoient  ré- 
fugiez dans  féglife  du  $.  Sepulchre  , ces  baroares  les 
ont  tous  évantrez  devant  le  fepulchre  meme,  Se  ont 
coupé  la  tête  aux  prêtres  qui  celebroient  iur  les  au- 
tels: fe  difant  l’un  à l’autre  : H epandons  ici  ie  fang 
des  Chrétiens , où  ils  offrent  du  vin  a leur  Dieu  , qu  ils 
difent  y avoir  été  pendu,  ils  defigurerent  cmpluncurs 
maniérés  le  S.  fepulcre  arrachèrent  le  marbre  oontii 
étoit  revêtu  en  dehors, profanèrent  le  Calvaire  & toute 
féglife  par  toutes  fortes  d’ordures-,  & envoïerent  au 
fepulcre  de  Mahomet  les  colomnes  qui  etoient  devant 
celui  de  N.  S.  Ils  rompirent  les  tombeaux  des  rois  qui 
étoient  dans  la  même  églife  5 ce  fl:  à- dire  de  Godefroi 
de  Boüillon & de fes  fuccelfeurs,  & dilperferent  leurs 
os.  Ils  profanèrent  le  mont  de  Sion,  le  1 emple,  1 c glile 
de  la  vallée  de  Jofaphat  où  eft  le  fepulchre  de  la  fainte 
Vierge  : ils  commirent  dans  1 eglile  deBethlehem 
la  grotte  de  la  nativité  des  abominations  que  1 on  n oie 
dire.  En  quoi  ils  furent  pires  que  tous  les  Sarrafins  , 
qui  ont  toujours  confervé  quelque  refpeél  pour  les  SS. 
lieux.  Ce  récit  fait  voir  avec  quelle  précaution  on  doit 
lire  les  relations  modernes  de  1 état  des  memes  lieux 
faints. 

La  lettre  continue:  Ne  pouvant  fouifrir  de  fi  grands 
maux  & voulant  empêcher  les  Corofmins  de  détruire 
tout  le  païs  nous  reiolumes  de  nous  oppoier  à eux 

Qqij 
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avec  les  deux  fuitans  qui  ont  été  nommez,  ôc  le  qua- 
trième jour  d’Oéfobre  nôtre  armée  fe  mit  en  marche- 
prés  d’Acre,  ôc  s’avança  fuivant  la  côte  par  Cefarée  ôc 
les  places  maritimes.  Les  Corofmins  campèrent  de- 
vant Gazare , attendant  le  fecours  que  devoit  leur 
envoïer  le  iülran  de  Babylone.  Quand  ils  l’eurent  re- 
ceu  nous  étant  approchez  nous  donnâmes  la  batailla 
la  veille  de  la  feint  Luc , c’eft-à-dire , le  lundi  dixfep- 
tiéme  d’Oétobre,  Les  Sarrafins  qui  étoient  avec  nous- 
furent  battus  ôc  prirent  la  fuite  j & nos  gens  demeu- 
rez feuls  contre  les  Corofmins  ôc  les  Babyloniens; 
fe  trouvèrent  en  fi -petit  nombre,  que  nonobftanr 
leurs  efforts  ils  fuccomberenr  Des  trois  ordres  mili- 
taires il  ne  fe  fauva  que  trente-trois  Templiers , vingt- 
(ix  Hofpitaliers  ôc  trois  chevaliers  Teutoniques:  la 
plupart  des  feigneurs  Ôc  des  chevaliers  du  pais  furent 
tuez  ou  pris. 

Nous  avons  prié  le  roi  de  Chipre  ôc  le  prince  d'An- 
tioche d’envoïer  des  troupes  pour  la  défenfe  de  la  ter- 
re feinte  en  cette  extrémité  : mais  nous  ne  favons  ce 
qu’ils  feront.  Cependant  quelque  grande  que  foit  nô- 
tre affl-iCoon  pour  le  paffé,  nous  craignons  encore 
plus-  pour  l’avenir.  Car  le  pais  que  les  Chrétiens 
avoient  conquis  fe  trouve  deftitué  de  tout  fecours 
humain  • ôc  les  infidelles  font  campez  dans  la  plaine 
d’Àcre àdeux  milles  delà  ville. Ils  courent  librement 
partout  le  pais  jufqu  a Nazaret  ôc  Saphet,  Ôc  reçoivent 
des  païlans  ôc  des  autres  habitans  les  contributions 
que  les  Chrétiens  en  tiroient:  car  tous  ces  habitans 
fe  font  révoltez  contre  nous  pour  s’attacher  aux  Co- 
rofmins.  Enforte  qu’il  ne  reffe  aux  Chrétiens  que  quel- 
ques forterelfes,  qu’ils  ont  grande  peine  à défendre. 
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ta  conclufion  de  la  lettre  eft  que  la  terre  faifite  eft  per-  A 
due  fi  elle  ne  reçoit  du  fecours  au  partage  du  mois  de 
Mars  prochain.  Les  porteurs  de  cette  lettre  furent  Ga- 
lerane  vêque  de  Beryte  & Arnould  de  1 ordre  des  t reres. 
Prefcheurs  qui  s’embarquèrent  le  premier  dimanche 
de  lAvenc  vingi-feptiéme  de  Novembre  „44.  non. 

ShTh  .ig«en,‘  J.  I*  Mb,,  & «F«  *»«*■ 

d’une  navigation  très  perÜleufe^  arrivèrent  a Vende 
vers  l’Afcenfion,  qui  cette  année  1145.  etoit  le  dou- 
zième de  Mai.  ^ 

L’empereur  Frideric  receut  plutôt  la  nouvelle  de 

f irruption  des  Corefmiens , comme  il  paroît  par  deux  pctr  dep.^ 
lettres  qu'il  écrivit  far  ce  fujec.  Dans  la  première 
adreflee  à tous  les  princes  du  monde , il  dit  en  avoir  ». 
r-eçû  l’avis  de  la  part  du  patriarche  d’Antioche,  apres 
en  avoir  oüidéja  quelque  bruit  ; & il  lie  parle  en  _cet- 
te  lettre  que  de  la  venue  des-Coref  miens , de  la  fuite 
des  Chrétiens  en  Jerufalem,  du  carnage  qui  en  fur 

fait  & de  la  profanation  des  lieux  faints  11  témoigné 

êtredans  l’impatience  d’apprendre  le  fucces  de  la  jonc- 
tion des  Chrétiens  avec  les  faltans.de  Damas  & de. 

Carac:  mais  il  fe  plaint  de  ce  qu’on  a rompu  faire- 
ve  que  le  comte  de  Cornouaille  avoit  faite  avec  le 
fultan  d’Egypte  ; & que  la  guerre  d Italie  & fes  dif- 
ferens  avec  les  papes  l’ont  empêche  de  feeounr  fa- 

terre  fainte  comme  il  délirait. 

La  fécondé  lettre  de  l’empereur  eft  adreflee  au 
comte  de  Cornoüaille  fon  beàufrere , & datte e de 
Lop-ia  le  vingt-fixiéme  de  Février  indidion  tronieme  3- 
c’eft-à-dire  l’an  Ï14*.  U y déplore  la  malheureuîe  jour- 
née  du  dix-feptiéme  d’Odobre,  & en  rejette  la  raute 
£ir  le  patriarche  de  Jerufalem , qui  voulant  avoir  ieui 
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l’honeur  de  la  vi&oire  a fait  donner  la  bataille  à cote 
tre-tems.  Il  fe  plaint  encore  de  la  rupture  de  la  trê- 
ve qu’il  avoir  faite  avec  le  fultan  d'Egypte , ôc  de  la 
(implicite  de  ceux  qui  fe  font  fiez  à l’alliance  des  fol- 
tans  de  Damas  ôc  deCarac ,*  ôc  finit  par  la  guerre  d'I- 
talie qui  le  retient & les  propositions  avantageufes 
de  paix  qu’il  accule  le  pape  d’avoir  refufées. 

Cependant  le  pape  Innocent  fit  expédier  des  lettres 
circulaires  aux  archevêques  pour  la  convocation  du 
concile  general,  ou  il  dit  : J.  C.  a donné  ce  privilège 
à ion  églife , que  par  fon  miniftere  la  juif ice  obtient 
ion  effet,  ôc  les  guerres  font  appaifées.  Voulant  donc 
rétablir  dans  la Splendeur  E "églife  agitée  par  une  hor- 
rible tempête  , pourvoir  au  perd  de  la  terre Sainte , re- 
lever l’empire  de  Romanie,  réprimer  les  Tartares  ôc 
les  autres  infidèles,  & terminer  l’affaire  entre  legli- 
fe  ôc  le  prince  : nous  avons  refolu  d appeller- les  rois, 
les  prélats  ôc  les  autres  princes.  C’eif  pour  quoi  nous 
vous  mandons  de  venir  en  perfone  à nôtre  prefence 
dans  la  S.  Jean  prochaine,  afin  que  iegliie  reçoive 
de  vous  un  conleil  utile.  Or  vous  devez  iavoir  que 
nous  avons  cité  publiquement  ce  prince,  c’eihà-dire 
Frideric,  pour  comparaître  dans  le  concile  par  lui  ou 
par  fos  envoïéz , répondre  aux  plaintes  propofées  con- 
tre lui  ôc  y Iktisfaire.  Vous  aurez  loin  de  modérer  le 
nombre  des  perfones  ôc  des  chevaux  de  vôtre  fuite,  en- 
forte  que  vous  ne  foïez  point  trop  à charge  à vôtre 
églife.  Vous  ordonnerez  auifi  de  nôtre  part  à vos  fof- 
fragans  de  venir  dans  le  même  terme , ôc  à leurs  cha- 
pitres d’envoïer  des  députez.  Ces  lettres  étoient  dat- 
tees  de  Lion, les  unes  au  c o m me  n ce  m e ne , le  s autres  à la. 
fin  de  Janvier  u^.Elles  étoient  adreffées  en  particulier 
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aux  chapitres  des  églifes  métropolitaines,  aux  cardi-  ^ 
naux  abfens  de  aux  rois.  Il  eft  remarquable  que  le  pa-  ‘ 
pe  ne  demande  aux  évêques,  que  leur  confeil,  com- 
me s’ils  ne  dévoient  pas  être  juges  avec  lui  dans  le 
concile. 

Cependant  le  pape  Innocent  aïant  appris  l’apof-  Xxï. 
tafie  des  Chrétiens  de  Prude  écrivit  à Suantopoulc  sîamopbaS 
. duc  de  Pomeranie  qui  en  étoit  l’auteur.  Ce  prince  ^'”rscc* 
méchant  de  artificieux  étant  irrité  contre  les  cheva-  3 i.&c. 
liêrs  T eutoniques,avoit  traité  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens de  Prude , de  quoiqu’il  fût  Chrétien  lui- même , il 
leur  perfiiada  de  chafier  du  pais  ces  chevaliers  & tous 
les  autres  Chrétiens, pour  recouvrer  leur  aneiene  liber- 
té. Cette  révolté  fut  la  première  contre  les  chevaliers  ef_  ap 
Teutoniques  de  arriva  l’an  22.41.  Herman  de  Saîfe  I24j-  n - s2' 
maître  general  de  l’ordre  en  inftruifit  le  pape  Innocent  L /x?x.  »?  & 
IV.  qui  monta  l’année  fuivan  ce  fur  le  S.  fiege,  de  qui 
renvoïa  en  Prude  en  qualité  de  légat  Guillaume  qui 
étant  évêque  de  Modene  y avoir  prêché  la  foi  envi- 
ron vingt  ans  auparavant. 

Pendant  cette  légation  le  pape  Innocent  le  fit  car- 
dinal évêque  de  Sabine  à la  fin  de  l’année  1144.  de 
l’année  luivante  iî  écrivit  à Suantopoulc,  lui  repro- 
chant avec  vehemence  d’emploïer  les  armes  contre 
les  religieux  hospitaliers  de  l’ordre  T eutonique  & con  - Haiti.  11  .fj^- 
îre  les pderins , c’eft-à-dire  les croifez;  Prenez- garde,  Sj* 
dit-il , d’attirer  fur  vous  lacoîere  de  Dieu  de  du  lainî 

J 

fiege  • on  dit  qu’il  y a déjà  huit  ans  que  vous  êtes  ex- 
communié pour  d’horribles  impietez  , fans  vous  être 
mis  en  peine  de  vous  loêmertre  aux  ordres  de  1 eglife^. 

Il  l’exhorte  à fe  convertir,  finon  il  déclaré  qu’il  pro- 
cédera contre  lui  d’une  maniéré  ale  faire  rentrer  ea 
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An.  124;.  lui-même.  La  lettre  eft  du  premier  Février  124^ 
8s.  ^ e PaPe  ecrivit  en  même  rems  ainfi  à l’archevêque 

de  Gnefne  & à fes  fuffragans  : Afin  que  cet  ennemi  de 
Dieu  abufant  de  la  dignité  du  nom  de -Chrétien  ne  le 
glorifie  pas  d’écrafer  impunément  les  üdelîes  : nous 
vous  mandons  de  l’admonefter  dans  quinze  jours 
après  la  réception  des  prefentes  ; 6c  s’il  ne  fe  defifte 
point  de  fes  violences,  le  dénoncer  excommunié  lui 
& Fes  complices  .chacun  dans  vas  diacéfes  ; 6c  enfin 
â implorer  contre  lui  le  bras  fèculier. 

Des  1 an  1243.  le  pape  avoit  écrit  au  Provincial  des 
ap.  Rain.  freres  Prefcheurs  en  Allemagne  6c  à d’autres  fupe- 
n'  H'  rieurs  de  religieux  de  choifir  dans  les  provinces  de 
Magdebourg  6c  de  Brême , 6c  dans  les  diocefes  de  Ra- 
tifbone,  de  Paflau,  d’Halberflat  6c  de  Verden , des  re- 
ligieux pour  exhorter  les  peuples  à prendre  les  armes 
en  faveur  de  la  religion,  afin  d’étendre ‘la  gloire  de 
J.C.  6c reprimer  l’infolence  des  infidel'les.  C’elL à-dire 
'Dushc.  33  -45-  que  ces  religieux  prêchoient  la  croiiade  contre  les 
païens  de  Prude  & des  environs.  Le  légat  Guillaume 
la  prêcha  aufli  enperfone  6c  nommément  contre  Suan- 
topoulc  après  l’avoir  admonefté  inutilement:  ce  qui 
excita  plufieurs  nobles  d’Allemagne  à venir  au  fecours 
des  chevaliers  Teutoniqu.es  & des  Chrétiens  de  Prufl 
fe:  enforte  que  Suantopoulc  après  plufieurs  traitez 
qu’il  avoit  rompus  aïant  été  plufieurs  fois  vaincu , fut 
*• 14.  tj.  enfin  réduit  à demander  la  paix,  qui  lui  fut  accordée 
par  la  médiation  d’Opizon  abbé  de  Mefhne  que  le 
pape  avoit  envoyé  pour  cet  effet  au  mois  d’Oélobre 
1243.  c’efl  A-dire  pour  terminer  les  differens  entre  le- 
veque  de  Cujavie , les  chevaliers  Teutoniques  de 
F ru  tie,  les  ducs  de  Pologne  6c  de  Camin  d’une  part; 

6c 
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& d’autre  part  le  duc  de  Pomeranie  Suentopoulc  & An  u 
les  nouveaux  Chrétiens  de  Prude.  Cette  paix  fut  con-  ' 
cluë  en  1x46.  Suentopoulc  renonça  à l’alliance  des 
païens  , ôc  fut  abfous  des  cenfures  qu’il  avoir  en- 
courues. 

A l’entrée  du  Carême  qui  commença  le  premier  xxn. 

/ 1 1 r*  A 11  Conduite  (la 

jour  de  Mars  cette  annee  1145.  le  pape  ht  renouveller  Pape. 
par  toute  la  France  l’excommunication  contre  l’em-  M*tth' par’ 
pereur , àcaufe  de  quelques  nouvelles  invahons  qu’il 
avoir  faites  fur  fes  parens  & fur  des  ecclefiaftiques.  Un 
curé  de  Paris , qui  aimoit  l’empereur  & haïffoit  la  cour 
de  Rome , où  il  avoit  été  maltraité  j aïant  receu  l’or- 
dre de  publier  cette  excommunication , dit  publique- 
ment dans  fa  parodie  à un  jour  folemnel:  J’ai  ordre 
de  dénoncer  excommunié  l’empereur  Frideric.  Je 
n’en  fai  pas  la  cauie  ; mais  je  fai  qu’il  y a un  grand  dif- 
férend entre  le  pape  & lui.  Je  ne  fai  qui  a tort  ni  qui  a 
raifon  : mais  autant  que  j’en  ai  le  pouvoir  j’excommu- 
nie celui  des  deux  qui  fait  le  tort , & j’abfous  celui  qui 
le  fouffre.  Cette  raillerie  vint  jufqu’aux  oreilles  de 
l’empereur,  qui  envoïa  des  prefens  au  curé  j mais  le 
pape  châtia  Ion  indiscrétion. 

Le  papefeplaignoitàfes  confîdens  que  l’égîife  Ro- 
maine étoit  accablée  de  dettes,  & il  faifoit  enten- 
dre qu’il  avoit  grand  befoin  d’un  notable  fecours  d’ar- 
gent. Ce  qui  s’étant  répandu  dans  le  public , pluheurs 
riches  prélats  vinrent  le  trouver  , lui  témoignèrent 
qu’ils  compatiffoient  âfes  peines  & à fes  périls , & le 
félicitèrent  d’avoir  évité  les  piégés  de  l’empereur  ôc 
de  s’être  approché  de  fes  enfans  qui  lui  étoient  dé- 
vouez, En  mêmetems  ils  lui  offrirent  desprefens  inef- 
timables , des  chevaux,  de  la  vaiffelle  , des  habits  ? 
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des  meubles  précieux , de  l’or  & de  largent.  Hugues 
abbé  de  Clugni  lui  donna  une  grande  fomme  d ar- 
gent 3 aux  dépens  de  Ton  monaftere  & des  prieurez  qui 
en  dépendent.  Audi  le  pape  lui  procura  l’évêché  de 
Langres  vacant  dés  l’année  1140.  par  la  tranllation  de 
Robert  de  Torote  à l’évêché  de  Liege.  Hugues  fut 
évêques  de  Langres  en  1244. 

Pierre  de  Colmieu  archevêque  de  Roüen  fît  aufli 
un  grand  prefent  au  pape , & pour  y fubvenir  fe  char- 
gea de  grandes  dettes , lui  & fon  éghfe.  Le  pape  le  fît 
cardinal  évêque  d’Albane  dés  la  même  année  1144.  ôc 
donna  l’archevêché  de  Roüen  à Eudes  Clement  abbé 
de  S.  Denis  en  France, qui  lui  avoit  fait  aufïi  de  grands 
prefens.  Il  fut  pourvu  par  une  lettre  adreffée  au  cha- 
pitre de  Roüen, & dattée  de  Lion  le  trentième  de  Mars 
12.45.  & receu  dans  fon  églife  le  quatrième  dimanche 
d’après  Pâques  quinziéme  jour  de  Mai.  Mais  il  ne  tint 
le  fîege  de  Roüen  que  deux  ans.  Gilles  Cornu  ar- 
chidiacre de  Sens  en  fut  ordonné  archevêque  la  mê- 
me année  1144.  à la  place  de  Gautier  Cornu  fon  fre- 
re  mort  le  vingt-uniéme  d’Avril  1141.  Gilles  tint  ce 
fîege  dix  ans.  Aimeri  archevêque  de  Lion  déjà  vieux  & 
valétudinaire  refigna  la  même  année  fon  archevêché 
entre  les  mains  du  pape , & fe  retira  au  monaftere  de 
Grandmont  où  il  mourut  douze  ans  après.  Le  pape  ce- 
pendant donna  l’archevêché  de  Lion  à Philippe  de  Sa- 
voie déjà  élu  évêque  de  Valence  , mais  avec  une  dif- 
penfe  fînguliere.  Car  encore  que  Philippe  n’eût  pas 
même  receu  les  ordres  facrez,il  lui  conlerva  les  re- 
venus de  l’évêché  de  Valence  avec  ceux  de  l’archevê- 
ché de  Lion , de  la  prévôté  de  Bruges  & de  plufieurs 
autres  grands  bénéfices , qu’il  avoit  en  Flandres  & en 
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Angleterre.  Ce  prince  bienfait  de  fa  perfonne  &c  fort  ^ 
inftruit  dans  l’art  delà  guerre  coramandoit  des  trou- 
pes  du  pape  j & fut  charge  de  la  garde  du  concile  de 
Lion.  Son  frere  Bomface  fut  facre  par  le  pape  à Lion 
archevêque  de  Cantorberi. 

Le  pape  y facraaufli.deux  autres  évêques  d’ Angle- 
terre  : le  d odeur  Richard  de  Viche  pour  le  fiege  de 
Chicheftre  & le  dodeur  Roger  Vefcham  doïen  cîe 
Lincolne  pour  le  fiege  de  Cheftre.  Leur  fcience  & leur 
vertu  firent  que  le  pape  neut  point  d egard  a 1 oppo= 
fition  du  procureur  que  le  roi  d Angleterre  avoit  en- 
voie folliciter  contre  eux , fondée  fur  ce  qu  en  leur 
promotion  on  n’avoit  pas  demande  (on  confente- 
ment.  On  lui  répondit  ,cjue  ce  prince  abufant  de  fon 
privilège  s’en  étoit  rendu  indigne.  Mais  le  roi  d An- 
gleterre l’aïant  appris  fit  confiiquer  le  temporel  de 
ces  deux  évéchez. 

Cependant  quelques  prebendes  étant  venues  a va- 
quer dans  leghfede  Lion,  le  pape  les  voulut  donner 
à des  étrangers  fes  parens  , (ans  la  participation  du 
chapitre  J mais  les  chanoines  lui  refifterent  en  face  ôc 
protefterent  avec  ferment  que  fi  ces  étrangers  fe 
montroient  à Lion } ils  (eroient  jettez  dans  le  Rone5 
fans  que  l’archevêque  ni  eux  puffent  l’empêcher.  Vers 
le  même  temsunhuifiier  du  pape  aïant  repoufie  rude- 
ment un  citoïen  de  Lion  , qui  demandait  honnête- 
ment à entrer , le  citoïen  lui  coupa  la  main  : & Philip- 
pe de  Savoie  eut  bien  de  la  peine  à en  faire  faire  quel- 
que fatisfadion , pour  fauver  l’honeur  du  pape. 

A la  S.  Jean  qui  étoit  le  terme  marqué  pour  la  te-  xxiir 
nue  du  concile  fe  trouvèrent  à Lion  plufieurs  prélats  Llf  Clk 
ôc  deux  princes  feculiers,  Baudoüin  empereur  de 
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7 ’ CP.  Sc  Raimond  comte  de  Touloule.  Baudoiiin  avoir 

N.12.4J.  e'te7 couronne  dans  1 eglife  defainte  Sophie  à CP.  in- 
Duccmg.  hifl.  continent  apres  qu’il  y fut  arrivé,  c’eft.  à-dire  au  mois 
decp.p. no.  de  Décembre  1139.  mais  bien  que  l’année  fuivante  il 
eût  remporte'  furies  Grecs  des  avantages  considéra- 
bles par  terre  & par  mer  : il  fe  trouva  dans  la  fuite 
trop  foible  pour  foûtenir  la  guerre  contre  eux , prin- 
cipalement faute  d’argent  3 & fur  la  fin  de  l’année 
12.44.  il  fat  contraint  de  venir  en  Italie  folliciter  du 
fecours  auprès  du  pape  Innocent  & de  l’empereur  Fri- 
deric  , entre  lefquels  il  fut  médiateur  de  la  paix  com- 
me le  comte  de  Touloufe , mais  avec  le  peu  de  fuccés 
que  vous  avez  vu.  L'empereur  Grec  Vatace  fournit 
cependant  le  roïaumede  Thefialonique , que  tenoit 
Mutth.  parif  Jean  Commette;  & fa  puifiance  croiflbit  de  jour  en 
loïxi  '.conc.  jour.  Au  concile  fe  trouvèrent  aufii  des  ambafladeurs 
éj8,  de  l’empereur  Frideric  , dont  le  premier  étoit  Tha- 
dée  Suefle  chevalier  & doéleur  de  loix,  de  la  part  du 
roi  d’Angleterre  le  comte  Bigod&  d’autres  nobles,  & 
les  envoyés  de  quelques  autres  princes. 

Quant  aux  prélats  il  y en  avoit  cent  quarante , tant 
archevêques  qu’évêques,àlatêtedefquels  étoient  trois 
patriarches  Latins,  de  CP.  d’Antioche  , & d’Aqui- 
lee  ou  de  Venife,  Il  y avoit  plufieurs  procureurs  des 
prélats  abfens  chargez  de  leurs  excufes , & les  dépu- 
tez des  chapitres.  L’abbé  de  S.  Alban  en  Angleterre 
yenvoïa  un  de  fes  moines  accompagné  d’un  clerc; 
& ce  fut  fans  doute  par  eux  que  Mathieu  Paris  moi- 
ne du  même  monaftere  apprit  tout  le  détail  de  ce  con- 
cile qu  il  rapporte  dans  fon  hiftoire.  Il  ne  vint  per- 
lone  du  roïaume  de  Hongrie  defolé  par  les  Tartares  ; 
êc  peu  de  prélats  d’Allemagne , à caufe  de  la  guer~ 
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re  entre  le  pape  & l'empereur  .qui  ne  leur  en  laiflbit  ^N., 
pas  la  liberté.  Ceux  de  la  terre  Sainte  ne  purent  mê- 
me être  appeliez  , à caufe  de  l’incurfion  des  Corel- 
miens  : l'évêque  de  Beryte  fut  le  feul  qui  s'y  trouva  par 
occafion , aïant  apporté  cette  trifte  nouvelle , & char- 
gé de  procuration  comme  fyndic  de  tous  les  Chre- 

liens  du  païs.  f 

Le  lundi  d’apres  la  faint  Jean  vingt- fixieme  de  juin 
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greganon 


16.  Juin* 
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1145.  le  pape  voulant  préparer  la  matière  du  concile  , 
tint  une  congrégation  dans  le  refeéloir  des  religieux 
de  S.  Juft  ,chezlefquels  ilétoit  logé.  Le  patriarche  de 
CP.  expofa  l’état  de  Ton  églife  , qui  avoit  autrefois 
plus  de  trente  fuffragans  dont  a peine  il  en  reftoit  trois. 
Les  Grecs  & d’autres  ennemis  de  leglile  Romaine 
étoient  les  maîtres  de  prefque  tout  l’empire  de  Ro^ 
manie  jufques  aux  portes  de  CP.  Ainfi  foneglife  tom- 
boit  dans  un  extrême  mépris , quoi  quelle  eut  le  pri- 
vilège d’être  audeflus  d Antioche  premier  fiege  de  S. 
Pierre  , mais  alors  (ou mile  a 1 empire  des  Grecs. 

Enfuite  on  propoia  de  procéder  à la  canonifation 
de  S.  Edme  archevêque  de  Cantorberi  , dont  Dieu 
faifoit  connoître la fainteté  par  des  miracles  évidens, 
fuivant  le  témoignage  de  huit  archevêques  & d’envi- 
ron vingt  évêques  • & pour  rendre  1 aétion  plus  fo- 
lemnelle  on  demandoit  qu’il  fût  canomfé  dans  le  con- 
cile. Mais  le  pape  dit: Nous  fournies  preffez  par  des 
affaires  importantes  del’eglife  qui  me  louffrent  point 
de  délai  j c’eft  pourquoi  il  faut  fufpendre  celle-ci,  que 
nous  ne  négligerons  pas  dans  la  fuite  , fi  Dieu  nous 
fait  la  grâce  de  vivre. 

Thadée  de  Sueffe  au  nom  de  l’empereur  Frideric 
ion  maître  offrit  hardiment  au  pape  pour  1 établir  la 
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An.iz45.  Paix  & regagner  Pon  amitié,  de  ramener  à 1 obéiYTah- 

■>■6  juin.  ce  de  1 eglife  R omaine  1 empire  de  Romanie  : de  s’op- 

pofer aux  Tart  ares , aux  Corefmiens,aüx  Sarrafins  & 
aux  autres  ennemis  de  1 eglife  : d aller  en  perfone  à Tes 
dépens  à la  terre  fainte  , la  délivrer  du  péril  où  elle 
eroit  , & la  rétablir  félon  fon  pouvoir  > enfin  de  rendre 
à 1 eglife  Romaine  ce  qu’il  lui  avoit  ôté , & reparer  les 
injuies  qu  il  lui  avoit  faites.  Le  pape  s’écria  : Oies 
grandes  promefTes  i mais  elles  n’ont  jamais  été  accom- 
plies ôc  ne  le  feront  jamais.  On  voit  bien  qu  elles  fe 
Font  pour  éviter  le  coup  qui  menace , & fe  moquer  en- 
fuite  du  concile  :votre  maître  a jure  la  paix  depuis  peu, 
qu  il  1 obferve  félon  la  forme  de  fon  ferment , & j’a- 
quiefce.  Mais  fi  j’acceptois  fes  offres,  & qu’il  voulût 
s en  dedire , comme  je  ne  m’attens  pas  à autre  chofe , 
qui  feroit  fa  caution , & qui  le  contraindroit  à tenir  fà 
parole  ? Le  roi  de  France  & le  roi  d Angleterre,répon- 
dit  Thadee.  Et  le  pape  reprit  : Nous  n’en  voulons 
point.  Car  s’il  manquoit  à fes  promeffes,  comme  nous 
n en  doutons  pas  par  les  exemples  du  paffé,  nous  fe- 
rions obligez  de  nous  en  prendre  à ces  princes  ; & fé- 
glife  auroit  pour  ennemis  les  trois  plus  puiffans  prin- 
ces feculiers.  Tbadéen’aïant  pas  un  pouvoir  affez  am- 
ple pour  accepter  la  propofition  du  pape , ni  affez  de 
tems  pour  confommer  l'affaire,  fut  réduit  à garder  un 
trifte  filence. 

Galeran  eveque  de  Beryte  qui  avoit  apporté  la  nou- 
velle de  1 incurfion  des  Corefmiens , fit  lire  par  frere 
Arnoui  Dominicain  venu  avec  lui  la  lettre  des  pré- 
lats qui  contenoit  la  relation  de  ce  défaftre  * & cette 
célure  tira  les  larmes  des  yeux  à tous  les  affiftans.  C’eft 

ce  qui  fe  paffadansla  Congrégation  préliminaire  du 
concile. 
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La  première  fefhon  folemnelle  fe,  tint  deux  jours 
apres , favoir  le  mercredi  vingt-  huitième  de  Juin  veil- 
le  de  îafaint  Pierre.  Ce  jour  le  pape  & tous  les  autres  Prem'ieie  SeC- 
prélats  revêtus  pontificalement  fe  rendirent  à l’églife  fion- 
métropolitaine  de  S.  Jean,  ou  le  pape  aïant  célébré  ^7^8' 
la  meffe  monta  à un  lieu  élevé,  l’empereur  de  CP.  conc.  p.  666. 
s’alïit  à fa  droite , & quelques  autres  princes  feculiers 
à fa  gauche  : puis  le  vice-chancelier  Martin  de  Na- 
ples éardinal  diacre, avec  les  notaires,  l’auditeur  & 
le  correcteur,  les  chapellams,  les  foudiacres  & quel- 
ques  autres.  Les  prélats  etoient  aflis  plus  bas  en  cette 
forte.  Vis-à-vis  du  pape  les  trois  patriarches , celui 
de  CP.  à la  droite , puis  celui  d’Antioche  & celui  d A-  to. 
quilée  le  troifiéme.  C’étoit  encore  Berthold  fils  du  h 8 ' 
duc  de  Moravie  long-tems  odieux  aux  papes  comme 
attaché  à l’empereur  Frideric,  & depuis  compris  dans 
la  paix  de  1130.  Les  deux  autres  patriarches  preten- 
doienf  qu’il  ne  devoit  pas  etre  affîs  auprès  d eux,  n e- 
tant  pas  du  nombre  des  quatre  anciens , 6c  fiient  rom 
pre  fon  fiege  ^ mais  pour  éviter  le  fcandale  il  fut  réta- 
bli , 6c  par  ordre  du  pape  , à ce  que  l’on  crut.  Dans 
la  nef  de  l’églife  à droit  , 6c  aux  hautes  places  suffi- 
rent les  cardinaux  évêques , de  1 autre  cote  les  cardi- 
naux prêtres , 6c  après  eux  les  archevêques  6c  les  évê- 
ques t dans  les  fieges  qui  rempliffoient  la  nef  quelques 
evêques,  les  députez  des  chapitres  , les  envoïez  de 
l’empereur  Frideric  6c  des  rois  , 6c  plufieurs  au- 
tres. 

Quand  chacun  eut  pris  fa  place , le  pape  entonna  le 
VeniCreator , 6c  après  que  tous  l’eurent  chanté  ,1e  car- 
dinal Gilles  dit  Fleftamus genua , Odavien  répondit, Le- 
njatc , le  pape  dit  l’oraifon  :1e  chapelain  Galeas  cotn- 
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. menÇa  les  litanies , le  pape  dit  1 oraifon  du  S.  Efprit. 
Puis  il  piononça  ion  fermon,  dont  il  prit  pour  lu  jet 
les  cinq  douleurs  dont  il  etoit  afflige  , comparées  aux 
cinq  plaies  de  N.  S.  La  première  étoit  le  déreglement 
des  prélats  ôc  de  leurs  peuples:  la  féconde  l’infolence 
des  Sarrafins  : la  troifiéme  le  fchifme  des  Grecs  : la 
quatrième  la  cruauté  des  Tartares  : la  cinquième 
la  perfecution  de  l'empereur  Frideric.  Il  s’étendit 
fur  ce  dernier  point  & reprefenta  les  maux  que  ce 
prince  avoit  faits  a 1 eglifè  & au  pape  Grégoire  fon  pré- 
deceffleur.  il  eft  vrai , ajoûta-t-il , que  dans  les  lettres  * 
qu  il  envoie  par  le  monde  il  dit  publiquement  qu’il 
11  en  veut  point  a 1 eglifè  , mais  a la  perfone  : or  le  con- 
traire paroît  manifeftement , en  ce  que  pendant  la  va- 
cance du  faint  fiege3il  na  point  celle  de  perfécuter 
l’églife. 

Le  pape  finit  fon  fermon  par  les  reproches  perfo- 
nels  contre  Frideric , qu’il  accufoit  d’herefie  & de  fa- 
crilege.,  Entre  autres  d’avoir  bâti  une  ville  nouvelle 
en  Chrétienté  qu’il  avoit  peuplée  de  Sarafins  : d’avoir 
contracte  amitié  avec  le  fultan  d’Egypte  & d’autres 
princes  infidelles , & d’entretenir  des  concubines  de 
la  meme  nation.  Enfin  il  1 accufoit  de  parjure  & d’a- 
voir plufieurs  fois  manqué  à fes  promeffles  ; êc  pour 
preuves  de  ce  dernier  article  il  fît  lire  plufieurs  pièces. 
Premièrement  une  bulle  fcellé  en  or , accordée  au 
pape  Honorius  par  Frideric  îorfqu’il  n étoit  encore 
que  roi  de  Sicile  portant  qu  il  lui  avoit  prêté  ferment 
de  fidélité  comme  fonvaflal^  & une  autre  par  laquelle 
reconnoifflant  encore  qu’il  tenoit  en  fief  du  S.  fîege  le 
roiaume  de  Sicile,  il  cedoit  & quittoit  tout  le  droit 
qu’il  pouvoir  avoir  aux  éle&ions  des  églifes  de  ce 

roiaume 
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roïaume,&  les  déclaroit  franches  de  toute  redevan-  A 
ce.  Le  pape  fit  lire  plufieurs  autres  bulles  dor , par  lef-  1 8 
quelles  Frideric  tant  comme  roi  que  comme  empe- 
reur donnoit  & confirmoit  à régliië  Romaine  la  Mar- 
che d’Ancone,le  duché  de  Spolete,  la  Pentapole , la 
Romagne  & les  terres  de  la  comte  fie  Mathilde. 

Alors  Thadee  de  Süeffc  fe  leva  d’un  air  intrépide 
au  milieu  de  la{Temblçe,&  produifit  des  bulles  des 
papes  , qui  paroifioient  fervir  de  réponfe  aux  repro- 
ches du  pape  j mais  aiaîit  bien  examine  les  unes  & 
les  autres  bulles, on  trouva  quelles  n croient  point 
contradictoires , parce  que  celles  du  papeétoïent  coii- 
ditionelles  & celles  de  l’empereur  abloîues , & il  parut 
clairement  qu’il  avoit  manque  a fes  promefics.  A quoi 
Thadee  s’efforça  de  répondre,montrant  des  lettres  du 
pape,  dont  il  pretendoit  qu  il  n avoit  pas  execute  le 
contenu  j de  en  concluoit  que  1 empereur  n avoir  pas 
été  non  plus  tenu  de  fes  promefies.  Quant  au  reproche 
d’herefie  il  dit  en  regardant  1 affemblee  : Seigneurs , 
perfone  ne  peut  être  éclairci  fur  cet  article  fi  impor- 
tant , à moins  que  l’empereur  mon  maître  ne  foit  pre- 
fent,&  ne  déclaré  de  la  bouche  ce  qu  il  a dans  le  cœui . 
Mais  je  donne  un  argument  probable  qu’il  n eft  point 
heretique  ; c’efi:  qu’il  nefouffre  point  d ufuriers  dans 
fes  états.  Par- là  Thadee  notoit  indirectement  la  cour 
de  Rome  j que  l’on  acculoitd  être  infeCtee  de  ce  vice. 
Quant  à la  liaiion  de  Frideric  avec  le  fultan  d’Egypte 
& les  autres  Sarrafins , a qui  il  permettoit  de  demeurer 
dans  les  terres,  il  le  fait  exprès,  dit  Thadee,  & pai  pru- 
dence, pourcontenir  fes  fujets  rebelles  Ôc  leditieux, 
xk.  pour  épargner  le  lang  chrétien  dans  les  guerres  ou 
il  emploie  ces  infîdelle?.  A 1 egard  des  femmes  San  a- 
Tome  XV IL  . $ 1 
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fines,  elles  ne  lui  ont  fervi  que  dunfpeélacle  agréa- 
ble *,  ôc  voïant  quelles  donnoient  de  mauvais  ioup- 
çons , il  les  a congédiées  pour  toujours.  Enfuite  Tha- 
déc  fupplia  le  concile  de  lui  accorder  un  petit  delai , 
pour  écrire  à l'empereur,  & le  perfuader  s'il  pouvoir 
de  venir  en  perfone  au  concile , ou  lui  envoïer  un  pou, 
voir  plus  ample.  A quoi  le  pape  répondit  : A Dieu  ne 
pîaife.  Je  crains  les  piégés  que  j ai  eu  tant  de  peine  à 
éviter.  S’il  venoit  je  me  retirerois  auffi-tôt , je  ne  me 
fens  pas  encore  préparé  au  martyre  ni  à la  prifon.  Ain- 
fï  fe  termina  la  première  feffion  du  concile, 
seconde  fcf,  La  fécondé  fe  tint  huit  jours  après , {avoir  le  mer- 
çp\o.  ci*edi  cinquième  de  Juillet , Ôc  on  y obferva  les  me* 
's  juillet.  mes  prières  8c  les  mêmes  ceremonies.  Alors  Oudard 

Dgbell.  to.  6.  évêque  de  Calvi  enPoüille , qui  avoir  été  ciré  de  lor-’ 
r 603  ' dre  de  Ciiteaux  8c  qui  étoit  exilé  fe  leva , décrivit  tou- 

te la  vie  de Frideric, n’épargnant  ni  fes  vices,  ni  fes 
infamies:  8c  dit  qu’il  tendoit  principalement  à rame- 
ner les  prélats  ôc  tout  le  clergé  à la  pauvreté  où  ils 
étoient  du  rems  de  la  primitive  églife  : ce  qui  paroif- 
foit  par  les  lettres  qu’il  envoïoit  de  tous  cotez.  Enfuite. 
lé  leva  un  archevêque  d’Elpagne^qui  exhorta  forte- 
ment le  pape  à procéder  Contre  I empereur,  rappor- 
tant planeurs entreprifes qui!  avoir  faites  contre  Yé- 
glife , ôc  quefon  intention  avoir  toujours  été  de  la  dé- 
primer autant  qu’il  pourrait.  Cet  archevêque  promet- 
toit  au  pape  que  lui  Scies  autres  prélats  dËfpagnelaf. 
filer oient  de  leurs  perfones  Ôc  de  leurs  biens  autant 
qu  il  defîreroitior  les  Efpagnoîs  étoient  venus  au  con- 
elle  en  plus  grand  nombre  & à plus  grand  train  qu  au- 
cune autre  nation.  Plufieurs  autres  prélats  du  concile 
firent  les  mêmes  offres. 
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..  Alors  Thadée  Te  leva  , ôc  regardant  i evêque  de  ^ 
Calvi  lui  dit  : On  ne  doit  point  ajoûter  foi  à vos  pa- 
roles } ni  même  vous  ecouter.  Vous  etes  le  fieredun 
traître  , qui  a été  convaincu  juridiquement  dans  la 
cour  de  reroperetir  mon  maître  Ôc  pendu  ^ & vous 
marchez  furies  traces.  Le  prélat  fe  teut , & Thadée 
répouffa  avec  la  même  vigueur  les  accufations  de 
quelques  autres.  Pluhcurs  parens  de  amis  de  ceux  qui 
av oient  été  notez  dans  la  mer  ou  emprifonez  quatre 
ans  auparavant  rcprochoient  cette  action  a 1 empe- 
reur. A quoi  Thadée  répondit  ; 11  en  fur  véritable- 
ment afflige,  de  çe  malheur  arriva  contre  ion  inten- 
tion jmaisri! ne  put  empecher  que  oans  ce  comoa^  na- 
val de  la  chaleur  de  laélion  les  prélats  ne  fuflent  con- 
fondus de  envelopez  avec  les  ennemis.  S’il  avoit  été 
prefent  il  auroit  eu  loin  de  les  délivrer.  Le  pape  ob- 
jeéta  : Après  qu’ils  furent  pris,  pourquoi  ne  laifTa-t-il 
pas  aller  les  innocens  en  retenant  les  autres?  Fhadee 
répondit  : Il  faut  le  fouvenir  que  le  pape  Grégoire 
avoit  changé  la  forme  de  la  convocation  du.  concile  , 
en  ce  qu’au  lieu  de  n y appeller  que  les  perfones  ne- 
ceffaires,  il  y avoit  appelié  des  ennemis  déclarez  de 
l’empire,  des  laïques  qui  venoient  a main  armee, com- 
me le  comte  de  Provence  d>e  d autres.  On  voioit  clai- 
rement qu’ils  n etoient  pas  appeliez  pour  piocui^r  la 
paix , mais  pour  exciter  le  trouble,  C efl  pourquoi 
l’empereur  envoïades  lettres  par  tous  les  pais,  jyour 
prier  amiablement  les  prélats  de  ne  point  venu  a ce 
concile  frauduleux,  prévoïant  qu’ils  (croient  attaquez 
avec  fes  ennemis  leur  déclara  qu  il  ne  leur  affu- 
roit  point  le  paffage  dans  (es  états.  C eh  donc  juge- 
ment que  Dieu  les  livra  entre  les  mains  de  celui 
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dont  ils  avoient  méprifé  les  avis.  Toutefois  apres  les 
avoir  pris , il  vouloir  renvoïer  les  prélats  Se  les  autres 
perfoncs  défarmées  a quand  levêque  de  Paleftrine  Se 
quelques  autres  eurent  i ’infolence  de  le  menacer  Se 
de  1 excommunier  en  face  étant  fes  prifonniers.  Le  pa- 
pe reprit  : Si  vôtre  maître  ne  fe  fût  pas  défié  de  la  bom 
té  de  fa  caufe,  il  auroit  préfumé  que  le  concile  compo- 
fé  d’un  iî grand  nombre  de  gens  de  bienlauroit  ab- 
fous  plutôt  que  de  le  condamner;  mais  on  voit  par  fa 
conduite  quelétoit  le  reproche  de  fa  confciencc.  Tha- 
dée  reprit  : Comment  pouvoit-il  efperer  que  ce  con- 
cile lui  fût  favorable,  où  il  voïoit  fes  ennemis  mêlez 
avec  les  autres , Se  où  devoir  prefider  le  pape  Grégoi- 
re fon  ennemi  capital , quand  il  voïoit  qu’ils  le  mena- 
çaient mêîîie  «dans  fes  fers  ? Le  pape  ajouta  r Si  un  de 
fes  prifoniers  s’écoit  rendu  indigne  de  grâce , pour- 
quoi a-t-il  traité  de  même  les  innocens  ? il  n y a que 
trop  de  raifon  de  le  dépofer  honceulèinent. 

En  cette  fécondé  feftîon  Thadée  pria  inilamment  le 
concile  de  proroger  lajtroifiéme,  parce  qu’il  attendoit 
l’empereur.  Se  qu’il  avoir  des  nouvelles  certaines  qu’il 
s’étoic  mis  en  chemin  pour  venir  au  concile.  Les  en- 
voies du  roi  de  France  & du  roi  d'Angleterre  infifte- 
rent  aufii  fiir  cet  article , principalement  les  Anglois , 
qui  prenoient  plus  d’intérêt  à la  gloire  de  l’empereur 
comme  beaufrerede  leur  roi.  Enfin  le  délai  fut  accor- 
dé de  douze  jours  jufques  au  lundi  d’après  la  huitai- 
ne de  la  féconde  fefiion,  c’eft-àdire  julques  au  dix- 
fepneme  de  Juillet,  Ce  qui  déplut  fort  à plufieurs  pré- 
lats qui  féjournoient  à Lion  à grands  frais,  particuliè- 
rement aux  Templiers  &aux  Hofpitaliers  qui  avoient 
envo'ié  des  gens  armez  pour  la  garde  du  pape&  du  con- 
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cile  & la  fureté  de  la  ville.  L’empereur  vint  cependant  Ani14J, 
à Verone  aveefon  fils  Conrad  fit  quelques  (eigneurs  Me»,  pa- 
Allemans , & y tint  une  diete  où  fe  trouvèrent  ieslei- 
gneurs  Lombards  de  fon  parti  : j^iis  feignant  de  vou- 
loir aller  au  concile  il  s avança  jufques  aTurin.  Mais 
quand  il  eut  appris  ce  qui  s etoit  paffé  à Lion,  il  dit  avec 
beaucoup  de  chagrin  : Je  vois  plus  clair  que  le  jour  que 
le  pape  fait  tous  (es  efforts  pour  me  déshonorer.  G eu  o.  ^ 
le  defir  de  la  vengeance  qui  lamine , parce  que  j ai 
fait  prendre  fur  mer  des  pirates  Génois  les  parens  an- 
ciens ennemis  de  l’empire  avec  les  prélats  qu  ils  con- 
duifoient.  Ce  n’efl  que  pour  ce  fujet  qu’il  a convoqué 
le  concile  -,  mais  il  ne  convient  pas  a un  empereur  de 
fe  foûmettre  au  jugement  d une  telle  affemblee , prin- 
cipalement fachant  quelle  lui  efl  contraire.  Or  quand 
on  fçut  à Lion  que  Frideric  ne  vouloir  ni  venir  au  con- 
cile , ni  envo ier  des  feigneurs  avec  un  pouvoir  (u  in- 
fant*, plufïeurs  de  ceux  qui  l’avoient  favorifé  jufques- 
là  l’abandonnèrent. 

Latroifiéme  fefijon  du  concile  (e  tint  au  jour  mat-  XXVII.- 
qué  lundi  dix-feptiéme  de  Juillet.  Le  pape  y ordon- 
na  avec  l’approbation  du  concile  que  déformais  on  17  -j‘allsU 
celebreroit  l’oéfave  de  la  Nativité  de  la  (ainte  Vier-  f 3 
ge  : puis  il  fit  lire  dix-fept  articles  de  reglemens  , dont  ^ 
la  plupart  regardent  la  procedure  judiciaire  : les  qua- 
tre dernier siont  fur  des  matières  plus  importantes.  Le 
détail  de  ces  premiers  reglemens  feroit  ennuieux  a 
raporter , principalement  pour  les  (eéteurs  qui  ne  font 
pas  inftruits  des  formalitez  de  juftice  j mais  on  y voit 
refprit  de  chicane  qui  regnoit  alors  entre  les  eccle- 
fiaftiques , occupez  pour  la  plupart  à pourfôivre  ou  a 
)uger  des  procès  * &ccft  ce  qui  obligeoit  les  conciles 
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An.  12.45.  j1  entrer  fi  avant  dans  ces  matières  , qui  dans  de  meiî- 
1 7* fouet.  £LIrs  tems  auroient  paru  indignes  de  i attention  des 

evêques.  Il  y a un  reglement  pour  obliger  les  prélats 
& les  autres  admimftrateurs  des  biens  des  égiifes  à ac~ 
-IJ-  quitter  les  dettes  dont  elles  étoicnc  chargées  & les  em- 

conc.  p.  666  Pec*ier  d contracter  de  nouvelles.  On  trouve  dans 
*73.  le  Sexte  des  Decretales  & ailleurs  placeurs  autres 
conftitutions  attribuées  au  concile  de  Lion. 

Il  fit  un  decret  pour  le  fecours  de  l’empire  de  CP. 

h^o..  c*P.  ,°11  ^5>r^on?e  <lue  ^ moitié  des  revenus  de  tous  les 
x4.  benences  ou  les  titulaires  ne  refident  pas  en  perfone 

au  moins  pendant  fix  mois  , fera  appliquée  durant 
trois  ans  au  fecours  de  cet  empire.  Il  excepte  les  be- 
nenciers  qui  de  droit  font  dilpenfèz  de  la  refidence  t 
qu  il  charge  toutefois  de  donner  le  tiers  de  leur  re- 
venu s’il  excède  cent  marcs  d’argent.  Il  accorde  à 
ceux  qui  contribueront  à ce  fecours  la  même  indul- 
gence de  celui  de  la  terre  fainte.  On  peut  juger  par 
ce  decret  de  la  multitude  des  benefîciers  non  refidens» 
Le  pape 3 car  c efï  toujours  lui  qui  parle  en  ces  decrets 
avec  ^ approbation  du  concile , le  pape,  dis-je,  ajou- 
te une  exhortation  aux  prélats  d’exciter  les  pennies 
dans  leurs  fermons  & dans ladminiflrarion de k pé- 
nitence , a laifler  par  leurs  teftamens  quelque  Pom- 
me pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  ou  de  l’empire 
(*e  Romanie  * & d’avoir  foin  que  ces  fommesfoient  £~ 
dellement  conservées.  U reprefenre  enfuite  les  rava- 
é,n.  PF  on^  fait  les  Tartares  en  piuiieurs  pais  de  la 

Chrétienté  en  Pologne,  en  Ruifie,  en  Hongrie 
pour  empêcher  jeur  progrès  il  ordonne  de  fermer 
les  avenues , par  des  foffez,  des  murailles  ou  d autres 
ouvrages  félon  ]a  qualité  des  lieux.  Le  pape  promet 
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de  contribuer  magnifiquement  au  rembourfement  de  ^ N 
ce  s dépenfes , & d’y  faire  contribuer  à proportion  par  ij  .finlltt, 
rous  les  païs  Chrétiens.  Le  dernier  article  eii  pour  le 
fecours  de  la  terre  fainte.  Le  pape  ordone  à tous  les 
croifez  de  Te  préparer  pour  Le  rendre  dans  le  tems  qui 
leur  fera  marque  de  fa  part  aux  lieux  convenables.  Le  t0,  ïx.  cinti 
relie  du  decret  eli  répété  mot  pour  mot  de  celui  du 
concile  de  Latran  en  uiy  Quelques-uns  fe  recrierent 
enprefence  même  du  pape  fur  les  contributions  pour  Matth.  Pari 
le  fecours  de  CP.  & de  la  terre  fainte , en  ce  qu  el-  *' 
les  dévoient  être  remifes  entre  les  mains  deceux  qui 
feroient  commis  par  le  pape.  Car  on  s’étoit  fouvent 
plaint  que  la  cour  de  Rome  avoit  détourné  ces  con- 
tributions. 

Après  la  ledure  de  ces  decrets  le  pape  dit  qu’il  avoit  Gonc  ^ (?4a* 
fait  faire  des  copies  de  tous  les  privilèges  accordez  à 
leglife  Romaine  par  les  empereurs,  les  rois  & les  au- 
tres princes-,  & qu'il  y avoit  fait  mettre  les  féaux  de 
tousdes  prélats  qui  étoient  prelens,  voulant  que  ces 
copies  euffent  la  même  autorité  que  les  originaux. 

Alors  fe  leverentlesenvoïezdu  roi  d’Angleterre,  pour 
empêcher  Fautorifation de  quelques  cédions  faites  à 
l’églife  Romaine , foûtenant  que  les  feigneurs  n’y 
avoient  point  confenti.  C ’etoit  apparemment  la  do- 
nation du  roi  Jean.  Ces  envolez  fe  plaignirent  aufli 
des  exactions  de  la  cour  de  Rome , & firent  lire  une 
lettre  adrelfée  au  pape  au  nom  de  tout  le  roïaume 
d’Angleterre , quicontenoiten  fubftance  ; xxvm. 

Nous  avons  accordé  depuis  long-tems  à Féglife  Ro-  Remoruance 
maine  nôtre  mere  un  fubfide  honête , nommé  le  de- 
nier S.  Pierre  -,  mais  elle  ne  s’en  ell  pas  contentée , & 
nous  a demandé  dans  la  fuite  , tant  par  fes  légats  „ 
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A n.  j 14c  cîue  Par  ^es  nonces  d autres  fecours , qui  lui  ont  été  IL 

17  .Juillet.  beralement  accordez.  Vous  n ignorez  pas  aufti  que 
nos  ancêtres  ont  fondé  des  monafteres  qu'ils  ont  ri- 
chement dotez  * 6c  leur  ont  même  donné  le  patronage 
de  quelques  églifes  paroiffiales.  Mais  vos  predecef- 
feurs  voulant  enrichir  les  Italiens , dont  le  nombre  eft 
devenu  exceffif,  leur  ont  donné  ces  cures , dont  ils  ne 
prennent  aucun  foin,  ni  pour  la  conduite  des  âmes, 
ni  pour  la  défenfe  des  monafteres  dont  elles  dépen- 
dent. Ils  ne  s’acquittent  ni  de  rhofpitalité,ni  des  au- 
mônes , ne  fongent  qu  a prendre  les  revenus  & les  em- 
porter hors  du  roïaume , au  préjudice  de  nos  freres  6c 
de  nos  parens , qui  devroient  poiTeder  ces  bénéfices  & 
les  deftèrviroient  en  perfone.  O r pour  dire  la  vérité  ces 
Italiens  tirent  de  l’Angleterre  tous  les  ans  plus  de  foi- 
' xan^e  mille  marcs  d’argent , qui  eft  plus  qu’il  n’en  re- 
vient au  roi  même. 

Nous  efperions  à vôtre  promotion  que  vous  refor. 
meriez  cet  abus,  mais  au  contraire  nos  charges  font 
augmentées.  Le  doéteur  Martin  eft  entré  depuis  peu 
dans  le  roïaume  fans  la  permiftïon  du  roi  , avec  plus 
de  pouvoir  que  n’en  eut  jamais  aucun  légat , quoi- 
qu’il n’en  prenne  point  le  titre,  il  a conféré  à des  Ita- 
liens des  bénéfices  vacans  de  plus  de  trente  marcs  de 
revenu  3 & 3 leur  mort  il  en  a fubftitué  d’autres  à l’in- 
fcû  des  patrons , qui  fe  trouvent  ainfi  fruftrez  de  leurs 
nominations.il  veut  encore  difpofer  d autres  bénéfi- 
ces iemblables , en  les  refervanr  à la  collation  du  S. 
fiege  quand  ils  viendront  a vaquer; il  extorque  des 
religieux  des  taxes  excei!ives,&:  jette  des  excommu- 
nications 6c  des  interdits  fur  ceux  qui  soppofent  à fe  s 
entreprifcs.Nousne  pouvons  croire  qu’il  ugiilè  ainfi 
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par  votre  ordre  nous  vous  prions  dy  remediei 
promptement -,  autrement  nous  ne  pourrions  loufFiir 
plus  long-  tems  de  telles  vexations.  Apres  la  ledhire  de  ? 66^ 
cette  lettre  on  garda  un  grand  filence-,  & le  pape, quel- 
que inftance  que  fifient  les  envoiez  d Angieteire  , ne 
répondit  autre  chofe , finon  qu’une  affaire  de  cette  im- 
portance demandoit  une  meure  deliberation. 

Alors  Thkdée  de  Suède  vit  bien  que  le  pape  aîîoit 
prononcer  Contre  l’empereur  ion  maître.  Il  Te  leva 
donc  & demanda  rautoriiation  de  plufiieurs  privilè- 
ges j puis  il  déclara,  que  fi  le  pape  vouloir  procéder 
contre  l’empereur , il  en  appelioit  au  pape-futur  & à 
un  concile  general.  Le  pape  luirépondit  doucement  : 

Ce  concile  eft  general , puifque  tous  les  princes  y ont 
été  invitez  tant  feculiers  qu  eccîefiaftiques  • mais  1 em- 
pereur n'a  pas  permis  a ceux  qui  (ont  ious  ion  obe  ii- 
fance  de  s'y  trouver  ; c eft  pourquoi  je  n admets  point 
vôtre  appel.  Puis  il  commença  a raconter  combien 
avant  que  d’être  pape  il  avoir  aime  Frideric,  & com- 
bien il  avoir  eu  d'indulgence  pour  lui,  même  depuis 
la  convocation  du  concile,en  parlant  toujours  de  lui 
avec  honeur  5 en  forte  que  quelques-uns  avoient  peine 
à croire  qu’on  dût  porter  quelque  jugement  contre  lui. 

Enfuite  le  pape  prononça  de  vive  voix  la  fentence  de 
dépoiition  contre  Frideric , de  la  fît  de  plus  lire  dans  le 
concile  j elle  contenoit  en  fubftance  ce  qui  fuit. 

Le  pape  Innocent  y rapportait  d’abord  les  démar- 
ches  qu’il  avoir  faites  des  le  commencement  de  fon  ^ 

pontificat  pour  traiter  de  la  paix  avec  Frideric  par 
Pierre  de  Colmieu,  Guillaume  de  Modene  & l’abbé 
de  S.  Fagon  • & les  promeffes  de  l’empereur  jurées  en 
fon  nom  le  jeudi  faint  de  Tannée  precedente  1144» 
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An.i24j.  dontiln  avoit  rien  tenu.  Ceft  pourquoi,  continue  le 
ij./uMet.  pape , ne  pouvant  pius  fans  nous  rendre  nous-mêmes 
coupables  colerer  les  imquitez,  nous  fommes  prelfez 
par  le  devoir  de  nôtre  confcience  de  le  punir.  Il  ré- 
diiit  enliiite  les  crimes  de  Frideric  à quatre  principaux, 
qu’il  foûtient  être  de  notoriété  publique  : parjure , fa! 
crilege , herehe  Ôc  félonie.  Il  prouve  le  parjure  par  les 
p.  644.  contraventions  à la  paix  faite  avec  1 egîife , c’eft-à- di- 
re avec  le  pape  Grégoire  IX.  en  1250.  ôc  plulîeurs  au- 
tres fermons  violes.  Le  facrilege  par  la  prife  des  légats 
& des  autres  prélats , qui  ail  oient  au  concile  fur  les  ga- 
lères de  Genes.  L’herelîe  par  le  mépris  des  cenfures, 
nonoblhmt  lelquelles  il  a fait  celebrer  l’office  divin: 

?.  6 4rt  par  fàliaifonavec  les  Sarralins , fon  alliance  avec  F em- 
pereur Vatace  fchifmatique,  à qui  il  a donne  fa  fille 
ôc  d’autres  conjectures , qui  fondent  un  foupçon  vé- 
hément. La  félonie  elt  prouvée  par  la  vexation  des  fu- 
jets  duroïaume  de  Sicile  fief  deleglife  Romaine,  la 
guerre  contre  1 eglife  même  ôc  la  ceffiation  du  paie- 
ment du  tribut  pendant  neuf  ans. 

Sur  tous  ces  excès, continue  le  pape,  &plufieurs 
autres, apres  avoir  délibéré  foigneufementavec  nos 
freres  ôc  avec  le  concile,  en  vertu  du  pouvoir  de  lier 
ôc  délier  que  J,  C.  nous  a donné  en  la  perfonne  de'  faint 
Pierre , nous  dénonçons  le  prince  fuldit,  privé  de  tout 
honneur  ôc  dignité , dont  ils’eft  rendu  indigne  par  les 
crimes  l’en  privons  par  cette  fentence , abfolvanr 
pour  toujours  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  lui  ont 
juré  fidélité,  défendant  fermement  que  perfone  dé- 
formais lui  obéïffie  comme  empereur  ou  comme  roi, 
ni  le  regarde  comme  tel  * ôc  voulant  que  quiconque  à 
i avenir  lui  donnera  aide  ou  confèil  en  cette  qualité , 
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loit  excommunié  par  le  ieul  fait.  Au  relie  ceux  que  An. 114^*; 
regarde  l’éleétion  de  [empereur  lui  éliront  librement  v-Mi* 
un  fuccefleur  dans  l’empire  ; & quant  au  roïaume  de 
Sicile  3 nous  y pourvoierons  avec  leconleil  de  nos  frè- 
res ainfi  que  nous  jugerons  à propos.  D onné  à Lion 
le  leiziéme  des  calendes d Aoutlatroifieme  année  de 
nôtre  pontificat ■;  e cft-à-dire  le  dix-feptiéme  de  Juil- 
let 1245» 

Apres  la  letlure  de  cette  fentencele  papçfe  levaôe  M4°' 
entonna  leTl  Deum}  ôc  quand  il  fut  chante  le  concile  ^ 66^ 
fe  fepara.  Pendant  cette  leéture  le  pape  & les  prélats 
tenoienc  des  cierges  allumez  , & tous  les  ailiftans 
écoient  faifis  de  crainte  , comme  fi  c eut  été  un  coup 
de  foudre  accompagne  d éclairs.  Les  envoiez  de  1 em- 
pereur frapoient  leur  poitrine  en  gemifiant  amère- 
ment. Thadée  dit  ces  paroles  de  l’écriture  -.Ceftici 
un  jour  de  colere , de  calamité  &c  de  milere , 6c  ils  le 
retirèrent  chargez  de  confufion.  Il  faut  toutefois  ob- 
ier ver  que  dans  le  titre  de  la  fentence  le  pape  dit  feu- 
lement qu’il  a prononcé  en  prelence  au  concile , mais 
non  pas  avec  Ion  approbation  3 comme  dans  les  au- 
tres decrets.  D’ailleurs  le  pape  précendoic  avoir  un 
droit  particulier  fur  l’empire  d Allemagne  depuis  Ot-  sn[pih^u 
ton  premier,  & nous  avons  vu  comme  Grégoire  VIL  » u. 
ôc  fes  fuccefieurs  avoient  foûtenu  cette  prétention. 

Quant  au  roïaume  de  Sicile , il  ell  certain  que  c etoit 
un  fief  mouvant  de  Péglife  Romaine^  Ainfi  la  dépo- 
fition  de  Frideric  II.  ne  doit  point  être  tirée  à confe- 
quence  contre  les  autres  fouverains  : outre  que  la  puif- 
fance  ecclefiafrique  en  general  ne  s’étend  point  fur  ^ ^ 
les  chofes  temporelles , comme  je  l’ai  montré  ailleurs.  ».  n 
Le  pape  aïant  déclaré  l’empire  vacant , déclara  auffi 
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'r~  les  princes  d’Allemagne, qui  etoienc  alors  reconnus 
xxx45'  pour éle&eurs : favoir  les  laïques,  les  ducs  d’Auftri- 
dé/ofidof  de  Bavière,  de  Saxe  & de  Brabant,  c’eft-à- dire  de 

Frîdciic.  Louvain  : les  prélats , les  archevêques  de  Cologne  de 

Mat  tu.  Far-  ~ , ..  . 1 m . , ,A  , p > 

/>•  m-  Maience  & de  Salibourg.  ils  dévoient  s aflembler  ieuls 
dans  uneifle  du  Rein , lans  qu’il  fût  permis  à perfone 
d’en  approcher  jufques  à ce  qu’ils  fe  fu  lient  accordez 
pour  leleéHon.  Le  pape  leur  écrivit,  les  priant  inflam- 
ment  d’élire  un  autre  empereur , leur  promettant  fon 
fecours  & celui  de  toute  l’églifè,&  les  alfurant  d’abord 
de  quinze  mille  marcs  d’argent;  mais  ces  princes  fu- 
rent quelque  tems  retenus  par  l’oppofïtion  de  Fride- 
rie,  principalement  le  duc  d’Auftriche  fon  allié. 

Matth.  L’empereur  apprenant  la  nouvelle  de  fa  dépofition 

l>‘  fut  tranlporté  de  colere , & dit  en  regardant  de  tra- 

vers les  alîiftans  : Ce  pape  m’a  dépofé  dans  fon  con- 
cile & m’a  ôté  ma  couronne  : d’où  lui  vient  cette  auda-  , 
ce  ? Qu’on  m’apporte  mes  caffetes.  Et  quand  on  les 
eut  ouvertes , il  dit  : Voïez  fi  mes  couronnes  font  per- 
dues. Il  en  mit  une  fur  fa  tête  , puis  fe  redreffa , & avec 
des  yeux  menaçans  & une  voix  terrible , il  dit  : Je  n’ai 
pas  encore  perdu  ma  couronne , & le  pape , ni  le  con- 
cile ne  me  l’ôteront  point  fans  qu’il  y ait  du  fang  ré- 
pandu. Un  homme  du  commun  aura  l’infolence  de 
me  faire  tomber  de  la  dignité  impériale  , moi  qui  n’ai 
point  d égal  entre  les  princes.  Ma  condition  toutefois 
en  devient  meilleure:  j’étois  obligé  de  lui  obéïr  en 
quelque  chofe , ou  du  moins  de  le  reipeârer-,  mainte- 
nant je  ne  lui  dois  plus  rien.  Et  deflors  il  s’appliqua  plus 
fortement  a faire  tout  le  mal  qu’il  pourroit  au  pape  , 
?n  ^es  kiens  5 en  fcs  Prens  & en  fes  amis.  Il  étoit 
à Turin  quand  il  apprit  fa  dépofition  ; & d’abord  il 
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retourna  à Cremone,  où  il  régla  les  affaires  delerapi- 

re  • puis  il  paffa  en  diligence  dans  la  Poüiile , ôc  envoia 
promptement  Ton  fils  Conrad  en  Allemagne. 

Pour  détourner  les  princes  de  l’obéïfTance  du  pape  Fetr.  de  VÎrpt 
& fie  les  rendre  favorables  , il  leur  écrivit  deux  let- 
très.  Dans  la  première  il  les  exhorte  à profiter  de  fon  ?• 
exemple , & dit:  Que  ne  devez-vous  point  craindre 
d’un  tel  pape  chacun  en  particulier  , s’il  entreprend 
de  me  dépofer*  moi  qui  fuis  couroné  empereur  de  la 
part  de  Dieu  par  1 eleéfion  folemnelle  des  piinces  8c 
l’approbation  de  toute  1 eglife , 8c  qui  gouverne  tant 
d’autres  grands  roïaumes  ? lui  qui  na  droit  d exercer 
aucune  rigueur  contre  nous , quant  au  temporel , lup- 
pofé  même  quil  y en  eût  des  caufes  légitimés  & bien 
prouvées.  Mais  je  ne  fuis  pas  le  premier  que  le  cierge 
a ainfi  attaque , abufant  de  fa  puifFance  , & je  ne  ferai 
pas  le  dernier.  Vous  en  êtes  caufe  obéïfiantàces  hypo- 
crites , dont  l’ambition  eft  fans  bornes.  Si  vous  vou- 
liez y faire  attention,combien  découvririez- vous  dans 
la  cour  de  R orne  d’infamies  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  même  de  reciter  ! Ce  font  les  grands  revenus  dont 
ils  fe  font  enrichis  aux  dépens  de  plufieurs  roïaumes 
qui  les  rendent  infenfez  : quelle  recompenfe,  quelle 
marque  de  reconoifiance  vous  donnent-ils,  pour  les 
dîmes  8c  les  aumônes  dont  vous  les  nourrifTez?  Et  en- 
fuite  : Ne  croyez  pas  que  je  fois  abbatu  par  la  fenten- 
ce  du  pape , la  pureté  de  ma  confcience , dont  Dieu 
m’eft  témoin, m’afture  qu’il  eft aveemoi.  Mon  inten-  x 
tion  a toujours  été  de  réduire  les  ecclefiaftiques , prin- 
cipalement les  plus  grands , al  état  ou  ils  etoient  dans 
la  primitive  eglife  , menant  une  vie  apoftolique  8c 
imitant  l’humilité  de  N,  S.  Ils  voy oient  les  anges , ils 
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AN.uac.  SuAer^^e>Ilt^es  malades , reftufcitoient  des  morts,  ôc 
ioumettoient  les  rois  & les  princes , non  par  les  ar- 
mes, mais  par  leur  vertu.  Ceux-ci  livrez  au  fiecle, 
enyvrezdes  delices^meprifènt  JDieuj  Ôc  1 excès  de  leurs 
richeftes  étouffé  en  eux  toute  religion.  Ceft  donc  une 
œuvre  de  charité  de  leur  ôter  ces  richeflès  pernicieu- 
ies  qui  les  accablent  ; ôc  ceft  à quoi  vous  devez  tra- 
v ailler  tous  avec  moi, 

LetSe  Fri-  ^ 3X111 Q de  l'empereur  Frideric  eft  adreftee  au 

derîcà  faine  1Qi  Eoüis , ôc  tend  principalement  à montrer  les 
y.  Eullitez  de  la  fèntence  du  pape.  La  première  eft  l’in- 

compétence  du  juge, Car,  dit-il , encore  que  fuivant 
, oi  catholique  nous  reconnoiflîons  que  Dieu  a don- 
ne au  pape  la  plénitude  de  puiftance  en  matière  fpi- 
ritueîle  : on  ne  trouve  toutefois  écrit  nulle  part,  qu’au- 
cune loi  divine,  ou  humaine  ,dui  ait  accordé  le  pou- 
voir de  transférer  1 empire  a fon  gre , ou  déjuger  les 
rois  ôc  les  princes  pour  le  temporel , ôc  les  punir  par 
la  privation  de  leurs  états.  Il  eft  vrai  que  par  le  droit 
& la  coutume  il  lui  appartient  de  nous  facrer  ; mais 
il  ne  lui  appartient  pas  plus  pour  cela  de  nous  dépofer , 

qu  aux  prélats  des  autres  roïaumesqui  fàcrent  leurs 
rois. 


Il  vient  enfuite  aux  vices  de  la  procedure.  Il  ma  pro- 
cédé contre  nous , dit.il , ni  par  acculàtion,  ni  par 
dénonciation,  ni  par  inquifttion  ; mais  fur  une  pré- 
tendue  notoriété,  que  nous  nions;  & qui  ferviroit  a 
tout  juge  de  pretexte  pour  condamner  qui  il  vou- 
droit  fans  ordre  judiciaire.  On  dit  que  quelques  té- 
moins en  tres-petit  nombre  fe  font  élevez  contre  nous 
dans  le  concile , dont  l’un  favoir  l’évêque  de  Calvi , 
etoit  irrité  parce  que  nous  avons  fairpendre  juftemcnc 
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fon  frere  & Ton  neveu  convaincus  detrahifofl.  D 
très , comme  1 archevêque  de  Tarragone  & celui  de  4J 
Compoftelle  venus  de  l'extrémité  de  l’Efpagne  , 6c 
nullement  inftruits  des  affaires  d’Italie,  ont  été  faci- 
les à fuborner.Mais  quand  il  y auroit  eu  une  accufa- 
teur  & des  témoins , il  falloir  encore  que  l'accule  fût 
prefent  ou  contumace' dans  les  formes.  Nous  n avions 
point  été  cité  valablement  & nous  avons  envoïé  des 
procureurs  propofer  les  caufes  de  nôtre  abfence,qu’on 
n a voulu  écouter.  Or  il  eft  clair,  que  nous  n’étions 
pourfuivi  que  civilement  & non  criminellement , puif- 
que  la  citation  même  portok,que  nous  comparoî- 
trions  en  perfone , ou  par  procureur.  Suppofé  même 
la  contumace , elle  ne  doit  pas  être  punie  par  un  ju- 
gement définitif , qui  condamne  fans  connoiflance  de 
caufe.  La  forme  de  la  prononciation  montre  encore  la 
nullité  de la  fentence , puifque  cen’eftpas  nôtre  pro- 
cureur prefent  qui  eft  condamne  3 mais  nous  abfent. 

Nous  montrons  au  fonds  1 injuftice  de  la  fentence 
par  des  monumens  publics, comme  le  porteur  des  pre- 
fentes  l’expliquera  en  détail.  On  voit  la  précipitation 
de  la  fentence  en  ce  que  le  pape  n a pas  voulu  atten- 
dre feulement  trois  jours  l’évêque  de  Frifingue , le 
maître  de  l’ordre  Teutonique  èc  Pierre  des  Vignes , 
que  nous  avions  envolez  au  concile  en  dernier  lieu  , 
pour  conclure  le  traité  de  paix.  Enfin  la  qualité  de  la 
peine  fait  voir  Fanimofité  Sc  la  vanité  du  juge.  Il  con- 
damne pour  crime  de  leze-majefte  1 empereur  Ro- 
main , il  foûmet  à la  loi  celui  qui  par  fa  dignité  eft 
affranchi  des  loix , que  Dieu  feul  peut  punir  de  peines 
temporelles  , puifqu  il  n a aucun  homme  au  deftus 
de  lui.  Quant  aux  peines  fpirituelles , c’eft-à-dire  des 
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pénitences  pour  nos  pechez  , nous  les  recevons  avec 
refpeét  & les  obfervons  fidèlement  quand  elles  nous 
font  impofées,  non  feulement  par  le  pape  que  nous  re- 
connoilfons  au  fpirituel  pour  nôtre  pere&  nôtre  maî- 
tre, mais  encore  par  quelque  prêtre  que  ce  foit.  Ce 
qui  fait  voir  manifeftemenc  avec  quelle  juftice  on 
veut  nous  rendre  fufpeét  touchant  la  foi  , que  nous 
croïons  fermement  & profeffons  fimpîement,  Dieu 
en eft témoin , fuivant l’approbation  de féglife catho- 
lique & Romaine. 

Confiderez  donc  fi  nous  devons  obéir  à cette  fen- 
tence  fi  préjudiciable, nonfeulement  à nous,  mais  à 
tous  les  rois , les  princes  & les  feigneurs  temporels  , 
donnée  fans  la  participation  d’aucun  des  princes  d’Al- 
lemagne , de  qui  dépend  nôtre  éle&ion  & nôtre  defti- 
tution.  Confiderez  les  fuites  de  cette  entreprife.  On 
commence  par  nous  , mais  on  finira  par  vous  ; & on  fe 
vante  publiquement  qu’on  n’a  plus  aucune  refiftance 
a craindre,  après  avoir  abatu nôtre  puiffance.  Défen* 
dez  donc  vôtre  droit  avec  le  nôtre  , & pourvoies  dés- 
à prefent  à l’intérêt  de  vos  fuccefléurs.  Loin  de  favo- 
rilèr  nôtre  adverfaire  publiquement  ou  fecretement, 
ni  (es  légats  ou  les  nonces  , refiflez-lui  courageufe- 
ment  de  tout  vôtre  pouvoir,  & ne  recevez  dans  vos 
terres  aucun  de  fes  emiflaires,qui  prétendent  foulever 
vos  fujets  contre  nous.  Et  foiez  a durez  qu’avec  le  fe- 
cours  du  roi  des  rois  qui  protégé  toujours  la  juftice, 
nous  nous  oppoferons  de  telle  forte  aces  commence- 
mens  que  vous  n aurez  pas  fu  jet  d’en  craindre  les  fui- 
tes. Dieu  demandera  compte  de  ce  trouble, qui  met  en 
péril  toute  la  Chrétienne,  à celui  qui  en  fournit  la  ma- 
tière. Cette  lettre  eft  dattee  de  Turin  le  dernier  jour 

de 


Livre  LXXXH.  557  

de  Juillet  n45.  Elle  fut  envolée  au  roi  d'Angleterre,  & An  i14J. 

apparemment  à d autres  princes. 

La  première  lettre  avoit  rendu  Frideric  odieux  , Matth. 

comme  voulant  diminuer  la  liberté  ôc  la  nobleflede 

leglife , que  ion  croïoit alors  infeparable  des richef- 
fcs  ôc  de  la  grandeur  temporelle  ,ôc  cette  lettre  ap- 
puïoit  le  foupcon  d’herefie  forme  contre  lui.  Mais  la 
fécondé  fît  un  effet  contraire  , ôc  aliéna  du  pape  plu- 
fieurs  princes , qui  craignoient  la  hauteur  de  la  cour  de 
Rome  fi  Frideric  venoit  a fuccomber. 

Le  chapitre  general  de  Cifteaux  fe  tint  fuivant  a 
coûtume à l’Exaltation  de  la  faintc  Croix, qui  eft  le 
quatorziéme  de  Septembre  -,  & le  pape  écrivit  a cette 
afîemblée  une  lettre  ou  il  difoit  : L eglifç  eft  en  un  ter- 
rible péril,  qui  demande  quon  redouble  les  prières. 

Nous  ne  nous  mettrons  plus  en  peine  d employer 
contre  Frideric  jadis  empereur  le  glaive  materiel,  mais 
feulement  lefpirituel.Ne  foyez  pointtouchez  des  dif- 
cours  de  ceux  qui  ne  lavent  pas  la  vérité , ôc  qui  difent 
que  nous  avons  prononcé  avec  précipitation  contre 
cet  ennemi  de  l’églife , nous  ne  nous  louvenons  point 
qu’aucune  caufe  ait  jamais  été  examinée  avec  tant  de 
foin  ôc  pefée  par  des  perfones  fi  habiles  ôc  fi  vertueufes, 
jufques-là  que  dans  les  délibérations  fecretes  quelques 
cardinaux  ont  fait  le  perfonage  d avocat , les  uns  pour 
lui,  les  autres  contre,  afin  de  difeuter  a fonds  la  vé- 
rité comme  dans  les  difputes  des  ecoles  ; ôc  nous  n a- 
vons  point  trouvé  de  moyen  pour  procéder  autrement 
que  nous  avons  fait , lans  offenler  Dieu  , nuire  a 
fon  églifè  ôc  bleffer  nos  confidences , quoique  ce  fut 
à regret  ôc  avec  compafïion  pour  la  milere  de  ce  prin- 
ce. Nous  fommes  donc  prêts  à foûtenir  ce  jugement 
* Tome  XFII.  V u 
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AN.1245.  fVÇC  une  &rmeté  inébranlable  , ôc  à mourir  s’il  elt 
beloin  nous  ôc  nos  frères , en  combattant  pour  la  cau- 
fe  de  Dieu  ôc  de  fon  églife.  Les  moines  de  Cifteaux 
aiantreceucette  lettre , détefloient  lepani  de  Fride- 
ric  ôc  s’attachoient  fortement  à celui  du  pape,  priant 
Dieu  pour  la  confervation  de  leglife.  Or  leur  autorité 
étoit  encore  grande  dans  le  mbnde. 

Croîfade'en  Pes  îemois  ^ Août  12, 4^  le  pape  à la  priere  de  S. 
Duchés  t avo*c  envo1^  à Paris  en  qualité  de  légat  Eudes 

Tp  tt '*■*'  de  Châteauroux  cardinal évêquedeTulculum  Ôc  fuç- 
^.TooFar>^  ce^urde  Jacques  de  Vitri.  Eudes  étoit  François  na- 
tif de  Chateauroux  en  Berri  ôc  avoir  été  chanoine  Ôc 
chancelier  de  leglife  de  Paris.  Le  fujet.de  fa  légation 
étoit  d’exhorter  la  nobleife  de  France  à la  croifadc, 
pour  le  recouvrement  de  Jerufalem  occupée  par  les 
Coi  efmiens.  Quand  il  fut  arrive  le  roi  tint  à Paris  un 
grand  parlement  dans  i’odavede  la  S.  Denis,  c’eft- 
a dire  vers  la  mi-Oétobre,où  le  trouvèrent  plusieurs 
prélats  ôc  plufieurs  barons  de  France.  Là  à l’exhorta- 
tion du  légat  & du  roi  fecroiferent  Juhel  archevêque 
de  Tours  , Philippe  archevêque  de  Bourges , Robert 
évêque  de  Beauvais,  Garnier  de  Laon  , Guillaume 
d’Orléans,  Robert  comte  d’Artois  frere  du  roi;  Hu- 
gues de  Châtillon  comte  de  S.  Paul  Ôc  de  Blois , Gau- 
cher  Ion  neveu,  Jean  comte  de  Bar  t Pierre  comte  de 
Bretagne,  Jean  Ion  fils , Hugues  comte  de  la  Marche, 
JeandeMontfort , Raoul  de  Couci,  & plufieurs  au- 
tres tant  clercs  que  laïques  qui  le  ctoilèrent  à diverlès 
fois. 

AmbafTadede  -L  empereur  Fnderic  envoïa  cependant  en  France 
s.  Louis.'  Pierre  des  V ignés  & un  clerc  nommé  Gautier  d’Ocre 
avec  une  lettre  ou  il  difoit  :Le  pape  ôc  quelques-uns 
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de  fes  predeceifeurs  nous  ont  donne  de  juftes  fu  jets  de  ^ 

plaintes  , à nous  & à pîufieurs  autres  princes , en  s at-  BuCang  f r 
tribuant  l’autorité  d’inilîtuer  deft  ituer  de  leurs  états  /«» v. />.  s6- 
les  empereurs , les  rois  & tous  les  (eigneurs  temporels, 

& d’abfoudre  les  vaffaux  du  ferment  de  fidelité , pour- 
vu qui! y ait  feulement  unefentence  d excommuni- 
cation prononcée  contre  les  (eigneurs,  De  plus  s il  ar- 
rive conteftation entre  les  (eigneurs  ôc  les  vaffaux, ou 
entre  deux  (eigneurs  voifins,le  pape  a la  requifition 
d une  des  parties  interpofe  fa  médiation,  voulant  obli- 
ger l’autre  à compromettre  entre  fes  mains  malgré 
elle,  ou  bien  il  prend  le  parti  de  1 une , pour  contrain- 
dre l’autre  à faire  la  paix.  Enfin  fur  la  demande  des 
particuliers  il  retient  ou  renvoie  au  tribunal  ecclefiaf- 
tique  les  caufes  temporelles  & féodales,  au  préjudice 
de  la  jurifdiéhon  feculiere. 

C’eft  pour  montrer  ces  entreprifes  par  des  preuves 
évidentes  & pour  y remédier , que  nous  envolons 
Pierre  des  Vignes  & Gautier  d'Ocre au  roi  de  France 
nôtre  très-cher  ami,  le  priant  inftament  d affemoler  en 
fa  prefence  les  pairs  laïques  ôc  les  autres  nobles  de  fon 
roïaume,  pour  écouter  nos  raifons  fur  ce  fujet.  S il  ne 
veut  pas  fe  charger  de  cette  affaire , nous  le  prions  de 
nous  la  laiffer  pourfuivre,  fans  s oppofer  a nous,  ni  per- 
mettre qu’aucun  de  fes  fujets  s’y  oppofe  j & ne  donner 
aucun  fecours  au  pape  contre  nous  durant  la  prelen- 
te  conteftation.  Mais  fi  le  roi  jugea  propos,  comme 
il  eft  digne  de  lui , d’emploïer  fa  médiation  , d enga- 
ger le  pape  à reparer  ces  torts  &:  en  particulier  à ré- 
voquer ce  qu’il  vient  de  prononcer  contre  nous- au- 
concile  de  Lion,  nous  voulons  bien  pour  fhoneur de 
Dieu  ôd’affe&ion finguliere que  nous  portons  au  roi 

V u ij 
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An.ii4.c  ^rance  5 remettre  entre  (es  mains  nôtre  différent 
avec  îe  pape, étant  prêt  de  donner  à Féglife  telle  ia- 
tisfa&ion  qu’il  jugera  convenable  par  le  confeil  de  fà 
noblefîè.  Le  refte  de  la  lettre  contient  les  offres  que 
1 empereur  fait  au  roi  de  fon  fecours,  pour  l’execution 
de  la  croifàde , quand  même  fon  accommodement 
avec  le  pape  ne  réüflîroit  pas.  Elle  eft  adreffêe  à tous 
les  François , ôc  dattee  de  Cremone  le  vingt-  deuxie- 
me de  Septembre  la  quatrième  indiétion  étant 
commencée. 

EntïeXvXuI-‘da  _ ^oüis>(lui  n’aprouvoît  point  la  dépofition  de 

?&****  Frideric,  entreprit  défaire  fà  paix  avec  le  pape;  &l’on 
cbr.  senon.  c.  fpe  c ecoîc  le  principal  fujet  de  leur  conférence* 
f!.t}6  7.Sf>c>1'  ^ar  Ie  r°l  pria  le  pape  de  venir  à Clugni  ,ne  voulant 
p ar if  pas  qu’il  entrât  plus  avant  en  France  ; le  pape  s’y  ren- 
î«d clun'  *'  mi-Novembre  &îe  roi  quinze  jours  apres.  Le 

jour  de  S.  André  le  pape  célébra  la  mefîe  au  grand  au- 
tel de  la  grande  eglife  de  Clugni  accompagné  de  dou- 
ze cardinaux , de  deux  patriarches  Latins  d’Antioche 
& de  CP.  de  trois  archevêques , Reims  , Lion  & Be- 
fançon , de  quinze  évêques  & de  plufïeursabbez  tant 
noirs  que  blancs.  Quant  aux  princes  feculier$,S.  Loüis 
etoit  accompagne  de  la  reine  Blanche  fa  merc  avec 
Ifabelle  fa  fœur  ôc  de  fes  trois  freres , Robert  comte 
d Artois , Alfonfede  Poitiers  & Charles  d’Anjou.  Là 
fe  trouvèrent  aufîi  Baudoüin  empereur  de  CP.  l’infant 
d’Arragon  & l’infant  de  Caflille,  le  duc  de  Bourgo- 
gne, le  comte  de  Ponthieu  Ôc  plufieurs  autres  fei- 
gneurs.  Ils  logèrent  la  plupart  dans l’enceinte  du  mo- 
naflere , (ans  que  les  moines  en  receufîènt  aucune  in- 
commodité , tant  il  contenoit  de  bâtimens. 

Les  conférences  entre  le  pape  Innocent  ôc  le  roi 
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S.  Loiiis  furent  trés-fecretes , & tout  fe  paffa  entre  eux 
deux  & la  reine  Blanche;  mais  perfone  ne  doutott  w fjr> 
qu’ils  ne  traitaffentdela  paix  entre  le  pape  ^empe- 
reur. Car  le  roi  aïant  rélolu  d aller  a lacroifade , les 
troupes  lans  cette  paix  ne  pouvoient  palier  en  surete, 
ni  par  mer,  ni  par  les  terres  de  l’empereur  ;6e  quand 
le  paffaee  eût  été  libre  ,il  netoit  pas  a propos  d aller 
faire  la  guerre  dans  la  terre  famte  , laiffant  dans  U 
Chrétienté  une  divifion  fi  dangereufe.  On  crut  aufli 
qu’ils  avoient  traité  de  la  paix  entre  la  France  6c  An- 
gleterre , ou  du  moins  de  la  prolongation  de  la  tre  ve 
afin  que  S.  Louis  fît  fon  voïage  plus  finement  ; & il 
prit  jour  avec  le  pape  pour  une  autre  conférence  a a 
quinzaine  de  Pâque,  où  l'on  efperoit  que  Fridenc  fe 

Avant  que  le  pape  retournât  à Lion.l’abbé  de  Clu-  ^ 
gni  obtint  de  lui  la  permiflion  de  le  ver  une  décimé  lur 
tout  l’ordre  pendant  une  année,  pour  fe  dédommager 
tant  des  grands  prefens  qu’il  lui  avoir  faits  a fon  ar- 
rivée à Lion,  que  de  l’hofpitalité  qu  il  lui  avoit  don- 
née pendant  prés  d’un  mois , le  défraiant  magnifique- 
ment lui  & toute  fa  fuite.  Mais  il  devoir  revenir  au  pa- 
pe trois  mille  marcs  d’argent  de  cette  décimé.  ^ 

Le  roi  S.  Loiiis  revint  à Paris  vers  Noël.  Or  c etoit 
l’ufage  que  les  princes  donoient  à leurs  officiers  aux 
grandes  fêtes  des  habits  que  l'onappellon  les  Robes 
neuves.  Le  roi  fit  faire  des  chapes  c’etou  les  man- 
teaux du  tems , en  plus  grand  nombre  qu  a 1 ordinai- 
re d’undraptrés  fin  ôc  fourrées  devait;  mais  il  fat  cou- 
dre pendant  la  nuit  fur  les  épaules  des  croix  d u ne  bro- 
derie délicate  d’or  St  de  foie,  & ordonna  que  es  gen- 
tilshommes revêtus  de  ces  chapes  vinflent  a la  melle 
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avec  lui  avant  le  jour.  Quant  il  fit  clair  chacun  fut 
agréablement  furpris  de  voir  la  croix  fur  l’épaule  de 
fonvo, fin  puis  furlafiene; &ils  ne  crurent  pa  de 
voir  le  défendre  de  la  croifàde  où  le  roi  les^avoi?  enga- 
gez par  cet  innocenc  artifice.  voitenga- 

Cependant  le  pape  comptant  l'empire  pour  vacant 

^n01tIespnnCcesd'AIk“^d'^un  roi  dcs  R°- 

arave  d?Tr0p0f0?nt  P.amculitrcn^nt  Henri  Lant- 
grave  de  Turinge  frere  de  Louis  mort  en  iu7.  Quel- 

llmentCdeS  eiede,Ursfn  ecolenc  d accord,  prinripa- 
lement  Conrad  archevêque  de  Cologne-  maisIeLanr 

grave  avolt  peine 1 à s’y réfoudre, aiLnt  m elx^üfi 

péSn“!  deC°r  de.s’expofer  aux 

conduira  erre^ur  tout: contre  Fnderiç  exercé  à la 
/ , es  armées  ^artificieux,  Le  papç  en  écrivit 

tant  a dire  leLantgrave,  & leur  projnettanten  ce  cas 

lt,,TfflqUerfanS  fc^c]ieàpr°curer  le  bon  fuccés  de 
leurs  affaires.  En  meme  tems  il  écrivit  au  roi  de  Bohe- 

Bru nf  aux  ducs  de  Bavière , de  Brabant , de 

Brunfvic  &de  Saxe, quine  voulaient  point  faire  d’é- 
ecnon  prétendant  que  c’éroit  lemoïen  de  rétablir 
la  paix  dans  1 eglife  & dans  l'état. 

11  envoïa  légat  en  Allemagne  Philippe  Fontaine 
élu  eveque  de  Ferrare,  homme  habile  & courageux 

tf\Û  donnaune  srande  a«otité , même  de con- 
•ndreparpeines  temporellesles  feigneurs laïques 

ecrivi?auffTnt  *7°*  ‘J*  feroic  dlû-  Ee^pape 
c h™  ^1  vingt-deuxième  d’A  vnl  aux  frétés  Pref- 

fautoriré  aUX  M^urs,  dont  la  réputation  & 

™ eCO,C  8rande  parmile  peuple , de  prendre  le 
parti  du  nouveau  roi  , & d’attirer  les  Aliénions  a fon 


L i v R 1 LlXXir,  543  

obéïffance  fi- tôt  qu’il  feroit  élu  par  leurs  exhortations 
publiques  & particulières  avec  promefTe  d ’indulgen-  ,Ii4*  s 

ces. 

Enfin  le  Lantgrave  fut  élu  roi  des  Romains  par  les 
archevêques  de  Maïence  & de.  Cologne  & quelques 
feigneurs  laïques:  l’éle&ion  fe  fit  prés  Virfbourg  le 
jour  del’Afcenfîon  dix^feptiémede  Mai  n±6.  Auffi-  e°d- 
tôt  I archevêque  de  Maïence  prêcha  iolemnellement 
la  croifade  contre  tous  les  infidelles  s entre  lefquels  on 
comptoit  Frideric  5 & tous  les  princes  & les  nobles  de 
cette  affemblée  fe  croiferent.  Le  même  prélat  écrivit 
au  pape  lanouvelle  de  cette  élection-,  & le  pape  dans 
fàréponfe  datée  du  neuvième  Juin  lui  en  témoigna  fa  j***^1^ 
joie , l’exhortant  à encourager  le  nouveau  roi  à pour- 
fuivre  vigoureufement  fon  entreprife  & les  princes 
d’Allemagne  à le  foutenir;  & promettant  de  fa  part 
toute  forte  de  fecours.  En  effet  il  envoïa  à Henri  de 
grandes  fommes  d’argent , dont  Frideric  étant  averti 
fit  garder  les  paffages  , pour  détourner  ce  fecours  à | 

fon  profit.  Ceux  de  fon  parti  nommoient  Henri  le 
roi  des  prêtres.  Le  pape  ordonna  auffi  de  publier  de 
nouveau  l’excommunication  de  Frideric , ôc  de  met- 
tre en  interdit  les  terres  de  ceux  qui  lui  obéïroienc. 

Le  pape  n’agiffoit  pas  moins  en  Sicile  dés  devant  xxxvn. 
l’éleélion  du  roi  Henri.  Il  y envoïa  des  cardinaux  contre  Fride- 
en  qualité  de  légats , fa  voir  Etiene  prêtre  du  titre  de  rlc’ 
fainte  Marie  Trafléveré  & Rainier  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  en  Cofmedin  ; & écrivit  une  lettre  à tous 
les  prélats  5 les  nobles  & le  peuple  de  ce  roïaume , où  il  Ilt  ep  s ^ 
les  déclare  abfolument  libres  de  la  fervitude  deFride-  R<tin- n' 11 
rie  f qu’il  nomme  un  nouveau  Néron , & qu’il  dit  avoir 
été  dépoféavec  l’approbation  du  conçile,  quoique  la 
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fentence  porte  feulement  : Le  concile  prefent,  com- 
' mejel’aiobfervé.  Il  les  exhorte  & leur  enjoint  pour  la 
remillion  de  leurs  pechez,  de  rejetter  robéïffance  de 
cette  homme  condamné  ^ 6c  de  revenir  fîncerement  à 
celle  de  legiifc  Romaine  , dont  ils  font  les  enfans  d’u- 
ne maniéré  particulière , pour  joüir  dune  liberté  en- 
tière 6c  d’une  heureufe  tranquillité.  La  lettre  eft  du 
vingt-fixiéme  d’ Avril  1146. 

Mais  dés  auparavant  il  y avoir  eu  dans  ceroïaume 
une  conlpiration  contre  Frideric , comme  on  voit  par 
la  lettre  qu’il  en  écrivit  aux  rois  6c  aux  princes,  ou  il 
dit  : Quelques-uns  de  nos  ferviteurs  avoient  conjuré 
nôtre  mort , favoir  Thebalde , Francifque , Jacques  de 
Morra , Pandolfe  de  Fafanelles , Guillaume  de  S.  Séve- 
rine d’autres  ; mais  quelques-uns  des  complices  nous 
ont  découvert  la  conlpiration  ^ 6c  comme  nous  cher- 
chions à en  approfondir  la  vérité , Pandolfe  6c  Jaques 
qui  étoient  auprès  de  nous  fe  font  abfentez  : ThebaL 
de  6c  Guillaume  fe  trouvant  dans  le  roïaume,  où  ils 
attendoient  la  nouvelle  de  nôtre  mort , fe  font  em- 
parez par  furprife  de  deux  de  nos  châteaux  Capaccio 
6c  la  Scale.  Il  ajoute  enfuite  que  la  Scale  a été  reprile , 
6c  que  les  conjurez  ne  peuvent  échaper  de  fes  mains. 
Il  marque  les  ordres  qu’il  a donnez  pour  la  fûreté  de 
l’Italie , puis  il  dit  : Nous  cacherions  volontiers  l’au- 
teur de  cette  conjuration , fi  la  voix  publique  6c  l’évi- 
dence des  faits  ne  le  découvroit.  Car  les  coupables 
foie  fugitifs , foit  adiegez , font  accompagnez  de  frè- 
res Mineurs,  qui  les  ont  çroifez  >,  6c montrant  des  let- 
tres du  pape , difent  hautement  qu’ils  foûtiennent  les 
interets  de  l’églife  Romaine.  Les  prilbniers  trouvez 
dans  la  Scala  ont  parlé  de  même  dans  la  confeflion 

volontaire 
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volontaire  qu'ils  ont  faite  publiquement  étant  An>i,  6 

prêts  de  mourir . L evêque  de  Bamberg  revenant  de  la 

cour  de  Rome  apres  fa  confecracion  venale,mais  avant 

qui!  fût  pris  en  Allemagne  par  nos fcrviteurs  dit  aiifii 

publiquement,  que  dans  peu  nous  ferions  infaïLible- 

ment  tuez  par  nos  domeftiques.  Nous  n’aurions  jamais 

cru  des  évêques  capables  d’un  tel  delfeimCar  juiqu  ici , 

Dieu  le  fait^nous  n’avons  jamaisvoulu  confentir,meme 
depuis  le  concile  de  Lion , a procurer  la  mort  du  pape 
ni  d’aucun  des  cardinaux, quoique  quelques-uns  de  nos 
zelez  ferviteurs  nous  en  aient  fouvent  prie  : nous  lom- 
mes  cMcns  de  nous  défendre  fans  nous  venger,  la 
lettre  eftdattée  deSalerne  le  vingt  cinquième  d Av  ri  . 

Le  pape  Innocent  écrivit  aufli  à Melic-Saleh  1 u - 
tan  d’tgypte  pour  lui  perfuader  de  renoncer  a al-  ^ pape> 
liance  qu’il  avoit  avec  Frideric  : furquoi  le  iultan  lui  £*£££ 
répondit:  Nous  avons  receu  vos  lettres  & écouté vo-  f êLU 
tre  envolé.  Il  nous  a parlé  de  J.  C que  nous  conoif-  ’ 

fons  mieux  que  vous  que  nous  honorons  plus  que 
vous  ne  faites.  Quant  à ce  que  vous  dites  que  vous 
defrez  procurer  la  paix  entre  tous  les  peuples,  nous 
ne  le  fouhaitons  pas  moins  de  nôtre  coté:  mais  vous 
favez  cm’entre  nous  & 1 empereur  il  y a une  alliance 
& une  amitié  réciproque  des  le  tems  du  fultan  no- 
tre pere,  que  Dieu  mette  en  fa  gloire.  C’eft  pourquoi 
il  ne  nous  eft  pas  permis  de  faire  aucun  traite  avec 
les  Chrétiens,  lans  le  confentement de  ce  prince  j & 
nous  avons  écrit  à l’envoïé  que  nous  ayons  à fa  cour, 
lui envoïant  les  proportions  que  le  vôtre  nous  a lai- 
tes. Il  ira  vous  trouver  & conférera  avec  vous  • ôc 
nous  agirons  conformément  à la  réponfe  que  nous 
recevrons  de  lui , fans  nous  eloigner  de  ce  qui  era 
Tome  XVII.  X x 
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An  i ^ut*^te/  publique:  enforte  que  nous  puifïionsen 

,I2,45  avojr  du  merite  devant  Dieu.  Telle  eft  la  lettre  du 
fultan  dattée  du  feptiéme  jour  du  mois  Arabe  Mohar- 
ram , qui  cette  annee  12.46.  répondoit  au  mois  d’Août. 
xxxix.  Cependant  Frideric  fe  voulut  purger  du  foupçon 
flidpl1«c7at  d’kerefîe,  le  motif  le  plus  odieux  de  fa  condamnation, 
c’iiereiie.  Pour  cet  effet  il  fe  fît  examiner  par  l’archevêque  de  Pa- 
470!  ^ 2 8‘  lerme,  l'évêque  de  Pavie,  les  abbez  du  Mont-Caffin, 
de  Cave  de  de  Cafeneuve  de  deux  freres  Prefcheurs 
nommez  Roland  de  Nicolas  , qui  lïnterrogerent  fur 
les  articles  du  fymbole  de  les  autres  points  de  la  foi 
catholique.  Il  déclara  de  jura  qu’il  les  crétëëit  fer- 
mement j de  conftitua  les  examinateurs  les  procu- 
reurs , pour  faire  en  fon  nom  le  même  ferment  de 
offrir  en  prefence  du  pape  de  fe  purger  en  lieu  con- 
venable du  foupçon  d’herefîe.  De  quoi  fut  dreffé  un 
aéte  public  par  un  feriniaire  du  diocefe  de  Luques , de 
Frideric  y joignit  fes  lettres  fcellées  en  or.  Il  envoïa 
les  fept  examinateurs  à Lion  munis  de  ces  pièces  : mais 
le  pape  refufa  d’abord  de  leur  donner  audiance  , di- 
fant , qu’ils  étoient  préfumez  excommuniez  comme 
fauteurs  de  Frideric,  puifqu’iîs  étoient  envoïez  de  fa 
part  & porteurs  de  lettres  ou  il  étoit  fauffement  qua- 
lifie roi  de  empereur.  Ils  déclarèrent  qu’ils  ne  preten- 
doient  point  foûtenir  ces  qualitez , mais  fe  dire  en- 
voïez de  Frideric  comme  limple  Chrétien  j-  de  après 
cette  déclaration  le  pape  leur  donna  pour  com miliai- 
res trois  cardinaux,  les  évêques  de  Porto  de  d’Albane 
de  Hugues  de  S.  Cher  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine. 

Les  envoïez  de  Frideric  leur  montrèrent  les  pièces 
dont  ils  etoient  chargez  de  offrirent  de  vive  voix  de 
faire  en  fon  nom  le  ferment  pour  fa  juflifîcation.  Mais 
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quand  les  cardinaux  en  eurent  fait  leur  raport  au 
pape,  il  dit  que  cet  examen  étoit  une  entreprife  té- 
méraire, puiique  les  examinateurs  nen  avoient  au- 
cun pouvoir:  que  l’aéte  de  cet  examen  netoit  point 
digne  de  foi , en  ce  que  1 officier  qui  1 avoitreceu  avoit 
encouru  l’excommunication  en  reconoiffiant  Frideric 
pour  roi  ôc  empereur.  Le  pape  donc  après  avoir  pro- 
tefté  qu’il  n’entendoit  faire  aucun  préjudice  a la  len- 
tence  prononcée  contre  Frideric,  ôc  qu  elle  demeuroit 
en  toute  fa  force  : fit  venir  les  fept  examinateurs  ôc 
déclara  qu’il  ne  les  conoiffoit  ni  comme  procureurs  ni 
comme  envoyez  : au  contraire  qu  ils  meritoient  puni- 
tion , pour  la  hardieffie  de  cet  attentat.  Puis  il  leur  dit 
en  prefence  des  cardinaux  ôc  de  plufieurs  autres  pré- 
lats , qu’il  reputoit  illufoire  8c  frivole  leur  examen  ôc 
la  purgation  de  Frideric , comme  n’étant  faite  ni  dans 
le  lieu  ni  devant  les  perfones , ni  fur  la  matière  conve- 
nable : vû  que  les  examinateurs  ôc  leurs  parens  etoient 
de  fa  cour  ôc  fuiets  à fa  tyranie.  C eft  pourquoi  il  re- 
jettoit  cette  procedure  ôc  declaroit  la  purgation  nul- 
le. Le  papeajoûta:  Quant  à l’offre  que  fait  Frideric  de 
fe  purger  en  nôtre  prefence,  quoi  qu  il  ne  dut  pas  être 
écouté  par  les  raifons  qui  ont  été  dites,  toutefois  nous 
ne  refilons  pas  de  le  recevoir,  fi  nous  le  pouvons  de 
droit , pourvu  qu’il  vienne  en  perfone  dans  le  tems 
légitimé  fans  armes  ôc  avec  peu  de  fuite  -,  ôc  nous  lui 
donnerons  feureté  tant  pour  lui  que  pour  les  fiens. 
C’efl:  ce  que  contient  la  bulle  adreffée  à tous  les  fidel- 
les  ôc  dattée  de  Lion  le  vingt-troifiéme  de  Mai. 

Cependant  le  roi  S.  Louis  retourna  à Clugni  con- 
férer avec  le  pape  à la  quinzaine  de  Pâque , c eft-a  dire 
vers  la  fin  d’ Avril,  comme  ils  étoient  convenus.  L em- 
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An. 1146  Pereur  Frideric  humilié  par  les  conjurations  formées 
Matth. parif.  contre  lui  en  Allemagne  8c  en  Italie  donna  pouvoir 
^ 5 ^u  S.  Roi  oe  traiter  la  paix  avec  le  pape  comme  mé- 
diateur à ces  conditions.  Frideric  offroit  d’aller  à la 
terre  fainte , y palier  le  refte  de  fes  jours  , 8c  faire  tous 
fes  efforts  pour  regagner  entièrement  le  roïaume  de 
Jerufalem  : à condition  que  le  pape  lui  donneroit  une 
pleine  abfolution  8c  couroneroit  empereur  fon  fils  à 
fa  place.  A cette  propofition  le  pape  répondit:  Com- 
bien de  fois  a-t-il  fait  des  promeffes  autant  ou  plus 
avantageufes , même  confirmées  par  ferment  • 8c  non 
feulement  il  ne  les  a pas  accomplies , mais  il  a fait  en- 
fuite  pis  que  devant?  Puis  regardant  humblement  le 
roi , il  ajouta  : Sire  il  ne  s agit  pas  ici  feulement  de 
mon  interet , mais  de  celui  de  toute  la  Chrétienté. 
Confiderez  combien  de  fois  nous  avons  appel  lé  Fri- 
deric, afin  de  le  reconcilier,  failant  attendre  tout  le 
- concile^  8c  il  n a pas  voulu  venir,  non  plus  que  tenir 
les  paroles  8c  fes  lermens.  ffl  s eft  ôté  toute  creance. 

f he  roi  répliqua  : Seigneur  ne  faut-il  pas  luivant 
1 évangile  tendre  toûjours  les  bras  à celui  qui  deman- 
de  miïcricorde  ; Regardez  les  facheufes  circonftan- 
ces  du  tems.  La  terre  fainte  cft  en  danger  ; 8c  il  n’y  a 
point  d efperance  de  la  délivrer , fi  nous  ne  nous  ren- 
dons favorable  ce  prince,  qui  eft  maître  des  ports, 
des  illes  8c  de  tant  de  pays  maritimes:  8c  qui  fait  tout 
ce  qui  peut  nous  etre  utile  pour  nôtre  voyage.  Il  fait 
de  grandes  promeffes*.  je  vous  prie  8c  vous  confeille 
de  les  accepter , tant  pour  moi  que  pour  tant  de  mil- 
liers de  pèlerins,  qui  attendent  un  paffage  favorable, 
ou  plutôt  pour  toute  1 églile.  Recevez  un  prince  qui 
s humilie  3 8c  imitez  la  bonté  de  celui  dont  vous  êtes 
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le  vicaire  fur  la  terre.  Le  pape  fe  redreffant  peiiifta  An.  1146 
dans  Ton  refus-,  & le  roi  fe  retira  indigne  de  la  du- 
reté  il  v a toutefois  apparence  que  ce  ut  en  cette  Mittth.  Parif. 
erin'Vvuë  que  le  pape  accorda  au  roi  pour  les  frais  - 
de  {on  voïage  d outremer  la  dixième  parue  de  tous  les 
revenus  ecclefiaifiques  de  fon  royaume-,  & il  obtint 
plufieurs  décimés  femblabies  pendant  ion  régné. 

F Guillaume  de  la  Brouë  archevêque  de  Narbone, 
qui  l’année  precedente  avoir  fuccede  a Pierre  Ame  lin, 
tint  un  concile  à Bezierscette  année  1,46  le  dix- neu- 
vième d’ Avril,  qui  étoit  le  jeudi  apres  1 oéfave  de  1 a- 
que-  où  fe  trouvèrent  huit  évêques  fe  s iuftragans,  Rai- 
mond de  T ouloufe , Clair  de  Carcàflbne,  Berenger 
£°?nc  , Guillaume  de  Lodève,  Pierre  d’Agde,  Rai- 
mond de  Beziers,  Raimond  de  Nifmes  & Ponce  d L- 
zés  avec  les  abbez  & les  autres  prélats  de  la  province. 

En  ce  concile  on  publia  quarante-fix  articles  de  re- 
glemens,  dont  les  quinze  premiers  regardent  les  hé- 
rétiques & font  repetez  la  plupart  des  conciles  pre- 
cedens:  plufieurs  font  faits  en  execution  du  concile 
de  Latran  fous  Innocent  III.  plufieurs  pour  la  conter- 

vation  des  droits  de  1 eghfe. 

A ce  concile  s’adreflerent  les  freres  Prefcheurs  m- 
quifiteurs  dans  les  provinces  d’Arles,  d Aix,  d Em- 
brun & de  Vienne  établis  par  autorire  du  pape-,  & 
ils  demandèrent  aux  prélats  leur  confeil  touchant  la  m. 
conduite  qu’ils  dévoient  tenir  dans  1 exercice  de  leur 
commiifion.  Sur  quoi  le  concile  par  ordre  du  pape 
leur  donna  un  grand  reglement  de  trente-iept  arti- 
cles femblable  à celui  qui  avoit  été  donne  en  pareil 
cas  onze  ans  auparavant  par  le  concile  de  Narbone 
en  1*  jc  & ce  font  les  fondemens  de  la  procedure  ob- 
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An. 124.6  .r1ve^7^fu^s  ^ans^estr^unauxdeimquifition.  Voi- 
v. Direct,  m-  ™ . lubitance  du reglement  donné  parle  concile  de 
j.  Beziers.  Dans  letenduë  de  vôtre  inquifîtion  vous 
l°l‘  choifïrez  un  lieu  où  vous  alfemblerez  le  clergé  6c  le 
peuple  j 6c  vous  ferez  un  fèrmon , ou  vous  expoferez 
vôtre  commiflion  & en  lirez  les  lettres;  puis  vous  or- 
donerez  à tous  ceux  qui  fe  Tentent  coupables  d’here- 
11e , ou  qui  en  concilient  d autres , de  comparoître  de- 
vant vous  pour  déclarer  la  vérité , dans  un  certain 
terme , que  vous  appeliez  le  tems  de  grâce.  Ceux  qui 
*.  4.  Satisferont  à ce  mandement  éviteront  la  peine  de  mort 

de  prifon  perpétuelle,  d’exil  & de  confïfcation  de 
* blens-  APres  avoir  pris  leur  ferment , vous  ferez  écri- 
re leurs  conférions  6c  leurs  déportions  par  une  per- 
lone  publique;  & vous  ferez  faire  abjuration  à ceux 
qui  témoigneront  vouloir  revenir  à leglife,  avec  pro- 
melTe  de  découvrir  6c  pourfuivre  les  hérétiques  fuivant 
vos  ordres.  Vous  citerez  nommément  ceux  qui  ne  fe 
leront  pas  prefentez  dans  le  temps  de  grâce;  6c  après 
s.  7. 8.  ÿ.  leur  avoir  expofé  les  articles  fur  lefquelsils  ont  été 
trouvez  coupables  6c  accordé  la  liberté  de  fe  défendre 
& des  délais  competens;  fi  leurs  défenfes  ne  font  pas 
\alables,  &qu  ils  ne  confelïènt  pas  leurs  fautes,  vous 
les  condamnerez  fans  mifericorde,  quand  même  ils 
le  loumettroient  à la  volonté  de  leglife. 

On  réglé  en  fuite  la  procedure  par  contumace  contre 
'' I4'  r£S  ab  ens  5 Pu^s  on  ajoute  : Quant  aux  heretiques.  Par- 
faits ou  Vêtus,  vous  les  examinerez  fecretement  de- 
vant  des  catholiques  fages;  & ferez  vôtre  poffible 
pour  les  convertir  par  la  douceur  : car  on  a tire'  de 
grandes  lumières  de  cesfortês  de  gens.  S’ils  demeu- 
rent opiniâtres , vous  leur  ferez  confelfer  publique- 
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ment  leurs  erreurs , pour  en  donner  de  l’horreur: 
puis  vous  condamnerez  les  coupables  en  preience'des 
puiffiances  feculieres,  & les  abandonnerez  à leurs  of- 
ficiers. Vous  condamnerez  à la  prifon  perpétuelle 
les  hérétiques  retombez  apres  leur  condamnation,  les 
fugitifs  qui  voudront  revenir , ceux  qui  n auront  com- 
paru qu’aprés  le  temps  de  grâce , ou  qui  auront  fuppri- 
me  la  vérité.  Toutefois  apres  quelque  tems  de  prifon 
vous  pourrez  commuer  la  peine  avec  le  confeil  des 
évêques  diocefains  : après  avoir  pris  des  coupables  vos 
sûretez  pour  i’accompliifiement  de  leur  penitence.  Ces 
enfermez  feront  dans  de  petites  chambres  feparées  : 
enforte  qu’ils  ne  purifient  le  pervertir  l’un  l’autre , ni 
ceux  de  dehors. 

Quant  à ceux  qui  ne  devront  pas  être  enfermez, 
vous  leur  ordonnerez  pour  penitence  de  défendre  la 
foi  pendant  un  certain  tems,  foit  en  perfone , foitpar 
d’autres , deçà  ou  delà  la  mer  contre  les  Sarrafins  , 
les  heretiques  ou  les  autres  ennemis -de  l’églife.  De 
porter  à leur  habit  de  delTus  deux  croix  jaunes , l’une 
pardevant , l’autre  par  derrière.  D’afiifter  les  diman- 
ches & les  fêtes  à la  melfie , à vêpres  & au  fermon  -, 
& entre  l’épître  & l’évangile  fie  prefenter  au  prêtre 
avec  des  verges  à la  main,  & le  prêtre  après  leur  en 
avoir  donné  la  difeipline,  expliquera  au  peuple  pour 
quelle  herefie  ils  font  cette  penitence.  Et  enluite: 
vous  ferez  confifquer  les  biens  des  heretiques  con- 
damnez ou  enfermez  } & payer  le  falaire  à ceux  qui 
les  prennent.  Vous  ferez  obferver  tout  ce  qui  tend  à 
l’extirpation  de  l’herefie  & à fiétablifiement  de  la  foi  : 
entre-autres  que  les  laïques  n’aïent  point  de  livres  de 
théologie , même  en  Latin  5 que  les  ecclefiàftiques 
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memes  n’en  aient  point  en  langue  vulgaire. 

La  même  année  1146.  Pierre  Albalate  archevêque 
de  Tarragone  tint  deux  conciles.  Un  le  premier  jour 
de  Mai  ou  fe  trouvèrent  fix  évêques , Ponce  de  Jor- 
tofe,  R.  de  Lerida,  Pierre  de  Barcelone,  Arnaud  de 
Valence , Rodrigue  de  Sarragoce  ôc  Berenger  de  Gi- 
ronne.  On  y confirma  l’excommunication  contre 
ceux  qui  prenoient  par  violence  les  perfones  ou  les 
biens  des  ecclefiaftiques  -,  ôc  on  y ordonna  que  les  Sar- 
rafins  efclaves  qui  demandoient  le  baptême,  demeure- 
roient  quelques  jours  chez  le  redeur  de  leglife  où  ils 
feroient  venus , pour  éprouver  fi  Ieurconverfion  étoit 
fincere , ou  s’ils  cherchoient  feulement  à fortir  de  la 
fervitude.  C’étoit  bien  peu  quelques  jours  pour  cette 
épreuve. 

L autre  concile  fut  tenu  à Lerida  pour  la  réconci- 
liation de  Jacques  roi  d’Arragon  excommunié  à cette 
occafion.  il  avoit  eu  commerce  en  fa  jeuneffe  avec 
une  dame  nommé  Terefe  Vidaure,  qui  le  voïant  en- 
fuite  marié  avec  la  reine  Violente,  c’eft-à-dire  Yo- 
lande, le  pourluivit  en  cour  de  Rome  prétendant 
qu’il  lui  avoit  promis  mariage.  Mais  comme  il  l’avoit 
fait  en  fecrer,T erefe  ne  put  le  prouver,  & fut  déboutée 
de  la  pourfuire.  Elle  eut  recours  à Berenger  évêque 
de  Girone  , qu’elle  favoit  être  bien  informé  de  la  vé- 
rité , ôc  obtint  de  lui  qu’il  en  écrivît  fecretement  au 
pape  Innocent  IV.  après  quoi  le  bruit  commença  ale 
répandre  que  le  mariage  de  Terefe  feroit  examiné  de 
nouveau.  Le  roi  en  fut  averti,  ôc  jugea  que  cet  avis 
n avoit  pu  être  donné  au  pape  que  par  l’évêque  de  Gi- 
rone , a qui  il  avoit  avoüé  la  chofe  en  conl  felfion.  Il 
en  fut  outré  de  colere  ôc  aïant  mandé  l’évêque  il  le 

fit 
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Hc  entrer  dans  fa  chambre,  ou  il  lui  fie  coupei  la  il  ^6 

langue,  puis  le  renvoya  a Girone. 

Le  pape  bayant  appris  excommunia  le  loi  ôc 
mit  fon  royaume  en  interdit;  & le  roi  commençant 
à reconoître  fa  faute,  mais  voulant^  la  dimi- 
nuer écrivit  au  pape  que  leveque  apres  avon  été 
fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces  avoir  machine 
contre  lui  & même  revele  fa  confeffion.  C eft  pour- 
quoi il  demandoit  l’abfolution  des  cenfures,  & que 
l’évêque  fortît  de  fon  royaume.  Le  pape  répondit  : Ix  t.  ep.  cur. 
Vous  n’avez  pas  du  croire  legerement  un  crime  au(H  n 4l+i 
difficile  à prouver , que  celui  d’avoir  violé  le  fecret 
de  la  confeffion  ; & quand  même  l’évêque  vous  auroit 
offenfé , il  ne  vous  etoit  aucunement  permis  d en 
prendre  vengeance  , il  falloir  en  demander  juftice  a 
celui  qui  eft  Ion  maître  & fon  juge.  Ne  trouvant  donc 
pas  encore  en  vous  1 efprit  de  penitence , nous  ne  pou- 
vons vous  accorder  1 abfolution  que  vous  demandez . 
mais  nous  vous  envoions  frere  Didier  notre  peniten- 
cier,  pour  vous  reprefenter  la  giandeur  de  votre  fau- 
te & vous  donner  un  confeil  falutaire.  La  lettre  eft 
du  vingt-deuxième  de  Juin  1146.  Sf 

Le  roi  envoia  a Lion  André  Albalate  eveque  de 
Valence  avec  des  lettres  où  il  témoignoit  une  entière 
foûmiffion  ; & le  pape  lui  envoïa  l’évêque  de  Came- 
rino , pour  terminer  l’affaire  avec  le  penitencier  Di- 
dier. Pour  cet  effet  on  afïembla  un  concile  a Lerida, 
ou  fe  trouvèrent  l’archevêque  de  Tarragone  & les 
évêques  de  Sarragoce,  d’Urgel,  d Huefca  & d Elne 
avec  des  abbez  & des  feigneurs.  La  en  prefence  d un 
grand  peuple  le  roi  confeffa  le  crime  qu  il  avoit  com- 
mis en  témoignant  un  repentit  fincere  fuivant  la  for- 
Tome  XtriL  Y >' 
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An.h46  mu^e  prescrite  par  les  légats  - & pour  réparation  il 
promit  d achever  le  monaftere  Benifacien  qu’il  avoir 
commencé  de  bâtir  dans  les  montagnes  de  Tortofe  * 
& mettre  des  moines  de  Cifteaux  avec  deux  cens 
marcs  d argent  de  revenu.  Il  promit  aufïi  d’achever 
l’hôpital  qu’il  avoir  commencé  prés  de  Valence  & lui 
donner  un  revenu  de  fix  cens  marcs  : enfin  de  fonder 
une  chapcüenie  dans  1 eglife  cathédrale  de  Girone. 
A ccs  conditions  le  pa  De  fit  expedier  le  vingt-deuxiè- 
me de  Septembre  une  bulle  portant  pouvoir  aux  lé- 
gats de  donner  au  roi  l’abfolution  : ce  qui  fut  exécuté 
folemnellement  à Lenda  le  dix-neuviéme  d’ Octobre. 
xLin,  Dés  l’année  -precedente  Ferdinand  roi  de  Caftille 
les  Mores.  pouffant  fes  conquêtes  fur  les  Mores  afîiegoit  la  ville 
de  Jaën,en  Andaloufie,  devant  laquelle  il  demeura 
to.  is./>.  338.  au  plus  fort  de  1 hiver  , fouffrant  la  pluie  & le  froid. 

Le  roi  de  Grenade  voyant  qu’il  ne  pouvoir  fecourir 
Jaën,  vint  trouver  Ferdinand , fe  foûmit  à lui,  lui 
baifa  la  main  en  Ligne  d’obéifTance , & pour  gage  de  fa 
fidélité  lui  remit  la  place  afliegée  à la  mi-Avril  n4é. 
Ferdinand  y entra  avec  tout  le  clergé  en  proceffion  -, 

^ Iîlarif^ia  a gmnde  mofquée  qu’il  fit  confacrer  en 
eglife  fous  1 invocation  de  la  fainte  Vierge,  par  Con- 
fier évêque  de  Cordouë,  qui  en  cette  guerre  avoir 
«p. 114.5  des  troupes  avec  1 approbation  du  pape.  Cette 

- 48.  - eglife  fut  la  cathédrale  de  Jaën,  ou  le  roi  établit  un 

nouvel  évêché , lui  d onnant  des  villes , des  châteaux  & 
des  terres  fuffifantes.Le  premier  évêque  nommé  Pierre 
xliv.  n y Rétabli  qu  en  1149.  après  que  l’éreéfion  du  nou- 
Veau ™téîé  ^orifée  par  le  pape  Innocent  IV. 

t.  À mni/a  frln  J.-»  F1  _ 1 * î 
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terdkV,  le  Alfonfe  fils  du  roi  Ferdinand,  qui  avoir  eu  grande 
part  au  conquêtes  de  fon  pere,  fe  plaignit  au  pape 
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d’Alfonfe  comte  de  Boulogne  frere  du  roi  de  Fortu-  An  ^ 
gai.  Ce  roi  étoit  Sanche  IL  furnommé  Capel , hom-  ~4 
me  foible  de  abfolument  gouverné  par  fa  femme  Men- 
cia  fille  de  Lopé  de  Haro  feigneur  de  Bifcaïe.  Elle  xm.  c.  4. 
lui  faifoit  fuivre  les  confeils  de  quelques  hommes  de 
petite  naifiance  , avec  lefquels  elle  dilpofoit  des  char- 
ges  de  des  dignitez , des  chatiniens  de  des  grâces,  lou-  cur.  ap. 
vent  à l’infçû  du  roi.  Les  grands  en  furent  indignez-,  de  ,145‘ 
quelques  prélats  portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Gre-  D fu^i  ne_ 
goire  IX.  qui  après  plufieurs  admonitions  & une  Ion-  *l- e-1-  m 
gue  attente,  prononça  interdit  contre  le  royaume  de 
excommunication  contre  le  roi.  Ces  cenfures  ayant 
été  long-tems  oblervées,  le  roi  promit  de  reformer 
les  abus  dont  on  le  plaignoit , de  reparer  les  domma- 
ges i & de  fe  conduire  fuivant  un  reglement  que  le 
pape  lui  donna,  de  pour  l’execution  duquel  il  nomma 
des  commifiaires.  Mais  rien  ne  fut  exécuté  , de  le  roi 
Sanche  ne  fe  conduifit  pas  mieux  que  devant. 

Les  prélats  de  les  feigneurs  de  Portugal  portèrent 
donc  de  nouveau  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  IV. 
difant  en  fubifance  : Le  roi  accable  les  égliles  de  les 
Monafteres  d’exadions  intolérables:  fa  négligence  eft 
telle  à punir  les  crimes , que  les  biens  tant  ecclefiaf- 
tiques  que  profanes  font  pillez  impunémemt , de  que 
Ton  commet  hardiment  des  incendies  de  des  meur- 
tres contre  les  clercs  feculiers,  les  abbez  de  les  moi- 
nes. Les  nobles  de  d’autres  à leur  exemple  contractent 
des  mariages  dans  les  degrez  défendus  : ils  méprifent 
l’excommunication  & ne  laifient  pas  d’affifter  au  fer- 
vice  divin  de  de  recevoir  les  facremens  : ils  difputent 
temerairement  des  articles  de  foi , de  prétendent  ex- 
pliquer les  pacages  de  l’ancien  & du  nouveau  tefta- 
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ment,  non  fans  foupçon  d’herefie.  Les  patrons  de 
eglifes  & des  monafteres,  3c  d’autres  qui  fe  difent 
faufîement  patrons , en  donnent  les  biens  à leurs  bâ- 
tards, 3c  logent  dans  les  lieux  réguliers , dans  les  cloî- 
tres 3c  les  refeétoires  des  perfones  indignes , 3c  jufques 
a leurs  chevaux.  On  enîeve  impunément  des  femmes, 
même  des  religieufes  : on  fait  Souffrir  de  cruels  tour- 
mens  à des  laboureurs  3c  à des  marchans,  pour  en  ti- 
rer de  l’argent.  Le  roi  laide  dépérir  les  châteaux  & 
les  terres  de  fon  domaine  -,  3c  foudre  que  les  Sarra- 
fîns  de  la  frontière  empiètent  fur  les  terres  des  Chré- 
tiens. Sur  ces  plaintes  le  pape  Innocent  écrivit  enco- 
re une  lettre  d’avertiffement  au  roi  de  Portugal  en 
datte  du  vingtième  de  Mars  12,45.  marquant  qu’il  a 
donné  charge  à l’évêque  de  Porto  en  Galice  3c  à celui 
de  Conimbre,  3c  au  prieur  des  freres  Prefcheurs  du 
même  lieu  de  lui  rendre  compte  de  fa  conduite  au 
concile  de  Lion  qui  s’alîoit  tenir. 

Le  principal  promoteur  de  ces  plaintes  étoit  Alfon- 
fe  frere  du  roi  de  Portugal,  comte  de  Boulogne  fur 
mer  par  fà  femme  Mathilde  3c  préfomptif  heritier  de 
la  couronne , car  le  roi  Sanche  n’avoit  point  d’enfans. 
Il  ne  laiffa  pas  de  pourfuivre  auprès  du  pape  la  caffa- 
tion  du  mariage  du  roi  avec  Mencia,  pourcaufe  de 
parenté , le  pape  commit  l’archevêque  de  Compof. 
telle  3c  1 évêque  d’Aftorga  pour  en  informer:  mais 
cette  pour  fuite  fut  fans  effet.  Enfuite  Alfonfe  alla  lui- 
même  a Lion  3c  négocia  fi  bien  avec  le  pape , qif a- 
prés  le  concile  il  ht  expedier  une  bulle  adreffée  aux 
barons  & à tous  les  peuples  de  Portugal:  dans  laquel- 
le le  pape  aïant  énoncé  les  plaintes  portées  au  S.  fîege 
contre  le  roi  Sanche,  dit  que  voulant  relever  ce  roïau- 
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me  tributaire  de  leglife  Romaine  par  la  bonne  con-  An 
duite  d’un  homme  lage,  il  ordonne  a tous  les  Por- 
tugais de  recevoir  le  comte  de  Boulogne  dans  toutes 
les  villes,  châteaux  & autres  places  du  royaume  ou  il 
fe  prefentera  : d'obéir  en  tout  a fes  ordres  lui  don- 
ner fecours  contre  tous  ceux  qui  lui  voudront  re- 
fïfter  : & lui  remettre  tous  les  revenus  du  royaume* 
fous  peine  d’y  être  contraints  par  cenfures  ecclefia  pi- 
ques, fuivant  le  pouvoir  qu’il  en  donne  a 1 archevê- 
que de  Brague  & à l’évêque  de  Commbre.  En  quoi , 
ajoute  le  pape.nous  ne  prétendons  point  oter le  royau- 
me au  roi,  ouàfon  fils  légitimé  s’il  lui  en  vient  : mais 
feulement  pourvoir  à fa  conservation  & a celle  du 
royaume  pendant  fa  vie.  La  bulle  eft  du  vingt- qua- 
triéme  de  juillet 

Il  en  arriva  ce  qu’on  en  devoir  attendre -naturelle- 
ment , c’eft-à-dire  une  guerre  civile.  Quelque  meprik 
que  fût  le  roi  Sanche , il  ne  laifla  pas  de  trouver  que  - 
nues  feigneurs  qui  lui  furent  fidelles;  & Alfonle  ne  put 
réduire  a fon  obéidance  plufieurs  villes  que  par da  for- 
ce. Enfin  il  demeura  maure  du  Portugal,  & Sanche 
fut  réduit  à fe  réfugier  à Tolede  près  de  Ferdinand 

roi  de  Ca.ftille.  r j 

Or  entre  les  places  que  fournit  Alfonfe  comte  de 

Boulogne , il  y en  avoir  que  le  roi  Sanche  avoir  don- 
nées à Alfonfe  fils  du  roi  Ferdinand  - & ce  fut  le  fujet 
de  fa  plainte  au  pape ,-  qui  lui  répondit  ; V ous  devez 
favoi/qu'encore  que  le  comte  de  Boulogne  ait  ete 
commis  à la  garde  du  roïaume,  pour  en  faire : ceffer 
les  abus  intolérables  qui  s’y  commettoient  : il  n a pas 
été  de  nôtre  intention  de  déroger  en  rien  au  droit, 
ou  à la  dignité  du  roi , s’il  vient  en  état  de  gouverner 
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An.  1146  Par  lui-même.  C’elî  pourquoi  nous  écrivons  au  com- 

te,  s il  vous  a fait  quelque  tort,  ou  fi  à 1 egard  du 
roi  il  a excede  les  bornes  que  nous  lui  avons  prefcri- 
tes,  de  le  reparer  inceiTamment.  La  lettre  eft  du  vinot- 
cinquieme  de  Juin  1 1.46.  Toutefois  le  roiSanche  mou- 
rut depoüille  & exile , & Alfonlè  garda  lé  royaume 
& régna  trente- trois  ans. 

En  Angleterre  le  roi  Henri  tint  un  parlement  à 
Londres  le  dimanche  de  la  mi-Carême , qui  cette  an- 
, nee  I146-  fut  le  dix-huitiéme  de  Mars.  Leroi  yrepre- 
' lenta  aux  prélats  & aux  feigneurs,  qu'il  avoit  envoyé 
des  ambaflàdeurs  au  concile  de  Lion,  qui  lui  avoient 
raporte  plufieurs  lettres  du  pape , portant  modération 
desentreprifesde  la  cour  de  Rome,  & plufieurs  bel- 
les promeffes,  au  préjudice  defquellas  le  pape  conti- 
nuoit  & augmentoit  l'oppreffion  de  l’Eglife  d'Angle- 
terre : lur  quoi  il  leur  propolà  lès  grieLs  rédigez  en 
iept  articles  contenant  ce  qui  luit  : Le  pape  non  con- 
tent du  denier  faint  Pierre,  exige  de  tout  le  clergé 
d’Angleterre  une  groffe  contribution  & faitaflèoir  & 
lever  des  tailles  generales,  iàns  le  conlëntement  du 
roi  II  ne  permet  point  aux  patrons  de  prefenter  aux 
egliles  vacantes,  mais  il  les  conféré  à des  Romains,  qui 
n entendent  point  la  langue  du  païs,  & qui  empor- 
tent 1 argent  hors  du  royaume.  Dans  les  bénéfices 
ponedez  par  ces  Italiens  on  négligé  le  foin  des  âmes 
le  iervice  divin,  la  prédication , l'hofpitalité  & Taf- 
fiitance  des  pauvres , l'ornement  & la  réparation  des 
batimens qui tombenten ruine:  un  Italien  fuccede  à 
un  autre  Italien  dans  un  même  bénéfice,  & les  An- 
glois  font  tirez  hors  du  royaume  pour  plaider.  Le  pa- 
pe  exige  des  penfions  & excede  le  nombre  des  provi- 


7. 
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fions  aufquelles  il  s’étoit  reftraint.  Ilufe  trop  fréquem- 
ment de  la  claufe , Nonobftant , qui  anéantit  les  fer- 
mens,  les  coutumes,  les  coifrraéts,  les  ftatuts,  les 
privilèges  & toutes  fortes  de  droits. 

Sur  cette  propofition  du  roi  le  parlement  d An- 
gleterre refolut , que  pour  le  refped  du  S.  fiege  on  en- 
voïeroit  encore  une  ambafiade  au  pape  avec  cinq  let- 
tres: la  première  des  évêques  fuffragans  de  la  pro» 
vince  de  Cantorberi , la  fécondé  des  abbez  & des  moi- 
nes- des  provinces  de  Cantorberi  & d Yorc,  ceft  a- 
dire  de  l’Angleterre  entière:  la  troifiéme  des  feigneurs, 
des  nobles,  de  tout  le  clergé  & le  peuple:  les  deux 
autres  lettres  étoient  du  roi  Henri , 1 une  adrefiee  au 
pape,  l’autre  aux  cardinaux:  cette  derniere  dattee  du 
vingt  huitième  de  Mars-  Elles  commençoient  toutes 
par  de  grandes  demonftrations  de  refpeél  : puis  on  re- 
prelentoit  l’indignation  des  Anglois  contre  les  abus 
dont  on  s’étoit  plaint  dans  le  parlement , & la  necefli- 
té  d y apporter  un  promt  remede  : autrement  qu  il 
arriveroit  un  grand  fcandale  , la  divifion  entre  le 
roïaume  & le  (acerdoce  , le  foulevement  contre  le 
roi  comme  obligé  à protéger  fes  (ujets , & même  con- 
tre l’églife  Romaine.  Ces  lettres  furent  envoyées  par 
le  doêleur  Guillaume  de  Poüic  jurilconfulte  & par 
Henri  delà  Mare  chevalier,  qui  partirent  le  lende- 
main de  Pâques  neuvième  d’Avril. 

Cependant  les  agens  que  le  roi  Henri  avoir  déjà 
en  cour  de  Rome , obtinrent  une  modération  des  pro- 
visions de  bénéfices  en  faveur  des  Italiens  : Savoir  que 
fi  le  pape  ou  les  cardinaux  vouloient  en  avoir  pour 
quelqu’un  de  leurs  neveux,  ils  priroient  inftammenc 
le  roi  de  le  trouver  bon.  Le  pape  accorda  aulfi  à ce 
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An.  114.6  Pr^nce  une  bulle  par  laquelle  il  ordonne  aux  prélats, 
in.  ep.  4I7.  ^ Aaux  %neurs à qui  il  avoir  donné  des  terres,  des 
c“ateaux3  des  franchifes  & d’autres  droits,  de  les  lui 
rendi  e , quoique  ces  donations  fufient  confirmées  par 
ferment  : attendu  que  ce  ferment  étoit  contraire  à 
celui  qu’il  avoir  auparavant  fait  à fon  facre,  de  con- 
férver  en  leur  entier  les  droits  de  fa  couronne.  La 
bulle  efl  du  vingt-fixiéme  de  Mars  1146. 

Mais  d’ailleurs  le  pape  étant  informé,  que  depuis 

Matth  parT.  terns  il  croit  mort  en  Angleterre  quelques 

p.  618.  ecclefiafliques  tres-riches,  fans  avoir  difpofé  de  leurs 
biens  : fit  publier  en  ce  royaume  un  decret  portant 
que  les  fucceffions  des  clercs  decedez  fans  faire  tef- 
tament  cederoient  déformais  à fon  profit  j & il  char- 
gea de  1 execution  de  ce  decret  des  freres  Prefcheurs  ôc 
des  fieres  Mineurs.  Ce  que  le  roi  d’Angleterre  aiant 
appris , il  detefta  l’avarice  de  la  cour  de  Rome , & em- 
pêcha 1 execution  du  decret,  comme  préjudiciable 
a lui  & a fon  roiaume.  Il  défendit  auffi  qu’on  levât 
au  profit  du  pape  le  taillage  impofé  fur  le  clergé  d’An- 
61?,  gleteire,  jufques  au  retour  des  ambafladeurs  qu’il  en- 
voioit  en  Cour  de  Rome.  Cette  oppofition  du  roi  & 
du  pape  inquietoit  les  Angiois;  ôc  piufieurs  craignant 
la  legereté  du  roi , fe  rangeoient  du  côté  du  pape  : 
quoiqu  ils  11  euflent  jamais  vu  que  ces  levées  de  de- 
niers euffent  été  avantageufes  à 1 eglife.  Ainfi  parle 
Mathieu  Paris. 

riî  . paPe  envoïa  enfùite  un4e  commiffion au  provin- 
cial  des  freres  Mineurs  en  Angleterre  , par  laquelle 
il  lui  ordonnoit  d établir  des  freres  tant  de  fon  ordre 
que  de  celui  des  Prefcheurs  pour  informer  contre  les 
uiuriers,  ôc  leur  faire  reftituer  l’argent  mal  acquis, 

qui 
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-qui  feroit  employé  au  fecours  de  l’empire  de  CP.  Ils  “ ' ^ 
avoient  encore  pouvoir  d’abfoudre  de  leurs  pechez  ‘ ei“4  * 
ceux  qui  voudroienr  fe  croilér  pour  cette  entreprife, 
ou  y -contribuer  de  leurs  biens  : pouvoir  de  recueillir 
ce  qui  a voit  été  laide  par  teftament  pour  la  reftitu- 
tion  des  biens  mal  acquis , ou  qui  feroit  laiiTé  pendant 
trois  ans:  de  même  ce  qui  devoir  être  diffribué  en 
ccuvres  pies  à la  dilcretion  des  exécuteurs  teftamen- 
taires,  fans  deftination  certaine  du  teflareur:  ou  ce 
qui  devoir  être  reftitué  fans  que  Ion  Içutaqui.  Ces 
religieux  dévoient  faire  le  recouvrement  de  tous  ces 
deniers  3 pour  être  employez  au  fecours  de  Conflan- 
tinople. 

Les  religieux  mandians  fe  rendoient  odieux  aux  an-  ^ 
ciens  moines  & aux  prêtres  feculiers,  en  faifant  trop  «c 
valoir  les  privilèges  des  papes  3 qui  ordonnoient  aux  Sîans 
évêques  de  les  admettre  à la  prédication  & a 1 admi-  p.  6 07, 
nifbration  de  la  penitence.  Ils  exigeoient  qu  on  fît  lire 
publiquement  ces  privilèges  dans  les  egliles  ; & de- 
mandoient  à ceux  qu’ils  rencontroient,  même  à des 
religieux:  Vous  êtes-vous  confeffez?  Oui,  repon- 
doitle  particulier.  A qui  ? A mon  Curé.  C’eft  un  igno- 
rant., qui  n’a  jamais  étudié  en  théologie  ni  en  decret. 

Venez  à nous  qui  (avons  diftinguer  la  lèpre  de  la  le- 
pre  9 & qui  avons  receu  les  grands  pouvoirs  que  vous  ^ tfo8t 
voyez.  Ainfi  plufieurs  laïques , principalement  les  no- 
bles & leurs  femmes , méprifant  leurs  curez  & leurs 
prélats  fe  confefToient  aux  freres  Prefcheurs  j & ce 
mépris  et  oit  fort  fenfible  aux  fuperieurs  ordinaires.' 

Les  paroilfiens  péchaient  plus  hardiment  n’étant  plus 
retenus  par  la  crainte  d’en  rendre  compte  a leurs  cu- 
rez -,  & lé  difoient  l’un  à l’autre  : Prenons  librement 
Tome  XV IL  Z,  z 
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“ nos  plaiiirs  : nous  nous  confeùerons  fans  peine  à quef— 
An.!246  qu’un  Je  ces  freres  Prefcheurs  ou  Mineurs  qui  paffe- 
ronc  chez  nous,  que  nous  n’avons  jamais  vus  & que 
nous  ne  verrons  jamais.  Quelques  freres  Prefcheurs 
vinrent  à 1 égiiie  de  S.  Alban  où  l’archidiacre  tenoit 
fon  (y  no  de  luivant  la  coutume-  & l’un  deux  deman- 
da imperiéufement  que  l’on  fîfl  filence,  pour  enten- 
dre fa  prédication.  Mais  l’archidiacre  l’arrêta , traitant 
leur  conduite  de  nouveauté  & difant  qu’il  fe  vou- 
loir tenir  a 1 ancien  ulage,  iuivant  lequel  chacun  fe 
doit  confeffer  à fon  propre  prêtre  j & pour  le  prou- 
ver il  raporta  le  canon  du  concile  de  Latran  tenu  fous 
Innocent  III.  en  mp. 

c o Soldes  H ailleurs  les  religieux  mancyans'  meprifoient  les 

Bernardins,  moines  comme  ignorans , ce  que  faifoient  auffi  les 
an.  12.45.  p.  dôéfeurs  lèculiers,  principalement  les  îègiftes  & les 
BuiouUi  to.  canonlft£s-  Pour  fe  mettre  à couvert  de  ce  reproche 
f f l84-  ttiene  de  Lexinton  abbé  de  Clairvaux,  réfolut  d’é- 
43 tabrir  a Paris  une  maiion  où  les  moines  de  Cifteaux  al- 
laffent  faire  leurs  études.  Il  étoit  Anglais  d’une  fa- 
mille noble  & deÜors  très  diftinguée,  & avoir  trois 
freres  en  des  polies  confiderables , entre-autres  Hen- 
ri depuis  évêque  de  Lincolne.  Etiene  de  Lexinton  fît 
les  études  à Paris,  où  il  prit  des  leçons  de  S.  Edme  de- 
puis archevêque  deCantorberij  & parles  exhortations 
ii  entra  dans  1 ordre  de  Cilleaux.  Après  en  avoir  eu  une 
Tlu.a'rm  ab!üaïe  en  Angleterre  if  fut  élu  à celle  de  Savigni  en 
Normandie  1 an  1229/  puis  a celle  de  Clairvaux  en 
1242.  Deux  ans  après  il  obtint  du  pape  Innocent  IV.  la 
iDubreiii  p.  permifhon  de  bâtir  à Paris  un  college  pour  les  jeunes 
moines  de  fon  ordre  , puis  il  acquit  du  chapitre  de 
N.  Dame  cinq  arpens  & demi  de  vignes  prés  de  faint 
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VLétor  qu'il  échangea  depuis  avec  l'abbé  &:  les  reli- 
gieux contre  des  terres  un  peu  plus  éloignées  de  Tab- 
Ibaïe  au  lieu  dit  le  Chardonnet.  Cet  échange  fe  ht  en 
si4é.  & telle  fut  l’origine  du  college  des  Bernardins 
le  plus  ancien  de  l’univerfité  de  Paris. 

Cet  établiffemenc  ne  fut  pas  approuvé  des  antres 
moines  : voici  comme  en  parle  Mathieu  Paris  an- 
cien Renediétin:  Le  monde  maintenant  orgueilleux 
inéprife  les  religieux  Clauftraux,  6c  s’efforce  de  les' 
dépoiiiller  de  leurs  biens  • &c  ainfi  l’ordre  monafti- 
que  eit  en  partie  relâché  â cauie  de  la  malice  du  mon- 
de. Car  nous  ne  vo’ïons  point  que  cette  inftitution,* 
il  parle  des  colleges-,  tire  fon  origine  de  la  réglé  de  S. 
Benoift,  que  S.  Grégoire  témoigné  avoir  eu  Lefprit  de 
Dieu  : au  contraire  nous  liions  qu’il  quitta  les  études 
pour  le  retirer  au  defert.  Ainfi  parle  Mathieu  Paris  j 
& il  eft  vrai  que  le  premier  efprit  de  la  vie  monaili- 
•que  étoit  de  vivre  en  folitude  & en  (ilence,  occupez 
de  la  priere  & du  travail  des  mains.  Ce  qui  les  ren- 
doit  alors  méprifables,  c’eft:  que  la  plupart  étoient 
tombez  dans  Toifiveté  & la  moleffe. 

Le  pape  Innocent  donna  cette  année  â frere  Simon 
d’Auvergne  de  l’ordre  des  Mineurs  des  commiflions 
pour  informer  contre  deux  évêques  de  D an  e marc.  Le 
premier  étoit  celui  de  Rofchild,  de  qui  le  roi  trie  fe 
plaignit  au  pape , que  Tarant  fait  ion  chancelier  & lui 
aïant  donné  fa  confiance,  il  n’en  avoit  r.ceu  que  de 
l'ingratitude  -,  & que  le  prélat  après  avoir  pillé  le 
royaume  & confpiré  contre  fa  vie,  s’étoit  retiré  dans 
un  pays  éloigné.  Le  pape  ordonne  donc  à frere  Simon 
de  s’enquérir  exactement  de  ces  faits.  Vous  nous  en  en- 
voierez, dit-il,  la  relation  par  écrit  icellée  de  vôtre  feaup 
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ann  que  nous  publions  procéder  ainli  que  nous 
jugerons  convenable  félon  Dieu..  La  lettre  eft  du 
vingt-uniéme  de  Juillet  1146. 

L autre  coin  million,  eft  du  neuvième  de  Novem- 
bre * & le  pape  y parle  ainfi:  Nous  avons  appris  que1 
1 eglife  d’Odenfée  étant  vacante,  un  tel  qui  en  étoit 
prévôt  fit  entrer  dans  le  chapitre  une  multitude  de 
Laïques,  & intimida  tellement  les  moines  qu’il  fe  fit 
eiiie  eveque.  *ll  contraignit  de  même  par  fesmenaces^ 
1 archevêque  de  Lunden  fon  métropolitain  de  confir- 
me! 1 élection  & de  le  facrer  : quoiqu  il  le  -connût7 
pour  un  concubinaire  public,  edû  contre  les  canons, 
par  la  puifïance  feculiere.  Cet  évêque  continue  de 
gaider  fcandaleufement  fa  concubine  j & comme  il 
eft  encore  chargé  de  plufieurs  autres  crimes,  il  n’ofe 
reprendre  fes  diocefains  : au  contraire  iis  ne  veulent: 
ni  entendre  fes  prédications , ni  afhfter  à fa  mefle. 
Nous  vous  ordonnons  donc  d’aller  fur  les  lieux, 
de  vous  informer  foigneufement  fi  le  mal  eft  auflî 
grand  qu  on  le  publie , & nous  en  inftruire  par  vos 
letaes.  Ce  pouvoir  contre  des  évêques  donné  à un 
{impie  frere  Mineur  eft  digne  de  reflexion. 

L eglife  de  Maroc  etoit  vacante  par  le  décès  de 
frere  Agnel  du  même  ordre,  que  le  pape  Grégoire 
fX.  en  avoir  ordonne  eveque  en  1137.  Le  pape  Inno- 
cent lui  donna  pour  fuccefleur  un  autre  frere  Mineur, 
nomme  freie  Lope  Fernandez  Dam,  qu’il  recomman- 
da aux  fideîles  du  diocefe , par  fa  bulle  dattée  de  Lion 
le  dernier  d Oétobre  Ï246.  En  même  tems  il  écrivit  en 
fa  faveur  au  loi  de  Maroc,  qu  il  loue  de  la  proteéfion 
qu  il  donne  aux  Chrétiens  qui  font  dans  fes  états  & fait 
des  vœux  pour  fa  converfîon  à la  foi.  Le  pape  écrivit 
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de  même  au  roi  de  Tunis  ôc  à ceux  de  ^eutâ  N de  n^&- 
Bougie,  à tous  les  fidelles  des  côtes  maritimes  d’Ef 
pagne  : aux  évêques  des  mêmes  cotes , a ceux  deBafo- 
ne  & de  Marfeilîe,  aux  archevêques  de  Narbonne  ÔC 
de  Genes,  au  roi  d’Arragon,  au  maître  de  l'ordre  de 
S.  Jacques  : enfin  à tous  les  Chrétiens  qui  fe  trou- 
voient  en  Afrique. 

Mais  quelques  années  après  l'évêque  de  Maroc 
étant  venu  à .Lion  le  plaignit  au  pape  , que  le  roi  n a- 
voit  pas  donne  aux  Chrétiens  les  fujets  des  places  de 
sûreté  comme  le  pape  l’en  avoit  prié,  pour  les  mettre 
à couvert  des  infultes  de  leurs  ennemis:  particuliè- 
rement ceux  qui  portoient  les  armes  pour  (on  fervice. 

Surquoi  le  pape  écrivit  au  roi  de  Maroc  lui  réitérant  J"*  Iipt 
la  même  prierez  & s’il  n’y  fatisfait  pas , il  le  menace 
de  rapeller  de  fon  fervice  les-Chrétiens  qui  font  dans 
les  terres  & de  défendre  a d autres  ci  y parler.  La  let- 
tre eft  du  feiziéme  de  Mars  nji.  Mais  quel  droit  avoir 
le  pape  de  donner  ces  ordres  à des  Chrétiens  dont 
il  n’étoit  point  le  feigneur  temporel 

Le  pape  Innocent  IV.  aiant  appris  que  le  roi  d’An-  l. 
o-îeterre  s’oppofoit  a (es  exaélions',  entra  en  grande  importions 
coîere  & refolut  de  mettre  le  royaume  en  interdit. 

Mais  le  cardinal  Jean  de  Toîede  Anglois  de  nati on  Manh.paùf 
qui  avoit  été  moine  de  Cifteaux,.  lui  dit  : Seigneui  5 
pour  Dieu  moderez-vous , & coniiderez  que  le  rems  ^ ^ 
eft  fâcheux.  La  terre  fainte  eft  en  grand  péril , leglife 
Grecque  s’eft  feparee  de  nous,  Frideric,  qui  n a point 
d’égal  en  puiftànce  entre  les  princes  Chrétiens,  nous 
eft  oppofé.  Nous  fommes  chaffcz  d Italie , & comme 
en  exil.  La  Hongrie  & les  pais  voifins  n’attendent 
que  leur  ruine  entière  de  là  part  des  Tartares:  1 rsL 
^ Z z iij 
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As.  114.6  lcmaS.ne  eft  agicfe  Par  fes  guerres  civiles-:  en  Efpagne 
“■  on  maltraite  les  evêques  jufques  à leur  couper  la  lan- 
gue, nous  appauvrirons  Ja  France,  & elle  a confpiré 
contre  nous  : l'Angleterre  fatiguée  & épuifée  par  nos 
vexations , commence  a parler  & à le  plaindre  , com- 
me 1 âneife  de  Balaam  accablée  de  coups,  ainfi  nous 
attirons  tout  le  monde  contre  nous.  Le  pape  ne  le  ren* 
doit  pas  a cette  remontrance  Sc  vouloir  punir  l’An- 
gieterre , quand  les  ambafTadeurs  qui  en  croient  par- 
tis arrivèrent  ; & laflurerent  que  Tes  amis  avoient 
adouci  le  roi,  & qu'il  en  obtiendrait  bien- tôt  ce  qu’il 
délirait.  Cette  nouvelle  réjouir  le  pape  & ramena  la 
leremte  lur  ion  vifage. 

Reprenant  donc  courage,  il  manda  aux  prélats 
f ece[re>  que  tous  les  beneficiers  refidens  en  leurs 
enefices  lui  païalTent  le  tiers  de  leur  revenu  & les 
ijofi  refidens  la  moitié  ; & il  commit  l’évoque  de  Lon- 
dres  pour  l’exécution  de  ce  mandement.  Le  prélat  en 
afiembîâ  quelques  autres,  avec  lefquels  il  devoit  pro- 

P°krl  ordrf  du  PaPe  dans  S.  Paul  de  Londres  le  len- 
aemam  de  la  S.  André,  ceft-à-dire  le  premier  jour 
cie  Décembre  1146.  Mais  toute  PaiTembiée  s’oppofa  à 
cette  contribution  par  les  raifons  fuivantes.  L’iifage 
oes  eghfcs  cathédrales  cil  que  les  chanoines  refidens 
qui  font  peu  en  quelques  unes,  entretiennent  les  moin- 
ores  clercs  & les  autres  minières  de  l’égîife  du  reve- 
nu des  bénéfices  qu’ils  ont  en  divers  lieux  : or  fi  on  en 
retranche  la  moitié,  lefervice  de  leglfb  manquera 
CS  chanolnes  ne  pouvant  plus  y fournir,  ni  jefider 
eux  memes  dans  les  cathédrales , avec  fi  peu  de  reve- 
rU:  CaJ  âPeme  leur  refteroit-il  le  quart,  déduction 
Luœ  ae  Ifais  dc  recoke  ôc  les  autres  charges»  Les  - 
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maifons  religieufes  d’Angleterre  font  fondées  du  re- 
venu des  Paroifies,  qui  à peine  leur  fuffit  : 11  on  le 
réduit  à la  moitié,  la  moitié  des  religieux  feront  obli- 
gez à iortir  pour  aller  mandier , errant  par  le  monde3 
au  préjudice  de  leur  obfervance  & expoiez  à divers 
pechez.  L hoipitalité  & l’aumône,  qui  ie  pratiquent 
dans  les  mon  altérés  & dans  les  pareilles  par  les  cu- 
rez , céderont  necedairement , & par  conlequent  l’a- 
initié  &la  faveur  du  peuple  qui  en  lentoient  les  effets. 
Le  clergé  trop  pauvre  pour  foûtenir.  les  droits  iera 
expolé  à i’oppredion,. 

Outre  les  pauvres  dont  le  nombre  eft  infini , les  ec- 
clefiaitiques  tonr  habiliter  leurs  parens  & leurs  fervi- 
teurs^  qu  iis  feront  obligez  de  congédier^  & quin’étann 
pas  accoutumez  à travailler  chercheront  à vivre  de  pil- 
lage au  préjudice  du  repos  public»  La  moitié  du  revenu 
des  bénéfices  ne  doit  être  comptée  qu’aprés  la  dédu- 
ction des  cliarges  : favoir  les  penfions,les  logemens  des 
prélats , les  réparations  & les  ornemens  des  égides , les 
trais  de  culture.  On  a paie  depuis  peu  au  pape  fix  mil- 
le marcs  d’argent  pour  ie  vingtième:  à proportion  la 
moitié  montera  à loixante  mille  marcs , & avec  les 
deduétions  neceifaires  à quatre-vingt  mille,  à quoi 
tout  le  royaume  d’Angleterre  pourrait  à peine  fiufhre  3 
& tout  cet  argent  iortiroit  du  royaume  , au  lieu  qu’il 
y demeure  étant  dépenié  par  le  clergé.  Par  ces  raiions 
1 egliie  A nglicane  s’opoioit  à cette  nouvelle  exaction , 
appellant  à J.  C.  même,  & au  concile  qui  ie  tiendroit 
un  jour.  Mais  il  ne  fut  pas  beioin  de  pour! u ivre  cet 
appel  : car  ie  roi  envoya  à l’affemblée  de  Londres  un 
chevalier  & un  doCteur,  qui  défendirent  étroitement*, 
de  fa  parc  de  confendr  à cette  contribution. 
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che  de  l’Avent  feiziéme  jour  de  Décembre  : mais  la 
bulle  ne  fut  expediée  que  le  onzième  de  Janvier  de 


Xd&Mm.t.  ranne'e  Vivante  1147.  Elle  eft  adresse  aux  évêques 
ïeS^  & aux  autres  prélats , & contient  un  abrégé  de  fes  ver- 
tus ôc  de  fes  miracles  : le  dimanche  neuvième  de  Juin 
fuivant  le  corps  de  SL  Edme  fut  transféré  dans  l’églife 
AdÀt%X'.  c°nventuelle  de  Pontigni,  en  prefence  du  roi  S Louis, 
t.™?6.GeJl*‘  reine  famere  & d’une  multitude  innombrable 
de  nobleffe.  Le  roi  donna  aux  Anglois  une  plus  gran- 
de liberté  qu’aux  autres  nations  de  vifîter  fon  tom- 
beau. 

L1  Cependant  Richard  évêque  de  Chicheflre  difcipîe 
Verms  de  s.  de  ce  faint  n en  était  pas  mieux  traité  du  roi  d’An- 
Ciiicheftre.  gleterre.  Etant  revenu  après  avoir  été  facré  par  le  pa- 
pe a Lion,  il  trouva  que  les  officiers  du  roi  avoient 
confume  tous  les  revenus  de  ion  évêché  , ôc  que  le  roi 
avoit  fait  publier  des  defenfes  de  lui  rien  prêter.  Il 
flontra  au  r°i  les  lettres  du  pape,  portant  ordre  de 
*».  Ie  tneftre  en  poifeffion,  mais  elles  ne  lui  attirèrent 

que  1 indignation  de  ce  prince.  Il  fe  retira  donc  dans 
fou  diocefe,  pauvre  & dénué  de  tout , fubfiflant  par  la 
charité  de  ceux  qui  vouloient  bien  le  loger  ôc  le  nour- 
rir: mais  il  nelaiffioir  pas  de  faire  fes  vihtes,  ôc  d’ad- 
miniftrer  les  facremens  félon  qu’il  en  voïoit  le  befoin 
Afin  de  ne  pas  paroître  abandonner  fôn  droit,  il  al- 
loit  quelquefois  a la  cour  demander  humblement  la 
reffitution  de  fon  églife  : mais  on  le  renvoïoit  tou- 
jours avec  mépris  &c  outrage.  Et  voïant  un  jour  que 


le  doien  &c  les  chanoines  de  fon  églife  en  étoient  af- 
fîigez,  il  leur  dit  d un  vifage  guai  : Ne  lavez-vous  pas 


qu’il 
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qu’il  eft  écrit , que  les  apôtres  fe  réjoüiiToîettt  d’avoir 
fouffert  un  affront  pour  Jefus-Chrilb 

Il  fit  toutefois  favoir  au  pape  la  maniéré  dont  le  roi  au. 
le  traitoit  j & le  pape  envoïa  un  ordre  trés-exprés  à 
deux évêques d’Angleterre,  a’admoneflerle  roi  qu’il 
eût  à rendre  à Richard  dans  un  certain  terme  les  ter- 
res & les  biens  de  l’églife  de  Chicheftre,  finon  qu’ils 
dénonçalfcnc  par  toute  l’Angleterre  les  cenlures  por- 
tées par  leur  commiflion.  Enfin  le  roi  obéît  au  bout  de 
deux  ans , & rendit  à l’évêque  fies  terres  dégradées  ôc 
dénuées  de  tout.  Il  ne  laiffa  pas  de  faire  des  aumônes 
très- abondantes  j & comme  ion  frere  fur  lequel  il  s’é- 
toit  déchargé  de  fon  temporel  lui  reprefentoit  que  fou 
revenu  n’y  pouvoir  iuffire,  il  lui  répondit  :Eil-il  jufte 
que  nous  mangions  dans  de  l’or  & de  l’argent  pendant 
que  J.  C.  fouffre  la  faim  dans  fes  pauvres  ? je  fai  me 
contenter  de  vaiffeîle  de  terre  comme  mon  pere , 
qu’on  vende  jufqu’à  mon  cheval  s’il  eftbefoin.  Il  aug- 
menta pendant  Ion  épifeopat  fa  ferveur  dans  la  priè- 
re , fes  aufteritez  & toutes  les  bonnes  oeuvres. 

Il  ne  donnoit  point  de  bénéfices  à fes  parais  3 difant  t- 1 s 
que  N.  S.  avoit  préféré  S.  Pierre  pour  le  gouverne- 
ment de  l’églife  à S.  Jean  qui  étoit  fon  parent.  lire- 
fifta  avec  une  fermeté  invincible  à l’archevêque  de 
Cantorberi  &au  roi  même,  qui  le  follicicoienr  en  fa- 
veur d’un  curé  fcandaleux  , qui  avoit  enlevé  une  reli- 
gieufe.  Il  prêchoit  affiduëment,  même  hors  de  ion  dio- 
cefe  : il  entendoit  des  confeffions , çonfoloit  ôc  encou- 
rageoit  les  penitents , donnoit  conieil  à ceux  qui  le  de- 
mandoient  ; enfin  il  exerçait  toutes  les  œuvres  de  cha- 
rité corporelles  & fpirituelîes. 

Trois  mois  après  la  canonifation  de  S.  Edme  le  pape 
Tome  XVII . A a a 
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An. 1147.  înnocentficce^defamt  Guillaume  Pinchon  évêque 
_ * de  S.  Brieu  , comme  il  paroîc  par  la  bulle  dattée  de 

Lion  le  quinziéme  d’Avril  iz 47.  adrefFee  à l’arche  vê- 
que  de  Tours  & à fesfuffragans , où  le  pape  rapporte 
en  particulier  (ix  miracles  operez  par  fon  interceffion 
& plüfieurs  autres  en  general3prauvez  par  des  témoins 
dignes  de  foi.  Fuis  il  déclaré  qu  il  1 a mis  au  nombre 
des  faines  à kfolemnité  de  Pâques,  qui  cette  année 
étoit  le  dernier  jour  de  Mars , de  lavis  des  cardinaux , 
du  patriarche  de  CP.  & des  autres  prélats  qui  fe  trou! 
voient  auprès  duS.fiege.  Enfin  il  exhorte  à celebrer  fa 
fete  le  vingt-neuvième  de  Juillet  jour  de  fa  mort. 

En  Allemagne  Henri  Lantgrave  de  Turinge  après 
avoir  été  élu  roi  des  Romains  indiqua  une  diete  à 

Francfort  pour  la  S Jacques  vingt-cinquième  de  Juil- 
let 1243.  Conrad  fils  de  1 empereur  Fri  de  rie  voulut  s y 
oppofer  ôc  fe  prefenta  avec  des  troupes  ; mais  il  fut  mis 
en  fuite  &plufieurs  nobles  de  fon  parti  pris  plafon- 
niers. On  prétendit  que  d’autres  lavoient  abandonne' 
dans  le  combat  étant  gagnez  par  l'argent  du  pape. 
H [fl.  Lantgr.  Cette  défaite  arriva  le  jour  de  S.  Dominique  quatriè- 
me d Août.  .Le pape  fe  preparoit  enfuite  à couronner 
empereur  le  Lantgrave  Henri  avec  grande  folemnitcf 
Mctttb.  Par  if.  mais  Conrad  ayant  raflcnible  une  armee  nombreulc 
au  lieu  ou  fé  devoit  faire  le  couronnement , on  don- 
na un  grand  combat  fou  Henri  eut  d’abord  l’avanta- 
ge s mais  a la  fin  il  fut  défait  & obligé  à s’enfu  ir  y dont 
il  mourut  de  chagrin  pendant  le  Carême  de  l’année 
1247.  Le  PâPe  fenfiblement  affligé  de  cette  mort  en- 
voya quatre  légats  en  differens  endroits  delà  Chré- 
tienté pour  animer  tout  le  monde  contre  Frideric  & 
Conrad  & lever  des  deniers  pour  les  frais  de  cette 
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guerre.  Il  envoya  un  de  ces  légats  en  Allemagne,  un  ^ ^ 
en  Italie , un  en  Efpagne  & le  quatrième  en  Norvège.  4/  ‘ 
En  Angleterre  il  n’envoia  point  de  légat  en  forme,  p,6u 
pour  ne  pas  être  oblige  de  demander  la  permiflion  du 
rofmais  des  freres  Mineurs  & Preicheurs  qui  faifoient 
le  même  effet.  Le  légat  d'Allemagne  fut  Pierre  Capô» 
che  noble  Romain , cardinal  du  titre  de  S.  George  au  r 
voile  d’or  jdont  lacommiffton  ètoit  dattee  du  quin-  ».  3. 
ziémede  Mars  j &c  au  mois  de  juin  fuivant  le  pape  lui 
écrivit  en  ces  termes  : il  feroit  fort  utile  pour  l'affaire  i?-*?-  m- 
de  l’égliié , que  dans  les  lieux  d’Allemagne  ou  le  peu- 
ple a coutume  desaffemhler,  quelques  religieux  ex- 
communiaffenc  par  l’autorité  du  S.  fiegetous  ceux,  qui 
apres  avoir  pris  le  parti  de  l’égîife  & lui  avoir  fait  fer- 
ment, font  retournez  au  fervice  de  Frideric  êe  de  Con- 
rad ; & de  mettre  leurs  terres  en  interdit.  On  déclarera 
auffi  que  leur  témoignage  ne  fera  point  receu  en  juf- 
tice , êe  que  s’ils  fe  réfugient  dans  les  églifes  ils  ne  joüi- 
ront  point  de  l'immunité.  On  défendra  d’avoir  aucu- 
ne communication  avec  eux, 6c on  déclarera  fufpens 
tous  les-clercs  qui  par  leurs  mauvais  difcours  s’oppo- 
lèront  à l’affaire  de  l’églife. 

Cependant  le  pape  receut  une  plainte  des  Juifs  liii. 
d Allemagne  portant , que  quelques  Princes  tant  ec-  gcz  par  ie  P*. 
clefiaftiques  que  leculiers  èc  d’ autres  nobles  pour  Rain  4 
avoir  pretexte  de  piller  leurs  biens  mventoient  contre- 
eux  des  calomnies , & difoient  qu’à  la  fête  de  Pâques 
ils  mangeoient  le  cœur  d’un  enfant  qu’ils  avoient  tué, 
ce  qui  leur  tenoit  lieu  de  communion  ; & quand  on 
trouvoit  le  corps  d’un  homme  mort  on  les  accufoic 
de  l’avoir  tué.  Que  fans  les  avoir  convaincus  ni  mê- 
me pour  fui  vis  en  juflice  on  les  dépoüilloit  de  leurs 
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An  p 4.7  ^ienS  & °n  *€s  metroic  en  pr^on , où  on  leur  faifoit 
' ' (ouffirir  la  faim  & divers  tourmens , & on  en  condam- 
noir  même  plufieurs  à mcrc  ; enforre  quils  étoient  ré~ 
duits  à quitter  des  lieux  qu’eux  & leurs  peres  avoient 
habitez  de  temps  immémorial , & vivre  dans  un  mi- 
ferable  exil.  Sur  cet  expofé  , le  pape  écrivit  à tous  les 
évêques  d’Allemagne  de  (é  rendre  favorables  aux 
Juifs  j de  faire  reparer  les  torts  qui  leur  avoient  été 
faits  par  les  prélats,  les  nobles  & autres  perfonnespuif 
Tantes , & de  ne  pas  permettre  qu’à  l’avenir  on  les  mal- 
traitât fans  fujet.  La  lettre  ell  dattée  de  Lion  le  cin- 
quième de  Juillet  12,47.  & le  pape  l’adreffia  auffi  aux 
évêques  de  France.  Par  cet  exemple  on  peut  juger  que 
nous  ne  devons  pas  croire  legerementtant  d’hiftoires 
d’enfans  tuez  par  les  Juifs , que  nous  trouvons  dans 
LIV  les  auteurs  de  ces  tems-là. 
fuPa  vk  du  Quelque  tems  auparavant  un  chevalier  de  Frideric 

TiTtii  p ncHïîm^  Raoul  étant  mécontent  de  lui  vint  à Lion  , 
t.  7iu6iT.  OÙ  ihfe  trouva  logé  en  même  hôtellerie  avec  le  doc- 
teur Gautier  d Ocre  concilier  de  l’empereur.  Celui- 
ci  1 exhorta  de  rentrer  à (on  fervice  & lui  pcrfuada  de 
tuer  le  pape,  pour  mieux  regagner  les  bonnes  grâces 
de  fon  maître.  Ils  engagèrent  dans  la  con  juration  leur 
hôte  nommé  Renaud,  qui  étant  connu  du  pape  & de 
(es  officiers  devoir  leur  donner  les  moïens , pour  l’exc- 
cution.  Là  defTus  Gautier  partit  ; mais  Renaud  étant 
tombe  malade  Sc  (e  voyant  prêt  à mourir,  découvrit 
tout  à fon  confeffieur.  Si  tôt  qu’il  fut  mort  leconfet 
feur  en  avertit  le  pape  : Raoul  fut  pris  : il  nia  d’abord  9 
mais  étant  mis  à la  ^ueftion  ilconfeiîa  tout.  Vers  le 
même  tems  on  prit  a Lion  pour  le  même  fujet  deux 
chevaliers  Italiens , qui  afTurerent  qu’en viron  quaran- 
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tff  autres tres-brav es  avoient  conjuré  iamorc  du  pape  j 
êc  que  quand  même  Frideric  ne  feroit  plus  au  monde , 
aucune  crainte  de  la  mort  ne  les  empêcheroit  de  met- 
tre en  pièces  le  pape , croyant  en  cela  faire  une  œuvre 
agréable  à Dieu  & aux  hommes.  Depuis  ce  tems  le  pa- 
pe le  tint  caché  dans  fa  chambre  gardé  jour  & nuit  par 
environ  cinquante  hommes  armez  il  n’ofoit  fortir 
de  fon  palais,  pas  même  pour  aller  à leglife  dire  la 
radie. 

Dés  la  fin  de  l’année  précédente  les  barons  de  Fran-  Liguées 
ce  voulant  s’oppofer  aux  entreprifes  des  ecclefiaifi-  p"°“dccon_ 
ques  firent  dreiTer  un  a&e  en  latin  ou  ils  difoient  : Le  treie  clergé, 
clergé  fuperifitieux  ne  confidere  pas  que  le  royaume 
de  France  a été  converti  à la  foi  par  les  armes  fous 
Charlemagne  les  autres.  On  voit  ici  l’ignorance  de  Preit.  lïbert. 
celui  qui  compofa  cet  aéte , d’attribuer  à Charlema-  ^«fc.'pâr!4 
gne i etablifTement  du  ChrifKanifme  en  France , & y P- 6l8' 
appliquer  les  guerres  qu’il  fit  contre  les  Saxons  & les 
autres  infîdelles  de  Germanie.  L’écrit  continue  : Le 
clergé  nous  a d’abord  féduit  par  une  humilité  arrifi- 
cieufèi&fe  prévalant  des  châteaux  que  nous  avons 
fondez  , ils  abforbent  la  jurifdiétion  des  princes  fe- 
culiers.  Enforte  que  les  enfans  des  ferfs  jugent  félon 
leurs  loix  les  hommes  libres  , quoique  lelon  les 
îoix  des  anciens  vainqueurs  , nous  devrions  plutôt 
les  juger  • &on  ne  devroit  pas  déroger  aux  coutumes 
de  nos  anceftrcs  par  de  nouvelles  conllitutions.  Car  ils 
nous  font  de  pire  condition  que  les  payens  mêmes, 
de  qui  Dieu  a dit  : Rendez  à Cefar  ce  qui  eft  à C efar. 

Les  clercs  font  ici  nommez  enfans  des  ferfs , parce 
qu’en  effet  plusieurs  étoient  roturiers  & de  condition 
fer  vile.  L’écrit  continue  : C’eft  pourquoi  nous  tous  qui 
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-,  fommes  ies  plus  grands  du  roïaume  confiderant  qu’il  a 
ete  conquis  non  par  le  droit  écrit  ni  par  l’arrogance 
des  clercs , mais  par  les  travaux  de  la  guerre;  défen- 
dons par  le  prêtent  decret , que  perfonne  clercs  ou  laï- 
ques , n appelle  un  autre  en  jugement  devant  un  juge 
ordinaire  ou  délegué,il  faut  fous  entendre  juge  ecclc- 
xaifique  , finon  pour  eau fe  d herefie , de  mariage 
amure  : fous  peine  de  perte  de  tous  tes  biens  & de 
mutilation  d’un  membre.  Surquoi  nous  députerons 
g es  exécuteurs.  Ainfi  nôtre  jurifdiélion  fe  relevera  , 
& les  clercs  enrichis  a nos  dépens  feront  ramenez  à 
1 état  de  la  primitive  églifede  à la  vie  contemplative , 
nous  laiffant  1 aérion  qui  nous  convient  , 6c  nous  fai- 
iant  voiries  miracles  quiontcçffé  depuis  long  tems. 

.Les  exécuteurs  de  ce  decret  furent  nommez  par  une 
patente  en  François  qui  porte: Nous  tous  dont  les 
leaux  pendent  a ce  prêtent  écrit,  avons  promis  par  fer- 
ment pour  nous  & nos  fuccelfeurs,  de  nous  aiderlun 
aune  6c  tous  ceux  qui  voudront  être  de  cette  compa- 
gnie a pourfuivre  6c  defendre  nos  droits  & les  leurs 
contre  le  clergé.  Et  parce  qu’il  feroit  difficile  de  nous 
ahembler  tous  pour  cette  affaire,  nous  avons  élu  d’un 
commun  accord  le  duc  de  Bourgogne , le  comte  Pier- 
re de  Bretagne  a le  comte  d’Angoulême  ôc  le  comte 
de  S.  Paul  , afin  que  fî  quelqu’un  de  cette  compagnie 
a voit  affaire  contre  le  clergé,  nous  lui  donnions  tel 
.ecours  que  ces  quatre  jugeront  à propos.  Pour  cet 
effet  chacun  promettra  par  ferment  de  mettre  le  cen- 
tième de  ion  revenu  : ces  deniers  feront  levez  à la  Pu- 
rification de  N.  Dame  & remis  où  il  fera  befoiniui- 
vant  les  lettres  des  quacres  feigneurs,  ou  de  deux  d en- 
tre eux.Sî  quelqu’un  avoir  tort  6c  ne  vouloir ceder  à IV 
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vis  des  quatre,il  ne  feroic  point  aidé  par  la  com  pagnie. 

Si  quelqu’un  de  k compagnie  étoit  excommunie'  à 
rorc'au  jugement  des  quatre,,  il  ne  laiffera  pas  de  pour- 
fuivre  Ton  droit,  s'ils  n’en  ordonentautrement.Si  deux 
des  quatre  feigneursmouroient  ou  fortoient  du  païs  , 
les  deux  reftans  en  mettroient  deux  à leur  place:  fi  trois 
ou  quatre  fortoient  ou  mouroient , les  dix  ou  douze 
plus  confiderables  de  la  communauté  en  éliroient 
quatre  autres.  La  communauté  approuvera  ce  que  fe- 
ront les  quatre,  ou  un  particulier  par  leur  ordre.  Cet 
accord  durera  à toujours  Ôc  fut  fait  l’an  1146.au  mois  de 
Novembre.  Plufieurs  ecclefiaftiques  furent  allarmez 
de  cette  conjuration  des  barons  de  France  ôc  crurent 
qu  ils  agifToient  de  concert  avec  Frideric  : principale- 
ment à caufe  delà  menace  de  réduire  le  clergé  à l’état 
de  la  primitive  églife,qui  étoit  le  langage  de  ce  prince.  1 v-  ^ 
Lesévêques  ôc  les  autres  prélats  de  France  s’en  plai*  5U 7-  ».  4?» 
grurent  au  pape  qui  leur  répondit  : Nous  fommes  en- 
vironnez d’amidion  de  tous  cotez.  Nous  voyons  1a 
cruelle  impiété  du  perfecuteur  deleglife,  il  parle  de 
Frideric^  mais  nous  fommes  plus  vivement  touchez  de 
la  nouvelle  entreprife  des  Catholiques  aufquels  nous 
avions  nôtre  plus  grande  confiance, Ôc  dont  nous  crai- 
gnons que  l’exemple  ne  foit  pernicieux  aux  autres 
nations,  lloppole  enfuite  à l’ordonnance  des  barons  capit.^u. 
de  France  la  prétendue  loi  de  Theodofeen  faveur  de  h . J8Î.C.  JS, 
la  jurifdidion  des  évêques  confirmée  par  Charlema- 
gneôcinferée  par  Gratiendans  fon  decret  ; mais  j’ay  * 
marqué  en  fon  lieu  que  cette  loi  eft  fufpede  avec  rai- 
fon.  Le  pape  Innocent  ajoute,  que  les  barons  de  Fran- 
ce ne  kvent  peut-être  pas  que  ceux  qui  font  des  fta- 
tuts  contre  la  liberté  ecclefiafiique  font  excommuniez 
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An  U 7 ^ P*ein  ^roit  5 ^uivant  *a  confotution  d’Honorius  £0, 
’ Cefi:  pourquoi  il  recommande  aux  évêques  de  les  in- 
lx^v ftroire , de  leur  réfiller  avec  la  derniere  fermeté  , ôc 
procéder  comme  il  convient  contre  les  rebelles, 
fent.  excom.  leur  promettant  de  fa  part  toute  forte  de  fecours. 

Le  pape  écrivit  en  même  tems  au  cardinal  Eude  de 
Chateau  roux  eveque  de.  Tu  feu  lu  m fon  légat  en  Fran- 
ce, lui  ordonnant  de  fe  trouver  au  concile  que  les  évê- 
ques dévoient  tenir  fur  ce  fujet,  &luiprefcrivantain- 
fi  la  maniéré  dont  il  dévoie  procéder  contre  les  barons. 
Premièrement,  dit-ifvous  dénoncerez  excommuniez 
tous  ceux  qui  feront  obferver  les  ftatutsôe  les  coutu- 
mes contraires  a la  liberté  de  1 égide , ceux  qui  les  au- 
ront écrits , ôc  qui  les  fuivront  dans  l es  juge  mens , vous 
déclarerez  nuis  ces  ftacuts  ôc  les  fermensdjeles  obfer- 
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ver.  Vous  excommunierez  tous  ceux  qui  font  entrez 
ou  qui  entreront  dans  cette  conjuration  , ou  en  attire- 
ront d autres.Tous  ceux  qui  payeront  ou  recevront  la 
contribution  du  centième  denier.  Ceux  qui  àl’occa- 
fion  de  cette  conjuration  troubleront  la  juridiction 
ecclefiaftique,  Les  défobéïffans  feront  privez  de  tout 
privilège  accorde  par  le  S.  fiege  ôc  des  fiefs  qu’ils  tien  - 
nent de  legîife  ; Ôc  leurs  enfans  exclus  de  la  clericamre 
ôc  des  bénéfices.  Les  clercs  qui  ne  fe  retireront  pas  de 
leur  fervice  auffi-tot  apres  vôtre  monition  , feront  dé- 
poiiillez  de  tous  benefices,&  même  du  privilège  clerL 
ii}.  cai*  Te  pape  voyant  que  ces  menaces  n’avoienc  pas 
grand  effet,  donna  plufieurs  bénéfices  aux  parens  des 
barons  de  France , il  leur  accorda  des  difpenfes  d’en  a- 
voir  plufieurs  a la  fois  , leur  donna  grand  nombre  d’in- 
au!gences,&fic  beaucoup  de  prefens  aux  feigneurs  mê-  - 
mes.  Par  ces  moyens  il  en  ramena  grand  nombre-  Ôc 
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contrevenant  d'être  excommunié  ôc  repute  ennemi 
public.  Et  comme  la  croilade  contre  Fndcric  nuiioit 
a celle  de  la  terre  fainte  ,Loiiis  obtint  du  pape  un  or- 
dre à Pierre  Capoche  ion  légat  en  Allemagne  de  ne 
point  permettre  que  Ton  commuât  les  vœux  du  voya- 
ge  d’outre- mer, ni  que  I on  empêchât  les  prédicateurs 
d’exhorter  à ce  voyage.  Mais  d’ailleurs  comme  plu-  s^.ih.ixKx, 
(ieurs  croirez  abuioient  de  la  protection  que  I egliie 
leur  accordoit  ; le  faint  roi  avoir  obtenu  du  pape  une 
lettre  aux  évêques  & aux  autres  prélats  de  France , par  Du  chcfne.  to. 
laquelle  il  leur  défendoit  de  protéger  les  çroifez  qui  J';>' S01- 
commettroient  des  vols , des  homicides,  des  rapts  & 
d’autres  crimes  femblabies.  La  lettre  eft  du  fixiéme  de  Iv  ep 
Novembre  1146.  & le  pape  écrivit  en  conformité  au  ^«  ^4^ 
cardinal  Eudes  fon  légat  en  France. 

Pendant  l’automne  de  l’année  12,47  hoiiis  envoya  Mat*,  par. 
par  tout  fon  royaume  des  freres  Prêcheurs  & des  ; 0+" 
Mineurs  pour  s’informer  exactement  des  dommages 
que  pouvaient  avoir  foufferts  de  la  part  les^marchands 
ou  les  autres  particuliers.  Il  chargea  auffi  les  baiihfs  de 
la  même  enquête,  afin  que  fi  fous  fon  autorité  on  avok 
emprunté  ou  exigé  de  l’argent  ou  des  vivres,  comme  il 
arrivoit  fouvent,ie  particulier  lezé  le  prouvât  par  écrit, 
par  une  taille , par  témoins , par  fon  ferment , ou  par 
autre  voye  légitimé  le  roi  en  feroit  l’entiere  relli- 
tution  : ce  qui  fut  exécuté.  C’étoit  l’ufage  des  croifez; 

& faehant  les  périls  du  voyage  ils  s’y  préparoient  com- 
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An, 1146.  me  a la  mort.  Nous  vivons  1 exemple  de  Jean  lire  de 
Htji. s. Loüts.  Joinville  fénéchal  de  Champagne , qui  fuivic  S LnmV 
* en  cette  croifade , & qui  âït  qu’avec  Ton  départ  il 

manda  Tes  lujets  5c  dit  aux  gentilshommes  du  pais  qui 
lecoient  venus  trouver;  Seigneurs  je  m en  vais  outre 
mer,  je  ne  fai  fi  je  reviendrai  jamais  ou  non.  Ceft 
pourquoi  s’il  y a quelqu’un  à qui  j’aïe  fait  tort  ôc  qui 
le  veüiiîe  plaindre  de  moi,  qu’il  s’avance;  car  je  le 
veux  reparer  comme  j’ai  coutume  de  faire.  Et  il  s en 
raPPortaau  jugement  des  gens  du  pais.  On  voit  par 
fervat.p.  j4.  piulieurs  anciennes  chartes , que  fouvent  en  ces  oc- 
calions  les  nobles  reflituoient  les  biens  ufurpez fur  1 ç- 
LVTI  > 011  faifoient  de  nouvelles  fondations. 

Haquin  R.  de  S.  Loüis  aïant  appris  que  Haquin  roi  de  Norvège 
Norvège  exoî-  sëcoic  croifé , lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’ami  tic  ,1e 
?X:P*ri/‘  Priant  qu’ils  filTent  enfemble  le  volage,  afin  queefc 
prince  qui etoit  puilfant  fur  mer,  gouvernât  toute  la 
flotte.  Haquin  venoit  d’être  couronne  par  le  légat  du 
pape , ce  qui  mérité  dette  expliqué.  Il  écoit  fils  du  roi 
Haquin  ion  predecefîeur,  mais  il  n’étoit  pas  légitime* 
&ceft  ce  qui  1 obligea  à avoir  recours  au  pape.  Il  de- 
manaa  donc  un  legat,  ôc  le  pape  lui  envoïa  le  cardû 
nal  Guillaume  évêque  de  Sabine,  auparavant  évêque 
rv.rp.  189.  Modeiïe  Ôc  emploie  dans  les  miflions  du  Nort.  La 
to.  h46.  lettre  par  laquelle  le  pape  le  recommanda  au  roi  eft 
dutientieme  d Oélobre  iz^.6.  ôc  fa  légation  séten- 
2 ianh.  Par.  doit  en  Suede.  Car  il  etoit  encore  chargé  d’exciter 
*' *54'  ces  roïaurnes  contre  Frideric  , & d’en  tirer  des  fub- 
ventions  pour  lui  faire  la  guerre.  Par  une  autre  lettre 
tLzw.v.  54.  ac^^ee  au  r°i  Haquin  le  pape  ufantde  la  plénitude 
de  lapuülance  lui  accorde  dilpenfe  pour  être  élevé  2 
la  dignité  roïale,  ôc  la  traafmertre  aies  enfans  legi- 
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En  effet  le  vingt- neuvième  de  Juillet  1147.  jour  de  *Il47 

° . r Marth.  Parif. 

S.  Olar  roi  de  Norvège  & martyr , Haquin  rut  c-ouro-  />.  64i. 
ne'  folemnellement  à Bergue  ville  épilcopale  de  Ion 
roïaume  par  l’évêque  de  Sabine  légat.  En  reconnoif. 
fance  de  ce  bienfait  le  roi  comptaau  pape  quinze  miL 
le  marcs  de  fterlins  ; de  le  légat  outre  les  grands  pre- 
fens  qu’il  receut , leva  cinq  cens  marcs  fur  lesèglücs 
du  roïaume.  Aufii  le  roi  Haquin  s’étant  croifé  obtint 
dupape  pour  les  frais  de  (on  voïage  le  tiers  des  reve- 
nus ecclefiaifiques  de  Norvège,  Ce  fut  donc  à ce  roi 
que  S.  Loüis  propofa  de  s’affocier  au  voïage  d’outre- 
mer • & il  chargea  de  cette  négociation  le  moine  An- 
glois  Matthieu  Paris , qui  a écrit  l’hiftoire  du  tems.  Le 
roi  Haquin  ayant  lu  la  lettre  de  S.  Loüis,  dit  à Mat- 
thieu en  qui  il  avoir  confiance:  Je  rends  beaucoup  de 
grâces  à ce  pieux  roi , mais  je  conois  un  peu  le  natu- 
rel des  François  • mes  gens  font  impétueux,  indiferets 
&ne  peuvent  rien  fournir.  S’ils  prennent  querelle  a- 
vec  une  nation  hautaine , nous  en  fouffrirons  l’un  & 
l’autre  un  dommage  irréparable^  c’efl  pourquoi  il  vaut 
mieux  que  nous  allions  chacun  à part.  Il  demanda  feu- 
lement la  permilfion  d’aborder  aux  ports  de  France  en 
cas  de  befoin , & y prendre  des  vivres , ce  que  S.  Loüis 
lui  accorda  de  bonne  grâce.  Ce  roi  de  Norvège , dit 
Matthieu  Paris , eft  un  homme  fage , mode! te  & bien 
lettré. 

En  Allemagne  le  légat  Pierre  Capoche  aïîémbla  lviii. 
prés  de  Cologne  à la  S.  Michel  un  concile  des.évêques  HoiS’dTrof 
qu’il  put  ramaffer-  ôcle  jeudi  fuivant  troifiéme  d’Oc-  aes  Komains- 
tobre  Guillaume  frere  du  comte  de  Hollande  fut  élû  A h'stad-an- 
roi  des  Romains  à Nuispar  quelques  évêques  &:  quel- 
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ques  comtes.  C etoit  un  jeune  homme  d’environ  vingt 
ans , bienfait  de  fa  perlone  & foûtenu  par  de  grandes 
alliances,  il  avoir  pour  lui  îe  duc  de  Brabant  fon  on-, 
cîe  j les  comtes  de  Gueldres  ôc  de  Los  , 1 archevêque 
& la  ville  de  Cologne , Farchevêque  de  Maïence , ôc 
celui  de  Brême,  avec  leurs  fufFragans  : les  évêques  dç 
Virfbourg  , de  Strafbourg,  de  Munfter  ôc  deSpire, 
comme  témoignent  plufieurs  lettres  du  pape  adrefTées 
a ces  princes  ôc  dattées  du  vingtième  de  Novembre.  Il 
écrivit  aulli  a fon  legatSc  aux  freres  Prefcheurs  d'ex- 
horter a la  croifade  qu  il  avoir  déjà  publiée  contre 
Friderie.  Mais  pîufïeurs  princes  d’Allemagne  le  rc* 
connoiffoient  toujours  pour  empereur  ; favoir  le  duc 
de  Saxe,  le  duc  de  Bavière,  le  marquis  de  Mifnic, 
la  nobledè  d Auftricheôc  de  Stirie  : Farchevêque  de 
Magdebourg , les  évêques  de  Palfau  ôc  de  Friùnguc  ; 
ôc  tout  ce  que  put  faire  le  pape,  fut  d’ordonner  à fon 
légat  de  citer  ces  prélats  pour  venir  à Lion  comparoî- 
tre  devant  lui,&  dempîoier  les  cenfu res  contre  les 
laïques. 

Cependant  Friderie  au  mois  de  Mai  de  cette  an- 
née 1247.  vint  de  Poüiile  en  Lombardie  avec  une 
grande  armée , ôc  s’avança  jufques  à Turin.  Il  vouloir 
aller  a Lion,  ahn,  difoit  il,  de  plaider  lui-même  fa 
caufè  en  prefence  du  pape , ôc  en  faire  connoître  la  jufc 
tice  aux  nations  de  deçà  les  Alpes  5 ôc  il  pretendoit  rc- 
pafïer  auffi  tôt  en  Allemagne  , pour  en  appaiiêr  les 
troubles.  Ce  voiage  caufa  une  terrible  aîlarmeau  pape 
ôc  à toute  fa  cour  on  craignit  que  Friderie  ne  vînt 
avec  de  fi  grandes  forcesà  deflern  de  leur  faire  vio- 
lence. Mais  îe  pape  fut  rafîure  par  l’offre  que  lui  fit 
$.  Loüis,  d’aller  incefFa mmcnc. à fon  fecours  avec  hs 
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crois  princes  Tes  freres,  de  une  puisante  armee.  Le  pa-  ^NtU^a 
pe  l’en  remercia  trés-affeétueufement,&  toutefois  il  IV  ^ curt 
le  pria  de  ne  point  marcher  qu’il  ne  l’en  avertît.  La  y*.  ^ ^ 
lettre  e«ft  du  dixfeptiéme  de  Juin.  Peut-être  le  pape 
làvoit-il  déjà  ce  qui  le  palloit  en  Lombardie.  Car  les 
parens  ôc  fes  amis  qui  avoient  etc  chaffez  de  Parme, 
profitant  de  l’abfence  de  Frideric  s affemblerent,  Ôc 
aïant  intelligence  avec  les  habitans  y entrèrent  a la 
mi- Juin  ; ôc  aïant  tué  le  Podefta  , en  chafferent  les 
partifans  de  Frideric.  Grégoire  de  Montelongo  de- 
puis long-tems  légat  du  pape  en  Lombardie  amena 
du  fecoursa  Parme,  aufii-bien  que  le  cardinal  Oéta- 
vien  que  le  pape  venoit  d y envoyer  au  mois  d Avril  : 
ainïi  Parme  fe  prépara  a fe  bien  defendre.  Frideric  Rit 
averti  de  la  révolté  comme  il  ie  mettoit  en  chemin 
pour  marcher  à Lion*,ôc  traniporte  de  coîere  il  re- 
tourna fur  fes  pas  avec  (on  armée , Sc  vint  aiïieger 
Parme.  Pour  montrer  qu’il  ne  vouloit  point  en  partir 
qu’il  ne  l’eût  prife , il  fit  bâtir  fon  camp  en  forme  de 
Ville  qu’il  nomma  Victoire , & ou  il  paffa  1 hiver  , Ce 
tenant  fi  affuré  de  prendre  la  ville,  qu  il  refula  de  la 
recevoir  à difcrecion. 

Le  pape  Innocent  travailloit  cependant  a ramener 
divers  fehifmatiques.  Dés  l’année  precedente  Daniel 
duc  de  Ruflie  envoïa  en  Pologne  Opizon  abbe  de 
Meffine , qui  étoit  légat  du  pape,  lui  demander  le  ti- 
tre de  roi,  promettant  de  (e  foumettre  a legîife  Ro- 
maine , & de  joindre  fes  forces  à celles  des  autres  prin- 
ces catholiques , pour  repouifer  les  Tartares.Les  Ruf- 
les  avoient  embrafie  le  chriftianifme  deux  cens  cin- 
quante ans  auparavant  j mais  ils  fuivoient  le  rit  Grec 
Comme  ils  font  encore , ôc  ie  trouvoient  engagez  clans 
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|!ar  Histoire  Ecclesiasttcsup; 

AN.Ü47.  c“™e;  Le  legM  Opizon  voulut  profiter  de  cette 

occafion.de  les  ramener  à l’égliié  Romaine,  & no. 
nobfiant  oppofition  des  Polonois , il  donna  à Daniel 
les  ornemens  roïaux , apres  lui  avoir  fait  prêter  fer- 

ment  ce  reconnoître  lui  & les  fiens  l'autorité  du  faine 
liege. 

Le  pape  Innocent  enaïant  eu'avis,envoïa  pour  le- 
gac  en  Ruffie  1 archevêque  de  Prufife , j’entens  celui  de 
DJllc'ne>  do.nt  dependoientla  plupart  des  êvêques  de 
1 îuue.  La  lettre  par  laquelle  il  le  recommande  à la 
nation  des  Ruifes  eft  du  troifiême  de  Mai  n46.  Le  pa- 
pe  oraonnaauffi  à l'archevêque  légat  de  donner  pour 
eveques  aux  Ruifes  des  hommes  choifis  pour  leur 
icience  & pour  leur  vertu,  foit  entre  les  prêtres  fecu- 
Iiers,  (oit  entre  les  freres  Prefcheurs  ou  les  Mineurs  - 
&il  accorda  au  nouveau  roi  Daniel  d’avoir  à fa  cour 
unrrere  I relcheur  nommé  Alexis  avec  fon  compa- 
gnon. Daniel  envoïa  des  ambaifadeurs  au  pape  avec 
oes  lettres  ou  il  demandoit  d'être  réuni  à l'eVlife  • & 
le  pape  accorda  aux  prêtres  Ruifiens  de  pouvoir  côn- 
acreren  pain  levé,  & garder  le  refte  de  leurs  rites 
qui  n avoient  rien  de  contraire  à la  foi  catholique- 
la  lettre  eft  du  vingt- feptiéme  d'Aoûti147.  Mais  Da- 
?ie  aiant  ootenu  ce  qu’il  défiroic  ne  demeura  pas 
-..j,-t-mpsious  obeiifance  du  pape , comme  on  voit 
par  les  reproches  que  lui  en  fit  Alexandre  IV.  dans  la 
, 5 , u tre!zîeme  Je  Février  nj7.  & par  les  ordres 
qu  n uonnaaux  êvêques  d'Olmutsôe  de  Breilau  d’em 
ployer  contre  1m  les  cenfures  ecclefiafliques  & le  fe- 

cours  u bi as  icculier.  Telles  (ont  les  converfions  in- 
tereilees. 

D un  autre  coté  le  pape  donna  eommiffion  de  le- 
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gat  à Laurent  de  1 ordre  des  freres  mineurs  fon  peni-  ÂX1I47 
tencier,  pour  aller  en  Arménie,  à Icône  ôc  en  Tur-  M /ILXI 
quie , en  Grece , au  roïaume  de Babilone,  c’eft-à-di-  Jes  A rme- 
re  en  Egypte  ; & pour  exercer  Tes  pouvoirs  fur  tous  les  ^Tnfc.'va- 
Grecs  des  patriarcats  d’Antioche,  de  Jerufaîem  ôc  du 
roïaume  de  Chipre,  fur  les  Jacobites,  les  Maronites 
de  les  Neftoriens.  Le  but  de  cette  commiffion  etoic 
principalement  de  protéger  les  Grecs  contre  les  vexa- 
tions des  Latins.  La  date  eft  du  cinquième  de  Juin.  Le 
patriarche  de  Jerufaîem  fe  plaignit  au  pape,  que  les 
Grecs  qui  lui  etoient  fournis prenoient  pretexte  delà 
commilfion  de  frere  Laurent  pour  fe  fouftraire  entiè- 
rement de  fajurifdidlion  jmais  le  pape  déclara  au  lé- 
gat que  ce  n’étoit  pas  fon  intention , ôc  lui  défendit  de 
reftraindre  la  jurildiclion  du  patriarche. 

Frere  Laurent  travaillait  aulfi  à la  réünion  du  pa- 
triarche des  Grecs  ôc  de  fes  fuffragans } ce  que  le  pape 
ayant  appris , il  lui  manda  de  prendre  garde  que  les 
prélats  Grecs  qui  avoientété  fournis  aux  patriarches 
Latins  d’Antioche  ou  de  Jerufaîem  ne  leur  fuffent 
point  fouftraits  à cette  occafion.  Vous  exhorterez  , _ 

ajoute-t-il le  patriarche  des  Grecs  à venir  au  S.  fiege 
pour  être  receu  à fon  unité  & fa  grâce  entière  : que  s’il 
ne  peut  venir  vers  nous  en  perfone , qu’il  nous  envoie 
pour  lui  Ôc  pour  fes  fufïragans  des  hommes  munis  de 
pouvoirs  fuffifans.  Et  s’ils  n’ont  pas  de  quoi  faire  le 
voyage , vous  en  fournirez  les  frais  aux  dépens  de  nô- 
tre chambre.  On  voit  par- là  que  ce  religieux  avoit 
quelque  fonds  entre  les  mains  pour  l’exercice  de  fa  lé- 
gation. La  lettre  eft  du  feptiéme  d’Août. 

Le  pape  avoit  auifi  envoyé  au  Catholique  des  Ar- 
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porta  une  lettre  où  ce  prélat  l'exhorte  à pardonner  a 
’ l'empereur  qu’il  a excommunié  , c’eff  à dire  à Fnde- 
ric.  Je  le  demande,  dit-il,  à vôtre  fainteté , aux  pa- 
triarches, aux  évêques  & aux  rois  fournis  à vôtre  obé- 
dicnccj&  cela  pour  les  meurtres  & la  captivité  des 
Chrétiens  nos freres,  pour  la  deilruéHon  delà  fainte 
cité  & la  profanation  du  S.  Sépulcre.  Et  enfuite  : Nous 
vous  envoyons  un  écrit  que  nous  ayons  apporté  du 
cœur  de  l’Orient,  cell  à- dire  de  Sin:  j’entends  de  Sis 
refidence  du  patriarche  d’Armenie-,  & un  autre  écrit 
fur  la  foi  de  la  part  de  l’archevêque  de  Nifîbe  fouf- 
crit  par  deux  autres  archevêques , & par  trois  évêques. 
Nous  vous  faifons  avec  eux  une  fécondé  priere  pour 
l’archevêque  de  Jerufalem  qui  efl:  de  nôtre  nation,  & 
pour  nos  freres  les  chrétiens  Orientaux,  qui  font  à 
Antioche , à Tripoli , à Acre  & dans  les  autres  places , 
afin  que  vous  les  recommandiez  pour  les  garantir  de 
la  vexation. 

Frere  André  avoit  auffi  porté  une  lettre  du  pape  à 
Ignace  patriarche  des  Jacobines , dont  il  rapporta  la  ré- 
ponfe , contenant  leur  profelîion  de  foi , qui  eil  entiè- 
rement catholique  , non  feulement  fur  la  Trinité, 
mais  encore  fur  l’Incarnation.  Car  elle  porte  que  J.C. 
eil  Dieu  parfait  & homme  parfait,  lans  mélangé,  ni 
confufion , & traite  Eutychés  d’excommunié.  Voilà 
continue  la  lettre,  nôtre  foi  & celle  des  Egyptiens,  des 
Arméniens , des  Libyens , & des  Ethiopiens  j & nous 
confeffons  que  la  fainte  égUfe  Romaine  eff  la  mere  Sc 
le  chef  de  toutes  les  égliïés.  Et  enfuite  : Pour  affer- 
mir la  paix,  nous  vous  ^demandons  premièrement, 
qu  apres  la  mort  de  nôtre  patriarche  les  archevêques 
s'aiTemblent  &en  établiffentun  félon  les  canons , fc- 
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Condement  que  le  patriarche,  les  archevêques  & les 
évêques  Latins  qui  iont  en  nos  quartiers  n’aient  point 
de  jurifdi&ion  iur  nos  patriarches  & nos  évêques  , 
mais  que  nous  dépendions  de  vouscommeeux.Troi- 
fiémement  que  les  évêques  Latins  Reprennent  point 
decensfurleséglifes  6c  les  monafteres  que  nous  avons 
chez  eux 3 mais  qu’ils  nous  lailTent  la  liberté  eccle- 
fiaftique , & ne  cherchent  pas  à profiter  de  nos  tra- 
vaux, En  quatrième  lieu  que  ceux  qui  contractent  des 
mariages  avec  les  Latins  ne  foient  pas  contraints  à re- 
cevoir une  fçconde  fois  la  confirmation , qu’ils  ont 
déjà  receué  au  baptême.  C’eil  que  les  Arméniens 
comme  les  Grecs  donnent  la  confirmation  avec  le 
baptême. 

On  trouve  auffi  une  confefïion  de  foi  des  Nefto- 
riens , apparemment  apportée  en  même  rems,  au 
nom  de  l’archevêque  de  Nifibe,  ou  il  confeflè  que 
J.  C.  çfl.tout  enfemble  fils  de  Dieu  & fils  de  l’hom- 
me & une  feule  perfonnerque  l’union  de  la  divinité 
avec  l’humanité  a commenté  lors  de  l’annonciation 
du  mylfére  à la  faillie  Vierge  6c  n’a  point  ceffé  à la 
mort  de  J.  C.  Enfin  qu’il  c£l  un  feul  fils  6c  un  feul  in- 
dividu. 

Il  y avoir  déjà  deux  ans  que  le  pape  Innocent  avait 
envo'ié  des  mifïionaires  chez  lesTartares  ? pour  effaïer 
de  les  adoucir,  6c  d’arrêter  leurs  ravages,  il  v envoïa 
deux  freres  Mineurs , Laurent  de  Portugal  6c  Jean  de 
Plan  Carpin  , mais  féparemenr , 6c  chacun  avec  fes 
compagnons, toutefois  les  lettres  dont  ils  étoient  por- 
teurs font  de  même  date,favoir  du  cinquième  de  Mars 
12.4  c.  & adreffées  lune  6c  l’autre  au  roi , & au  peuple 
des  Tarrares.  Dans  celle  donc  étoic  chargé  frereLau- 
Tome  XV IL  C C c 
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icnt  y le  pape  leur  parle  de  la  clieuce  du.  premier  hom- 
me, de  1 incarnation  ôc  de  la  rédemption  du  genre  hu- 
main, comme  s ils  euflent  eu  déjà  quelque  connoii- 
fancede  nos  myftcres,  puis  il  ajouté:  Le  Fils  de  Dieu 
montant  au  ciel  apres  la  refurreétion  a laifie  fur  la  ter- 
1 e un  vicaii  e , auquel  il  a confie  le  loin  des  âmes  & les 
clefs  du  roiaume  des  cieux , afin  que  lui  & les  luccef- 
feurs  euflent  le  pouvoir  de  l’ouvrir  ôc  de  le  fermer.  Lui 
niant  donc  fuccede , ôc  délirant  ardemment  vôtre  fa- 
îut , nous  vous  envolons  les  porteurs  de  ces  prefèntes, 
afin  que  recevant  leurs  inflruAions  vous  puilliez  em- 
brafîer  la  foi  en  retienne,  il  femble  luivant  cette  lettre 
que  J.  C.  n’ait  donne  fes  pouvoirs  qu  a S.  Pierre  ôc  aux 
papes  (es  fucceiTeurs. 

FiCi  e Jean  de  Plan  Car  pin  avoir  été  compagnon  de 
Paint  François:  il  fut  le  premier' euftode  deSaxe,  puis 
provincial  d Allemagne , ôc  etendic  Ion  ordre  en  Bo" 
heme , en  Hongrie , en  Norvège  & en  Dannemarc.  La 
lettre  dont  il  etoit  charge  pour  les  T artares,  contenoit 
des  reproches  de  leurs  ravages  ôc  de  leurs  cruautez 
conti aires  a 1 humanité:  le  pape  les  exhortait  à s’en 
defifter,  principalement  a 1 egard  des  ( hréciens , à en 
faire  pénitence , ôc  sliumilier  devant  Dieu  ; enfin  à di- 
re quel  eft  le  motifde  leurs  cntrcpnfes,  ôc  jufques  011 
ils  prétendent  pouiïer  leurs  conquêtes.  Dans  un  autre 
lettre  a des  miflionaires  du  meme  ordre  , il  leur  donne 
de  grands  pouvoirs,  entre- autres  de  donner  la  tonfu- 
re  ôc  l’ordre  d’acolyte. 

Voici  1 abrégé  de  la  relation  defrere  Jean  du  Plan 
Carpin  : Nous  partîmes  par  le  commandement  du  pa- 
pe 1 an  1x46.  ôc  d abord  nous  nous  adreisames  au  roi 
de  Boheme  qui  nous  étoit  ami.  linons  conleilla d aller 
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parla  Pologne  8c  la  Rallie , 8c  nous  donna  des  lettres 
8c  une  bonne  efcorre. Etant  arrivez  chez  Conrad  duc 
de  Lancicie,  nous  y trouvâmes  Vafilico  duc  deRuf- 
fie , qui  à la  priere  du  duc  Conrad  nous  mena  chez  lui, 

& nous  y retint  quelque  tems.Nous  le  priâmes  de  fai- 
re venir  fes  évêques , 8c  nous  leur  lûmes  ies  lettres  du 
pape  qui  ies  exhortoit  à fe  réiinir  à Péglife , &nous  ef- 
forçâmes ç!e  les  periuader  j mais  ils  ne  purent  nous 
donner  de  réponfe  décifive,  â caulede  l’abfènce  du 
duc  Daniel  frere  de  Vafilico,  qui  étcit  allé  trouver 
Bacou  chef  des  Tartares.  Vafilico  nous  Et  conduire 
jufques  à Kiovie  métropole  de  Rulfie  ; mais  nôtre  vie 
étoit  toujours  en  péril , à caufe  des  Lithuaniens , qui 
faifoient  fouvent  des  courfes  dans  le  pais,  & nous  fouf- 
frimes  beaucoup  du  froid  8c  de  la  neige. 

Le  fécond  jour  apres  la  Purification,  c’efl-à  dire  le 
quatrième  de  Février  1246.  nous  arrivâmes  à Canove 
village  dépendant  immédiatement  des  Tartares  j 8c 
le  premier  vendredi  apres  le  jour  des  cendres  , qui 
étoit  le  vingt-troifiéme  du  même  mois,  nous  arrivâ- 
mes à la  première  garde  des  Tartares.  Le  lendemain  i0. 
matin  après  avoir  un  peu  marché  nous  rencontrâmes 
ceux  qui  y commandoient -,  8c  ils  nous  demandèrent  Ber£'1 
pourquoi  nous  étions  venus  chez  eux,&  quelle  af- 
faire nous  y avions.  Nous  répondîmes:  Nous  Pom- 
mes des  envoyez  du  pape  , qui  eft  le  pere  8c  le  feiT 
gneur  des  Chrétiens , il  nous  envoyé  au  roi , aux  prin- 
ces des  Tartares , 8c  à toute  la  nation , parce  qu’il  de- 
fire  que  tous  les  Chrétiens  fcient  amis  des  Tartares, 

& ayent  la  paix  avec  eux.  Il  fouhaite  de  plus  qu’ils 
foient  grands  auprès  de  Dieu  dans  le  ciel  j c’eiL  pour- 
quoi il  les  exhorte  tant  par  fes  lettres  que  par  nous  à 
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fe  faire  Chrétiens , parce  qu  autrement  ils  ne  peuvent 
être  lauvez.  Il  leur  mande  encore  qu’il  s’étone  de  ce 
quils  ont  fait  mourir  tant  d’hommes,  principalement 
des  Chrétiens , & en  particulier  des  Hongrois  , des 
Moraves  & desPoîonois , qui  font  les  fujets,  veu  que 
ces  peuples  ne  îes  avoient  point  oh enfez.  Et  parce  que 
Dieu  en  eft  fort  irrité,  il  les  exhorte  à s’en  abflenir  dé- 
formais & en  faire  penitence.  Il  les  prie  aulfi  de  lui 
écrire  ce  qu’ils  veulent  faire  à l’avenir,  & quelle  eft 
leur  intention.  Les  Tartares  ayant  oui  nôtre  réponfe 
dirent  qifils  nous  feraient  conduire  à Corenza,  qui 
eft  x cher  de  lagardeavancée  contre  les  peuples  d’Oc- 
cident , pour  éviter  les  furpnfcs  : & on  dit  qu’il  corn- 
mande  un  corps  de  foixante  mille  hommes.  Il  carde 
le  cours  du  Nieper  du  côté  de  la  Ruffie.  ° 
Quand  nous  fûmes  arrivez  à fa  cour  il  nous  fit  lo- 
ger loin  de  lui,  &nous  envoia demander , comment 
nous  voulions  le  faluër  , c’eft-à-dire,  quels  prefens 
nous  lui  voulions  faire.  Nous  répondîmes  , que  le 
pape  n’envoïoit  point  de  prefens,  ne  fachantfinous 
poumons  arriver  jufques  à eux:  outre  que  nous  étions 
venus  par  des  lieux  fort  dangereux.  Mais  que  nous  ne 
laiilerions  pas  de  lui  faire  honeur  du  peu  que  nous 
avions  pour  nôtre  fubfifiance.  On  nous  mena  à fa 
horde  ou  la  tente  ,6c  on  nous  avertit  de  fléchir  trois 
tois  le  genou  gauche  à la  porte,  & prendre  garde  de 
ne  pas  marcher  furie  feuii.  Quand  nous  fûmes  en- 
trez, il  nous  fallut  nous  tenir  à genoux  pendant  que 
nous  expoiions  nôtre  charge  devant  Corenza  & tous 
les  grands  qu’il  avoir  afTcmblez  pour  ce  fujet:  elle 
etoit  telle  que  nous  venons  de  l’expliquer.  Nous  pre- 
fentames  auftî  les  lettres  du  pape.  Mais  lïnterprece 
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que  nous  avions  amené  de  Kiovien  etoit  pas  capable 
de  les  expliquer , & nous  n’en  trouvions  point  d’autre 
allez  habile. 

De- là  on  nous  donna  des  chevaux  & trois  Tarta- 
res ^ pour  nous  conduire  promptement  à Baton-can, 
qui  eft  le  plus  puiflant  emre-eux après  l’empereur  & 
campe  fur  le  Volga.  Nous  nous  mîmes  en  chemin  le 
lundi  d’après  le  premier  dimanche  de  Carême  3 c eft  à 
dire  le  vingt- fixiéme  de  Février  1246.  & quoique  nous 
fiHions  grande  diligence , nous  ne  pûmes  arriver  que 
le  mercredi  de  la  femaine  fainte , c eft-  à-  dire , le  qua- 
trième d’ Avril.  Etant  au  quartier  de  Batou , nous  fû-  E e lu 
mes  logez  environ  à une  lieue  de  lui  y & quand  on  dut 
nous  mener  en  fa  prefence3  on  nous  dit  qu’il  falioit 
palier  entre  deux  feux.  Nous  ne  le  voulions  point  fai- 
re, mais  ils  nous  dirent3  que  ce  n’étoit  qu’une  précau- 
tion, afin  que  fi  nous  avions  quelque  mauvais  deflein, 
ou  fi  nous  portions  quelque  poilon,le  feu  en  empê- 
chât i’effet.Nous  répondîmes  que  nous  le  ferions  pour 
purger  ces  fortes  de  loupçons.  Nous  eûmes  audiance 
avec  les  mêmes  ceremonies  que  chez  Corenza  : nous 
demandâmes  des  interprètes  pour  traduire  les  lettres 
du  pape , &:  on  nous  en  donna  le  vendredi  fitint.  Nous 
les  traduisîmes  avec  eux  en  Rulîien,  en  Arabe  & en 
Tartare;  & cette  derniere  traduction  f ut  prelentée  à 
Batou  3 qui  la  lût  attentivement. 

Le  famedi  laint  il  nous  fit  dire , que  noos  irions  trou- 
ver l’empereur  Couine  autrement  Caïouc  ; mais  il  re- 
tint quelques-uns  des  nôtres  3 fous  prétexte  de  les  ren- 
voïer  au  pape  ; & nous  leur  donnâmes  des  lettres 
contenant  la  relation  de  tout  ce  que  nous  avions  fait. 
Mais  quand  ils  furent  arrivez  au  Nieper  , on  les  y 
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retint  jufques  à nôtre  retour.  Le  jour  de  Pâques  hui- 
tième d’Avrii  apres  l’office  nous  nous  feparâmes  de 
nos  freres  avec  beaucoup  de  larmes,  ne  Tachant  ü nous 
allions  â la  vie  ou  à la  mort.  Deux  Tartares  nous  con- 
duuoient,  & nous  étions  fi  faibles  qua  peine  pou- 
vions-nous aller  à cheval;  car  pendant  ce  Carême  nous 
n’avions  eu  autre  nourriture  que  du  millet  avec  de 
1 eau  & dufei.il  en  êtoit  de  même  les  autres  jours  de 
jeûne,  & nous  ne  buvions  que  de  la  neige  fondue. 
Nousnelaifsâmes  pas  de  marcher  en  grande  diligen- 
ce, changeant  de  chevaux  iouvent  quatre  ou  cinq 
fois  par  jour,  depuis  l'octave  de  Pâques  quinzième 
d’ Avril  12, 4 jufques  au  jour  de  la  Magdelainë  vingt-' 
deuxième  de  Juillet.  Pendant  ce  long  voïage  nous  vî- 
mes des  campagnes  femèes  de  têtes  ôc  d’os  d’hommes 
morts , & une  infinité  de  villes  & de  châteaux  ruinées, 
trilles  monumens  du  paffage  des  Tartares. 

À la  Magdelaine  nous  arrivâmes  auprès  de  Coüî- 
des  Tarcares.  ne  3 majs  q ne  nous donna  pas  alors  audiance , parce 

qu’il  n’étoit  pas  élu  empereur,  &ne  le  mêloit  pas  en- 
core du  gouvernement.  Pour  entendre  cet  endroit 
de  la  relation  il  faut  favoir  qu’Oélaï  fils  de  Ginguiz- 
can  & fécond  empereur  des  Mogols  ou  T artares  mou- 
rut! an  645,  de  l’Hegire  1*45.  de  J.  C après  avoir  dc- 
fignépour  fon  fucceffeur  Caïouc-can  for*  fis  aîné, 
qui  cil  ici  nommé  Couine,  & ailleurs  Gino-can.  Sa 
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rnere  gouverna  pendant  l’interregne,  c’efl-â-dire  juf- 
ques  à l’afTemblée  generale  de  la  nation  nommée 
Courilta i,  où  Caïouc  fut  élû  pour  fon  mérité  , en 
1146.  1 avoir  deux  principaux  minifixes  ou  Atabecs, 
1 un  nomme  Caduc  , l’autre  Gincaï  : Cadac  étoit 
Chrétien  & baptife.  Gincaï  fans  l’être  ne  laifîoit  pas 
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d'être  favorable  aux  Chrétiens  ; &c  tous  deux  leur  at- 
tirèrent la  bien  veillance  de  Caiouc-can  ôc  de  fa  rnere , 
en  forte  quMs  traitoient  bien  les  évêques  & les  moi- 
nés , &ellimoient  les  peuples  Chrétiens  , comme  les 
Francs  , les  Ruffes,  les  Syriens  & les  Arméniens.  Mais  t- 
Caïouc-can  ne  régna  gueres  que  deux  ans  <Se  mourut 
en  647.  h 49.  il  éprenons  la  relation. 

Apres  que  nous  eûmes  été  cinq  ou  fix  jours  auprès  vmC.Ber£à 
de  Couine  ,il  nousenvoïaà  fa  merc  au  lieu  ou  le  te-  c’}°' 
noie  l’aiTemblée  generale.  Nousy  fumes  environ  qua-  c ^ 
tre  lemaines  : on  y fit  l’éledtion  5 & Couine  devoir  être 
mis  lur  le  trône  le  jour  de  l’AfTomption  de  N.  Dame, 
mais  la  grêle  qui  lurvinc  obligea  de  différer.  Nous  de- 
meurâmes là  julques  au  jour  de  S.  Barthelemi  vingt- 
quatrième  d’Août  12.46.  auquel  Couine  fut  intronife  : 
éc  tous , tant  les  grands , que  le  peuple  vinrent  fléchir 
les  genoux  devant  lui,  excepté  nous  qui  n’étions  pas 
fesiujets.  il  paroifloit  avoir  quarante  ou  quarante- 
cinq  ans • il croit  de  taille  médiocre,  prudent,  rufé 
<8e  fort  (erieux.  Les  Chrétiens  qui  étoient  de  la  mai- 
fon  nous  affuroient  qu’il  devoir  le  faire  Chrétien.  Ce  v.e.j 5. 
qui  le  falloir  croire  , c’ell:  qu'il  tenoit  auprès  de  lui 
des  ecclefiaftiques  qu'il  entretenoit  à fes  dépens , & 
avoir  une  chapelle  devant  fa  grande  tente  , où  ils 
chantaient  publiquement  & donnaient  le  lignai  pour 
les  heures  à la  maniéré  des  Grecs  • les  autres  chefs  des 
Tartares  ne  donnent  point  cette  liberté  aux  Chré- 
tiens. Toutefois  pendant  que  nous  étions  là  à cette 
même  afiembjée,  il  leva  l écendart  contre  l'égide  & 
l’empire  Romain , & contre  tous  les  ro’iau  mes  Chré- 
tiens &les  peuples  d’Occidenc  menaçant  de  leur  frire 
la  guerre , s’ils  ne  faifoient  ce  qu’il  mandait  au  pape 
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oc  a tous  les  Chrétiens , {avoir de  fe foûmettre  à lui' 
car  il  ne  craint  aucun  pais  dans  le  monde  que  la  chré- 
dente.  Or  leur  intention  eft  de  fe  foûrtfertre  toute 

a terre , uiivant  1 ordre  que  Ginguiz-can  leur  en  a 
donne. 

v'b.V.\ o.  . Nous  fumes  donc  appeliez  devant  lui  au  lieu  mê- 

me ou  il  avoir  ete  intronifé.  Gingai  fon  premier  fe_ 
cretaire  écrivit  nos  noms  de  de  ceux  qui  nous  avaient 
envoïez  3 de  les  recita  a haute  voix  devant  l’empereur. 
«.  c 37.  Nous  ^ûmes  du  peut  nombre  de  ceux  qui  furent  ad- 
e'  mis  cn  & P refcnce.  Il  nous  renvoi*  près  de  fa  mere  „ 
pendant  qu  il  fit  la  ceremonie  de  lever  l’etendart  çon- 
ire  1 Occident,  ne  voulant  pas  que  nous  en  eu  (fions 
eononlance,  puis  nous  revînmes  de  fumes  bien  un 
mois  auprès  de  lui,  foulfrant  beaucoup  de  faim  de  de 
Ion  • car  ce  qu  on  nous  donnoiepour  quatre  jours  fuf- 
"iUÎC  a PcfQe  Pour  un*  Enfuice  l’empereur  nous  en- 
’v  o/a  qu^m , de  nous  fit  dire  par  Gingai  fon  (ecretaire 

0 écrire  nos  proposions  & les  lui  prefoicer.  Puis  on 
nous  demanda  s il  y avoir  auprès  du  pape  des  gens  qui 
leuifenî  lire  le  Pvu(lien  , l’Arabe , ou  le  Tartare.  Nous 
aunes  que  nous  n avions  point  d’uiage  de  ce  s écritu- 
res 3 mais  que  des  Arabes  pourroient  écrire  en  Tarta- 
re ce  qu  on  leur  diroit  de  nous  l’expliquer,  que  nous 

1 écririons  en  notre  langue , de  porterions  au  pape  l’o- 
riginai  ot  la  traduction.  On  nous  appella  le  jour  de 
S.  Martin.  Alors  Cadac  premier  miniflre  , Gingaï, 
Baia  & pîuheurs  écrivains  vinrent  à nous , nous  expli- 
quèrent mot  a mot  la  lettre  de  l’empereur  que  nous 
écrivîmes  en  Latin , de  nous  en  donneront  la  traduc- 
tion en  Arabe, pour  nous  fervir  .quand  nous  trouve- 
rions quejqu  un  qui  l’entendît. 

L empereur 
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L empereur  fe  propofoit  d’envoïer  avec  nous  des  /lNj2 
gens  de  Ci  part  & un  des  Tartares  qui  nous  accompa-  ^ ‘ ' 

gnoient  nous  exhorta  à le  demander.  Nous  repondî-  c‘34" 
mes,  que  fi  l'empereur  les  envoïoit  de  lui-même 
nous  ies  conduirions  volontiers.  Mais  il  ne  nouspa- 
roifïoic  pas  expédient  que  ces  envoies  vinffent  pour 
pl  il  heurs  raiions.  Nous  craignions  que  voïant  nos 
divifions  & nos  guerres  ils  ne  fufTent  plus  encoura- 
gés à marcher  contre  nous  j nous  craignions  que  ces 
envoies  ne  fuflent  des  efpions,  qu’ils  ne  fuifent  tués 
par  nos  gens,  dont  nous  connoiftions  l’inlolence,  ou 
qu’on  ne  nous  ies  oftaft  de  force.  Enfin  nous  ne 
votions  aucune  utilité  a leur  voiage , puiiqu  ils  n au- 
roient  autre  charge  que  de  porter  les  lettres  de  leur 
empereur  au  pape  & aux  princes , Ôc  nous  avions 
ces  lettres.  Nous  fumes  congédiés  le  troifieme  jour 
après , fa  voir  le  jour  de  faint  Brice  treiziéme  de  No- 
vembre • & pendant  notre  retour  nous  pafsames  tout 
l’hiver  dans  des  deferts , où  fouvent  nous  étions  ré- 
duits à coucher  fur  la  neige.  Nous  marchâmes  ainf  *-e-4** 
jufques  à l’Afcenfion  , c’eft-à-dire  au  neuvième  de 
Mai  12.47.  Alors  nous  arrivâmes  prés  de  Batou-can- 
& le  famedi  d’après  la  Pentecofte  nous  vînmes  au 
quartier  de  Mofj  , où  on  avoir  arreilé  nos  com- 
pagnons & nos  ferviteurs.  Nous  nous  les  fifmes  ra- 
mener ^ puis  nous  arrivâmes  a Coicnza  , qui  nous- 
donna  deux  Comains  pour  nous  conduire  en  Ruf- 

fie. 

Nous  arrivâmes  à Kiovie  quinze  jours  avant  lar- 
3.  Jean;  & les  habitans  vinrent  au-devant  de  nous* 
pleins  de  joie  , nous  félicitant  comme  f nous  étions* 
JreiTufcités  : on  nous  en  fit  autant  par  toute  la  Kui- 
Tome  XV IL  h)  d d 


___  m Histoire  Ecclesiastique, 
AN.2i.f-7  lie>  Pologne  & la  Bohême.  Daniel  & Vaffl'ico  Ton 
tre re  nous  firent  une  grande  fefte  & nous  retinrent 
bien  huit  jours  contre  nôtre  deffein.  Cependant  ils 
deinsererenc  entre-eux  & avec  les  évêques  & les  au. 
trcs  gens  de  bien  lur  les  propofitions  que  nous  leur 
avions  faites  allant  en  Tartarie.  Leur  réponfe  fut 
quils  vouloient  tenir  le  pape  pour  leur  feigneur 
& pere , & la  fainte  églife, Romaine  pour  leur  maî- 
trefle  : confirmant  tout  ce  qu'ils  avoient  mandé  au 
pape  lur  ce  fujet  par  un  de  leurs  abbés  , & ils 
lui  envoierent  encore  des  nonces  avec  nous.  Telle 
eit  la  relation  de  frere  Jean  de  Plan-Carpin  & des 

treres  Mineurs  qui  l’accompagnerent  en  ce  voïa- 
ge. 

Le  pape  Innocent  envoïa  vers  le  même  tems  aux 
Tartares  aes  rreres  Prefcheurs  , qui  paflerent  en 
bgypte  , -s  adrefferent  au  fultan  Melicfaleh  & lui  pre- 
prçfenterent  des  lettres  du  pape  , où  .1  exhortoit  ce 
prince  a fe  faire  Chrétien  , & le  prioit  de  faciliter 
aux  freres  le  paflige  chez  les  Tartares.  Le  fultan  lui 
fit  .aire  reponfe  en  fon  nom  par  Salchin  qui  dévoie 
,ure  cîuelclu  un  ae  fes  principaux  officiers  & dont  la 

H C°mwe?C,e  Pâr  de  Srands  «««  communs  de 
Jeologie  Mufulmane , pour  relever  l'unité  de  Dieu 

^ans  compagnon  a*fans  focieté  de 
femme  ni  d enfans , fans  partage  , fans  nombre 
ans  compofition  qui  font  les  expreffions  dont  ils 

des  Pannes*, 
deflus  de  re  nVertCerk  m^lon  de  Mahomet  au- 

7 2T<  r 6 1eMoife  de  1 C difaM  que  Dieu, 

a raffemble  en  lui  tous  les  dons  qu’il  avoit  diflri- 
bucs  aux  autres  prophètes  : puis  venant  à la  i kieà 


.XXI  Y. 
Million  des 
freres  Pref- 
cheurs. 

V inc.  Bell.  U b 
X X XI,  c » zc 
S‘  4 o_c 


Bain. 

Ii4t7.n.  J7 


/ 
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<fu  pape  il  dit  .*  nous  ne  lavons  quelle  eft  Ion  in-  ^ n _j.7 
tendon;  car  fi  c’eft  detablir  la  vérité  par  des 
preuves  & des  demonllrations  . il  faudroit  poui 
cet  effet  s’affembler  & propofer  de  vive  voix  les 
objeélions  & les  réponfes  , & on  trouveroit  chés 
nous  des  gens  capables  de  le  contenter.  Et  enlui- 
te  : 

Nous  avons  voulu  conférer  avec  les  freres  Prel- 
cheurs  qu’il  avoir  envoies  ; mais  il  n croit  pas  tout 
à fait  fur  pour  eux  de  difputer  de  vôtre  religion  &■ 
de  la  nôtre  dans  nôtre  pais  en  prefence  de  nos 
favans.  De  plus  la  langue  étoit  un  obftacle , ils  ne 
favoient  pas  l’Arabe  ? ôc  netoient  accoutumes  à 
difputer  qu’en  Latin  ou  en  François.  Leur  pau- 
vreté & leur  vie  monaftique  nuifoit  encoie,  quoi- 
qu’on vît  réluire  en  eux  la  fcience  & la  vertu 
le  mépris  du  monde  , la  religion  Sc  la  purete  des 
mœurs. 

La  lettre  du  pape  marquok  qu’ils  vouloient  aller 
vers  les  Tartares , & il  nous  exhortoit  a les  aider 
dans  leur  deffein  ; mais  nous  ne  leur  avons  pas  con- 
feillé  d’entreprendre  ce  voiage.  La  fureur  & la 
cruauté  des  Tartares  va  bien  au-delà  de  ce  que  vous 
en  dites  : J’Antechrift  lui-même  ne  retiendrait  pas 
fes  larmes  s il  voioit  feulement  une  paitied^s  maux 
qu’ils  commettent.  Mais  Dieu  par  fa  miiericorde 
a confolé  les  Mufulmans  en  la  perfone  d un  ml» 
tan  qui  fera  fentir  aux  Tartares  l’ardeur  du  fen 
qu’ils  ont  allumé  ^ c’eit  Melicfaleh  notre  maître,,, 
à qui  cette  année  ils  ont  envoyé  des  ambailàdeurs 
pour  lui  demander  la  paix  ; mais  il  ne  leur  a pas 
permis  de  venir  à fa  porte  , ni  de  baifer  la  pomliers, 

' Dddij 


/ . 

___  59^  HïsTOrRE  Ecclésiastique. 

Ak.i-147.  de  Pieds-  TeUe  elt  en  fubftance  la  lettre  de  Saï- 
<7’  chin  au  pape» 

Les  freres  Prefcheurs  dont  il  parle  croient  appa- 
reroment  Aicelin  & les  crois  compagnons  , dont  l’un 
nommé  Simon  de  faint  Quentin  écrivit  la  relation 
ne  leur  voyage  en  Tartane  : elle  commence  ainfi 
Lan  1147.  le  jour  de  la  tranflation  de  Paint  Domi- 
nique , c eft-a-dire  le  vingt-quatrième  de  Liai,  frere 
Aicelin  envoyé  par  le  pape  arriva  avec  les  compa- 
gnons a 1 armee  des  Tartares  en  Perle  commandée 
par  Baiothnai , qui  l’ayant  apris  leur  envoïa  quel- 
ques-uns de  Tes  grands  officiers  avec  fon  égïp  oe 
principal  confeiller  & des  interprétés.  Iis  leur  deman- 
ocrent  de  quelle  part  ils  venoient.  Frere  Aicelin  ré- 
pondit : Je  luis  envoyé  du  pape  5 qui  chez  les  Chré- 
tiens eft  e filmé  le  plus  grand  de  tous  les  hommes 
en  dignité , & révéré  comme  leur  pere  & leur  fei- 
gneur.  Les  Tartares  fort  indignes  de  ce  dilcours 
dirent:  Comment  ofez.-vous  dire  que  le  pape  vôtre 
manie  -eft  le, plus  grand  de  tous  les  hommes?  ne 
fait-il  pas  que  le  Can  eft  le  fils  de  Dieu , & que  Ba- 
ïothnoi  & Bacho  font  des  princes  lou-mis  à lui  ? Afe 
celin  répondit  : Le  pape  ne  lait  qui  eft  le  Can  , ni 
qui  font  Baiotnnoi  & Batho  , il  n’a  jamais  oüi  leurs 
noms  * s il  les  avoitlçus  il  nauroit  pas  manqué  de 
les  mettre  dans  les  lettres  dont  il  nous  a.  chargés.  Il 
a feulement  appris  qu  une  certaine  nation  barbare 
nommée  les  Tartares  eft  ferrie  de  l’Orient,  a con- 
quis pîufieurs  pais  & pafîe  une  infinité  d hommes 
au  fil  de  1 epee.  Etant  donc  touché  de  compaffion , 
par  le  confeii  de  fes  fre-res  les  cardinaux,  il  nous  a 
envoyés  à la  première  armée  de  Tartares  que  nous 
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rencontrerions  pour  en  exhorter  le  chef  & tous  ceux 
«pi  luy  obéïffent  à ceffer  cette  deftrudion  , princi- 
palement des  Chrétiens  , & fe  repentir  des  crimes 
qu’ils  ont  commis.  C’eft  pourquoi  nous  prions  vôtre 
maître  de  recevoir  les  lettres  du  pape  & y faire  ré- 
p o nie. 

Les  Tartares  s’en  allèrent  Sc  revinrent  quelque 
tems  apres  reveftus  d’autres  habits  ôc  demandèrent 
aux  freres /s’ils  apportaient  des  prefens.  A fcelin  ré- 
pondit : Le  pape  n’a  pas  accoutumé  d’envoyer  des 
prefens,  principalement  à des  inconnus  & des  in- 
fidelles  : au  contraire  les  .Chrétiens  fes  enfans  lui 
en  envoyent , & fouvent  les  infidelles  mêmes.  Les 
Tartares  demandoient  aux  freres  avec  empreife- 
ment  fi  les  Francs  palferoient  encore  en  Syrie  : 
car  ils  difoient  avoir  appris  par  leurs  marchands  que 
planeurs  dévoient  y venir  bien  - toft.  Et  peut  être 
îongeoient-  ils  à leur  tendre  des  piégés  en  feignant 
de  vouloir  embraffcr  la  foy  ou  autrement  , pour 
les  détourner  de  leurs  terres  & fe  les  rendre  amis 


AN.12,47. 
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au  moins  pour  un  temps.  Car  au  rapport  des  Géor- 
giens & des  Arméniens  , ils  craignent  les  Francs 
fur  toutes  les  nations  du  monde.  Enfuite  les  offi-  e.  4*- 
ciers  Tartares  revinrent  & dirent  aux  freres  : Si  vous 
voulez  voir  nôtre  maître  & lui  prefenter  les  let- 
tres du  vôtre  , il  faut  que  vous  l’adoriez  par  trois 
genufledions  , comme  le  fils  de  Dieu  régnant  far 
la  terre  j car  tel  cft  l’ordre  du  Can  , que  Baïothnoi 
foie  honoré  comme  lui-même.  Quelques-uns  des 
Freres  craignoient  que  cette  adoration  ne  fut  une 
idolâtrie  -,  mais  frere  Guichard  de  Crcmone  qui 
favoit  les  coutumes  des  Tartares  , leur  répondit  : 

D d d lij 


___  *98  Histoire  Ecclesiastique. 

ÂN.U47  ^ecraignes  rien,,  on  ne  vous  demande  cette  forte 
de  reverence  , que  pour  marquer  que  le  pape  & 
toute  1 églife  feront  fournis  aux  ordres  du  Can  , &; 
tous  les  ambaffadeurs  font  cette  ceremonie.  Les  frè- 
res aïant  délibéré  fur  ce  fujet  , réfokrent  tout  d u- 
lie  voix  de  perdre  pîultofl  la  tête  que  de  faire  ces. 
genufiedions , tant  pour  conferver  l'honneur  de  le- 
gliie  que  pour  ne  pas  feandalifer  les  Géorgiens, 
les  Arméniens  & les  Grecs»  même  les  Perfans, 
les  Turcs  & toutes,  les  nations.  Orientales.  D'ail- 
leurs  ils  ne  vouloient  pas  donner  occafion  aux  en- 
ne  rnis  de  1 eglife  de  fe  rejouir  , & aux  Chrétiens 
captifs  des  Tartares  de  defefperer  de  leur  délivrant 
ce. 

Afcelin  déclara  cette  réfolution  à tous  les  alïïC 
tans  , & ajouta  : Pour  vous  montrer  que  nous  ne 
pailons  pas  ainii  par  orgueil  ou  par  une  dureté' 
inflexible  y nous  fouîmes  prefls  de  rendre  à vôtre 
maître  tout  le  refpeét  que  peuvent  rendre  avec 
oien-  feance  des  preferes  de  Dieu  & des  religieux 
nonces  du  pape.  Nous,  lui  rendrons  le  même  reC 
peéî:  qu  à nos  fuperieurs , à nos  rois  & à nos  prin- 
ces.  Que  fi  Baïothnoi  vouloit  fe  faire  Chrétien  s- 
buvant  le  fouhait  du  pape  & le  nôtre  , non  feu! 
Icrnent  nous  fléchirions  le  genou  devant  lui } 6c 
devant  vous  tous  y mais  nous  vous  huilerions  la 
plante  des  pies.  A cette  proposition  les  Tartares  en- 
trèrent^ en  fureur  & dirent  aux  freres  : Vous  nous 
exhortes  a nous  faire  Chrétiens  , 6e  à devenir  des 
% chiens  comme  vous?  Vôtre  pape  rfeli-il  pas  un 
chien  y & tous  vous  autres  des  chiens.  Afcelin  no 
put  répondre  que  par  une  fimple  négative  5 tant: 
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Croient  grandes  leurs  clameurs  ôc  leurs  emporte-  AN.U47. 
-mens. 

Les  réponfes  des  freres  étant  rapportées  à Baïoth-  *■  44. 

Boi  il  les  condamna  à mort  ; mais  quelques-uns  de 
fon  confeil  etoient  d’avis  de  n’en  tuer  que  deux  & 
renvoyer  les  deux  autres  au  pape.  D’autres  diloient: 

Il  faut  en  écorcher  un  , emplir  la  peau  de  paille  êc 
la  renvoyer  à fon  maître  par  fes  compagnons.  On 
propofoit  encore  d’autres  maniérés  de  s’en  défaire. 

Enfin  une  des  fix  femmes  de  Baïothnoi  lui  dit  : Si 
vous  faites  mourir  ces  envoyés  3 vous  vous  attire- 
rez la  haine  de  tout  le  monde  3 vous  perdrez  les 
prefens  que  l’on  vous  envoyé  de  toutes  parts  , '6c 
on  fera  mourir  fans  mifericorde  vos  envoyés.  Baïo- 
thnoi  fe  rendit  à la  raifon.  Les  Tartares  revinrent 
aux  freres  & leur  demandèrent  comment  les  Chré- 
tiens adoroient  Dieu.  Afcelin  répondit:  fcn  plusieurs 
maniérés  : les  uns  profternez  3 d’autres  à genoux , 
d’autres  autrement.  Plufieurs  étrangers  adorent  vô- 
tre maître  comme  il  lui  plaift  5 épouvantés  par  fa 
tyrannie  ; mais  le  pape  & les  Chrétiens  ne  la  crai- 
gnent point  & ne  reconnoiiTent  point  les  ordres  du 
Can  s dont  ils  ne  font  point  iujets.  Les  Tartares  di- 
rent : Mais  vous  adorez  du  bois  & des  pierres , c’efb 
à dire  les  croix  qui  y font  gravées.  Alcelin  répon- 
dit : les  Chrétiens  n’adorent  ni  le  bois  ni  la  pierre; 
mais  la  figure  de  la  croix  3 à caufe  de  Nôtre  Sei- 
gneur J e su  s-C  h r 1 s t qui  y a été  attaché  pour 
nôtre  falur. 

Enfuite  Baïothnoi  leur  fit  dire  daller  trouver  ^4^ 
le  Can  , pour  voir  eux- mêmes  la  grandeur  de  fa 
pififlance  ôc  lui  rendre  les  lettres  du  pape.  Mais 


_____  4°°  Histoire  Ecclesiastique. 

An. 1147.  ^es  artifices  du  Tartare  répondit,*: 

Alon  maître  ne  m’a  pas  envoyé'  au  Can  qu’il  ne 
connoifl  point  , mais  à la  première  armée  de  Tar- 
tares  que  je  rencontrerois.  Je  n’irai  donc  point  au 
Can  y & fi  vôtre  maître  ne  veut  pas  recevoir  les, 
lettres  du  pape  r je  retournerai  vers  lui  & lui  ren- 
drai compte  de  ce  qui  s’eft  parte.  Les  Tartaresajoû- 
teient  : (Je  quel  front  ofez-vous  avancer  que  le 
pape  cfl  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  ? Qui  a 
jamais  oui  dire  que  vôtre  pape  air  conquis  autant 
& a au (li  grands  roiaumes  que  le  C an  en  a con*' 
quis  5 par  la  concefhon  de  Dieu  dont  il  efl  le  fils  > 
Le  Can  efl  donc  plus  grand  que  vôtre  pape  & que 
tous  les  hommes.  Afcelin  répondit  : Nous  dîfons 
que  ie  pape  efl  le  plus  grand  de  tous  les  hommes 
en  dignité  , parce  que  le  Seigneur  a donné  à faine 
Lierre  & a les  fuccefïeurs  la  puiffànce  univerfelle 
iur  toute  1 églife.  Il  s’efforça  de  fatisfaire  plus  am- 
plement à la  queflion  des  Tartares  par  pîufieurs 
exemples  & pîufieurs  raifons  5 qu  ils  ne  comprirent 
point  parce  qu  ils  étoient  trop  brutaux.  Mais  il  ne 
paroift  pas  qu  il  leur  ait  dit  ce  qui  étoit  le  plus  pro- 
pre a les  appaifer , que  la  puiffànce  du  pape  eft  tou- 
te fpi rituelle  ôc  ne  regarde  point  les  choies  tempo- 
^ relies. 

On  traduifit  enfuire  les  lettres  du  pape  en  Per-' 
fan  & de  Perfan  en  Tartare  3 afin  que  Baïothnoi 
pull  les  entendre  * & les  freres  demandèrent  fa 
reponfe  • mais  ils  furent  plus  de  deux  mois  à l’at- 
tendre , étant  traitez  comme  des  miferabîes  avec 
îe  dernier  mépris.  On  les  laiffoit  à la  porte  de  fa 
tente  depuis  le  matin  jufques  à midi  ou  plus  tard 

expofes 
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ëxpofés  à l’ardeur  du  foleil  pendant  le  mois  de 
Juin  ôc  de  Juillet  , Ôc  fouvent  on  ne  daignoit  pas 
même  leur  parler.  Enfin  ils  obtinrent  leur  congé 
le  jour  de  iaint  Jacques  vingt- cinquième  de  Juil- 
let , ôc  Baïothnoi  dépêcha  avec  eux  Tes  envoyés  *• 
chargés  de  fa  lettre  pour  le  pape  & de  celle  du 
can  à lui,  qu’ils  nommoient  la  lettre  de  Dieu.  La 
lettre  de  Baïothnoi  portoit  : Voici  la  parole  de  Baïo- 
thnoi envoyé  par  l’authorité  divine  du  can.  Sache 
pape  que  tes  nonces  font  venus  ôc  ont  apporté  tes 
lettres,  ils  ont  dit  de  grandes  paroles  : nous  aie  La- 
vons fi  c’eft  par  ton  ordre  ou  d’eux-mêmes.  Tu  di- 
fois  dans  tes  lettres  : Vous  tués  ôc  faites  périr  bien 
des  hommes.  L’ordre  que  nous  avons  receu  de 
Dieu  Ôc  de  celui  qui  commande  à toute  la  face  de 
la  terre  eft  tel.  Quiconque  obéira  au  commande- 
ment ^ qu’il  demeure  dans  fon  pa'is  Ôc  dans  fies 
biens  fôc  livre  fies  forces  au  maître  du  monde  : ceux 
qui  n’obéïront  pas  , qu’ils  foient  détruits.  Si  vous 
voulez  demeurer  dans  vôtre  pais  ôc  dans  vos  biens, 
il  faut  que  toi  pape  viennes  à nous  en  perfonne  ôc 
au  maître  de  toute  la  terre  -,  ôc  avant  que  tu  vien- 
nes il  faut  que  tu  envoyés  des  nonces,  pour  nous 
faire  (avoir  fi  tu  viendras  ou  non:  & fi  tu  veux 
traiter  avec  nous , ou  eftre  nôtre  ennemi.  La  leu  c' 
tre  du  can  n’étoit  qu’une  commifiion  à Baïothnoi 
au  nom  de  Ginguiz-can,  pour  faire  reconnoîtrefa 
puiffance  par  toute  la  terre.  Voilà  quel  fut  tout  le 
fruit  des  travaux  ôc  des  perds  où  s’expolerent  ces 
zelez  millionnaires.  Le  voyage  de  Frere  Afcelin  fut 
de  trois  ans  ôc  fept  mois  avant  qu’il  revint  prés  du 
pape. 
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An  ii  Cette  année  1147.  1 ordre  des  freres  Mineurs 
j.i  -47.  c[iangea  mmi|}re  general.  Des  le  dixiéme  jour 
Jean  de  Par-  de  Mai  le  pape  Innocent  manda  a tous  ceux  qui 
des frcrTsMi-  devaient  affilier  au  chapitre  general  que  par  l’af- 
r,eurS.  feCcion  qu’il  leur  portoit  il  jugeoit  à propos  qu’il 

V}i  & tînt  en  fa  prefence-,  Ôc  il  leur  marqua  pour  cet 

1147.».  1.2.  effet  le  treizième  de  Juillet,  leur  ordonnant  de  fe 

Bail  1 9.  rendre  auprès  de  lui  ce  jour-là  quelque  part  qu’il 

M,,n.  ta.  hu fh  Le  pape  fe  trouva  à Avignon  ôc  le  chapitre 

s’y  tint.  Frere  Crefcentio.  fîxiéme  general  de  l’ordre 
n y vint  point  : il  fe  contenta  d’y  envoyer  comme  il 
avoir  fait  au  concile  de  Lionfon  vicaire  frere  Bo- 
naventüre  d’Iefi,par  lequel  il  demanda  d'etre  dé- 
chargé du  generalat,  attendu  fon  âge  & foninfuf- 
fîiance , particulièrement  fon  peu  de  talent  pour 
parler.  Il  y avoir  aufli  des  plaintes  contre  lui  : on 
1 accufoit  de  négligence , de  donner  mauvais  exem- 
ple , de  fouffrir  & même  d’introduire  II?  relâ- 
chement. Sa  démiffioii  fut  donc  acceptée  , ôc  il 
paffa  le  refie  de  fes  jours  dans  l’humilité  de  fa  vo- 
cation. 

On  élut  à fa  place  frere  Jean  de  Parme  de  la 
province  de  Boulogne , qui  regentoit  alors  la  théo- 
logie à Paris.  C’étoit  une  homme  d’une  grande 
vertu  ôc  d’un  grand  zele  pour  la  régularité  de  la 
difcipîine  : il  fut  élu  tout  d’une  voix  , ôc  devint 
ainfi  le  feptiéme  general  de  l’ordre.  Son  élection 
y rétablit  la  paix,  ôc  caufà  une  fi  grande  joye  , 
qu  on  difoit  que  l’efprit  de  faint  François  y étoit 
revenu.  C étoit  principalement  les  premiers  difei- 
ples  du  faint  qui  parloient  ainfî  -,  car  quelques-uns 
vivoient  encore,  entre. autres  Gilles  d’Aifife,  qui 
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lors  qu  il  falua  la  première  fois  le  nouveau  general, 
lui  dit  : Vous  elles  le  bien  venu  mon  pcre  , mais 
vous  elles  venu  bien  tard , montrant  qui!  feroic  dif- 
ficile de  remedier  au  relâchement  qui  s’étoit  déjà 
introduit. 

Jean  de  Parme  efiant  entré  en  charge  commença 
par  rétablir  la  paix.  Il  écrivit  des  lettres  de  consola- 
tion aux  freres  vertueux  & zélateurs  de  la  réglé , qui 
avoient  elle  exilez  par  fon  predecelfeur,  & les  rapel- 
la  chacun  dans  fa  province.  Il  obtint  du  pape  une 
bulle  dattée  de  Lion  le  treiziéme  d’Aouft  1247.  por- 
tant qu’aucun  légat  finonà  lateré,  ni  aucun  prélat, 
fous  prétexté  de  lettres  du  pape,  ne  pourroit  pren- 
dre auprès  de  lui  aucun frere  Mineur  , pour  travail- 
ler à fes  affaires  ou  à celle  de  fon  églife  : finon  ceux 
qui  leur  feroient  donnés  par  le  general  ou  le  pro- 
vincial -,  ôc  qu’ils  demeureroient  fournis  à la  difei- 
pline  de  l’ordre.  Il  fit  aulfi  révoquer  la  permifiion 
que  le  pape  avoir  donnée  à quelques  freres  envoïés 
aux  nations  étrangères , de  recevoir  ceux  qui  vou- 
draient entrer  dans  l’ordre , d’établir  de  nouvelles 
provinces  & leur  donner  des  fuperieurs,  montrant 
au  pape  combien  cette  conceifion  étoit  préjudicia- 
ble à l’ordre. 

Pendant  les  trois  premières  années  de  fon  gene- 
ralat  il  vifita  tout  l’ordre  , marchant  à pied  avec  un 
feul  compagnon  ou  deux  tout  au  plus.  Il  ne  portoit 
qu’une  tunique , & fon  extérieur  étoit  fi  humble  , 
qu’en  plufieurs  convents  il  demeurait  quelques 
jours  fans  être  connu  • enforte  qu’il  avoit  toute  li- 
berté d’examiner  la  conduite  de-  freres , les  voïant 
en  leur  naturel  fans  qu’ils  fe  défiaffent  de  lui  • car 
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AN.12.47  l!  Prenolc,  ioin  4u'lls  ne  fuffent  point  avertis  de  fa 
venue.  A la  fin  il  fe  faifoit  connoiftre  pour  le  gene- 
ral, & falloir  les  reglemens  & les  corredions  qu'il 
jugeoit  a propos,  rappellent  tout  à la  première  ob- 
lervance,dépofant  quelquefois  les  fuperieurs  né- 
gligeas, & éloignant  les  freres  peu  édifians.  Quel- 
que rarigué  quïl  fût  du  chemin  il  difoit  fonoffice 
debout  & nue  telle  à l'imitation  de  faint  François.  11 
ne  iouffroit  aucune  diHinction  pour  fa  nourriture 
mais  il  prenoit  avec  adion  de  grâces  la  première 
lxvi  Porti°n  qui  fè  rencontroir. 

En  A *1Sj.eterre  le  roi  Henry  écrivit  à tous  les  Sei- 
«•  J gneurs  de  ion  royaume  de  fe  trouver  à Londres  le 
{our  delà  tranflation  de  faint  Edoüard , c'eft- à-dire, 
le  treiziéme  d'Gdobre  , pour  apprendre  l'agréable 
nouvelle  d une  faveur  que  Dieu  venoit  de  leur  ac- 
corder. Ils  s aflèmblerenr  a Oüeftminfier  au  jour 
marque  ; & l'on  déclara  que  le  maître  des  Tem- 
paeis  & celui  des  Hoipitaîiers  avoient  envoyé  par 
un  Templier  une  portion  du  fang  de  Noftre-Sei- 
gneurdansun  vafede  criftal  très  ancien,  avec  l’at- 
telhtion  du  patriarche  de  Jerufalem,  des  évêques 
s„  rfs  akkes  & des  feigneurs  de  la  terre  fainte.  Leroi 
Henry  voulutimiteren  cette  occafion  ce  que  faint 
Louis  fon  beau-frere  avoir  fait  pour  honorer  la 
vraye  croix  : il  jeûna  au  pain  & à l'eau  la  veille  de 
!a  refte,  & le  jour  il  porta  folemnellement  en  pro- 
çeffion  la  relique  , de  l'églife  cathédrale  de  laine 
laul  a celle  de  faint  Pierre  à Oüeftminfter  , où  il 
la  donna.  L'évêque  de  Norvic  y célébra  la  méf- 
ié , & fit  un  fermon  où  il  dit  : que  cette  relique 
etoit  la  plus  precicufe  de  toutes  , au  diffus  même 
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de  la  croix  , qui  n’efi:  eftimable  que  par  le  fang 
de  Jesus^Christ  dont  elle  a elle  arro-  ‘ " ' 
fée.  Et  Ton  crut  qui!  le  difoic  afin  que  l’Angle- 
terre ne  fe  glorifiât  pas  moins  de  cette  relique  que 
la  France  faifoit  de  la  croix.  L’évêque  ajoûta  , que 
l’on  avoir  envoyé'  cette  relique  en  Angleterre , afin 
qu’elle  y fût  plus  en  fureté  qu’en  Syrie,  qui  étoit 
prefque  abandonnée  par  les  Chrétiens.  Enfin  il  dé- 
clara au  nom  de  tous  les  prélats  qui  étoient  prefents 
qu’ils  accordoient  fix  ans  & cent  quarante  jours 
d’indulgence  à tous  ceux  qui  viendraient  honorer 
le  précieux  fang. 

Toutefois  quelques-uns  des  a (bilans  murmuraient-, 

& doutant  delà  vérité  du  fait  demandoient,  com- 
ment J.  C.  étant reffulcité  tout  entier  pouvoir  avoir 
îaifïe  de  fonfang  fur  la  terre.  A cette  queidionle* 
vêque  de  LincolneRobert  de  Grade-tête  répondit 
par  un  difcours,  ou  fe  fondant  fur  une  relation  ti- 
rée d’un  livre  apocryphe , comme  il  en  convenoit  lui  ~ Addilam-p 
même , il  difoit  que  Jofeph  d’Arimathie  ayant  déta-  Io87- 
ché  de  la  croix  le  corps  de  J.  C.  recueillit  foigneufe- 
ment  le  fang  de  fes  playes , particulièrement  celle  du 
côté , ôe  l’eau  même  dont  il  avoit  lavé  le  corps, qu  il 
en  fit  part  à N icodeme , qui  lui  avoit  aidé  à enfe velir 
Nôtre-Seigneur,  & qu’ainfi  cetréfor  s’étoit  confer- 
vé  de  pere  en  fils  julqu’à  venir  en  la  polfefliondu 
patriarche  Robert,  qui  tenoit  alors  le  fiege  de  Je- 
rufalem.  Mais  c’étoit  cette  longue  tradition  & cette 
conlérvation  du  précieux  fang  pendant  douze  cens 
ans  qu’il  eût  fallu  prouver.  L’évêque  de  Lincol- 
ne  ajoûtoit  , que  le  roi  d’Angleterre  avoit  acquis 
cette  relique  par  pure  libéralité  de  d’une  manière 
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bien  plus  noble  que  le  roi  de  France  n’avoit  acquis 
les  lienes  achetées  à prix  d'argent  quelques  années 
auparavant.  Quant  à l’objeéèion  tirée  de  la  refur- 
reâion , il  répondoit  : que  le  fang  que  J.  C.  a laide 
iur  la  terre  eft  comme  celui  qup  nous  perdons  par 
les  laignees  ou  autrement,  dont  la  perte  ne  nuit 
point  à l’intégrité  du  corps  vivant. 
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Omme  le  terme  approchoit  du  départ  de  s.  Loüiscon- 
faint  Louis  pour  la  terre-fainte  3 lesfeigneurs  J^cfon 
François  lui  faiioient  de  grands  reproches  de  ce  pari/. 
qu’il  ne  vouloir  ni  racheter  ni  commuer  Ton  vœu» 

C’étoit  la  reine  Blanche  fa  mere}  qui  le  preffoit  le 
plus j foûrenuë  par  î’eVêque  de  Paris  Guillaume 
d’Auvergne  ; & ce  prélat  difoit  au  roi  : Souvenez- 
vous  Lire  que  vous  avez  fait  ce  vœu  fi  important 
précipitamment  & fans  confulter  perfonne  3 étant 
malade  , ayant  le  cerveau  embaraffé  3 & pour  di- 
re la  vérité  ayant  Pefprit  aliéné } en  forte  que  les 
paroles  que  vous  prononçâtes  ne  font  d’aucun 
poids.  Le  pape  nous  accordera  facilement  une  dii- 
penfe  , connoifiant  le  befoin  du  royaume  & la  foi- 
bleffe  de  vôtre  fanté.  Nous  avons  à craindre  d’un 
côté  les  forces  de  Frideric  , d’un  autre  les  artifices 
du  roi  d’Angleterre  : d’ailleurs  l’infidélité  des  Poi- 
tevins 3 l’inquiétude  des  Albigeois.  L’Allemagne 
& l’Italie  étant  agitées  il  eil  difficile  d’aborder  à 
la  terre-fainte  & d'y  trouver  unpofte  affiné  : vous 
laiffez  derrière  vous  le  pape  & Frideric  animez  d’u- 
ne haine  irréconciliable:  en  quel  état  nous  quittez- 
vous  ? La  reine  le  prenant  d’une  maniéré  plus  ten- 
dre lui  difoit  : Mon  cher  fils  écoutez  les  confeils 
de  vos  fages  amis  3 & ne  vous  appuyez  pas  fur 
vôtre  propre  fens  : fouvenez-vous  combien  l’o- 
béïffance  à une  mere  eft  agréable  à Dieu.  Demeu- 
rez , la  terre-fainte  n’en  perdra  rien  : on  y en- 
voyera  plus  de  troupes  que  fi  vous  y alliez  en  per- 
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(onc.  Dieu  ne  chicane  pas  avec  nous  : 1 état  où  vous 
avoit  réduit  la  maladie  , fans  liberté  d’efprit  6c 

prefque  (ans  connoifiance  > vous  exeufe  fufnfarrv 
ment. 

Le  roi  parut  touché  de  ces  difeours  &dit  : Vous 
prétendez  quec  effc  1 alienation  d’efprit  qui  m a fait 
prendre  la  croix  bien  je  la  quitte  comme  vous 
defirez  , & portant  la  main  lut  fon  épaulé  il  en  ar- 
racha la  croix  , 6c  dit  a 1 eveque  : Tenez  , je  vous 
la  remets  librement.  Tous  les  affifians  furent  tranf 
portez  de  joye;  mais  le  roi  prenant  un  vifage  plus 
ferieux,  leur  dit.  A fièrement  je  ne  luis  pointa  pre- 
ftnt  prive  de  raifon  ni  de  fenriment  , je  ne  fuis 
point  malade  ; or  je  redemande  ma  croix  ,&  Dieu 
m eft  témoin  que  je  ne  prendrai  aucune  nourri- 
ture quon  ne  me  l’ait  rendue.  Ils  reconnurent 
tous  que  Dieu  agidbit  en  cette  occafion  : ôc  per- 
fonne  n oia  plus  s oppofer  à la  réfolution  du  faine 
roi. 

Le  pape  fondait  fur  lui  de  grandes  elperances  ; 
6c  voici  comme  il  en  écrivit  le  vingt- troifiéme  de 
Février  1248.  dans  une  lettre  adreffée  à la  noblefle 
6ç  au  peuple  pour  les  exciter  à la  croifade:  Nôtre- 
Scigneur  Jeius-Chriif  iemble  avoir  choifi  entre  les 
autres  princes  du  monde  pour  la  délivrance  de  fa 
terre  notre  cher  fils  le  roi  de  France,  qui  outre  la 
pureté  de  corps  & de  cœur  6c  la  multitude  des  ver- 
tus , abonde  encore  en  guerriers  ôc  en  richeffes. 
Il  a pris  la  croix  6c  fait  des  préparatifs  dignes  d’un 
fi  grand  prince  <3e  d une  fi  grande  entrepriie.  Fin- 
forte  qu  il  v a lieu  d’efperer  quil  la  conduira  à une 
heureufè  fin.  Le  pape  ajoute  qu’il  a doué  de  fit 

main 
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main  la  croix  au  cardinal  Eude  Evêque  de  Tulcu- 
lum  & la  créé  légat  pour  cette  armée.  Le  pape  écri- 
vit de  même  au  patriarche  de  Jerufalem  & aux  pré- 
lats de  Chipre  & d’ Arménie.  Il  manda  au  légat  avant 
qu’il  partît  de  France  de  nabioudre  perfone  de  Ton 
vœu  : il  manda  aux  évêques  d’Evreux  & de  Senlis 
d’ordonner  à tous  les  croifés  qu’ils  fe  tinffient  prêts 
à pafTer  avec  le  roi  au  mois  de  Mars  prochain  * & 
il  donna  le  même  ordre  aux  croifés  de  Frife  , de 
Hollande  & de  Zelande, 

Mais  peu  de  temps  après  le  pape  fît  prêcher  en 
Allemagne  contre  Frideric  une  autre  croifade,  qui 
ne  pouvoit  manquer  de  nuire  a celle  de  la  terre 
fainte.  Ce  prince  avoir  fait  publier  une  ordon- 
nance portant,  que  tout  ecclenaftique  ou  religieux, 
qui  fur  le  mandement  du  pape  ou  de  Ton  légat 
auroit  manqué  de  célébrer  la  meffe  ou  les  autres 
offices  divins , ou  d’adminiilrer  les  facremens,  fe- 
roit  chafTé  de  la  ville  , ou  du  lieu  de  fa  demeure , 
& dépoüillé  de  Tes  biens  patrimoniaux  & eccle- 
fîaftiques:  quiferoient  ajugez  ,fçavoir  les  biens  ec* 
clefîafHques  aux  clercs  qui  obeiroient  a cette  ordon- 
nance , & les  biens  patrimoniaux  aux  pareils , qui 
fucccderoient  <ib  intejiœt.  L ordonnance  ajoutoit  de- 
fenfe  a aucun  religieux  de  paffer  d’une  ville  a 1 au- 
tre, Fans  lettres  tdlimoniales  du  magiftrat  du  lieu 
d’où  ils  partircient  • &c  à la  charge  qu  ils  {croient 
de  bonnes  mœurs , & connus  des  ierviteurs  de  l’em- 
pereur. 

Cette  ordonnance  étant  venue  à la  connoiflan- 
ce  du  pape , il  fulmina  de  nouveau  contre  Frideric  5 
& le  jeudi  faine  feiziéme  jour  d’Avril  1148.  il  réï- 
Tome  XV IL  F t? 


AN.12.48. 


ii. 

Croifade  en 
A iJema^iie 
contre  Fride- 
lic. 


Vetr.  vin-  lib „■ 
1.  epfl.  4. 


An.I2.48» 


V.  ep.  cur. 

4 4 . Rain.  n. 
i }■  &c. 


id.  n . 7. 


n.  8.  ç>. 


410  Histoire  Eccle  s i asti  qju  e. 
cera  l'excommunication  prononcée  contre  lui  ôc 
renouvelle^  tous  les  ans,  avec  menace  de  procéder 
plus  rigoureufement  s’il  perfiftoit  dans  fa  contuma- 
ce. C’eftceque  porte  la  lettre  à tous  les  prélats  d’Al- 
lemagne en  datte  du  dix-  huitième  d’ Avril,  qui  eftoit 
le  famedi  faint , & la  même  fut  adreifee  aux  prélats 
d Italie.  Et  comme  Frideric  ne  fut  pas  plus  lenh  ble  à 
cette  cenfure  qu  aux  precedentes , le  pape  exécutant 
la  menace , manda  le  quatrième  de  May  aux  évê- 
ques de  Frifingue  ,•  de  PafTau  , de  Ratilbone  ôc  à 
d autres,  de  prêcher  ardemment  la  croifade  contre 
lui  ôc  contre  fon  fils  Conrad,  comme  pervertiffant 
la  foi  ôc  ruinant  la  liberté  de  l’églife  ; ôc  le  pape 
promet  a^ceux  qui  le  croiierontpourcelujetla  mê- 
me indulgence  que  s’ils  alioienc  à la  terre  fainte. 
Cette  croifade  caufade  grands  mouvemens  en  Al- 
lemagne , Ôc  entra  dans  les  caufes  de  la  guerre  civile 
de  Bohême, dont  le  roi  Vcnceflas IV.  furnommé  le 
borgne  foûtenoit  le  parti  du  pape.  Car  plufieurs  feu 
gneurs  mécontents  du  roi  , prirent  celui  de  Fride- 

ne , & engagèrent  dans  leur  révolté  Primiflas  fils 
aîné  du  roi. 


A Ratilbone  le  peuple  fc  fouleva  ouvertement 
contre  1 évêque , qui  exécutant  les  ordres  du  pape  , 
les  avoit  frapés  d excommunication  ôc  la  ville  d in- 
terdit. Ils  continuèrent  d’enterrer  leurs  morts  dans 
îe^ir?etiere>&au  contraire  déterrèrent  une  corn- 
telle  foûmife  au  pape , & après  avoir  traînéfon  corps 
le  jetterentaux  chiens.  Ils  prirent  un  prêtre  quiétoit 
revenu  aux  ordres  de  l’évêque,  le  fraperent  jufques 
a e ftu non  de  fang  ; Sc  le  tinrent  en  prifon  jufques  à 
ce  qu  il  payât  telle  rançon  qu  ils  voulurent.  Enfin, 
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ils  firent  un  flacut  portant  défenfè  à aucun  croifé  de 
paroître  avec  la  croix  fur  fes  habits  fous  peine  de  la 
vie.  En  punition  de  ces  excès  le  pape  manda  à i’é- 
vêque  de  Ratifbone  de  déclarer  qu’outre  l'excom- 
munication & l’interdit  , les  rebelles  étoient  pri- 
vez des  fiefs  qu’ils  tenoient  de  l’eglife , avec  pou- 
voir de  les  conférer  à ceux  qui  lui  demeuraient  fi- 
déliés  , ou  qui  combattoient  contre  fes  ennemis. 
Défenfe  de  contracter  avec  les  rebelles  & de  leur 
répondre  en  juffice  touchant  les  dettes  ou  les  dé- 
polis qu’ils  pourroient  redemander,  ck  abfolution 
des  ferments  faits  fur  ce  fujet.  Et  afin  que  la  pei- 
ne pâlie  à la  pofterité  des  coupables,  nous  voulons, 
ajoute  le  pape , que  vous  priviez  leurs  enfans  de  bé- 
néfices jufqu’à  la  quatrième  génération  , & que  vous 
déclariez  révoquez  & nuis  tous  les  privilèges  qui 
leur  ont  efdé  accordez.  La  lettre  efl  du  treiziéme  de 
May. 

Le  mépris  des  cenfures  eccldiafliquesfut  pouffé 
en  Allemagne  jufques  à Therefie  déclarée:  en  for- 
te que  cette  année  1248.  ceux  qui  la  foutenoient 
la  prêchèrent  publiquement  dans  la  ville  de  Hal- 
le en  Souabe,  où  ils  afferoblerent  les  feigneurs  du 
païs  au  fon  des  cloches,  Ils  difoient  que  le  pape 
étoit  hérétique,  les  évêques  fimoniaques & les  prê- 
tres fans  autorité  de  lier  & délier,  à caufe  de  leurs 
pechez  ; que  tous  ces  gens-là  féduifoient  le  mon- 
de depuis  long-temps.  Que  les  preflres  étant  en 
péché  mortel  ne  pouvaient  confacrer.  Qu’aucun 
homme  vivant*,  ni  pape  , ni  évêque  ne  pouvoic 
interdire  l’office  divin  } & que  ceux  qui  défendaient 
de  le  ceLbrer  étaient  des  hérétiques  & clés  fe- 
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A n. 1x48,  ^uéleurs.  Aufii  donnerent-ils  la  liberté  dans  les  vil- 
es interdites  d entendre  la  méfié  ôc  de  recevoir  les 
fiacremens,  comme  étant  le  moyen  de  fe  purifier 
des  pechez.  Ils  difoient  encore  cjue  les  freres  Prefi- 
c heurs  ôc  les  Mineurs  pervertiffoient  i’églife  par 
leurs  faux  lermons  ; Ôc  que  leur  vie  étoit  mauvaife , 

aufii- bien  que  celle  des  Cifterciens  ôc  de  tous  les  au- 
tres moines. 


IV. 

Meurtre  de 
Marcellin  é- 
vëque  d’A- 
rezze. 

Matth.  Tarif. 
*•  «45- 


Ils  prétendoient  eflre  les  feuls  qui  dirent  la  vé- 
rité ôc  qui  fuivilTent  la  foi  par  les  œuvres.  Ht  fi  nous 
n étions  venus,  ajoûtoient-ils,  avant  que  Dieu  îaif 
lit  ion  eglifeen  péril,  il  auroit  tiré  des  pierres  d’au- 
tres prédicateurs  pour  éclairer  fon  églifedelavraye 
dofirme.  Nous  faifons  le  contraire  de  vos  prédi- 
cateurs , qui  jufques  ici  ont  enfeveli  la  vérité  ôc 
prêché  le  menfonge.  Celui  qui  parloir  ainfi  conclut 
ion  lermon  en  difant  : L indulgence  que  nous  vous 
donnons  n efi:  pas  feinte  ôc  compofée  par  le  pape 
elle  vient  de  Dieu  feuh  Nous  n’ofons  faire  men- 
tion du  pape,  c eft  un  homme  d’une  vie  trop  cor- 
rompue ôc  de  trop  mauvais  exemple  : priez  pour 
I empereur  Frideric  & pour  fon  fils  Conrad  , qui 
iont  jolies  3c  parfaits.  Conrad  qui  étoit  en  Alle- 
magne protegeoit  ces  hérétiques  , croyant  par  ce 
moyen  fe  foûtenir  lui  & fon  pere.  C’efï ainfi  qu’en 
pccrle  Albert  qui  vivoic  alors  , ôc  qui  avoic  quitté 
1 abbaie  de  Stade  en  Saxe  pour  entrer  dans  l’ordre 
des  freres  Mineurs. 

Frideric  de  fon  colle  fe  rendoit  odieux  $c  méori- 
iabîe.  Il  avoit  paffé  l’hyver  devant  Parme  ôc  fie  be- 
noit feut  de  la  prendre,  quand  les  aflîegez  par  un 
coup  de  defefpoir  firent  une  forde  & prirent  fon 
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camp,  c’eft-à-dire  fa  nouvelle  ville  qu  il  avoir  nom-  ^NtIl  g# 
mée  Vidoire.  Cetoit  le  mardi  dix-huitiéme  deFe-  ‘ 

vrier.  Frideric  fut  réduit  à fe  retirer  à Cremone  & <sji. 
perdit  fon  bagage  ôc  (on  trefor , avec  T adee  de  ep  4 4I_ 

Sç (Te  à qui  il  en  avoir  laifle  la  garde  & qui  fut  mis 
en  pièces  par  les  Parmefans.  Cette  défaite  di- 
minua beaucoup  en  Lombardie  le  crédit  de  Fri- 
deric. 

Cependant  il  tenoiten  prifon  Marcellin  Pete  evê  vgheiu  u.  H 
que  d Arezze.  Ce  prélat  etoit  natif  d Ancône  d une 
famille  tres-noble  ôc  chef  du  parti  Guelfe , auquel  il 
attira  par  fes  exhortations  &par  fes  largefTes,  non 
feulement  des  citoïens , mais  le  peuple  de  la  campa- 
gne. Il  fut  premièrement  évêque  dAfcoli,  d ou  le 
pape  Grégoire  IX.  le  transfera  à Arezze  en  1137. 

Mais  les  Gibellins  ayant  pris  le  deflus  en  Tofcane 
le  chafferent  d’ Arezze  avec  plufieurs  autres , & il 
fe  retira  à Rome  fous  Innocent  IV.  qui  lui  dona 
le  commandement  de  l’armée  des  Guelfes  dans  la  ?•  660. 
Marche  d’ Ancône-,  car  il  étoit  plus  guerrier qu’ec- 
clefiaftique , & il  eût  plufieurs  avantages  fur  les 
troupes  de  l’empereur.  Mais  enfin  il  fut  pris  & de- 
meura plus  de  trois  mois  en  prifon, apres lefquels 
Frideric  étant  encore  à Viéfoire  le  condamna  a 
mort  6c  envoya  ordre  de  le  pendre  3 ce  qui  fut  exé- 
cuté au  Château  de  faint  Plamien  ou  onlegardoit. 

Les  officiers  de  l’empereur  ayant  receu  cet  ordre 
preffierent  l’évêque  Marcellin  d’excommunier  pu- 
bliquement le  pape,  les  cardinaux  & les  autres  pré- 
lats de  leur  communion,  Ôc  de  jurer  fidélité  a 1 em- 
pereur Frideric,  lui  promettant  ace  prix  1 immuni- 
té avec  de  grandes  richefîes.  Mais  le  prélat  réitéra 
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AN.J14S  ^ excomniunication  contre  Frideric , qu’il  avoit  dé- 
jà prononcée  plufieurs  fois  : puis  lâchant  qu’on  FaL 
loit  mener  au  iupplice , il  receut  tous  les  facremens. 
Il  s’attendoit  à être  noyé,  mais  comme  il  vit  qu’on 
falloir  pendre  il  chanta  Te  Deum  & Gloria  in  excdfis. 
Les  Sarrau  ns  qui  fervoient  d’executeurs  lui  lièrent 
les  mains,  l'attachèrent  à la  queue  d’un  cheval  &c  le 
traînèrent  ainfi  à travers  de  la  ville  aux  fourches 
patibulaires.  Cependant  il  confeiToit  publiquement 
les  fautes  aux  freres  Mineurs  qui  lalTifloient  des 
deux  cotez,  & decîaroit  qu’il  pardonnoit  de  bon 
cœur  a tous  fes  ennemis.  Il  fut  pendu  le  premier 
dimanche  de  carême  huitième  jour  de  Mars  1148. 
& fon  corps  fut  gardé  au  gibet  pendant  trois 
jours.  Les  freres  Mineurs  le  dérobèrent  ôc  l’en- 
terrerent  ; mais  il  fut  déterré  , traîné  dans  la  boue 
& remis  au  gibet,  jufques  à ce  qu’il  vînt  un  or- 
dre particulier  de  l’empereur  pour  l’en  ôter.  Le 
cardinal  Usinier  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  pa- 
thétique, qu’il  conclut  en  exhortant  les  fidelles  à 
prererer  la  croiiâde  contre  Frideric  à celle  de  la 
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terre-fainte , pour  obvier  au  mal  le  plus  preilant. 
Mathieu  Paris  dit  que  cette  lettre  auroit  excité 
contre  Frideric  une  grande  indignation , fi  les  par- 
tifàns  du  pape  ne  favoient  détournée  fur  eux  par 
leur  avarice , leurs  fimonies , leurs  ufures  & leurs  au- 
tres vices. 

Après  le  concile  de  Lion  le  pape  Innocent  en- 
voya pour  légat  en  Pologne  Jaques  Pancaîeon  ar- 
chidiacre de  Liege  & ion  chapelain.  îl  étoit  de 
i royes  en  Champagne  & fils  d’un  favetier.  Etant 
venu  jeune  étudier  à Paris  il  fut  premièrement 
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maître  es  arts  , puis  doéfeur  en  droit  canon  : enfui-  ^ 

te  s’étant  appliqué  à la  théologie  il  devint  fameux 
prédicateur  , & enfin  il  fut  archidiacre  de  Liege. 

Lors  qu’il  fut  arrivé  en  Pologne  il  tint  cette  an- 
née u^B.  un  concile  à Breflau  en  Silefîe  , où  fe  To.xi.conc. 
trouva  Foulques  archevêque  de  Gnefne  avec  fept  ».  4*. 
évêques  -,  (avoir  , Prandotha  deCracovie,  Bogural 
de  Pofnanie,  Thomas  de  Breflau  , Michel  d’Ula- 
dillau  s André  cle  Ploco  , Nanker  de  Lebus  & Hen- 
ri de  Culm.  Le  légat  ayant  expofé  à ces  prélats  les 
befoins  preffans  du  faint  fiege  pour  refiler  à Fri- 
deric  , leur  demanda  le  tiers  des  revenus  eccle- 
•fialliques  pendant  trois  ans:  ils  accorderentle  cin- 
quième & envoyèrent  au  pape  la  femme  entiers 
d'avance  par  Godefroi  fon  penitencier  :,de  quoi  le 
pape  les  remercia  publiquement.  L’ufage  étoit  en 
Pologne  depuis  que  le  Chriflianifme  y étoit  éta- 
bli de  commencer  le  carême  dés  la  Septuagehme  ; 
mais  plufieurs  l’obfervoient  mal , & il  en  arrivoit 
de  grands  differens  entre  les  laïques  & le  clergé  ; 

Car  le  peuple  vouloir  fe  conformer  aux  autres  oc- 
cidentaux & les  évêques  cmployoienc  les  cenfures 
pour  maintenir  l’ancien  ufàge.  C’eft  pourquoi  le 
légat  Jaques  & les  évêques  de  Pologne  examinè- 
rent fi  on  devoit  garder  cet  ufage  different  de  ce- 
lui de  l’églife  Romaine  & des  autres  pais  Catho- 
liques, principalement  des  Latins.  Car  c’étoit  un  v.rhomaf 
refte  du  rite  Grec  , que  les  Poionois  avoientreceu  ù*.».  15. 
d’abord  comme  les  autres  Sclaves.  Tout  biencon- 
iideré  le  légat  du  confentement  des  évêques  & par 
l’autorité  du  pape  permit  à tous  les  Poionois  tant 
ecclefiafliques  que  feculiers  de  manger  de  la  vian- 
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An, 1248*  jufques  au  jour  des  cendres. 

La  légation  de  l’archidiacre  Jaques  s’etendoit  en 
Prude  & en  Pomeranie , & apres  le  concile  de  Breff 
lau  il  pafla  en  Prude  ou  il  fit  un  grand  reglement 
entre  les  neoPhytes  ou  nouveaux  Chrétiens  d’une 
part , 8c  de  l’autre,  le  maître  8c  les  chevaliers  de 
1 ordre  Teutonique  5 qui  vouloient  tenir  ces  neo- 
phytes  dans  une  efpece  de  fervitude.  Ce  reglement 
comprend  le  temporel  comme  le  fpirituel  ; mais  j’en 
marquerai  feulement  ce  qui  regarde  la  religion. 
Les  néophytes  8c  leurs  enfans  légitimés  pourront 
eüre  clercs  8e  entrer  dans  les  communautez  reli- 
■'  A6e‘  gieules.  Ils  promettent  de  ne  plus  brûler  les  morts, 
& ne  point  enterrer  avec  eux  des  hommes  oü  des 
chevaux  3 des  armes , des  habits,  ou  des  choies  pre- 
tieufes  ; mais  de  les  enterrer  en  des  cimetiers  iùi- 
vant  lufage  des  Chrétiens.  Ils  n’offriront  plus  de 
libations  a 1 idole  qu  ils  ont  coutume  de  faire  une 
fois  1 an  api  es  la  récolté  des  fruits  8e  qu  ils  adorent 
Ions  le  nom  de  Curche  , ni  à d’autres  faux  dieux, 
hs  n auront  plus  de  ces  impoileurs  qu’ils  nom- 
ment  Taillions  8e  Ligailons,  qui  font  comme  les 
prdlres  des  payais  , 6c  qui  dans  les  funérailles 
ouent  les  morts  des  larcins , des  piileries,  desim- 
puretez  Ôc  des  autres  pechez  qu’ils  ont  commis 
pendant  leur  vie  • 8e  qui  regardent  au  ciel  criant 
qu  ils  voyait  le  défunt  volant  en  1 air  à cheval  re_ 
\etu  d armes  brillantes  8c  pafiant  à un  autre  mon- 
de avec  une  grande  fuite. 

Ils  n auront  plus  ni  deux  ni  plufieurs  femmes  3 
mais  une  feule,  qu  ils  epouieront  en  prefence  de 
témoins  8e  feront  publier  leurs  mariages  dans  l’é- 

ghfe. 
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glife.  Ils  ne  vendront  plus  leurs  filles  pour  les  dom 
ner  en  mariage , d’où  il  arrivoit  quelquefois  que 
le  fils  époufoit  la  veuve  de  fon  pere  , comme  rai- 
fant  partie  de  la  fuccefiion.  Ils  obferveront  dans 
leurs  mariages  les  degrezde  parenté  fuivantles  loix 
de  féglife , 5e  n auront  pour  heritiers  que  leurs  en- 
fans  légitimés.  Aucun  deux  ne  fera  mourir  fon  fils 
ou  fa  fille  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  • mais  fi- 
tôt  qu’un  enfant  fera  né,  ou  dans  les  huit  jours  au 
plus  tard  , ils  le  feront  porter  à leglife  5e  baptifer 
par  le  préfixé  en  le  plongeant  trois  fois  dans  l’eau. 
Tout  ceci  eft  remarquable  , particulièrement  les 
trois  immerfions.  Le  reglement  continue;  Et  par- 
ce qu’ils  ont  efté  long-temps  fins  préfixés  5e  fans 
églifes , d’où  il  eft  arrivé  que  plufteurs  font  allez 
en  enfer  faute  d’efire  baptifez , 5e  qu’il  en  refie 
encore  plu  fieu  rs  qui  ne  le  font  pas  : ils  fe  feront 
baptifer  dans  un  mois  : finon  ils  font  convenus 
que  Ton  confifquera  les  biens  des  parens,  qui  par 
mépris  n’auront  pas  fait  baptifer  leurs  enfans  dans 
ce  terme  : ou  des  adultes  qui  auront  opiniâtrement 
refufé  le  baptême  en  étant  requis , 5c  ils  feront 
chaflez  eux-mêmes  nus  en  chemife  hors  des  terres 
des  Chrétiens  de  peur  qu’ils  ne  gâtent  les  autres 
par  leurs  mauvais  difcours.  Tout  ceci  eft  bien  éloi- 
gné de  l’ancienne  difciplinepour  la  préparation  au 
baptême. 

On  defigne  enfuite  les  lieux  où  les  néophytes 
doivent  bâtir  des  églifes  ; ftivoir  treize  en  Pomeranie, 
fix  en  Varmie  , trois  en  Natanie  , le  tout  dans  la 
Pentecofte  prochaine  : 5c  ils  promettent  de  les  four- 
nir de  calices  , de  livres,  ■d’ornemens  5c  des  au- 
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très  chofes  necefiaires.  A leur  défaut  les  chevaliers 
dévoient  les  faire  bâtir  à leurs  dépens , je  dis  des 
néophytes.  Les  chevaliers  promirent  aufiï  de  doter 
ces  églifes  Ôc  de  fournir  à l'entretien  des  curez  en 
attendant  qu'ils  puffent  recevoir  les  dixmes,que  les 
neophyres  promirent  leur  apporter  chez  eux»  Ce 
reglement  hit  fait  en  la  prefence  de  Henri  évêque 
de  Culm,  que  le  légat  avoit  apellé  exprès  , ôc  il  eft 
datté  du  feptiéme  de^  Février  1149.  Henri  étoit  de 
Tordre  des  freres  Prefchcurs  & avoit  fuccedé  au 
moine  Chriftien  premier  évêque  de  Culm.  En  n$u 
il  changea  les  chanoines  feculiers  de  fa  cathédrale 
en  chanoines  réguliers,  Il  mourut  le  premier  jour  de 
Juillet  12.54. 

En  France  le  cardinal  légat  Eude  de  Château- 
roux  avant  que  de  partir  avec  le  roi  pour  la  ter- 
re-lainte  termina  une  affaire  commencée  depuis 
long-temps , lavoir  la  condamnation  du  Taîmud 
des  Juifs.  Vers  Tannée  1136.  un  Juif  de  la  Rochel- 
le fort  favant  en  Hébreu  , fuivant  le  témoigna- 
ge des  Juifs  mêmes , fe  convertit  & au  baptême 
hit  nommé  Nicolas.  Il  alla  trouver  le  pape  Gré- 
goire IX,  la  douzième  année  de  fon  pontificat , 
c efb-a  dire  1 an  izjS,  ôc  lui  découvrit  qu’outre  la 
loi  de  Dieu  écrite  par  Moïfe , les  Juifs  en  ont  une 
autre  qu’ils  nomment  Thalmud > c’eft-à-dire  doc- 
trine que  Dieu  même , à ce  qu'ils  difent , a enfei- 
gnée  à Moïfe  de  vive  voix , ôc  qui  seR  confervée 
dans  leur  mémoire  , jufques  à ce  que  quelques- 
uns  de  leurs  fages  l’ont  rédigée  par  écrit,  de  peur 
quelle  ne  tombât  dans  l’oubli,  ce  qui  compofè 
un  volume  plus  gros  iâns  comparaifon  que  le  tex- 
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te  de  la  Bible.  Or  ce  livre  contient  tant  d’erreurs 
ôc  de  blafphêmes , qu’on  a honte  de  les  rapporter, 
ôc  qu’ils  feroient  horreur  à qui  les  entendroit  ; & 
c’eft  la  principale  caufe  qui  retient  les  Juifs  dans 
leur  obftination. 

Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  aux  archevêques  de 
France  une  lettre  en  datte  du  neuvième  de  Juin 
1139.  ou  il  dit:  Nous  vous  mandons  que  le  premier 
famedi  du  carême  prochain  , le  matin  quand  les 
Juifs  feront  aftèmblez  dans  leurs  fynagogues  ,vous 
faftiez  prendre  tous  leurs  livres  par  nôtre  autorité  , 
chacun  dans  vôtre  province  • ôc  les  falfiez  garder 
fidelîemenr  chez  les  freres  Prefcheurs  ou  chez  les 
Mineurs,  implorant,  s’il  eft  neceiïaire,  le  fecours 
du  bras  feculier.  De  plus  vous  ordonnerez  à tous 
ceux  qui  auront  des  livres  Hebreux , tant  clercs  que 
laïques,  de  vous  les  remettre  fous  peine  d’excommu- 
nication. La  même  lettre  fut  envoyée  aux  archevê- 
ques des  roïaumcs  d’Angleterre,  de  Caftille  & de 
Leon.  Le  pape  écrivit  de  même  aux  rois  de  France , 
d’Angleterre,  d’Arragon  , de  Caftille,  de  Leon,  de 
Navarre  ôc  de  Portugal , ôc  en  particulier  à l’évêque 
de  Paris,  pour  le  charger  de  faire  tenir  à leurs  adrcf- 
fes  toutes  ces  lettres,  qui  lui  dévoient  eftre  remifes 
par  le  Juif  Nicolas  delà  Pvochelle.  Enmêmetems 
le  pape  donna  commiflion  au  prieur  des  freres  Mi- 
neurs à Paris , pour  contraindre  les  Juifs  à donner 
leurs  livres , ôc  faire  bruiler  ceux  qui  contiendroient 
des  erreurs. 

Avec  ces  lettres  le  pape  envoyoit  trente-cinq  ar-  f' 
ticles  extraits  du  Talmud  , qui  avec  pîufieurs  au- 
tres erreurs  furent  vérifiés  fur  les  livres  en  prefen- 
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ce  de  Gautier  archevêque  deSens,desévêques  de 
Paris  & de  Senlis  & de  frere  Geofroi  de  Blevel  de 
Tordre  des  Prefcheuxs , chapellain  du  pape,  & alors 
docteur  regent  a Paris , de  quelques  autres  doêleurs 
en  théologie  , 6c  des  do  Fleurs  mêmes  des  Juifs  , qui 
reconnurent  que  ces  propofitions  etoient  dans  leurs 
livres.  Ils  avoüerent  celles- ci  entre  autres.  Que  dans 
leurs  écoles  on  eftmioit  plus  l'étude  du  Taîmud 
que  celle  de  îa  bible  * 6c  qu  on  n'appelleroit  point 
doFleui  celui  qui  lauroit  la  Bible  par  cœur  s’il  ne 
favoit  le  Talmud.  Que  les  doFleurs  pourroient  le 
difpenfèr  du  commandement  de  fonner  delà  trom- 
4.  pette  le  premier  jour  du  fèptiéme  mois , 6c  de  por- 
ter des  palmes  le  quinziéme  , fi  ces  jours  arri- 
voient  au  fabat  , de  peur  de  le  profaner  en  por- 
tant par  les  rues  une  trompette  ou  une  palme. 
Que  Dieu  le  mauciit  trois  fois  toutes  les  nuits , 
pour  avoir  abandonne  fon  temple  6c  réduit  les 
Juifs  en  fervitude.  Qu  aucun  Juif  ne  fendra  le  feu 
denier,  ni  aucune  peine  en  l’autre  monde,  plus 
de  douze  mois.  Les  corps  6c  les  âmes  de  tous  les 
médians  feront  réduits  en  poudre  & ne  fou  friront 
plus  d autre  peine , excepté  ceux  qui  le  font  ré- 
voltés contre^  Dieu  &ont  voulu  être  Dieux  d'en, 
fer  de  ceux-la  fera  éternel.  Dieu  tient  école  tous 
les  jours  en  inftrmfant  des  enfans  6c  fe  joue  avec 
Leviathan. 

Ayant  foigneufement  examiné  ces  livres  des  Juifs 
on  reconnut  qu  ils  les  éîoignoient , non  feulement 

u fens  fpirittiel  de  1 écriture  , mais  encore  du  fcns 
lircfaI  5 Tour  la  délonmer  à des  fêlions  6c  à des 
labiés.  Apres  cet  examen  6c  füivant  la  délibéra. 


Livre  LX  XX  lit  4m 
tion  de  tous  les  dodeurs  en  théologie  de  en  droit 
canonique  , tous  les  livres  des  Juifs  que  1 on  put 
recouvrer  alors  de  toute  la  France  furent  brûliez 
julques  à la  quantité  de  vingt  chances , quatorze  en  h 
un  jour  de  fix  en  un  autre, 

Le  pape  innocent  IV.  étant  monté  fur  le  faint 
fiege  écrivit  au  roi  faint  Loüis  fur  ce  fujet  le  on-  to  2CI.  Conc. 
ziéme  de  Mai  n44.1oüant  le  zeîe  qui!  avoit  déjà 
montré , & l’exhortant  à continuer  de  faire  exami'  »•  +1- 
ner , condamner  de  brufler  par  tout  fon  royaume 
les  livres  des  Juifs  , qui  contenoient  des  erreurs  de 
des  blasfêmes.  Enfuite  le  même  pape  donna  une 
cotnmilhon  plus  particulière  au  cardinal  Eudes , fon 
légat  en  France,  qui  étant  chancelier  defégljfe  de 
Paris  avoit  eu  part  à cette  condamnation.  Il  lui 
ordonna  de  le  faire  reprefenter  le  Talmud  de  les 
autres  livres  des  Juifs  ^ de  après  les  avoir  examinés 
foigneufement  lestolerer  en  ce  qui  ne  (croit  point 
contraire  à la  religion  Chrétienne  , de  les  rendre  E char d.  p. 
aux  dodeurs  des  Juifs.  Sur  quoi  le  cardinal  crai-  191 
gnant  que  le  pape  ne  fe  laifsât  furprendre  à leurs 
artifices  de  à leurs  menfonges , lui  écrivit  une  lettre , 
où  il  expofe  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette  affai- 
re fous  Grégoire  IX.  puis  il  ajoute  : Ce  leroit  un  p.  59^ 
grand  fcandale  de  un  opprobre  éternel  pour  le  faint 
fiege , fi  on  toleroit  par  fon  ordre  , de  fi  on  ren- 
doit  même  aux  dodeurs  des  Juifs  des  livres  brûliez 
fi  jullement  de  fi  folemnellement  en  prefence  de 
Funiverfité , du  clergé  de  du  peuple  de  Pans.  Cet- 
te tolérance  paroîtroit  une  approbation  ; car , com- 
me dit  faint  jerôme,  il  n’y  a point  de  fi  mauvaife 
dodrine  qui  ne  contienne  quelque  vérité , de  tou- 
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AN.12,48*  tefois  les  livres  des  heretiques  ont  été  condamnés 
par  1 autorité  des  conciles  , nonobftant  ce  qu’ils 
contenoient  de  bon.  J’ai  demandé  aux  dodeurs  des 
Juifs  de  me  icpreienter  le  Ealmud  & tous  leurs  au- 
tres livres*,  & ils  mont  feulement  aporté  cinq  mé- 
dians vouâmes  que  je  fais  foigneufementexaminer 
fuivant  vôtre  ordre. 

Ennn  le  légat  donna  la  fentence  définitive  a Pa- 
1 is  jy  quinzième  jour  de  Àday  52,48.  en  prefence  des 
docteurs  apelies  exprès.  Elle  efl  conceue  en  ces  ter- 
mes : Apres  que  certains  livres  nommés  Taimud 
nous  ont  cte  repreientés  de  1 autorité  du  pape  par 
les  juiis  de  France,  nous  les  avons  examinez  & fait 
examiner  par  des  hommes  capables  & craignant 
Dieu  ; & nous  avons  trouve  qu  ils  contiennent  une 
infinité  d erreurs,  de  blasphèmes  &d  abominations^ 
c elt  pourquoi  nous  prononçons  que  ces  livres  ne 
doivent  point  être  tolérés  ni  rendus  aux  Juifs , &z 
nous  les  condamnons  judiciairement.  Quant  aux 
autres  livres  que  les  docteurs  des  Juifs  ne  nous  ont 
pas  repreientés , quoiqu’ils  en  ayent  été  pluheurs 
loio  requis,  ou  qui  n ont  pas  été  examinés  : nous  en 
connoitrons  plus  amplement  en  temps  & lieu , ôz 
ferons  ce  que  de  raifon.  Enfuire  font  les  noms5  de 
ceux  dont  le  légat  avoir  pris  les  avis  pour  rendre 
cette  fentence  , & qui  y mirent  leurs  féaux  : à favoir3 
Guillaume  évêque  de  Paris , Afceîin  abbé  de  S.  Vic- 
tor, Raoul  ancien  abbé  du  même  monaftere,  & qua- 
rante autres  tant  dodeurs  en  théologie  fècuîiers  ou 
réguliers , que  dodeurs  en  decret°ou  dignité  de 
chapitres.  & 
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ploya  deux  interprètes  Catholiques  qui  fàvoieftt  par-  ^ ~ 

îairement  l’Hebreu  > Ôc  qui  traduiurent  en  Latin  ’ 4 
les  paiîages  qu’il  fallait  extraire  y s’attachant  tantôt 
aux  paroles  3 tantôt  au  fens.  On  voit  par  la  ma- 
niéré dont  ils  expriment  les  mots  hebreux  en  lettres 
latines  que  la  prononciation  des  Juifs  étoic  diffe- 
rente de  celle  d’aujourd’hui.  Je  trouve  aufîi  dans 
Matthieu  Paris  un  dodeur  nommé  Robert  d’A-  p 
rondel  tres-favant  en  Hebreu  , dont  il  avoir  fait 
plufieurs  verfîons  fidelles  en  Latin  , qui  mourut  en 
U46.  Ainfî  l’on  voit  que  cette  étude  n étoic  pas 
tout-à-fait  négligée  parmi  les  Chrétiens. 

Le  jour  du  départ  de  faint  Louis  fut  le  vendredi  S.  Louis  parc 
après  la  Pentecôte  douzième  de  Juin  1148.  Ce  jour-  E[Jatcrre" 
là  il  alla  à Saint- Denis  accompagné  de  Robert  corn-  Cbr.  s.  mon, 
te  d’Artois  de  de  Charles  comte  d’Anjou  fes  fre-  'V  spktL 
res  j & y receut  de  la  main  du  légat  Eudes  de  Châ- 
teau-roux l’Oriflâme  , qui  étoit  la  baniere  de  l’ab- 
baye , la  gibeciere  de  le  bourdon  , qui  étoient  les  &***»£*  dif 
marques  de  peienn  : enluite  il  prit  conge  de  la  com-  jomv. 
munauté  dans  le  chapitre.  Il  revint  à Paris  > ou  plu- 
fieurs procédions  delà  ville raccompagnèrent  juf 
ques  à l’abbaye  faint  Antoine  ; de  de-là  il  partit  pour 
fon  voyage , fuivi  du  légat , des  deux  comtes  fes 
freres  de  de  grand  nombre  de  feigneurs  de  d’évê- 
ques. Alfonfe  comte  de  Poitiers,  troifiémefreredu 
roi,  étoit  aufli  croifé  • mais  il  demeura  encore  cette 
année  en  France  avec  la  reine  Blanche  leur  mere 
pour  la  garde  du  roïaume  : la  reine  Marguerite  fui- 
vit  au  voyage  le  roi  fon  époux.  Depuis  ce  temps- là 
le  faint  roi  garda  toujours  une  grande  modeflie  en 
fes  habits.  Il  renonça  aux  couleurs  voyantes  ,aux 
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14S  eco^es5c  âUX  fourures  prétieufes  -,  comme  le  menu 

J * vaÏTf:rle  petit  gris:  il  ne  porta  plus  ni  écarlate  ni 
verd,  les  habits  étoient  de  camelot  noir  ou  bleu. 
Il  n ufa  plus  de  dorures  à Tes  éperons  , ou  aux  bri- 
des de  les  chevaux, dont  iesfelles  furent  auffifans 
ornement.  Et  comme  les  pauvres  avoient  accou- 
tumé de  profiter  des  refies  de  fa  garde-robe,  il  fixa 
à Ton  aumônier  une  homme  pour  les  récompenfer 
de  cette  diminution , ne  voulant  pas  que  fa  modefl 
tie  leur  ht  rien  perdre, 

p*rif  Ayant  trayerfé  la  Bourgogne  il  vint  à Lion , ou 
il  vit  encore  le  pape  de  le  pria  inflamment  d’écou- 
ter favorablement  Fridcric,  que  les  mauvais  fuccés 

avoient  humilie  , de  qui  demandoit  pardon.  Rece- 
vez-le  donc,  ajoutoit  le  roi  avec  vôtre  bonté  pa- 
ternelle , quand  ce  ne  feroit  que  pour  me  procu- 
rer plus  de  fureté  en  mon  voyage.  Le  roi  voyant 
mr  le  vifagedupape  un  air  négatif,  fe  retira  trille 
& dit;  Je  crains  que  vôtre  dureté  n’attire  bientôt 
après  mon  départ  au  royaume  de  France  les  atta- 
quv.s  des  ennemis.  Si  1 affaire  de  la  terre-fainte  efl 
retardée  ce  fera  fur  votre  compte,  pour  moi  je  con- 
lerverai  mon  royaume  comme  la  prunelle  de  fceilg 
paiiquc  de  fa  confervation  dépend  la  vôtre  de  cel- 
le de  toute  k Chrétienté.  Le  pape  répondit;  Je  dé- 
fendrai la  France  tant  que  je  vivrai  contre  le  fehif 
manque  Frideric,  contre  le  roi  d’Angleterre  mon 
yaualôe  contre  tous  les  autres  ennemis.  Et  le  roi  un 
peu  appaifé  répliqua  ; Sur  cette  promeffe  je  vous 
laifie  donc  le  foin  de  mon  royaume.  En  effet  le 
p^-pt  envoya  exprès  deux  Nonces  en  Angleterre  , 
pour  aérendre  au  roi  Henri  d’attaquer  aucune  des 

dépendances 
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dépendances  de  la  France. 

Saint  Loüis  intercéda  auflî  auprès  du  pape  en  fa- 
veur de  Raimond  comte  de  Touloufe,  pour  obte- 
nir l’inhumation  en  terre  fainte  du  corps  de  Rai- 
mond le  vieux  fon  pere,  mort  l’an  nu.  Dés  Tan 
12.47.  Raimond  le  jeune  avoir  obtenu  du  pape  une 
commifïion  en  vertu  de  laquelle  Guillaume  évêque 
de  Lodeve  fît  une  information  des  circonftances  de 
la  mort  de  Raimond  le  vieux  ^ mais  foit  que  le  pa- 
pe ne  trouvât  pas  la  preuve  fufhfante  ou  autrement, 
il  refufa  la  permifïion  d’enterrer  ce  corps , 8c  il  de- 
meura fans  fepulture  ecclefiailique.  Avant  que  de 
quitter  le  pape , le  roi  fît  fa  confelhon  après  s’y  être 
préparé  tout  àloifir  • & ayant  receu  l’abfolution  8c 
fa  benediéfion  il  continua  fon  voyage. 

Il  affiegea  8c  prit  en  paffant  un  château  fur  le  Rô- 
ne, nommé  la  Roche  du  Glui,  dont  le  feigneur 
nommé  Roger  de  Cloregerançonnoit  lespaffans , 
même  les  pèlerins  de  laterre-iainte.  Quand  le  roi 
aprochà  d’Avignon , les  François  infulterent  les  ha- 
bitans,les  apellant  Albigeois,  traîtres  8c  empoifo- 
neurs.  Ceux-ci  furprirent  quelques  François  dans 
des  défiez , en  dépoiiillerent  8c  en  tuerent.  Quel- 
ques feigneurs  proposaient  au  roi  d’affieger  la  vil- 
le , ou  de  leur  permettre  de  le  faire , pour  vanger 
la  mort  de  fon  pere  qui  avoit  efté  empoifoné.  C’efl- 
à-dire  qu’on  les  en  foupçonnoit.  Le  roi  répondit, 
qu’il  n’alloit  vanger  ni  les  injures  de  fon  pere  ni  les 
fiennes , mais  celles  de  Jefus-ChrilF  8c  paffa  outre. 
Le  temps  du  pafïàge  preffe , difoic-ii , ne  nous  laif- 
fons  pas  tromper  par  le  démon , qui  veut  y met- 
tre des  obftacles.  Il  arriva  à Aigues-mortes,  où  il 
Tome  XT IL  H h h 
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An. 1248*  s embarqua  le  lendemain  de  la  faint  Barthelemi 
qui  étoit  le  mardi  vingt-cinquième  d’Aoulî:  • & 
après  avoir  attendu  le  vent  les  deux  jours  fuivants, 
il  fît  voile  le  vendredi  vingt- huit.  La  navigation 
fut  heureufe , il  arriva  fuivant  fon  deffein  à Tille  de 
Chipre  le  jeudi  avant  la  faint  Mathieu , ceft-à-dire 
le  dix-ieptieme  de  Septembre  3 & prit  terre  au  port 
de  LimdTon.  r 

Guillaume  .^Pres  que  Guillaume  de  Hollande  eut  elle'  élu 
couronné  roi  roi  des  romains  il  voulut  le  faire  couronner  à Aix 
Matth.  Par.  ■ la  chapelle  fuivant  la  coutume  ; mais  Conrad  fils 
de  l’empereur  lui  en  empêcha  l’entrée.  Le  légat 
Oétavien  , Conrad  de  Hochftad  archevêque  de 
Cologne  6c  d’autres  feigneurs  d’Allemagne  , ex- 
hortèrent aimablement  le  prince  Conrad  à ne  pas 
fuivre  le  mauvais  parti  de  fon  pere  , s’il  ne  vouloir 
être  enveloppé  dans  fa  difgrace  ; mais  il  répondit  : 
Des  traîtres  comme  vous  ne  me  feront  jamais  man- 
quer à ce  que  je  dois  à mon  pere.  La  ville  d’Aixla 
s*p.  Uv.  cliaPeile  fut  donc  alTiegée  par  lespartifans  de  Guil- 
zxa-x//.  ».  îaume,  6c  une  guerre  fanglante  s’alluma  dans  le 
Cologne  , Maïence  6c  Strafbourg  étoient 
p1'  pour  Guillaume:  au  contraire,  Mets  ;Vormes,  Spi- 
re  & les  autres  villes  du  Rhein , de  Souabe  6c  de  Ba- 
vière tenoient  pour  Frideric.  Mais  le  parti  de  GuiL 
laume  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  par  les  prédica- 
tions des  freres  Prefcheurs  6c  des  Mineurs  6c  par 
rargent  quenvoyoit  le  pape.  Même  à la priere  de 
ce  prince  le  pape  dona  ordre  au  cardinal  Pierre 
Capoche  fon  autre  légat  en  Allemagne  de  dilpen- 
fer  les  Frifons  de  leur  vœu  pour  la  croifade  de  la 
terre-fainte , pourvu  qu’ils  fervifîènt  dans  fes  trou» 
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pes.  Le  iiege  d’Aixla  chapelle  dura  long-temps; 
mais  enfin  prefTée  par  la  famine  & par  les  troupes 
des  afliegeants  qui  croifioient  toujours , elle  fut 
oblig  ée  de  fe  rendre , &le  roiGuillaumeyfutcou- 
roné  lejour  de  laToulfaints  1248.  parles  mains  de 
l’archevêque  de  Cologne,  en  prefence  des  deux 
cardinaux. 

En  Efpagne  le  roi  Ferdinand  poufioitfes  con- 
quelles  fur  les  Maures  & alliegeoit  depuis  feize 
mois  Seville  capitale  de  l’Andaloufie  , ayant  fait 
vœu  de  ne  la  point  quitter  qu’il  ne  l’eût  prile.  Son 
camp  étcit  comme  une  grande  ville  bien  policée 
ou  chaque  métier  avoit  Ta  rue  , & les  denrées  leurs 
marchés  feparés  :les  foldats  en  faifoienc  leur  de- 
meure fixe  avec.ieurs  femmes  & leurs  enfans.  Les 
alïiegés  fe  voyant  prefifés  demandèrent  à capitu- 
ler , & après  plufieurs  proposions  que  le  roi  refu- 
fa,  ils  convinrent  de  lui  abandonner  la  ville  & fe 
retirer  ailleurs.  Ils  fe  réduifirent  à demander  qu’il 
leur  fut  permis  d’abattre  la  grande  mofquée  , ou 
du  moins  fa  tour  d’ou  l’on  annonçoit  la  prière  : pré- 
voyant que  ces  bâtimens  feroient  employés  a 
l’uiage  de  la  religion  Chrétiene,  Le  roi  s’en  ra- 
porta  à fon  fils  Alfonle  , qui  ne  voulut  pas  fouf- 
frir  qu’on  en  ôtât  une  feule  tuille.  Enfin  la  ville 
fut  rendue  le  jour  de  faint  Clement  vingt  troifié- 
me  de  Novembre  1148.  apres  avoir  été  cinq  cens 
trente-quatre  ans  au  pouvoir  desMufuImans.  Ils  en 
fortirent  au  nombre  de  trois  cens  mille  & fe  re- 
tirèrent partie  en  Afrique,  partie  dans  le  royau- 
me de  Grenade  & les  autres  terres  qu’ils  tenoient 
encore  en  Efpagne. 


AN.U48, 
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An  1248.  roi  Fer<^inan^  n entra  dans  Seville  qu’un  mois 
apres , favoir  le  vingt- deuxieme  de  Décembre  jour 
de  la  tranflation  de  faint  Ifîdore  évêque  de  la  mê- 
me ville.  11  fut  receu  en  proceffion  par  les  évêques 
& le  clergé  , & entra  dans  leglife  de  fainte  Marie , 
ou  la  méfié  fut  celebrée  par  Goutiere  élu  arche- 
vêque  de  Tolede.  Rodrigue  Chimenes  célébré  par 

^.Arrag.  pon  ^0^  etoîc  mort  l’année  precedente  1 247.  le 
dixiéme  de  Juin  en  revenant  de  Lion  où  il  étoit  al- 
lé voir  le  pape.  Jean  évêque  d’Ofma  puis  deRur- 
gos  fut  alors  transféré  au  ùe^e  de  Tolede , qu’il  ne 
tint  guere  qu’un  an:  & on  élut  pour  lui  fucceder 
Goutiere  chanoine  de  la  même  églife,  qui  mourut 
fan  1 2yo.  Le  premier  foin  de  Ferdinand  fut  de 
rétablir  le  fiege  métropolitain  de  Seville  avec  fon 
chapitre , fes  chanoines  „ fes  dignitez;  & il  donna 
de  grands  biens  pour  dotter  cette  églife  î comme 

Ap.Ratn.  n.  le  pape  l’avoit  exhorté  en  general  par  une  lettre 
de  la  même  année  à l’égard  de  toutes  fes  conqu eû- 
tes. Ferdinand  deftina  l’archevêché  de  Seville  à 
l’infant  Philippe  fon  quatrième  fils  & le  fît  élire  ; 
mais  ce  prince  ne  prit  le  titre  que  d’adminiflrateur  9 
renonça  depuis  à FéleéHon  ôc  même  fe  maria.  Le 
premier  archevêque  de  Seville  depuis  la  conquefte 
fut  Raimond  auparavant  évêque  de  Segovie  & 
chancelier  du  roi  Ferdinand  5 qui  àvant  la  renon- 
ciation de  Philippe  defervit  leglife  de  Seville  com- 
me vicaire  ou  fu drapant. 

X.  , £> 

Concile  de  Quoique  1 empereur  Frideric  fut  en  Poiiiîîe,  le 
pape  Innocent  craignoit  qu’il  nepafsât  les  Alpes 
ôc  ne  vint  vers  Lion,  comme  il  paroît  par  les  de- 
crets d un  concile  tenu  à Valence  fur  le  Rône  le 
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famedi  apres  la  faine  André , c eft-à-dire  le  cinquié-  ^ 

me  de  Décembre  1148.  Deux  cardinaux  7 prende- 
rent , favoir  Pierre  évêque  d’Albane  & Hugues 
preftre  du  cirre  de  fainte  Sabine  -,  ôc  fuivant  Tordre 
du  pape  il  s y trouva  quatre  archevêques,  de  Nar- 
bone,  de  Vienne,  d’Arles,  d’Aixj&  quinze  évê- 
ques , de  Beziers , d’ Agde , d’Uzés , de  Nifmes , de 
Lodeve  , d’Agen , de  Viviers,  de  Marfeille,  de  Fré- 
jus, de  Cavaillon , de  Carpentras, d’Avignon , de 
Vaifon,  de  Die  & de  Trois-châteaux.  On  y publia 
vingt-trois  canons  pour  faire  executer  les  anciens 
touchant  la  confervation  de  la  foi  ,de  la  paix  &:  de 
la  liberté  ecclefiaftique  * ôc  voici  ce  qui  m’y  pa~ 
roift  de  plus  remarquable  : On  renouvellera  tous 
les  trois  ans  le  ferment  de  la  paix,  (uivant  les  Ita- 
tuts  des  conciles.  On  peut  voir  entre  autres  ceîi^i 
de  Touloufe  en  112.9.  Le  concile  de  Valence  con- 
tinue  : On  ajoûtera  maintenant  à ce  ferment  de  ne 
donner  aucun  fecours  à Frideric  fchilmatique  & 
perturbateur  de  la  paix  : & fi  par  hazard  il  venoit 
en  ces  provinces  ou  quelqu’un  do  fa  part  , perfo- 
ne  ne  le  recevra  ou  ne  lui  obéira.  Enluite  on  re- 
nouvelle l’excommunication  contre  lui  & fes  fau- 
teurs & contre  ceux  qui  l’ont  appelle  ou  lapelle- 
ront;  & on  les  déclaré  infâmes  & incapables  de  tout 
aéte  légitimé. 

Pour  reprimer  les  parjures  devenus  très  frequens 
on  enjoint  aux  évêques  défaire  exactement  obfer- 
ver  les  peines  portées  par  les  canons.  Ceux  qui  n’e- 
xecutent  pas  les  fentences  des  inquifiteurs  feront 
traités  comme  fauteurs  d’heretiques.  Ceux  qui 
quittent  de  leur  autorité  les  croix  qu’ils  doivent 
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AN.ii.48.  P°/ter/ur  leurs  habits  comme  ayant  abjuré  Tbe. 

reiie  5 feront  jugés  comme beretiques.  Nous  avons 
*•  ^ a?Pns  > *e  concile , que  quelques  excommuniez 
font  des  ftatuts  ou  des  ordonances  contre  ceux 
qui  les  excommunient  ou  qui  dénoncent  les  ex- 
communications -,  ce  qui  cil  prefque  beretique 
étant  fait  au  mépris  des  clefs  de  leglife.  Celf  pour- 
quoi nous  ordonons  que  ceux  qui  auront  fait  de 
te.s  ftatuts  foienr  excommuniez  pour  cela  même 
& que  l’on  ceffie  l’office  divin  par  tout  où  ils  fe 
trouveront.  Mais  pouvoir- on  efpererque  la  fécon- 
dé ceniure  feroit  plus  refpeétée  que  la  première? 
Ce  concile  défend  auffi  les  conjurations  & les  con- 
raines,  ce  qui  femble  regarder  la  ligue  faite  Tan- 
née precedente  par  les  barons  de  France  contre  le 
cierge. 

Cependant  îeroilaint  Louis  arrivant  dans  Tille 
de  Cbipre  y fut  receu  par  Henri  de  Lubgnan  roi 
du  pays , auquel  le  pape  Innocent  avoit  aulfi  donc 
le  roïaume  de  Jerufalem , le  regardant  comme  va- 
cant par  la  condamnation  de  Frideric  & de  Conrad 
Ce ji a Buchcf.  g311  Eoüis  par  le  confeil  de  fes  barons  & de  ceux 

du  roïaume  de  Cbipre,  réfolut  de  pa|er  l’byver 
dans  cette  ifle,  ne  pouvant  affiez  à temps  aller  en 
Egypte,  parce  que  fes  vaiffieaux,  & fes  galeres,  fes 
albalelFriers  & le  relie  de  fes  gens  n’étoient  pas  en- 
core arrivés.  Or  il  avoit  réfoJu  de  porter  la  guerre 
en  Egypte,  pour  attaquer  dans  fon  païs  le  fultan 
qui  etoit  maître  de  la  terre  fainte , comme  on  avoit 
fait  trente  ans  auparavant.  Le  roi  de  Cbipre  avec 
prelque  tou  te  la  noblelle  & les  prélats  de  ce  royau- 
me le  croilerent  j & le  terme  du  départ  pour  tou- 
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te  larmee  fut  fixe7  à Pafque  de  Tannée  fuivante. 
Pendant  îe  féjour  en  Chipre  le  roi  termina  plufieurs 
differens  entre  les  feigneurs  croifés , qu’il  écoit  tou- 
jours difficile  de  contenir  étant  indépendants  les 
uns  des  autres  , ôc  peu  fournis  à leurs  fouverains. 
L archevêque  Latin  de  Nicofie  capitale  de  i’ifle 
avoir  un  différend  avec  les  gentils  hommes  du  pa  is 
pour  lequel  ils  écoient  prefque  tous  excommuniez: 
le  légat  Eude  de  Château-roux  fe  rendit  média- 
teur entre  les  parties , les  accommoda  & fît  ab- 
foudre  les  gentils- hommes,  L’archevêque  Grec 
étoit  banni  de  l ifle  depuis  long  temps  comme  fchif 
matique  & défobéïfiànt  ài’archevêque  Latin -,  mais 
il  revint  alors  & fe  fournit  avec  les  autres  Grecs  qui 
avoient  elle  excommuniez.  Le  légat  leur  dona  l’ab- 
folution,  & ils  abjurèrent  devant  lui  quelques  er- 
reurs. 

Il  y avoir  en  Chipre  des  Sarrafinx captifs,  dont 
plufieurs  demandoient  inftamment  le  baptême, 
quoiqu’on  les  avertît  expreffement  qu’ils  n’obtien- 
droient  pas  pour  cela  leur  liberté.  Le  légat  en  care- 
chifacinquante-fept,  c’efbà- dire  les  fît  catecume- 
nes  le  jour  de  l’Epiphanie  6.  de  Janvier  1Z49.  & 
après  en  avoir  baptifé  trente  de  fa  main,  il  alla  à la 
proceffion  des  Grecs  fur  un  certain  fleuve,  où  en 
prefence  du  roi  de  France  & du  roi  de  Chipre , ils 
reconnurent  qu’il  n’y  avoir  qu’un  Dieu , une  foy  & 
un  baptême,  éc  qu’ils  faiioient  cette  ceremonie  en 
mémoire  de  ce  qu’à  pareil  jour  N.  S.  fut  baptilé  par 
S.  Jean  dans  le  Jourdain,  ils  trempèrent  la  croix 
dans  l’eau  en  difant  : Le  pere  eft  lumière , le  Fils  lu- 
mière , le  $.  Efprit  lumière.  Ils  firent  là  des  prières 
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AN.12.49.  Pour  Ie  pape,  mais  ils  n’en  voulurent  point  faire 
pour  1 empereur  Vatace  , parce  que  le  pape  favoit 

to.7.  spku.  excomraunié.Ceft  ce  que  raconte  le  légat  lui-mê- 
nj.  me  dans  une  lettre  au  pape. 

AmiSade  , J*  J <lue  ^ lundi  après  la  fainte  Luce, 

deTanaricà  c elt-a-direle  quatorzième  de  Décembre  1148.  ar- 
^ rivèrent  en  Chipre  des  ambaffadeurs  d’un  roi  des 

Tartares,  qui  étant  venus  a Nicofe  , prefenterent 
à faint  Loiiis  une  lettre  de  leur  maiffre  nommé 
T>uchefne , p.  Lrcalthai  écrite  en  langue  Perfiene  Ôc  en  lettres 
lâl»b  Ai.  Arabiques , ou  apres  un  grand  compliment  du  fti- 
dium.p.  le  empoulé  des  Orientaux  , il  difoit:  Je  prie  Dieu 
qu’il^  donne  la  vidoire  aux  armées  des  rois  de  la 
Chrétienté  ôc  les  fade  triompher  des  ennemis  de 
la  croix  ^ ôc  enluite  : Nous  voulons  que  tous  les 
Chrétiens  loient  libres  ôc  en  feureté  dans  leurs 
biens , que  les  églifes  ruinées  foient  rebâties  Ôc 
qu’ils  prient  pour  nous  en  repos  : Kiocaï  roi  de  la 
terre  ordonne  qu’il  n’y  ait  point  de  différence  dans 
la  loi  de  Dieu  entre  le  Latin  , le  Grec , l’Arme- 
nien,  le  Neftorien  , le  Jacobite  ôc  tous  ceux  qui 
adorent  la  croix  : ils  font  tous  un  chés  nous  ^ ôc 
nous  vous  prions  de  les  favorifer  tous  également  : 
La  lettre  portoit  creance  pour  les  deux  ambaflà- 
deurs , David  ôc  Marc.  Celui  qui  y eft  nommé  Kio- 
cai  eif  Caiouc-can  , ôc  Ercalchai  ne  parle  que  de 
fa  part. 

t-  3*7.  Quand  cette  lettre  fut  prefentée  à faint  Loiiis  5 

il  avoir  auprès  de  lui  un  frere  Prefcheur  , nommé 
André  de  Longjumeau,  qui  connoiffoit  David  îe 
premier  de  ces  ambaffadeurs  pour  l’avoir  vu  dans 
1 armée  des  Tartares  , quand  il  y avoir  eüé  avec 

les 
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les  autres  de  la  part  du  pape.  Le  roi  fit  traduire  ^ 
en  Latin  par  ce  frere  André  la  lettre  du  Tartare,  ’U49 
& en  envoya  copie  en  France  à la  reine  Blanche. 

Peu  de  temps  auparavant  le  roi  de  Chypre  de  le 
comte  de  Joppé  avoient  prefenté  à faint  Loiiis 
une  lettre  du  coneftable  d’Àrmenie  qui  leurétoit 
adreffée.  Elle  étoit  écrite  pendant  un  voïage  vers 
le  can  des  Tartares , de  le  coneftable  diloit  : Il  y a 
huit  mois  que  nous  marchons  jour  de  nuitJ&  on 
dit  que  nous  ne  hommes  pas  encore  à mi-chemin 
du  lieu  où  eft  le  can.  Et  enfuite  parlant  d’un  païs 
qu’il  nomme  Tangath  : C’eft  de-là  que  les  trois 
rois  vinrent  à Betléhem,  & les  gens  de  ce  païs  font 
Chrétiens.  J’ai  efté  dans  leurs  églifes  de  j’y  ai  vu 
Jefus-Chrift  dépeint  de  les  trois  rois  offrant  leurs 
prefens;  C’eft  par  eux  que  le  can  de  tous  les  ftens 
viennent  de  fe  faire  Chrétiens.  Ils  ont  devant  leurs 
portes  des  églifes  de  Tonnent  les  cloches  j enfor- 
te  que  quiconque  va  voir  le  can  eft  obligé  d’al- 
ler d’abord  à l’églife  faluër  Jefus  Chrift  Toit  qu’il 
Toit  Sarraftn  ou  Chrétien,  foie  qu’il  le  veuille  ou 
non. 

Nous  avons  auffi  trouvé  plufteurs  Chrétiens  ré- 
pandus dans  l’Orient  6c  plufteurs  belles  de  ancien- 
nes églifes  que  les  Turcs  ont  ruinées  : de  quoi  les 
Chrétiens  vinrent  fe  plaindre  à l’ayeul  du  can 
d a prefent.  Il  les  receut  avec  grand  honneur , leur 
donna  la  liberté  de  défendit  de  leur  faire  aucune 
peine  : dequoi  les  Sarraftns  receurent  une  grande 
confufton.  Mais  ces  Chrétiens  manquent  de  pré- 
dicateurs pour  les  inftruire,ce  qui  eft  un  grand 
reproche  contre  ceux  qui  le  devraient  faire.  Dans 
Tome  XVII.  1 i i 
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Elude  que  l’ A pôtre  faine  Thomas  a convertie  il  y a 
un  roi  Chietien  qui  foulfroic  beaucoup  des  rois 
Sari  afin  s les  voifins,  jufques  à 1 arrivée  des  Par- 
tares  , dont  il  s eft  rendu  va  liai  , & avec  leur  fe- 
cours  il  a fait  de  tels  progrès  que  tout  f Orient  eft 
plein  d’efclaves  Indiens.  J en  ay  vu  plus  de  cin- 
quante mille  que  ce  roi  envoyoit  vendre.  Le  co- 
nekable  d Arménie  eft  croyable , tout  au  plus  fur  ce 
qu’il  dlt  avoir  vû  ; mais  quanta  ce quon  lui  avoir 
dit  de  la  conv erfion  du  can  des  Tarcares  y les  rela- 
tions que  j ai  raportées  & celle  que  je  rapporterai 
enfuite  en  montrent  la  faufteté.  Toutefois  les  pré- 
tendus ambaftadeurs  dErcalthai  diioientîa  même 
chofe. 

Saint  Loiiis  apres  avoir  receu  la  lettre  dont  ils 
étoient  porteurs  les  interrogea  en  prefence  du  lé- 
gat, de  ion  conieil  & de  quelques  prélats,  ôc  leur 
demanda  .*  Comment  votre  maître  a- 1- il  apris  mon 
arrivée  ? d’où  font  venus  les  Tartares , & par  quel 
motif?  quel  pays  habitent- ils  maintenant?  leur  roi 
a t-ii  une  grande  armee?  a quelle  occafion  a-t-il 
receu  la  foi  ? combien  y a-t-il  d’années , & plufteurs 
autres  ont-ils efté  baptifés  avec  lui? Il  fît  les  mêmes 
queftions  fur  Ercaîthai.  Il  demanda  pourquoi  Ba- 
chon  avoit  fi  mal  receu  les  envoyés  du  pape.  Par  ce 
Bachon  j entends  Baiothnoi,  Le  roi  demanda  en- 
core fi  le  fultan  de  Moful  étoit  Chrétien  ; enfin  de 
quel  pays  étoient  les  ambafTadeurs  , & depuis 
quand  ils  étoient  Chrétiens. 

Ils  répondirent  : Le  fultan  de  Moful  a envoyé 
au  can  une  lettre  qu  il  avoit  receuë  du  fultan  d’£- 
gypte,  ou  il  parîoit  de  vôtre  arrivée,  difàntfauft 
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fement  qu’il  avoir  pris  ôc  emmené  en  Egypte  foi-  ^ 

Xante  de  vos  vaifleaux , afin  de  perfuader  au  fui-  AL^\ 
tan  de  Mofiul  qu’il  ne  devoit  point  mettre  ià  con- 
fiance en  vôtre  arrivée.  A cette  occafion  Ercalthaï 
en  aïant  apris  la  nouvelle  nous  a envoyé  vers 
vous,  pour  vous  avertir  que  lesTartares  fie  propo- 
fent  d’afliegerl’eflé  prochain  le  calife  de  Eagdad  , 

& vous  prier  d’attaquer  l’Egypte  , afin  que  le  ca- 
life n’en  puifle  tirer  aucun  lecours.  Après  avoir 
répondu  fur  l’origine  des  Tartares  fur  leur  ma- 
niéré de  vivre , ils  ajoutèrent  : Kiocaï  qui  régné 
à prefent  efE  fils  d’une  Chrétiene,  fille  du  prêtre 
Jean  , par  les  exhortations  de  la  mere  & d’un  laint 
évêque  nommé  Malafiias , il  a reccu  le  baptême  le 
jour  de  l’Epiphanie  , avec  dix-huit  fifo  de  rois  & 
plufieurs  capitaines.  Il  y en  a toutefois  encore  plu- 
sieurs qui  ne  font  pas  baptilés.  Ercalthaï  qui  nous 
a envoyés  efl  Chrétien  depuis  plufieurs  années,  ôc 
quoiqu’il  ne  foit  pas  de  la  race  royale  il  efl:  puif- 
fant  & fe  tient  maintenant  à l’Orient  de  la  Perfe. 

Pour  Bachon  il  eft  payen  & a pour  confeillers  des 
Sarrafins,  c’efî:  pourquoi  il  a mal  receu  les  envoyés 
du  pape  ; mais  il  n’a  plus  tant  de  puiffance  & dé- 
pend à prefent  d’Ercalthaï.  Le  fuîtandeMofuleft 
fils  d’une  Chrétienne , aime  cordialement  les  Chré- 
tiens , obferve  leurs  fêtes  & ne  fuit  en  rien  la  loi 
de  Mahomet  ; &s’il  en  trouvoit  l’occafion  favo- 
rable , il  fe  feroit  volontiers  Chrétien.  Quant  à 
nous , nous  fommes  d’une  ville,  diffame  de  Mo- 
fui  de  deux  journées,  & nous  fommes  Chrétiens 
depuis  nos  ancêtres.  Le  nom  du  pape  eft  main- 
tenant célébré  chés  les  Tartares , ôc  l’intention 
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d’Ercaîthaï  nôtre  maître  eft  d’attaquer  cet  eftéle 
calife  de  Bagdad , & de  vanger  l’injure  faite  à J.  C. 
par  les  Corefmiens.  Telle  fut  la  réponfe  des  am- 
baffiadeurs. 

Ils  prirent  conge  du  roi  le  vingt- cinquième  de 
Janvier  1149.  & partirent  de  Nicofïe  deux  jours 
apres , accompagnes  de  trois  freres  Prefcheurs  An- 
dré , Jean  & Guillaume  , que  Louis  envoyoit  auv 
roi  des  Tartares  avec  des  prefens  ; favoir  une  croix 
faite  du  bois  de  la  vraye  croix,  une  tente  d’écarla- 
te  où  étoit  reprefentee  en  broderie  la  vie  de  J.  C. 
& quelques  autres  curiofitez  qui  pouvoient  atti- 
rer ce  prince  a la  religion.  Loiiis  écrivit  à même 
fin  au  can  Sc  a Ercalthai*,  & le  légat  leur  écrivit 
auffi  & aux  prélats  qui  étaient  fous  leur  obéïilan- 
ce , exhortant  ces  princes  à reconnoître  la  primau- 
té de  l’eglife  Romaine  & l’autorité  du  pape  -,  ôc  les 
prélats  a etre  unis  entre  eux,  & conferver  la  foi 
des  premiers  conciles. 

Laurent , de  l’ordre  des  freres  Mineurs  peniten- 
cier  clu  pape  & légat  en  Orient  depuis  deux  ans, 
avoir  mandé  qu’il  voyoit  ouverture  à la  réünion 
des  Grecs, tant  de  la  part  de  l’empereur  Jean  Va- 
tace  que  du  patriarche  Manuel  Caritopule.  C’eft 
pourquoi  le  pape  Innocent  leur  envoya  en  12.49. 
Jean  de  Parme  general  de  l’ordre,  en  qualité  de 
légat , qui  étant  arrivé  à Nicée  s’attira  tellement 
1 eftime  & le  relpeét  de  l’empereur,  du  patriarche, 
du  cierge  & du  peuple , qu’ils  croyoient  voir  un  des 
anciens  peres  & un  vrai  difciple  de  Jefus-Chrift.  Ses 
compagnons  edifîerent  auffi  beaucoup  les  Grecs 
par  leur  piete  : entre  autres  frere  Gérard  que  l’on 
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die  avoir  eu  l’efprit  de  prophétie.  Jean  de  Par-  4<?r 
me  conduire  fi  bien  (a  négociation , que  ie^mpe- 
reur  ôc  le  patriarche  envoyèrent  des  apocrifiaires 
au  pape  Innocent  -,  mais  ayant  ete  pilles  en  che- 
min ils  furent  obligés  de  s’arrêter  ^ ôc  enfuite  de 
retourner  vers  leurs  maîtres  , n ayant  pu  arriver 
auprès  du  pape  par  la  difficulté  des  temps.  Enfin 
îa  mort  du  pape  ôc  celle  de  l’empereur  Grec  rom- 
pirent les  mefures  que  1 on  avoir  prifes  pour  lareü- 
nion.  Mais  Jean  de  Parme  étoit  revenu  plufieurs 
années  auparavant  ? ôc  il  ecoit  auprès  du  pape  dés 
la  fin  de  1151, 

L’empereur  Jean  Vacace  ayant  perdu  fa  premie-  Fcr*™d(. 
re  femme  Irene  Lafcaris , époufa  vers  l’an  1144. 

Anne  fille  bâtarde  de  1 empereur  Frideric  ôc  iceur 
de  Mainfroi.  Elle  étoit  encore  fort  jeune,  ôc  entre 
les  femmes  qui  vinrent  à fa  fuite  il  y en  avoir  une  G^oras-  *■ 
nommée  Marcefine-,  qui  luitenoit  lieu  comme  de 
gouvernante.  Celle-ci  également  belle  ôc  artifi- 
cieufe  fût  fi  bien  charmer  l’empereur,  qu’il  en  de-  11,1 
vint  éperduëment  amoureux  ,jufques  a lui  donner 
les  fouliers  de  pourpre  ôc  les  autres  marques  de  la 
dignité  impériale-,  enforte  quelle  poffedoit  feule 
le  cœur  du  prince  ôc  1 autorité  dans  la  cour , & que 
la  jeune  impératrice  étoit  peu  confideree  encom- 
paraifon. 

Un  jour  Marceline , autant  par  curiofité  que  par 
dévotion , alla  au  monaftere  que  Nicephore  Biem- 
myde  perfonage  tres-confiderable  par  fa  doébrine 
Sc  fa  pieté  avoit  fondé  en  l’honneur  defaint  Gre- 
croire  Thaumaturge  au  lieu  nomme  Emathie  & 
dont  il  étoit  abbé.  Marcefine  y vint  avec  une  nom - 
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An.i 2 49.  kreufe  &ice  & un  grand  appareil , faifant  parade  des 
* ornemens  d’imperatrice  qu  elle  portoit.  Mais  avant 
quelle  entrât  dans  le  veftibule  Nicepliore  fit  fer- 
mer  en  dedans  la  porte  de  1 eglife , ne  croyant  pas 
devoir  permettre  qu’une  perfone  fi  indigne, con- 
tre laquelle  il  s’étoic  hautement  déclaré  de  vive 
voix  ôc  par  écrit , profanât  ce  faint  lieu  par  fa  pre- 
fence  , principalement  pendant  le  faint  facrifice 
que  l’on  celebroit  alors. 

Marceline  fe  fentit  cruellement  oflfenfée  de  ce 
traitement , ôc  entra  dans  unefurieufecolere , qui 
fut  encore  échaudée  par  les  courtifans  fes  flatteurs. 
Elle  retourna  donc  vers  l’empereur,  lui  reprefen- 
tant  1 affront  qu  elle  avoir  receu  ôc  qui  retomboit 
fur  lui-même  , ôc  l’excitant  de  tout  fon  pouvoir  à 
en  tirer  vengeance  : en  quoi  elle  étoit  merveilleu- 
fement  fécondée  par  les  courtifans  qui  s’accommo 
doient  au  temps.  Mais  l’empereur  fentoit  depuis 
long-temps  de  cuifants  remors  de  la  vie  fcandaleu- 
fe  qu’il  menoit  avec  Marcefine , ôc  attendoit  que 
Dieu  lui  fit  la  grâce  de  le  tirer  par  la  penitence  d’un 
fi  miferable  état.  C’ell  pourquoi  quand  les  cou r- 
tiians  le  prelferent  de  vanger  l’aflront  fait  à Mar- 
cefine , il  répondit  fondant  en  larmes  ôc  jettant  un 
profond  foûpir  ; Pourquoi  me  pouffez. vous  à pu- 
nir un  homme  jufte  ? Si  j’avois  voulu  vivre  fans 
honte  & fans  reproche , je  n’avois  qu  a conferver 
en  fon  entier  la  dignité  impériale  ; mais  puifque  je 
me  fuis  couvert  d’infamie  ôc  l’empire  même  , il 
eff  jufte  que  j en  louflre  la  peine  ôc  que  je  recueil- 
le le  fruit  de  mes  pechez, 

Nicephore  Blemmyde  qui  apparemment  ne  fa- 
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voit  pas  îa  difpofition  de  l’empereur,  & qui  voyoit 
les  fuites  que  fa  fermeté  dévoie  naturellement  -rM9 
avoir,  crût  à proposée  s’en  juftifier  dans  le  public 
décrivit  une  lettre  circulaire,  où  apres  avoir  ra-  a^AiUtde, 
conté  le  fait  & exagéré  l’infoience  de  Marceline , JI7‘ 
il  reprefente  le  refpeéb  que  l’on  doit  aux  loix  de  Acrop-p.  iJ 4* 
Dieu  & de  l’égîife  > & que  fes  miniftres  les  doivent 
obferver  avec  un  courage  invincible  , fans  être 
ébranlez  par  aucun  refpeét  humain,  ni  touchez 
de  crainte  ou  d ’efperance,  {mon  pour  les  peines 
ou  les  récompenfes  éternelles. 

L’empereur  Frideric  étoit  retourné  en  Poliiile 
où  il  tomba  grièvement  malade  cette  année  1149.  Fri(iclic- 
& les  médecins  lui  confeillerent  une  purgation,  l^a^6hiPari^ 
puis  un  bain  préparé  exprès  pour  fon  mal.  Or  le 
doéleur  Pierre  des  Vignes  confident  de  Frideric 
avoir  auprès  de  lui  un  médecin,  qui  fut  chargé  de 
préparer  la  medecine  & le  bain, & par  le  confeil 
de  Pierre  y méfia  du  poifon  mortel.  Les  ennemis 
du  pape  difoient , qu’il  avoir  porté  Pierre  à ce  cri- 
me par  prefens  & par  promeffes.  Frideric  fut  aver- 
ti du  complot  ; & quand  le  médecin  vint  avec 
Pierre  lui  prefenter  le  breuvage,  il  lui  commanda 
d’en  boire  le  premier,  ayant  mis  des  gardes  der- 
rière afin  qu’ils  ne  puflent  échaper.  Le  médecin 
furpris  & effrayé  feignit  de  faire  un  faux  pas , & 
fe  laifiant  tomber  en  devant  répandit  la  plus  gran- 
de partie  du  bruvage  j mais  Frideric  fit  donner  le 
peu  qui  reffoit  à des  criminels  condamnez  qui 
moururent  aufii-tôt.  Il  fit  pendre  le  médecin  & 
aveugler  Pierre  des  Vignes,  & après  l’avoir  pro- 
mené enplufieurs  villes  d’Italie  il  le  livra  aux  Pi- 
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AN.1249  ^an,s  °lu*  ^ haïffoient  mortellement;  mais  Pierre 
prévint  leur  vengeance  Ôc  fe  caflfa  la  tête'  contre 
une  colonne  à laquelle  on  lavoit  attaché.  Malef- 
<r.  iji.  pini  Florentin  auteur  du  temps  dit , que  Pierre  fut 
accule  de  trahifon  par  envie  de  fon  grand  pou- 
, voir  j & le  loue  pour  la  lagelfe  ôc  fon  éloquence. 
Nous  en  pouvons  juger  par  Tes  lettres  que  nous 
avons  en  grand  nombre  écrites  la  plupart  au  nom 
de  1 empereur  Frideric  , ôc  qui  montrent  le  mau- 
vais goud  de  fon  fiecle. 

Entre  ces  lettres  il  y en  a deux  de  Frideric  à faint 
III-  ep,  zi.  13.  Loiiis  pendant  fon  voyage  : la  première  pour  la- 
voir de  les  nouvelles  furie  bruit  que  fa  flotte  a- 
voit  été  dilîipée  par  une  tempête  : la  fécondé  , en 
lui  envoyant  des  vivres  ôc  des  chevaux  , où  il  té- 
moigne le  defir  qu  il  avoir  d aller  en  personne  à la 
croilàde,  fi  les  affaires  que  lui  fufeite  le  pape  ne 
p.66s.  * empechoient.  Au  mois  de  May  de  cette  an- 

ffof  c'  née  1249.  Hents  fils  naturel  de  Frideric  &roi  de 

Sardagne  ayant  marché  contre  les  Bolognois  fut 
pris  en  uneembulcade  ôc  mis  en  prifon,  ou  ils  le 
gardèrent  jufqu’à  la  mort,  nonobdant  les  mena- 
P-  Vin.  II.  ep.  ces  de  Frideric.  Vers  le  même  temps  un  autre  de 
m.  p . naturels  mourut  en  Poiiille , &ces  accidens 

joints  a la  trahifon  de  Pierre  des  Vignes  le  tou- 
chèrent fenfiblement.  Enfin  il  fut  frappé  luf  mê- 
me de  la  maladie  que  Fon  nommoit  le  feu  facré; 
ôc  fe  fentant  humilié  de  tant  d’adverfitez,  il  offrit 
au  pape  des  conditions  honnedes  de  paix.  Mais 
le  pape  les  refufa  , ce  qui  lui  attira  l’indignation 
de  plufieurs  nobles  ôc  les  rendit  favorables  à Fri- 
deric. 
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Le  roifaint  LoüLayancréfolu  de  pafTer  en  Egyp- 
te 6c  d’attaquer  Damiete  , s’embarqua  dans  fille 
de  Chipre  au  port  de  Limelfonle  jour  de  i’Afcen- 
fion  , treiziéme  de  Mai  1149.  & apres  avoir  été  re- 
tenu quelque  temps  par  les  vents  contraires 3 il  ar- 
riva devant  Damiete  le  vendredi  d apres  la  Tri- 
nité' quatrième  de  Juin.  Dés  qu’on  l’eût  apperçuë 
tous  les  feigneurs  le  raffemblexenc  auprès  du  roi , 
qui  commença  à les  encourager  en  ces  termes: 
Mes  amis  nous  ferons  invincibles  b la  charité  nous 
rendinfeparable$.  Ce  n’eh:  pas  fans  un  coup  de  pro- 
vidence que  nous  nous  trouvons  ici  inopinément  : 
abordons  hardiment  quelque  grande  que  lait  la 
rébflance  des  ennemis.  Ke  conbderez  point  ici 
ma  perfonne,  c’efb  vous  qui  êtes  le  roi  6c  l’égli- 
fe:Jene  fuis  qu’un  ieul  homme  , dont  Dieu  quand 
il  lui  plaira  emportera  la  vie  d’un  loufle  comme 
celle  d’un  autre.  Tout  événement  nous  eft  favo- 
rable ; fi  nous  iuccombons  nous  femmes  martyrs, 
b nous  fournies  vainqueurs  Dieu  en  fera  glorifié 
6c  la  réputation  de  la  France  6c  de  toute  la  Chré- 
tienté augmentée.  Il  y aiiroit  de  l’extravagance  à 
penfer  que  Dieu  , qui  prévoit  tout,  m’eut  envoyé 
ici  en  vain.  Il  a quelque  grand  deffein  : combat- 
tons pour  lui  6c  il  triomphera  pour  nous  , non 
pour  nôtre  gloire  mais  pour  la  benne.  Loiiisetoit 
alors  dans  fa  trente- cinquième  année-,  d’une  taille 
b avantageufe  qu’il  paroiflbit  au-defïus  des  autres 
depuis  les  épaules.  Il  avoit  tres-bonne  mine  prin- 
cipalement étant  armé  j 6c  toutefois  le  vifage  doux 
6c  affable,  les  cheveux  blonds,  la  barbe  rafée fui- 
vant  la  mode  du  temps. 
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La  descente  fut  réfoluë  $ mais  comme  la  mer  n’eft 
pas  profonde  en  ce  rivage  il  fallut  quitter  les  grands 
vai  fléaux  de  entrer  dans  les  galères  & les  barques. 
Le  légat  avec  fa  croix  à découvert  étoit  dans  la  mê- 
me barque  que  le  roi,  & elle  étoit  précédée  de 
celle  qui  portoit  loriflame.  Et  comme  on  ne  trou- 
va pas  même  allez  deau  pour  arri  ver  jufques  à ter- 
re clans  ces bâtimens  plats,  l’armée  Chrétienne  & 
le  roi  tout  le  premier  fauta  dans  la  mer  tout  armé 
ôc  marcha  dans  l’eau  jufques  aux  épaules  , quoi- 
que le  rivage  fut  bordé  d’ennem;s  qui  tiroientin- 
ceiTamment.  Mais  les  Chrétiens  les  re  pouffèrent  &: 
les  forcèrent  à fe  retirer.  Ils  abandonnèrent  même 
Damiere  pendant  la  nuit  ; & le  jour  fuivant  diman- 
che fixiéme  de  Juin  les  Chrétiens  la  trouvèrent  vui- 
de  de  en  prirent  pofTdTion.  Le  légat  avec  le  pa- 
triarche de  Jerufalem  , les  évêques  prefens  Se  un 
grand  clergé , le  roifàint  Loüis  Se  plufieurs  autres 
y entrèrent  en  procedion  nuds  pieds , en  prefen- 
ce  du  roi  de  Chipre  Se  de  quantité  de  (eigneürs 
& d’autres  perfonnes.  Le  légat  commença  par  re- 
concilier la  mofquée , qui  dans  l’autre  prife  de  la 
ville  trente  ans  auparavant  avoit  été  dediée  à la 
fainte  Vierge,  en  l’honneur  de  laquelle  il  y célé- 
bra folemnellement  la  mefle*  & le  roi  fe  propofa 
d établir  à Damiere  un  évêque  comme  il  y en  avoit 
autrefois  Se  des  chanoines.  Il  réfolut  d’y  palier  fe/fec 
pendant  1 inondation  du  Nil , qui  alloit  commen- 
cer , Se  marcher  enfuire  au  Caire  capitale  du  païs. 
Durant  fon  féjour  à Damiete  il  en  dota  l’églifc 
cathédrale , lui  donnant  de  grands  revenus  tant 
dedans  que  dehors  la  ville  avec  des  Eefs  pour  dix 
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chevaliers.  L’a£te  eft  daté  du  mois  de  Novembre  . 

» / ■»  r • / i5  i _ /\.n.1x»49* 

de  cette  annee.  Mais  trois  ans  apres  1 an  1151.  Da- 
mieteétant  retournée  au  pouvoir  des  infidèles,  le 
roi  quiétoit  encore  en  Paleiline  donna  à levêque 
dépoüillé  une  penfion  viagère  de  deux  cens  livres 
parifis  à prendre  fur  Tes  coffres. 

Alfonle  comte  de  Poitiers  frere  du  roi  qui  la-  MoxcVdl  Re- 
voit laüfé  en  France  fe  préparoit  cependant  a lui  ®™?/dcernicr 
amener  du  fecours.  Il  fe  mit  en  chemin  vers  la  faint  Touioufc. 
Jean  de  cette  année  1149.  & fe  rendit  à Aigues-  (?#*■*• 
mortes  avec  Jeanne  fon  époufe,dont  le pere Rai- 
mond comte  de  Touloufe  vint  les  y trouver.  Alfon- 
fe  8c  Jeanne  s’embarquèrent  le  lendemain  de  la 
faint  Barthelemi  vingt-fixieme  d Aouft  8c  arrivè- 
rent à Damiete  le  dimanche  avant  la  faint  Simon, 
c’eft-à  direlei4.  d’Qétobre. 

Quelque  temps  auparavant  le  comte  Raimond 
avoit  fait  brufler  à Agen  environ  quatre-vingt  hé- 
rétiques, de  ceux  qu’ils  nommoient  croiants,  con- 
vaincus parleur  propre  confelfion  ou  autrement. 

Au  retour  d’Aigues-mortes  il  fut  faifi  d’une  fièvre 
à Millau  en  Roüergue  -,  8c  s’avança  jufques  à un 
village  prés  de  Rodés  nommé  Pris , ou  il  demeura 
allité.  Là  Durand  évêque  d’Albi  vint  le  premier  le 
trouver , 8c  le  comte  fe  confeffa  à un  fameux  ermi- 
te nommé  frere  Guillaume  d’Albaronc  8c  receut 
la  communion  de  la  main  de  l’évêque  avec  de 
grands  témoignages  d’humilité.  Car  lors  que  le 
faint  Sacrement  entra  il  fe  leva  de  fon  lit , tout  foi- 
ble  qu’il  étoit , alla  au-devant  jufques  au  milieu 
du  logis  8c  communia  à genoux.  Quatre  autres  évê- 
ques fe  rendirent  auprès  de  lui , fçavoir  ceux  de 
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, Xouloufe d Agen  j de  Cahors  & de  Rhodes  , avec 
les  feigneurs  , plusieurs  chevaliers  & les  confuls 
de  Touîoufe.  Ils  étoîent  tous  davis  qu’il  y vint, 
mais  il  fe  fît  reporter  à Millau  & y fît  fon  tef- 
tament,  par  lequel  il  choifît  fa  fepuîture  à Fon- 
tevraud  près  la  reine  Jeanne  famere:il  ordonna 
la  reftitution  de  tous  les  biens  qui!  avoit  mal  ac- 
quis, Ôc  laiflade  grands  legs  à divers  monafteres. 
Puis  par  un  ade  feparé  il  déclara  que  fon  deffein 
etoit , s’il  revenoic  en  fanté,  d accomplir  le  vœu 
qu’il  avok  fait  daller  à la  croifade  d’outre-mer; 
mais  que  s il  ne  pouvoir  1 accomplir;  ilordonnoit 
que  fon  heritier  envoyât  à la  terre -fainte  cin- 
quante chevaliers  pour  y faire  le  fervice  pendant 
un  an.  Il  ordonna  encore  que  l’argent  qu’il  avoit 
provenant  du  vingtième  levé  fur  les  églifes,  des 
legs  pieux  & du  rachapt  des  vœux  fut  rendu  au 
pape.  Cet  a<5te  eft  du  vingt- quatrième  de  Septem- 
bre 1149.  ôc  le  comte  Raimond  apres  avoir  receu 
Fextrême-ondion  mourut  le  vingt-fept , âgé  de 
cinquante  ans.  En  lui  finit  la  race  des  comtes  de 
Touîoufe,  & le  £omté  paffa  aufrere  du  roi  Alfon- 
fe  comte  de  Poitiers  qui  avoit  époufé  Jeanne  fille 
unique  de  Raimond.  Lextindion  de  cette  puif 
finte  famille  fut  regardée  comme  une  punition  di- 
vine, pour  la  protedion  quelle  avoit  donnée  à 
l’herefie. 

Apres  que  le  comte  de  Poitiers  fut  arrivé  à t>a- 
miete  le  roi  faint  Loüis  en  partit  le  vingtième  de 
Novembre  1149.  reXolu  d’attaquer  le*  Caire  , & 
marcha  contre  l’arrnée  des  Sarrafms  campée  au 
lieu  nommé  la  Maffore  ou  Manfoure.  11  apprit  en 
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chemin  la  mort  du  fultan  d’Egypte  Melic  Saîeh 
fils  de  Camel  ^ arrivée  le  fécond  jour  de  Saaban 
l’an  647.  c ’effà-dire  le  onzième  de  Novembre 
1149.  mais  elle  fur  ternie  fecrette  attendant  la  ve- 
nue de  Tourancha  fon  fils  qui  et  oit  en  Diarbecre. 
Cependant  les  affaires  furent  gouvernées  parSeja- 
rcldor  veuve  du  fultan  & par  Ternir  Facardin 
qui  eut  le  commandement  des  troupes.  Les  Fran- 
çois vinrent  devant  la  Maffoure  le  mardi  avant 
Noël  vingt-uniéme  de  Décembre, mais  ils  ne  pu- 
rent en  approcher  à caufe  d’un  canal  tiré  du  Nil 
qui  feparoit  les  deux  armées  : les  nôtres  le  nom- 
inoient  le  fleuve  de  Tanis  , &c  les  gens  du  païs 
Afchmoum.  Comme  il  n ecoit  pas  gueabîe  les  Fran- 
çois commencèrent  à faire  une  chauffée  pour  le 
traverfer  • mais  les  Sarrafins  leur  réfifterent  vigou- 
reufement , ruinant  leurs  travaux  & bruflant  leurs 
machines. 

Enfin  un  Arabe  Bédouin  ayant  enfeigné  un  gué 
aux  François , ils  pafferent  le  Tanis  le  jour  du  mar- 
di gras  huitième  de  Février  1150.  de  ayant  furpris 
les  ennemis  dans  leur  camp , ils  en  tuerentplufieurs 
entre  autres  Ternir  Facardin.  Robert  comte  d’Ar~ 
tois  paffa  plus  avant  contre  Tordre  exprès  du  roi 
fon  frere,&  voulut  fans  différer  attaquer  la  Mal-  Par> 
foure.  Comme  le  maître  du  Temple  plus  (âge  & 68 3> 

plus  expérimenté  s’efforçoit  de  le  retenir  , le  jeu- 
ne prince  lui  répondit  en  colere;  Voilà  Tefprit  fe- 
ditieux  & la  trahifon  des  Templiers  & des  Hofpi- 
taliers.  On  a bien  raifon  de  dire  que  tout  l’Orient 
feroit  conquis  il  y a long-temps , fi  ces  prétendus 
religieux  ne  nous  en  empêchoient  par  leurs  artifî- 

K k k iij 
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An.ujo.  ces  : ils  craignent  devoir  finir  leur  domination  ôc 
eurs  richeiîes  fi  ce  pais  etoit  fournis  aux  Chrétiens. 
C eit  pour  cela  qu  ils  ont  alliance  avec  les  Sarra- 
1ms,  qu’ils  trahifTent  les  croifes  ôc  les  font  périr 
par  le  fer  ôc  par  le  poifon,  Frideric.  n a-t-il  pas 
éprouvé  leurs  tromperies  > Le  maître  du  Temple 
ôc  celui  de  1 Hoipital  outre's  de  ces  reproches  fui. 
virent  le  comte  d Artois , ils  entrèrent  dans  la  Mafi 
ioure  qu’ils  trouvèrent  ouverte  ; mais  les  Sarrafins 
s étant  apperceus  du  petit  nombre  des  François  re- 
vinrent fur  leurs  pas  ôc  les  enveloperent  dans  cet- 
te place  5 enlorte  que  la  plupart  y périrent , entre 
autres  le  comte  d Artois  avec  plufieurs  cheva- 
xix.  iers  des  or^res  militaires. 

£jf#de  s-  v |^%es  j°urts  après  , le  nouveau  Sultan  arriva 
a ia  Maiîoure*  11  fe  nommoic  Elmelic  Moadam 
Tourancha  Gaiateddin  fils  de  Saleh.  Alors  on 
publia  la  mort  de  ion  pere  5 il  fut  reconnu  parrou- 
te  1 Egypte  3 & fa  prefence  releva  le  courage  des 
Mululmans.  Au  contraire  l’arme'e  des  Chrétiens 
depenfioit  de  jour  en  jour  par  les  maladies  ôc  k 
dnette  des  vivres , que  i’abftinence  du  carême  aug- 
***■ menton  encore  ; enforte  quene  pouvant  plus  fub- 
ùlrer  dans  leur  camp,  ils  reprirent  le  chemin  de 
Damiete.  Comme  ils  etoient  en  marche  le  cin- 
e° ' ,cJu>eme  l?ur  d’Av«l  » qui  «oit  le  matdi  dWs 
1 octave  de  Pafques  , les  Sarrafins  les  attaquèrent 
de  toutes  leurs  forces  j ôc  ne  laifferent  pas  de  trou- 

7«.  ^atîc^e  ^fiance  nonobftant  le  petit  nombre 

ôc  la  toihküc  des  François.  Gui  deChafteau  Por- 
cien  e vêque  de  Soifions  préférant  îa  gloire  du  mar- 
tyre au  retour  dans  fa  patrie  ? s’alla  jetter  ièul  au 
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milieu  des  ennemis  qui  îe  cuerent  promptement.  Q 

Le  roi  faint  Louis  malade  comme  les  autres  étoic  ^ J 
fans  armes  monte'  fur  un  petit  cheval  de  il  ne  lui 
reftoit  de  tous  fes  chevaliers  que  GeofFroi  de  Ser- 
eines, qui  apres  lavoir  défendu  long-temps  le  fit 
arrêter  à une  petite  ville  nommée  Charmalac  , où  119 
on  le  trouva  fi  mal , qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  pût 
pafTer  la  journée.  Les  ennemis  y étant  entrez  il 
le  rendit  prifonnier  avec  les  François  qui  s’y  trou- 
vèrent : puis  fes  deux  freres  Aifonle  comte  de  Poi- 
tiers de  Charles  comte  d’Anjou  -,  enfin  tout  ce  qui 
reftoit  de  l’armée , car  le  nombre  des  morts  fut 
très  grand.  Le  légat  fefauva  par  le  NilàDamie-  cmii.G«iart . 
te  , où  il  porta  la  nouvelle  de  cette  défaite  à la 
reine. 

Le  roi  faint  Loiiis  fut  mené  à la  MafToure  de  mis 
aux  fers  j mais  les  Arabes  le  guérirent  prompte- 
ment par  un  bruvage  propre  à fa  maladie.  Il  de- 
meura un  mois  en  prilon , de  pendant  ce  temps  il 
ne  ceftà  point  de  reciter  tous  le»  jours  l’office  di-  Duchefne.fi. 
vin  félon  l’ufage  de  Paris , avec  deux  freres  Prefi  +éS- 
cheurs , dont  l’un  étoit  prêtre  de  favoit  l’Arabe,  l’au- 
tré  nommé  Guillaume  de  Chartres  étoit  fon  clerc. 

Ils  difoient  tant  l’office  du  jour  que  celui  de  la 
Vierge  de  la  méfié  entière  mais  fans  confacrer,  le 
tout  aux  heures  convenables  •,&  même  en  prefen- 
ce  des  Sarrafins  qui  gardoient  le  roi.  Car  après  fa 
prifeils  lui  apportèrent  comme  en  prefent  fon  bré- 
viaire de  fon  miftel.  Ils  admiroient  fa  patience  à 
fouffrir  les  incommoditez  de  fa  prifon&  leurs  in- 
fultcs  : fon  égalité  d ame  de  fa  fermeté  à refufer  ce 
qu’il  ne  croyoit  pas  raifonnable , de  difoient  : Nous 
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An.izjo*  te  regardions  comité  nôtre  prifonier  ôc  nôtre  cf- 
clave  3 Ôc  tu  nous  traites  étant  aux  fers  comme  fi 
nous  étions  tes  prifomers.  Les  émirs  difoient  Que 
,w,>73.  cetoit  le  plus  lier  Chrétien  quais  eulfent  jamais 
connu. 

T,.hcXPo„r  . QseIcPes  jours  apres  qu’il  fut  pris  le  fultan  lui 
u liberté  de  lit  propoier  une  trêve  , demandant  inftammçnt 

w'Lw-  avej  des  menaces  & des  paroles  dures  qu’il  lui  fit 
ae-t-  fendre inceÜàïnmenc  Damiete,  & le  dédommageât 
des  frais  de  la  guerre  du  jour  que  les  Chrétiens  l’a- 
voient  prile.  Le  roi  fçaehant  que  Damiete  n croit 
point  en  état  de  fç  défendre  y confemit  : mais 
Joinv.  p.  66,  quant  aux  places  que  les  Chrétiens  tenoienc  enco- 
re en  Paleftine  ôc  dont  on  lui  demandoit  aufli  la 
refiitudon,  il  déclara  quelle  ne  dépendoit  pas  de 
lui  , puifque  ces  places  appartenoient  à divers  fei- 
gneurs  , ou  aux  chevaliers  des  ordres  militaires. 
Le  fultan  le  menaça  de  le  mettre  aux  bemicles , 
tourment  cruel , ou  un  homme  attache  entre  deux 
pièces  de  bois  avoir  tous  les  os  brifez  ; & il  fe  con- 
tenta de  dire  à ceux  qui  lui  firent  cette  menace, 
qu  il  etoit  leur  prifonier  ôc  qu’ils  pouvoient  faire  de 
lui  ce  quils  vouloienr.  Ayant  appris  que  plufieurs 
Ducbefne.p.  *c*gneurs  prifoniers  comme  lui  traitoient  de  leur 
+o4.  rançon , ôc  craignant  pour  ceux  qui  ne  pourroient 
la  doner  fi  force  , il  défendit  ces  traitez  particu- 
liers , ôc  déclara  qu  il  vouloir  payer  pour  tous,  com- 
me en  effet  ri  1 exécuta. 

Le  fultan  voyant  qui!  ne  le  pouvoir  vaincre 
par  menaces,  envoya  lui  demander  quelle  fem- 
me d argent  il  vouloir  donner  outre  la  reffitution 
e Damiete.  Le  roi  répondit  que  fi  le  fultan  vou- 
loir 


l 
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loic  fixer  une  rançon  raifonable  il  manderok  à la 
reine  de  la  payer.  Le  fultan  demanda  un  million 
de  befans  d’or,  qui  valoient  alors  cinq  cens  mille 
livres  monoye  de  France  , & vaudroient  aujour- 
d’hui quatre  millions,  à trente  livres  le  marc  d’ar- 
gent. Le  roi  dit,  qu’il  payeroit  volontiers  les  cinq 
cens  mille  livres  pour  la  rançon  de  fes  gens  & ren- 
droit  Damiete  pour  fa  perionne  • & qu’il  n’étoit 
point  de  condition  pour  mettre  fadéiiyranceàprix 
d’areent.  Le  fukan  l’ayant  appris  répondit  : Par  ma 
loi  le  François  eif  franc  & liberal  de  n’avoir  point 
marchandé  fur  une  G grande  fomme  : allez  lui  dire 
que  je  lui  donne  fur  fa  rançon  cent  mille  livres , il 
n’en  payera  que  quatre  cens  mille. 

Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions.  Qu’il 
y auroit  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  nations. 
Que  le  fukan  mettroiten  liberté  leroiLoüis  ,tous 
les  Chrétiens  qui  avoient  été  pris  depuis  fon  arrivée 
en  Egypte , & même  depuis  la  trêve  faite  par  l’em- 
pereur Frideric  avec  le  lultan  Camel  ayeul  de  ce- 
lui-ci. Que  les  Chrétiens  garderoient  paihblement 
toutes  les  terres  qu’ils  poffedoient  dans  le  royau- 
me de  Jerufalem  à l’arrivée  de  Loüis  avec  leurs  dé- 
pendances. Loiiis  de  fon  côté  promettoit  de  ren- 
dre Damiete  au  fultan  & lui  payer  huit  cens  mille 
befans  , tant  pour  la  rançon  des  prifonniers  que 
pour  fon  dédommagement.  Il  devoir  aufii  mettre 
en  liberté  tous  les  Sarrafins  pris  en  Egypte  par  les 
Chrétiens  depuis  fon  arrivée  , & dans  le  royaume 
de  Jerufalem  depuis  la  trêve  avec  l’empereur.  Le 
fultan  devoir  conferver  au  roi  & à tous  les  autres 
Chrétiens  les  meubles  qu’ils  avoient  laiflezà  Da- 
Tome  XVII.  Lll 
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4J°  Histoire  Ecclesiastique.- 
An  îif0.  miere  » donner  Pureté  & liberté  aux  malades  & à 
ceux  qui  refleroient  pour  leurs  affaires. 

Ce  traite'  ayant  été'  ainfi  conclu  & jure'  de  part  & 
d autre  * iefuîtan  Moadam marcha  avec  (es  troupes 
vers  Damiete  pour  en  prendre  poffefîion  • mais 
comme  il  étoit  à Pharefcour , les  principaux  émirs 
irritez  de  ce  qu’il  ne  fuivoit  pas  leurs  confeiîs  & de 
ce  qu’il  avoit  fait  ce  traite'  fans  eux , le  tuerent  Por- 
tant de  table  apre's  fon  dîner.  Il  n’avoit  régné'  que 
deux  mois  & quelques  jours  depuis  fon  arrivée  en 
Egypte  j & en  lui  finit  la  race  des  fultans  Aïou- 
bites  ou  enfans  de  Job  , dont  Saladin  fut  le  pre- 
mier , & qui  avoit  duré  quatre-vingt-deux  ans. 
Alors  commença  le  régné  des  Mammelucs  -,  c e- 
toit  des  efclaves  Turcs  que  Melic  Saleh  avoit  ache- 
tés des  Tartares  au  nombre  de  mille , les  avoit  fait 
élever  & drefîèr  à la  guerre  &c  en  avoit  mis  quel- 
ques-uns dans  les  plus  grands  emplois.  Le  premier 
de  leurs  fultans  fut  Azeddin , autrement  Moaz  Ibee 
le  Turcomaiu 

Aufli-tôt  que  Moadam  fut  mort  les  émirs  vin- 
rent a la  tentede  faintLoiiis  avec  les  épées  fuman- 
tes , les  mains  enfanglantces  & les  vifages  furieux. 
Un  d eux  lui  dit  : Que  me  donneras- tu  pour  avoir 
tue  ton  ennemi , qui  t’eût  fait  mourir  s’il -eût  vê- 
Duchp.^ 04.  cu  ? Lero-  ne  rep0ndit  rien  , & 1 émir  lui  prefen- 
tant  lépe'e  comme  pour  le  frapper  , ajouta:  Fais 
moi  chevalier,  ou  je  te  tue.  Le  roi  fans  s’émou- 
voir répondit  , que  jamais  il  ne  feroit  chevalier 
un  infidèle.  Enfin  tous  ces  furieux  s’appaiferent  : 
ils  baillèrent  la  tête  & les  yeux  j & faluant  le  roi 
les  mains  croife'es  à leur  maniéré  ils  lui  dirent  : 
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Ne  craignez  rien  feigneur  vous  êtes  en  fûreté.  Ne 
vous  étonnez  point  de  ce  que  nous  avons  fait , il 
étoit  neceffiaire.  Faites  promptement  ce  qui  dépend 
de  vous  fuivant  ce  qui  eft  convenu  & vous  ferez 
bien  tôt  delivre'. 

Mais  il  furvint  de  la  difficulté'  fur  les  fermens 
pour  la  confirmation  du  traité.  Les  émirs  jurèrent 
que  s’ils  ne  tenoient  les  conventions  ils  vouloient 
être  déshonorez  comme  celui  qui  va  nue  tête  au 
pèlerinage  de  la  Meque  , qui  reprend  fa  femme 
après  l’avoir  quittée,  ou  qui  mange  de  la  chair  de 
porc.  Le  roi  fe contenta  de  ces  fermens,  parce  qu’un 
doéleur  nommé  Nicolas  d’Acre  bien  informé  de 
leurs  mœurs  l’affiura  qu’ils  ne  pou  voient  en  faire 
de  plus  grands.  Enfuite  les  émirs  par  le  confeil  de 
quelques  renégats  propoferent  au  roi  deux  formu- 
les de  fermens.  La  première , qu’en  cas  qu’il  ne  tînt 
pas  les  conventions  il  feroit  féparé  de  Dieu  & de  la 
compagnie  des  Saints.  La  fécondé,  qu’il  feroit  ré- 
puté parjure  comme  celui  qui  renonce  à Dieu  & à 
fon  baptême  & qui  crache  par  mépris  fur  la  croix 
& la  foule  aux  pieds.  Louis  fe  fournit  au  premier 
ferment  & refufa  le  fécond  : dequoi  les  émirs  ir- 
ritez lui  firent  dire  par  Nicolas  d’Acre,qu’iîs  étoient 
tres-mal  contents  de  lui, en  ce  qu’ils  avoient  juré 
tout  ce  qu’il  avoit  voulu,  & il  ne  vouloit  pas  jurer 
ce  qu’ils  demandoient.  Nicolas  ajouta:  Soyez  affu- 
ré  que  fi  vous  ne  faites  ce  ferment  ils  vous  feront 
couper  la  tête  & à tous  vos  gens.  Ils  feront  ce  qu’ils 
voudront,  répondit  le  roi,  mais  j’aime  mieux  mou- 
rir  bon  Chrétien  que  d’encourir  l’indignation  de 
Dieu  & de  fes  Saints. 

Lll  ij 


4 S2-  Histoire  Ecclesiastique. 

An.iico.  , ,^es  ^m^rs  étant enfaice  entrez , un  d’eux  die  que 
t ..73  J c cto^  Ie  patriarche  de  jerufalem  qui  donnoit  ce 
confeil  au  roi , 8c  que  fi  on  le  vouloir  croire  il  Feroit 
bien  jurer  le  roi  en  coupant  la  tête  au  patriarche  & 
^ ^a^nt  voler  Fur  les  genoux  du  roi.  Ce  prélat 
Lxxi.n.l9.  e'Co|C  aUparavant  evêque  de  Nantes&de- 

puis  dix  ans  patriarche  de  JeruFalem.  Il  étoit  venu 
de  Damiete  avec  FauF  conduit  pour  aider  au  roi  à 
Faire  le  traite  & c etoit  un  vieillard  de  quatre-vingt 
ans.  Les  émirs  le  prirent  & le  lièrent  devant  le  roi 
a un  poteau  , les  mains  derrière  le  dos  fi  Ferrées 
quelles^  devinrent  en  peu  de  temps  greffes  com- 
me la  tete  & le  fang  en  fortoit  en  plufieurs  en~ 
droits.  Il  crioit  : Ha  fir,e  jurez  hardiment  : j’en  prens 
le  péché  Fur  moi,  puiFque  vous  voulez  accomplir 
vôtre  promefTe.  Je  ne  Fai  ajoute  le  û re  de  Joinville 
fi  le  ferment  Fut  Fait,  mais  enfin  les  émirs  Furent 
contens.  Il  Fur  convenu  que  Damiete  leur  Feroic 
rendue  le  lendemain  de  l’AFcenFion  , c’eff  à-dire 
le  vendredi  fîxiéme  de  Mai&  en  même  temps  le 
roi  & tous  les  prifoniers  délivrez. 

s Loüîs hé  foi  exécuta  de  bonne  Foi  la  convention  : il 

livré.  rendit  Damiete  le  jour  marqué  & paya  les  deux 
cent  mille  livres  du  premier  payement.  Comme  il 
manquoit  trente  mille  livres  pour  at  hever  la  Fom- 
me , il  la  demanda  a emprunter  au  commandeur 
? qui  d abord  la  reFuFa  , fous  prétexte 
qu’il  ne  pouvoir  difpoier  des  deniers  de  l'ordre 
fans  violer  Fon  voeu.  Mais  le  fîre  de  Joinville  par 
ordre  du  roi  s étant  mis  en  devoir  de  rompre  à 
coups  de  coignée  un  coffre  qu’on  ne  lui  vouloit 
pas  ouvrir , en  tira  l’argent  neceffaire.  Le  roi  Fut 
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enfuite  averti  que  les  Sarrafins  s ’étoient  mécomp-  AN.12.5G* 
tez  de  dix  mille  livres  : mais  il  s’en  fâcha  ferieufe-  Jotnv_p.  g?. 
ment  &les  fit  payer  avant  que  de  partir.  Il  quitta  Duch.p .430- 
ainfi  l’Egypte  avec  fesdeuxfreres  Alfonfe  & Char- 
les & plufieurs  autres  feigneurs  & chevaliers  : laif- 
fant  des  commifiaires  pour  retirer  le  refte  des  pri- 
fonniers&  payer  les  autres  deux  cens  mille  livres. 

t • J * v t r Joinv.p.  Sc. 

Le  roi  arriva  au  port  d Acre  ou  il  rut  receu  par 
ceux  de  la  ville  avec  grande  joye , & les  procédions 
vinrent  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  mer.  De-là  il 
envoya  encore  des  ambafïadeurs  ôc  des  vaifieaux 
en  Egypte , pour  ramener  les  prifonniers , les  ma-  n»ch.  j.  4ji. 
chines , les  armes , les  tentes , les  chevaux  & tout 
le  refte  de  ce  qu’ils  avoient  laifte.  Les  émirs  retin- 
rent long  temps  au  Caire  ces  ambaffadeurs , leur 
donant  de  belles  efperancesj  mais  de  plus  de  dou- 
ze mille  prifoniers  ils  n’en  rendirent  que  quatre 
cens  rien  de  tous  les  meubles.  Dés  leur  entrée  /tinv.p.  74. 
à Damiete  ils  avoient  égorgé  tous  les  màlades  & 
brûlé  toutes  les  machines  & les  autres  chofes  qu’ils 
dévoient  garder,  ils  choifirent  entre  leurs  prifo- 
niers les  jeunes  gens  les  mieux  faits  , & leur  met- 
tant fur  le  cou  le  tranchant  de  leurs  épées  3 ils  s’ef- 
forçoient  de  leur  faire  profeffer  la  religion  Maho- 
metane  ? plufieurs  apoltafierent3  les  autres  ioudri- 
rent  le  martire. 

Loüis  avoir  réfoîu  de  revenir  en  France  3 fupo- 
fant  que  les  prifoniers  leroient  délivrez  , & que 
ce  que  les  Chrétiens  poftedoient  outre  mer  de- 
meureroit  en  paix  pendant  tout  le  temps  de  la 
trêve  j mais  la  mauvaife  foi  des  émirs  lui  fit  chan- 
ger de  réfolurion.  Voyant  clairement  qu’ils  le  mo- 
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A N.  12.50.  quoient  de  lui , il  prit  le  confeil  des  barons  de  Fran- 
ce , des  fuperieurs  des  trois  ordres  militaires  & des 
bârons  du  royaume  de  Jerufalem.  La  plupart  L’affu- 
!..  rerent  que  s'il  fe  retiroit  alors,  il  lailTeroic  la  terre- 
fainte  fur  le  point  de  fa  perte  totale , veu  letat  mi- 
ferabie  ou  elle  fe  trouvoit  5 & que  les  Chrétiens  cap- 
tifs ne  feroient  jamais  délivrez.  Au  contraire  s’il 
demeuroit  ils  eiperoient  qu  on  les  pourroit  re- 
tirer & conferver  les  places  du  royaume  , veu  prin- 
cipalement la  divifion  qui  étoit  entre  le  fuîtan  d’A- 
lep  & celui  d Egypte.  Le  roi  fe  rendit  à ces  raifons 
& réfolut  de- différer  fon  retour  en  France  ■ mais  il 
B.c.p.  431.  renv°ya  deux  frères  Alfonfe comte  de  Poitiers 
& Charles  comte  d Anjou  5 pour  laconfolation  de 
la  reine  leur  mere  & du  royaume.  C’eft  ce  qu’il  té- 
moigne lui-même  par  une  lettre  écrite  d’Acreau 
mois  d Aouftnjo.  & adreffée  à tous  fes  fujets  : &il 
la  finit  en  les  exhortant  a venir  inceflamment  au 
fecours  de  la  terre-  fainte. 

AmbalTaJc  Tandis  que  (aint  Louis  féjournoit  à Acre,  il  lui 
vint  des  «voyez  du  prince  des  Affaffins,  que  les 
Joinv.p.  8y.  François  nommoient  le  Vieil  de  la  montagne.  Le 
roi  favoit  depuis  long- temps  quel  étoit  ce  prince 
pU^!°'  & ce^te  nat^on-  Des  1 année  1236.  fur  un  faux  bruit 

*n7f6hr'  e roi  France  s ’étoit  croifé  & que  ce  toit 

ta  chefeliv.  le  plus  dangereux  ennemi  des  Mufulmans,  le  prin- 
ce des  ÂfTaffins  en  envoya  deux  en  France  avec 
ordre  de  le  tuer.  Mais  depuis  ayant  appris  que  cet- 
te nouvelle  étoit  fauf Te  & que  les  freres  du  roi 
pourroient  vanger  fa  mort  : ce  prince  envoya  deux 
autres  g es  liens  en  France  pour  avertir  le  roi  de 
le  donner  de  garde  des  premiers.  Ces  derniers  ar- 
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rivèrent  devant , & le  roi  profitant  de  l’avis  mit  au- 
près de  fa  perfonne  des  gardes  armez  de  mafTes  de 
cuivre.  Les  féconds  envoyez  du  prince  Arabe  cher- 
chèrent fi  bien  les  premiers  qu’ils  les  trouvèrent 
&les  amenèrent  au  roi.  Il  les  receut  avec  une  gran- 
de joye , leur  fît  des  prefens  à tous  quatre  & en  en- 
voya par  eux  de  tres-riches  à leur  maître  en  ligne 
de  paix  & d’amitié.  C’eft  ce  qui  fe  paffapour  lors 
en  France. 

Mais  en  12,50.  les  envoyez  de  la  même  nation 
étant  venus  à Acre , le  roi  leur  donna  audience  un 
matin  après  la  meffe  & les  fît  affeoir  pour  dire  leur 
charge.  Un  émir  qui  en  étoit  demanda  au  roi  s’il 
connoiffoit  leur  maître.  Le  roi  répondit  qu’il  en 
avoir  ouï  parler.  Je  m’étonne  donc,  répondit  l’é- 
mir , que  vous  ne  lui  avez  pas  envoyé  des  prefens 
pour  gagner  fon  amitié , comme  font  tous  les  ans 
l’empereur  d’Allemagne , le  roi  de  Hongrie , le  fui- 
tan  d’Egypte  &plufeurs  autres  princes  3 fachant 
bien  qu’autrement  ils  neferoienten  vie  qu’autant 
qu’il  lui  plairoit.  il  vous  avertit  donc  de  lui  en  en- 
voyer, ou  du  moins  de  le  faire  décharger  du  tribut 
qu’il  paye  aux  maîtres  du  Temple  & de  i’Hofpital. 
Le  roi  leur  fît  rendre  réponfe  par  ces  deux  maî- 
tres qui  dirent  aux  envoyez  ; Vôtre  maître  eft  bien 
hardi  de  faire  au  roi  de  France  de  telles  propor- 
tions. Si  nous  n avions  égard  à vôtre  qualité  d’en- 
voyez , nous  vous  ferions  jetter  dans  la  mer.  Re- 
tournez donc  à vôtre  maître  & revenez  dans  quin- 
ze jours  avec  des  lettres  par  lefquelles  le  roi  foit 
content  de  lui  & de  vous. 

Ils  revinrent  dans  la  quinzaine  & apportèrent 
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An.i  l jo.  *!u  roi  une  chemife  ôc  un  anneau  d’or  gravé  du  nom 
de  leur  maître,  pour  montrer  qu’il  vouloit  être  uni 
comme  la  chemife  eftau.corps  ôc  comme  les  doigts 
de  la  main.  Ils  apportèrent  auffi  des  échets  decrif 
p.  87.  tal  ornez  d ambre  ôc  d’or  parfumez.  Le  roi  les  ren- 
voya chargez  de  prefens  pour  leur  maître,  favoir 
quantité  de  velfes  d ecarîate , des  coupes  d’or  ôc  de 
la  vai*fèlle  d’argent.  Il  envoya  avec  eux  un  reîi- 
uv.lxxh.  j?*eu*  nomme/  ^rere  Yves  1£  Breton  qui  entendoit 
«.43.  1 Arabe  , ôc  qui  rapporta  que  ces  A Badins  ju’il 

nomme  Bedoüins  étoient  de  lafede  d’Ali  , com- 
me je  l’ai  marqué  cy-deflus.  Frere  Yves  ajoûtoit 
que  ce  qui  les  rendoit  fi  déterminez  , eft  qu’ils 
croyoienr  la  deftinée  ôc  la  metempfycofe , perfua- 
oez  que  1 ame  de  celui  qui  le  falloir  tuer  pour  exé- 
cuter l’ordre  de  fon  maître,  pafloit  dans  un  corps 
ou  elle  étoit  plus  heureufe.  Leur  prince  difoit  que 
l’ame  d’Abel  avoit  palfé  au  corps  de  Noé , puis 

d Abraham  ; puis  de  faim  Pierre  , Ôc  que  ce  faint  vu 
voit  encore. 

Evêchez  de  Le  pape  Innocent  receut  cependant  une  requef- 
5uedc‘ , t€  de  f archevêque  d’üpfal,  des  évêques  fes  fuffra- 

40.  gans  ôc  de  tout  le  cierge  de  Suède,  portant  qu’en 
ce  roïaume  regnoit  un  ancien  abus , favoir  que  les 
evêques  n «oient  établis  que  par  la  puilfance  fe- 
cuîiere  du  roi  ôc  des  feigneurs  , ôc  par  les  cla- 
meury  du  peuple.  A quoi  l’évêque  de  Sabine  pen- 
dant la  légation  avoit  voulu  pourvoir , ôc  avoit 
ordonne , que  dans  les  égîifes  cathédrales  qui  n’a- 
voient  point  encore  de  chapitre  , il  y auroit  au 
moins  cinq  chanoines  avec  une  dignité  à leur 
tête  : qui  pourvoitoient  par  éiedion  au iïege  va- 
cant. 
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cant.  Le  pape  confirma  cette  ordonnance  du  lé- 
gat, défendant  de  pourvoir  aucun  évêque  fl  non 
paréle&ion  du  chapitre  -,  & a aucun  lecuher  de  rien 
attenter  au  contraire  , ni  d exiger  des  évêques  de 
Suede  aucun  hommage  ou  ferment  de  fidelité , veu 
qu'ils  foûtenoient  ne  tenir  du  roi  ou  d’autres  fei- 
gneurs  aucunes  régalés  ou  fiefs.  La  bulle  eft  dac- 
tée  de  Lion  le  feptiéme  Décembre  1150.  Le  légat 
dont  elle  fait  mention  étoit  Guillaume  première- 
ment évêque  de  Modene  fi  fameux  depuis  vingt- 
cinq  ans  par  fes  travaux  dans  les  églifes  duNorr. 
Le  pape  Innocent  IV.  le  fit  cardinal  évêque  de  Sa- 
bine en  1144.  & il  mourut  à Lion  le  dernier  jour 
de  Mars  115-1. 

L’empereur  Frideric  pafia  cette  année  1150.  dans 
la  Poüille,  où  il  fit  venir  dix-fept  compagnies  de 
Sarrafins  de  Barbarie , &-enfuire  chargea  le  peuple 
d’une  impofition  par  tête , la  plus  forte  qu’on  eût 
jamais  veuë  ; & comme  elle  neproduifoit  pas  allez 
à fon  gré , il  fit  publier  qu’on  la  payât  dans  lafaint 
André  fous  peine  des  gaieres.  Mais  vers  le  même 
temps  il  tomba  malade  &c  fe  trouvant  en  péril  de 
mort , il  fît  un  teftament  par  lequel  il  inftitua  heri- 
tier le  roi  Conrad  fon  fils-  & lui  ordonna  d’em- 
ployer cent  mille  onces  d’or  pour  le  recouvrement 
de  la  t erre -fai n te.  Il  le  chargea  aulîi  de  reflituer  à 
l’églife  Romaine  tous  les  droits  qu’il  pofîèdoitin- 
juftement , pourvû  que  de  fon  côté  elle  en  ufât  en- 
vers lui  comme  une  bonne  mere.  Il  inftitua  heri- 
tier le  roi  Frideric  fon  petit  fils  pour  les  duchez 
d’Autriche  & de  Souabe^  & pour  le  roïaume  de 
Sicile  Henry  fon  fils  qu’il  avoir  eu  d’ifabeile  d’Am 
Tome  XFIL  M m m 
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gleterre  ; refervant  le  comté  de  Catane  â fon  pe- 
tit-fils Conradin , qui  venoit  de  naître  à Conrad , 
Sc  la  principauté  de  Tarente  qu’il  avoir  donnée  à 
Main i roi  (on  baftard.  Il  choific  pour  lieu  defafe- 
pulture  Païenne  ou  plutôt  Montreal  ou  étoient 
enterrez  les  rois  Normands.  L empereur  Frideric 
le  prépara  encore  a la  mort  par  l’abfolution  ciue 
lui  donna  l’archevêque  de  Palerme. 

Le  neuvième  de  Décembre  on  le  croyoit  hors 
de  péril  ; Sc  le  douze  au  hoir  il  difoit  qu’il  vou- 
loir fe  lever  le  lendemain  matin.  Mais  ce  jour-là 
qui  étoit  le  jour  de  fainte  Luce  treiziéme  de  Dé- 
cembre on  le  trouva  mort.  Le  bruit  courut  de- 
puis, que  Mainfroi  lavoit  étouffé  en  lui  mettant 
un  oreiller  fiir  le  vifage  , pour  le  rendre  maître 
de  Ion  trefor  , qui  etoit  grand  , Sc  du  royaume 
de  Sicile.  L empereur  Frideric  vécut  cinquante- 
deux  ans,  dont  il  fut  cinquante-un  roi  de  Sicile, 
trente-huit  roi  de  Jerulalem  , & trente-trois  em- 
pereur. Il  mourut  en  un  lieu  nommé  Florenzola, 
d ou  on  le  tranfporta  à Tarente  pour  paffer  en 
Sicile.  On  le  portoit  dans  une  litiere  couverte 
d’un  drap  de  foye  rouge  & environée  de  deux 
cens  Sarrafins  à pied  qui  étoient  fe  s gardes  du 
corps,  & de  fix  compagnies  des  gendarmes  à che- 
val: il  etoit  fuivi  de  quelques  feigneurs  vêtus  de 
deiiil  ôc  des  (yndics  des  villes.  Il  fut  enterré  ma- 
gnifiquement à Montreal  par  les  foins  de  Main- 
froi. 

C etoit  celui  de  tous  (es  fils  que  Frideric  avoir 
le  plus  aime  , quoiqu’il  ne  fut  pas  légitimé  : il  l’a- 
voir eleve  a fa  cour  ôc  avoir  pris  plaifir  à i’infixui- 
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re  :auiïi  ce  jeune  prince  étoic  il  bien  fait  de  Taper-  ^ 
fonne  Spirituel  , gracieux  & naturellement  aima- 
ble. Iln’avoit  que  dix  huit  ans  à la  mort  de  l’empe- 
reur Ton  pere  : toutefois  il  fe  conduisit  fibien  quel- 
le  ne  produire  aucun  changement  notable  : il  con- 
ferva  fes  officiers  & ceux  qui  compofoient  fon  con- 
feil.  Il  écrivit  d’abord  au  roi  Conrad  quiétoit  en 
Allemagne  pour  lui  donner  part  de  lamortded’em- 
pereur  leur  pere , & dans  cette  lettre  il  dit  entre  au-  476 
tre  chofe  : Se  trouvant  menace  de  mort , il  a par  fon 
teftament humblement  reconnu  legliie  Romaine 
pour  fa  mere,  comme  zélé  pour  la  foi  catholique, 

& a ordonné  de  reparer  entièrement  les  torts  qu’il 
pouvoir  avoir  faits  aux  églifes  contre  ion  inten- 
tion. Mainfroi  exhorta  Conrad  à venir  au  plutôt 
remplir  les  fouhaits  de  tous  fes  fujets.  Cependant 
il  marcha  vers  Naples  dés  qu’il  eut  appris  lamort 
de  fon  pere  -,  mais  étant  à Montefofcola  qui  n’en 
eh  qu’à  dix  lieues  , il  apprit  que  le  pape  Inno-  ^ ( 
cent  avoir  envoyé  à Naples  ôc  à toutes  les  villes 
du  royaume  , leur  défendre  de  rendre  obéÏÏfance 
à aucun  autre  qu’au  faint  fiege , parce  que  le  roïau- 
me  lui  étoit  dévolu.  Mainfroi  envoya  donc  à Na- 
ples le  comte  de  Caferte  pour  (avoir  l’intention 
des  habitans:  il  y vint  le  ieptiéme  de  Janvier,  & 
ils  lui  dirent  clairement  qu’ils  s’ennuyoient  d’ê- 
tre fi  long  temps  frappez  d’interdit  & d’excom- 
munication, & qu’ainfi  ils  étoient  réfolus  de  ne 
prêter  obéïffance  à perfonne  , s’il  ne  venoit  avec 
l’inveftiture  & la  benediélion  du  pape.  Le  comte 
de  Caferte  paffa  de-là  à Cap.ouë,  où  on  lui  -fît  la 
même  réponfe, 

M m m ij 
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4^°  HïSïoire  Ecclesiastique. 

A n. 1250.  PaPe  appr^  la  mort  de  Fridericpar  une  îetr- 

xxv.  rn:  du  cardinal  Pierre  Capoche  fon  légat.  Sur  quoi 
Lettrcsdu  ^ il  lui  écrivit  en  ces  termes  : Nous  avons  d abord 
? pemé  de  retourner  à Rome , comme  nous  & nos 
1 ^ies  les  cardinaux  le  devrons  depuis  long- temps- 
mais  depuis  nous  avens  confédéré  , que  nous  ne 
lavons  fi  tout  lé  roïaume  de  Sicile  reviendra  una- 
nimement au  fein  de  1 egîife , ou  fi  quelques-uns  s y 
oppo feront.  C’eft  pourquoi  nous  vous  mandons 
de  nous  en  informer  au  plutôt,  afin  que  nous  fâ- 
chions fi  nous  devons  être  accompagnez  d’un 
grand  corps  de  troupes.  La  lettre  efb  du  vingt- 
cinquieme  de  Janvier  ujr.  En  même  temps  il  en 
écrivit  une  aux  prélats  , aux  feigneurs  & à tout 
le  peuple  du  roïaume  de  Sicile  , qu’il  commen- 
ce en  invitant  le  ciel  & la  terre  à le  rejoüir  de  la 
mort  du  perfecuteur  de  l’écrlife  } qui  opprimoie 
depuis  fi  long  temps  leur  liberté  : il  les  félicité 
d en  etre  délivrez  Sc  les  exhorte  à revenir  au  fein 
de  leur  mere  3 fous  la  protedion  de  laquelle  il 
leur  promet  la  paix  & la  feureté  parfaite.  Il  écri- 
vit en  particulier  à Berard  archevêque  dé  Paler- 
nie  , & auparavant  de  Bari , vieux  prélat,  fina-u- 
lie  rement  attaché  à Fridenc,  auquel  il  avoir  don. 
ne  1 abfolution  pendant  fa  maladie  & avoir  fait 
es  funérailles.  Le  pape  le  traite  comme  un  vieux 
pecheur  endurci , l’exhorte  à reparer  le  fcandaîe 
énorme  qu’il  a donné  à toute  1 eglife  , à faire 
penitence  de  (es  crimes  , & a les  réparer  en  râ' 
menant  les  autres  au  bon  parti  , fe  joignant  à 
1 archevêque  de  Bari , que  le  pape  envoyoic  pour 
cet  ,çrrec  dans  le  royaume.  C’étoir  Marin  Fiiam 
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gerij  qui  en  m6.  avoir  fuccedé  a André  mccef  ^ ^ { 

leur  de  Berard  dam  le  fiege  de  Bari  & qui  mou- 
rue  cette  année  iiji.  apres  trente-trois  ans  depon-  p.  ss?. 
tifîcat. 

En  même  temps  le  pape  sappiiquoit  à détour-  Letfrfsvpotu 
ner  les  Allemans  de  l’obéïffance  de  Conrad,  il  r Allemagne, 
en  donna  lacommiflion  à Jaques  Pantaieon  ar-  rlII  ef;  iu 
chidiacre  de  Liege  , à qui  il  manda  de  prendre  ap.  Ram.  n. 
avec  lui  Thieri  maître  des  chevaliers  de  Prude , qui 
(avoir  P Alleman  3 daller  trouver  les  ducs , les  mar- 
quis & les  comtes  de  l’empire  , les  ramener  à 1 o- 
béïdance  de  l’égîife , ôc  les  engager  a rendre  hom- 
mage à Guillaume  de  Hollande:  la  lettre  elt  du 
dix-huitiéme  de  Février.  Le  pape  chargea  auffi  un  ».  tu 
frere  Prefcheur  de  publier  la  croifadc  contre  Con- 
rad avec  l’indulgence  de  la  terre-fainte , & quaran- 
te jours  d’indulgence  pour  ceux  qui  alliiteroient 
à (es  fermons.  Et  comme  la  Souabe  etoit  1 ancien 
patrimoine  de  Conrad,  décrivit  au  peuple  de  cet- 
te province  en  ces  termes:  Vous  devez  etre  adu- 
rez  que  la  race  de  Frideric  nous  étant  juftement 
fufpeéle  d’imiter  la  perfidie  de  fon  pere  & la  ty- 
rannie de  (es  ayeux , elle  n aura  jamais  du  confen- 
tement  du  faint  (iegeni  1 empire  ni  la  principauté 
de  Souabe. 

Enfin  le  pape  écrivit  a Guillaume  eomte  d Hol-  n.  n. 
lande  pour  l’encourager  à foûtenir  fes  prétentions , 
fans  écouter  les  propofitions  qu  on  lui  pourroit 
faire  au  contraire  ^ ôe  pour  le  foûtenir  il  procura 
fon  mariage  avec  la  fille  d Ottonducde  Brunfvic.  Alh 
Or  le  comte  Guillaume  avoir  grand  befoin  d’ap-  Ma^far- 
pui  ; il  s etoit  engagé  temerairement  à accepter 

Mmmiij 
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An.uo  * emP*re> & &c  réduit  à fe  retirer  dans  le  comté  de 
^ * Hollande  qu’il  avoit  même  donné  à fon  frere , & à 
vivre  aux  dépens  d’autrui.  Àufïi  malgré  tous  les 
efforts  du  pape  fon  parti  devenoit  de  plus  en  plus 
méprifabie  par  tout  ï empire.  Le  pape  avoit  d’a- 
bord fait  élire  roi  des  Romains  le  Lantgrave  de 
su?.hv.  Turinge,  qui  mourut  de  chagrin  après  avoir  été 
défait  honteufement.  Le  comte  de  Gueldre,  le  duc 
de  Brabant  ôc  le  comte  de  Cornuaille  refuferent 
cette  dignité.  Enfin  le  pape  l’offrit  à Haquin  roi 
de  Norvège  que  dans  cette  veuë  il  avoit  fait  facrer 
roi  ; mais  ce  prince  déclara  publiquement  qu’il 
vouloit  toujours  combattre  les  ennemis  de  1 ’églife3 
mais  non  pas  tous  ceux  du  pape.  Il  me  l’a  dit  à 
moi-même  dit  Matthieu  Paris  & avec  un  grand 
ferment. 


*XVIL 

Ch  ri fi' 
chevc 
Maïet 
J’oie. 


Sifrid  ou  Sifrefroiarchevêoue  deMaïenrp  irmn  , 


^scrr*r.p.  tant  qu’il  ne  negligeoit  pas  fes  fondions  fpiri- 
tuelles  ni  le  gouvernement  de  fon  état  temporel. 

M 4o-  Après  fa  mort  le  chapitre  de  Maïence  poflula  Con- 

rad archevêque  de  Cologne^  mais  le  pape  ne  vou- 
lut pas  admettre  la  population.  Le  chapitre  élut 
donc  Chriflien  Prevofl  de  Péglife  de  Maïence  , ou 
il  avoit  été  élevé  dés  l’enfance.  Son  éledion  fut 
confirmée  par  le  légat  qui  étoit  prefent , & il  ré- 
cent i’inveftiture  du  roi  Guillaume  le  jourdefaint 
Pierre  vingt  neuvième  de  Juin  12,49.  P fut  facré 
& receut  le  pallium  la  même  année.  Tous  les  gens 
de  bien  fe  réjoüiifoient  de  fa  promotion  , efpe- 
xant  qu’il  procureroit  la  paix  , principalement 
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parce  qu’il  netoit  point  exercé  au  métier  de  la  ^ 
guerre  3 mais  c’eft  ce  qui  lui  nuifit.  On  l'accula  au-  1 ‘ ‘ 
prés  du  pape  d’être  entièrement  inutile  à l’églife, 

6c  d’aller  à regret  aux  expedi dons  militaires,  quand 
il  y droit  appelle  par  le  roi.  Cela  étoit  vrai  ; & la 
raifon  de  Chriflien , elî:  que  Ion commettoit  des 
incendies  , on  coupoit  les  vignes  , on  gâcoit  les 
moifîons.  Or,  difoic-il,  çes  ravages  ne  convien-  p-  «41- 
nent  point  à un  évêque  y mais  je  ferai  tres-voion- 
tiers  tout  ce  qu’on  peut  faire  par  le  glaive  ipiri- 
tuel.  Et  comme  on  l’exhortoit  à fuivre  les  traces  de 
les  predeceiTeurs  a il  répondit  : Il  eil  écrit  : Mets  ton  /0.  xmi.  ». 
épée  au  foureau. 

Cette  conduire  lui  attira  la  haine  du  roi  Guil- 
laume & de  plufieurs  laïques,  qui  l’ayant  accule 
obtinrent  du  pape  qu’il  fut  dépofé  de  l’épifcopar. 

Ce  decret  fut  exécuté  par  le  légat  Hugues  de  faine 
Cher  ou  de  faint  Thieri  de  l’ordre  des  Freres  Pref- 
cheurs  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine , 
qui  avoit  pour  adjoint  Henri  de  Sufe  archevêque  i<f° 

d’Embrun,  auparavant  évêque  de  Sifteron , 6c  de- 
puis cardinal  évêque  d’Qftie.  ChrifHen  aquieiça 
volontiers  6c  céda  le  fïege  de  Maïenceen  12.51.  Le 
légat  lui  donna  pour  fucceffeur  un  jeune  homme 
nommé  Gérard,  qui  n’étoit  encore  que  foûdiacre 
fils  du  comte  Conrad  furnommé  le  Sauvage.  Le 
légat  fit  ce  choix  à la  perfuafion  de  l’archevêque 
d’Embrun , qui  pour  cet  effet  avoit  receu  fecrete- 
ment  deux  cens  marcs  d’argent,  On  voit  ici  com- 
bien la  difeipline  étoit  changée  y car  autrefois  on 
auroit  dépofé  un  évêque  qui  auroit  porté  les  ar-  Lxxxiv' »■ 
mes.  C’étoit  un  des  reproches  contre  Salonius  & 385 
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An. un,  Saglttaire  en  jys,  Et  cette  obfervation  eft  d’au- 
cane  pius  importante  que  Hugues  de  laint  Cher 
œ Henri  de  Sufe  furent  deux  des  plus  fameux 
doreurs  de  leur  ficelé,  Hugues  pour  implication 
ue  1 écriture  /àinte  > & Henry  pour  le  droit  cano- 
nique. 

Le  pape  quit-  La  reine  Blanche  fachant  que  le  papefe  difpo- 

1 L2;»  T,  foiC  a <lul^rer  Lion  pour  retourner  en  Italie,  lui 
envoya  offrir  fon  royaume  & tout  ce  qui  déperi- 
doit  d elle , & témoigner  le  defir  qu  elle  avoit  de 
aller  vifiter  avant  Ion  départ.  Il  Pen  remercia  très- 
affettueufemenr  3 mais  il  la  pria  de  n’en  point  pren- 
9 °re  ^pome , attendu  fa  mauvaife  fanté  , & de  fa 

part  qu’il  etoit  prdfé  de  partir.  La  lettre  eft  du 
■*.  zj.  dix-huitieme  de  Mars.  Enluite  il  s’exeufa  de  mê- 
me envers  le  roi  d’Angleterre  qui  vouloit  auffi  le 
venir  voir  - mais  il  lui  refufà  une  décimé  qu’il  de- 
mandoit  fur  les  biens  eccleftaftiques  d’Efcofte  , es- 
tant inoiii  de  1 accorder  à un  prince  dans  leroïau- 
me  d’un  autre. 

Le  pape  acheva  de  pafter  le  carême  à Lion,  où 
e jour  du  jeudi  faint  treizième  d’Avril  en  preien- 
Parir.  ^ ^ Pleurs  evêques  il  réitéra  l’excommunica- 
p-  7iz.  tion  contre  la  mémoire  de  Frideric  Sc  contre Con- 

iad^fon  fils,  comme  sécant  approprie'  fins  le 
Cûüienrement  de  1 eglife  Romaine  l’empire  Sc  le 
rzz5x*nn'  Royaume  de  Sicile.  En  même  temps  il  confirma 
1 eleêhon  de  Guillaume  d’Hollande  pour  roi  des 
Romains.  Le  dix-neuyieme  du  même  mois  qui 
i.y,xxu.  ■ n eroide  mercredi  de  la  femaine  de  Pâques,  le pa- 
M*nh. p*r.  Lart*c  Lion  apre's  y avoir  demeure  fix  ans 

r- 707-  7J0,  & quatre  mois.  Il  etoit  accompagne'  de  plufieurs 

cardinaux  3 
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cardinaux  , de  quantité  de  nobleffe  ôc  de  Philip- 
pe de  Savoye  élu  archevêque  de  Lion  a la  tete 
dune  nombreufe  efcorte  de  gens  armez,  pour  le 
garentir  des  infultes  du  parti  de  Frideric.  Apres 
avoir  évité  plufieurs  périls  il  arriva  a Gw-nnes  la 
patrie  : où  tous  les  grands  de  Lombardie  qui 
fuivoient  Ion  parti  vinrent  lui  faire  la  leveren- 
ce  -,  il  y féjourna  jufques  au  vingt-deuxième  de 

Juin- 

La  France  étoir  cependant  agitée  d’un  terrible 
mouvement.  Il  y avoir  un  Hongrois  nomme  Ja- 
cob âgé  d’environ  loixante  ans,  qui  dans  fa  jeu- 
ne ffe  quarante  ans  auparavant  avoir  excite  lacroi- 
fade  d’enfans , dont  j ai  parlé  en  fon  lieu.  Il  étoir 
apoftat  de  l’ordre  de  Cifteaux,  ôc  favoit  plufieurs 
langues,  entre  autres  le  Latin , le  François  ôel  Al- 
leman.  Sur  la  nouvelle  de  la  prile  de  faint  Loüis 
il  fe  mit  à faire  le  prophète  , difant  qu’il  avoit 
veu  des  anges,  ôc  que  la  Vierge  même  lui  avoit 
apparu  ôc  lui  avoit  commande  de  prêcher  la  croi- 
fade  • mais  feulement  aux  bergers  ôc  aux  gens  du 
petit  peuple  , parce  que  Dieu  rejettant  1 orgueil 
de  la  nobleffe  avoit  referve  aux  petits  & aux  {im- 
pies la  délivrance  du  roi  & de  la  terre- fainte.  llte- 
noit  une  main  toujours  fermee , difant  qu  il  y gar- 
doit  l’ordre  par  écrit  qu  il  avoit  receu  de  la  V ier- 
ge.  Il  attira  premièrement  des  bergers  ôc  des  labou- 
reurs , qui  laiffant  leurs  troupeaux  ôc  leurs  charuës, 
le  fuivoient  à grandes  troupes  ^ fans  fe  mettre  en 
peine  de  leur  fubfiftance , dont  en  effet  ils  ne  man- 
quoient  point.  Et  le  peuple  difoit  que  les  vivres 
multiplioient  entre  leurs  mains,  Jacob  leur  don- 
Tome  XVII.  h'  nn- 


An.  il'ï. 
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An.  un.  noit  a tous  la  croix  für  1 épaule,  & on  les  nomma 
les  Pafloureaux. 

Mais  à ces  premiers  qui  le  fuivoient  par  {impli- 
cite, fe  joignirent  des  vagabons,  des  voleurs, des 
bannis  , des  excommuniez  ôc  tous  ceux  quen 
tangage  du  temps  on  nommoit  Ribaux  : enforte 
que  bien  tôt  ils  compoferent  une  armée  de  cent 
mille  hommes , diffribuée  par  troupes  fous  diffé- 
rais chefs  avec  cinq  cens  enfeignes  , ouétoit  re- 
prefentee  îa  croix  ôc  un  agneau , avec  les  vidons 
que  Jacob  prétendoit  avoir  eues.  On  le  nommoit 
le  maître  de  Hongrie  , ôc  il  avoir  fous  lui  deux 
autres  principaux  maîtres.  Ces  prétendus  difciples 
de  l’agneau  porroicnr  des  épées,  des  poignards , 
des  coignees , des  maffiiës  ôc  toutes  les  armes  qu’ils 
f voient  pu  ramaffer-,  & quand  le  maître  prêchoit 
il  étoit  environé  des  mieux  armez,  preffs  à fe  jet- 
ter  fur  quiconque  oferoir  le  contredire  ; car  Jacob 
Si  les  maîtres  îubalternes  prêchoient  de  leur  au- 
torité quoique  laïques , & difoient  quantité  d’ex- 
travagances meme  contre  ia  foi.  Ils  prétendoient 
donner  la  remiffion  des  pechez  ôc  faire  des  maria- 
ges a leur  gré.  Ils  déclamoient  contre  les  eccle- 
fiaftiques  ôc  les  religieux,  principalement  les  frè- 
res Prefcheurs  ôc  les  Mineurs  , qu’ils  traitaient  de 
vagabons  ôc  d hypocrites.  Ils  taxoient  les  Ciffer- 
ciens  d avarice  ôc  d’attachement  à leurs  terres  ôc 
a leurs  beffiaux  : les  moines  noirs  de  gourman- 
dife  ôc  d’orgueil.  Les  chanoines  étoient  félon  eux 
demi  la  iques,  ôc  adonnez  à la  bonne  cherc  : les  évê- 
ques Sc  leurs  officiaux  occupez  à a m aller  de  l’ar- 
gent & vivant  dans  toutes  fortes  de  délices.  Quant 
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à la  cour  de  Rome  ils  en  difoient  des  infamies 
qu’on  n’ofoit  répéter.  Le  peuple  déjà  prévenu  de 
liaine  Ôc  de  mépris  pour  le  clergé,  applaudiffoit  à 
ces  difeours. 

Les  Paftoureaux  commencerentà  paroifire apres 
Pafques  l’an  12,57.  5c  l’éloignement  du  pape  aug- 
menta leur  hardiefTc.  Ils  s’aifemblerent  première- 
ment en  Flandres  &:  en  Picardie  , où  les  peuples 
font  plus  (impies  ; &ils  étoienc  déjà  en  très-grand 
nombre  quand  ils  entrèrent  en  France.  En  paf- 
fant  dans  les  villes  5c  les  villages  ils  portoient  leurs 
armes  hautes  pour  tenir  le  peuple  en  crainte  , de 
forte  que  les  juges  mêmes  n’oioient  s’y  oppo- 
fer.  La  reine  Biânche  les  toléra  quelque  temps 
dans  l’efperance  qu’ils  pourroient  délivrer  fon  fils. 
Quand  ils  eurent  pâlie  Paris,  ils  crurent  avoir  évi- 
té tous  les  périls,  fe  vantant  d’être  reconnus  pour 
des  gens  de  bien  , puifque  dans  cette  ville  où  étoic 
la  fource  de  toute  la  fageffe  ils  n’avoient  receu  au- 
cune contradiction  ; 5c  ils  commencèrent  à exer- 
cer plus  librement  leurs  pillages  & leurs  violences. 
Le  jour  de  faint  Barnabé  onzième  de  Juin  ils  ar- 
rivèrent à Orléans  en  grand  appareil,  5c y entre^ 
rent  malgré  l’évêque  5c  le  clergé  ; mais  avec  l’a- 
grément du  peuple.  Jacob  ayant  fait  avertir  à cri 
public  qu’il  prêcheroic , il  y vint  une  multitude  in- 
finie. L’évêque  nommé  Guillaume  de  Bufii  dé- 
fendit à tout  Ion  clergé,  fous  peine  d’excommuni- 
cation , d’écouter  ou  de  fuivre  cet  impofteur , car 
les  laïques  n etoient  plus  touchez  de  fes  ordres 
ni  de  fes  menaces.  Toutefois  quelques  écoliers, 
ne  pouvant  réfifieri,  la  curiofité  , voulurent  en- 

N n n i j 
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tendre  ce  nouveau  prophète  ; mais  les  ecclefiafU- 
ques  les  plus  fages  s’enfermèrent  & fe  barricade» 
rent  dans  leurs  maifcns. 

Jacob  ayant  commence  à prêcher  & à débiter  les 
extravagances  ordinaires , un  des  écoliers  qui  l’é- 
coutoient  s’approcha  hardiment  ôc  lui  dit;  Tu  as 
menti  malheureux  heretique  ennemi  de  la  vérité, 
tu  trompes  les  (impies.  A peine  avoit-il  ainh  par- 
le' qu’un  des  Paftoureaux  lui  fendit  la  tête  en  deux 
d’un  coup  de  coigne'e.  Auffi  tôt  ils  s’élevèrent  tous 
en  tumulte  contre  le  clergé,  rompirent  les  portes 
& les  feneftres  de  leurs  maifons , & brûlèrent  les 
livres  les  plus  précieux;  & comme  le  peuple  ne  s’y 
oppofoit  point , ils  en  dépoüillerent , en  blefferenc 
ôc  en  tuerent  plufieurs , ou  les  jetterent  dans  la  Loi- 
re. On  en  compta  jufqucs  à vingt  cinq  de  morts. 
Ceux  qui  s’étoient  tenus  enfermez  dans  leurs  mai- 
fons le  fauverent  la  nuit.  Les  Paftoureaux  voyant  la 
ville  en  trouble  , ôc  craignant  d’être  attaquez  fe 
retirèrent,  ôc  l’évêque  l’a  mit  en  interdit  pour  nç 
leur  avoir  pas  reffté, 

La  reine  Blanche  étant  informée  de  ces  defor- 
dres  , avoua  modeftement  qu’elle  avoit  été  trom- 
pée à la  fimplicité  apparente  de  ces  impofteurs  ; 
& par  le  conleil  des  prélats  & des  feigneurs  , elle 
re'lolut  de  les  difliper.  On  commença  par  les  dé- 
noncer excommuniez;  mais  ils  arrivèrent  à Bour- 
ges & y furent  receus  par  les  bourgeois  avant  que 
l’excommunication  fut  publiée.  Ils  entrèrent  dans 
les  fynagogues  des  Juifs , brûlèrent  leurs  livres 
ôc  pillèrent  leurs  maifons.  Mais  après  qu’ils  fu- 
rent fprtis  de  la  ville , le  peuple  les  fuivit  en  ar« 
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mes  ; & comme  Jacob  prêchoit  avec  fon  impu- 
dence ordinaire , un  boucher  lui  donna  dune  coi- 
gnée fur  la  telle  & le  tua.  Son  corps  demeura  fans 
fepulture  ; & le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Paf- 
toureaux  & leurs  fauteurs  étoient  excommuniez  , 
ils  fe  difperferent  & on  commença  par  tout  à les 
pourfuivre  & les  affomer  comme  des  chiens  en- 


An.'ujî 


ragez. 

Quelques-unes  de  leurs  troupes  s étant  prefen- 
tées  pour  entrer  à Bourdeaux  , Simon  comte  de 
Leicellre , qui  y commandoit  pour  le  roi  d Angle- 
terre , fit  fermer  les  portes  & leur  demanda  de 
quelle  autorité  ils  agiffoient.  Ce  n eù,repondirent- 
ils , ni  par  l’autorité  du  pape  , ni  par  celle  des  éve^ 
queSjC’eft  par  l’autorité  de  Dieu  tout-puilfant  & 
de  la  vierge  fa  mere.  Retirez-vous  au  plutôt,  dit 
le  comte,  finon  je  vous  pourfuivrai  avec  toutes 
mes  troupes  & les  milices  du  pays.  Ils  fe  retirèrent  *' 7Ilî* 
épouvantez  de  cette  menace  : & leur  chef  s étant 
dérobé  fecretement  fretta  un  vaiffeau  pour  retour- 
ner chez  les  Sarrafins  d’où  il  étoit  venu  ; mais  les 
mariniers  l’ayant  reconnu  pour  un  compagnon  du 
Hongrois , le  jetterent  dans  la  Garonne  pieds  & 
mains  liez.  Ils  trouvèrent  dans  fon  bagage  beau- 
coup d’argent , des  poudres  empoifonnées  & des 
lettres  écrites  en  Arabe  , par  lefquelles  il  exhortoit 
le  fultan  à pourfuivre  fon  entreprife  & promettoit 
de  lui  amener  un  grand  peuple. 

Un  troifiéme  chef  des  Paftoureaux  pafla  en 
Angleterre,  où  il  en  raffembla  en  peu  de  temps 
plus  de  cinq  cens  j mais  le  bruit  s étant  répandu 
qu’ils  étoient  excommuniez,  & que  le  Hongrois 

N n n iij 
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An.uji.  avoit  ccc  tue , ils  furent  fort  décriez  .ils  s’éleve- 
rent  eux-mêmes  contre  celui  qui  les  avoit  féduits- 
& le  firent  en  pièces  Plufieurs  de  ces  Paftou- 
reaux  étant  defabufez  fe  croxferent  dans  les  re 
gies  par  penitence  & paiTerent  à la  terre-  fainté 
au  fervice  du  roi  faint  Louis.  Ainfi  finit  cette  fé- 
duftion , la  plus  dangereufe  au  jugement  des  hom- 

bometSeS  qUI  fUt  arnVeC  depUis  Ie  rcmPs  de  Ma' 

sSk  iiilp^InnoT^toittoûjoursa  Ge»«,  doù 

Piem  de  VC-  11  écrivit  a Pierre  de  Vérone  &a  Vivien  de  Berra 

. ,me  tous  deux  de  l ’ordre  -des  frétés  Prefcheurs  une 
ettre  qui  porte  en  fubftance  .•  Dieu  ayant  délivré 
ion  egiife  de  la  tyranie  de  Frideric  jadis  empe- 
reur, qui  troubloit  la  paix  en  Italie  particuiiere- 

&.favon^>lt  l’berefie  î nous  avons  réfblu  d’y 
rortifîer  1 inquifinon  avec  d'autant  plus  de  foin  que 

e ma  e p us  près  de  nous.  C’elf  pourquoi  nous 

vpus  mandons  de  vous  transporter  à Cremone,  & 
H c®vaJl«r  efficacement  à l’extirpation  de  l'he- 
leiie^apresavoirtenu  un  fynode  diocefain.  Ceux 
. que  vous  en  trouverez  infeûez  ou  diffamez  , 
J qUj  ^ffiffiumettront  pas  abfolument  aux  or- 
dres de  legliie,  vous  procéderez  contre  eux  félon 
les  canons,  implorant  s’il  eft  neceffaire  le  fecours 
du  bras  feculier  Si  quelques-uns  veulent  abjurer 
iherefie  vous  leur  donnerez  l'abfolurion  apres 
-voir  confulte  levêque  diocefain , prenantes  pré- 
cautions neceÆures  pour  vous  affiner  de  la  fi nce- 
nte  de  leur  converfion.  JEt  parce  que  nous  defî- 
rons  fur  toutes  chofes  le  progrez  de  cette  affaire 
nous  voulons  que  vous  déclariez  hautement , que 
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fi  quelque  ville  ou  communauté , quelque  grands 
ou  autres  perfonnes  puiffantes , y apportent  quel- 
que empêchement  : nous  employerons  contre  eux 
le  glaive  de  i’églile  , &.  appellerons  les  rois , les 
princes  6c  les  autres  croilez  pour  les  pourfuivre: 
puifquil  eft  plus  important  de  défendre  la  foi 
au  prés  qu’au  loin.  La  lettre  eft  du  treize  de  Juin 

I2JI. 

Pierre  à qui  cette  lettre  eft  adreftée , étoit  né  à 
Verone  de  parens  heretiques , comme  étoit  pref- 
que  toute  fa  famille.  IL  naquit  vers  l’an  12.06.  êcà 
l’âge  de  fept  ou  huit  ans , comme  il  reyenoit  de 
l’école,  fon  oncle  qui  étoit  heretiquelui  deman- 
da ce  qu’il  avoit  appris.  L’enfant  répondit , qu’il  y 
avoit  appris  le  fymbole , qui  porte  que  Dieu  eft  au- 
teur des  chofes  vifibles  comme  des  invifibles.  Son 
oncle  lui  voulut  faire  dire  que  ce  n’eft  pas  Dieu 
qui  eft  l’auteur  des  chofès  vifibles  ; car  ces  héré- 
tiques étoient  des  Manichéens  -,  mais  l’enfant  de- 
meura ferme  à dire  ce  qu’il  avoit  leu.  L’oncle  rap- 
porta ce  qui  s’étoit  pafie  à fon  frere  pere  du  petit 
Pierre ,,  6c  lui  voulut  perfuader  de  le  retirer  de  l’é- 
cole. Car  je  crains , ajoûta-t-il,  que  quand  il  fera 
plus  inftruitil  ne  pafte  à la  proftiruée  l’églife  Ro- 
maine , & ne  détruife  notre  religion.  Le  pere  ne 
lai(Ta  pas  de  faire  achever  à Pierre  l’étude  de  la 
grammaire  , & quand  il  fut  plus  grand  il  l’envoya 
continuer  fes  études  à Bologne.  Là  il  yéfifta  aux 
tentations  contre  la  pureté  qu’il  conferva  en  en- 
tière , 6c  entra  dans  l’ordre  des  freres  Preicheurs 
fous  faint  Dominique  , 6c  par  çonfequent  à l’âge 
de  quinze  ou  feize  ans. 
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S étant  appliqué  à l’étude  il  devint  prédicateur 
célébré  par  toute  la  Lombardie,  & combatif  for- 
tement les  heretiques  dont  elle  étoit  infede'e.  Ce 
qui  porta  le  pape  Grégoire  IX.  à lui  donner  la 
commilîion  d ’inquifiteur  à Milan , en  vertu  de  la- 
quelle le  vendredi  quinziéme  de  Septembre  12.34. 
il  ordona  de  mettre  entre  les  ftatuts  de  la  ville  la 
conftitution  du  pape  contre  les  heretiques  con- 
forme au  decret  du  concile  de  Latran.  Pierre  de 
Verone  prêcha  auffi  contre  les  heretiques  à Flo- 
rence , & avec  tant  de  force  qu’il  engagea  plufieurs 
nobles  à prendre  les  armes  pour  les  charter  de  la 
ville.  Il  leur  donna  un  étendard  marqué  d’une  croix 
ôc  dans  un  grand  combat  à la  place  de  fainte  Fé- 
licité fur  la  riviere  d’Arne  les  Catholiques  empor- 
tèrent la  vidoire  & contraignirent  les  heretiques  à 
fortir  de  la  ville.  Tel  étoit  Pierre  de  Verone  quand 
le  pape  Innocent  IV.  le  fîtinquifîtenr  , non  feule- 
ment à Cremone , mais  à Milan  & dans  tout  le  ter- 
ritoire. 

De  Genes  le  pape  vint  à Milan  où  il  fut  receu 
avec  grand  honneur  & y demeura  deux  mois.  Mais 
avant  que  de  partir  de  Genes  le  vingt-huitième  de 
p1* 07  ^ ^concilia  à Téglife  quelques  ieigneurs  qu’il 

avoit  excommuniez  le  jeudi  faint  , entre  autres 
Thomas  de  Savoye  mari  de  faniece,  qui  dans  le 
dernier  temps  avoit  fuivi  le  parti  de  l’empereur 
Frideric.  Le  pape  le  fit  exhorter  par  l’archevêque 
de  Vienne  ôc  par  l’évêque  de  Grenoble  à rentrer 
en  fon  devoir  -{ôc  Thomas  voyant  Frideric  mort  le 
fournit  ôc  rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  pape. 
Au  fortir  de  Milan  le  pape  traveria  promptement 
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îa  Lombardie,  évitant  de  s 'enfermer  dans  les  gran-  ^ 
des  villes , & s’arrêta  àPeroufe  où  il  pafla  le  relie  • l5u 
de  l’année. 

Le  roi  Paint  Loüis  étoit  cependant  en  Paleftine  xx*ii: 

. t.  /■  \ n , 1 / • 1 Occupations 

applique  a faire  executer  par  les  émirs  d t gypte  le  de  s.  Louis 
traité  qu’ils  avoient  fait  avec  lui.  Ils  lui renvoy oient en  PaIcft,ne; 
de  temps  en  temps  quelques  prilomers^mais  il  en  Dttch.p.+o*. 
délivra  grand  nombre  de  fon  argent,  tantôt  fis 
cens,  tantôt  fept  cens  à la  fois  3 enfin  il  retira  tous 
les  captifs  qui  avoient  été  faits  en  Egypte  depuis 
vingt  ans.  Il  fit  réparer  & fortifier  les  places  que  les  p 4(fy> 
Chrétiens  tenoient  dans  le  pays  3 favoir  Acre,  le  fm 
château  de  Hiffa  ou  Caïfa  ^Cefarée,  Joppé  & Si- 
don , le  tout  à fes  dépens. 

La  veille  de  l’Annonciation  vingt-quatrième  de  p . 45(îo 
Mars  1251.  il  alla  en  dévotion  à Nazareth.  De  fi 
loin  qu’il  apperceut  ce  Paint  lieu  il  defeendit  de 
cheval  & fe  mit  à genoux , puis  il  fit  le  refie  du 
chemin  à pied,  quoiqu’il  eût  ce  jour-là  jeûné  an 
pain  & à l’eau  , & beaucoup  fatigué.  Il  y fît  chan- 
ter folemnellement  vêpres  , matines  & la  méfié  r 
qui  fut  celebrée  par  le  légat  Eude  de  Château- 
roux,  & il  y fit  un  pieux  fermon.  Leroi  avoit  toû- 
jours  des  ornemens  précieux  de  diverfes  couleurs 
félon  les  folemnitez , & en  prenoit  un  foin  particu- 
lier. De  Nazareth  il  alla  le  vingt-huitième  de  Mars  Sanut  p 2.2-ü, 
à Cefarée  , onil  demeura  le  refie  de  l’année  12.51, 

&:  une  partie  de  la  fuivante , occupé  principale- 
ment à la  faire  fortifier.  Mnv.p.  89., 

Peu  de  temps  après  qu’il  y fut  arrivé,  revinrent 
les  freres  Preicheurs  qu’il  avoir  envoyez  en  Tar- 
tarie  deux  ans  auparavant , favoir  André  de  Long- 
Tome  XV IL  0 a o 
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jumeau  & Tes  compagnons.  Ils  dirent  que  s’étant 
embarquez  en  Ghipre  ils  abordèrent  au  port  d’An- 
tioche, & que  de-là  jufques  au  lieu  ou  etoitle  can 
des  T artares , ils  mirent  bien  un  an  à marcher , fai- 
fant  dix  lieues  par  jour.  Tout  le  pais  qu’ils  traver- 
ferent  étoit  fournis  aux  Tartares  , & en  plufieurs 
lieux  ils  trouvoient  dans  les  villes  & les  villages  de 
grands  monceaux  d’os  d’hommes  morts.  Caïouc- 
can  étoit  mort  quand  ils  arrivèrent  & fa  veuve 
fut  regente  jufques  à l’éleâ:ion , qui  fut  deferée  à 
Batou  comme  faîne'  de  la  famille.  Il  choifit  Mon- 
caca  autrement  Mangou  petit-fils  de  Ginguiz  can 
comme  lui,  & fut  e'iû  l’an  649.  de  fhegire  12.51.  de 
Jefus-Chrift.  Les  freres  Prefcheurs  furent  témoins 
de  cette  éleétion  :on  les  receut  avec  honneur, & 
ils  trouvèrent  le  nouveau-  can  affez  favorable  aux 
Chrétiens  , maïs  ils  n’apprirent  rien  d’Ercalthaï , 
dont  on  avoit  apporté  une  lettre  à faint  Loüis.  Sur 
leur  rélation  le  roi  écrivit  au  pape  , que  plusieurs 
Tartares  a voient  receu  le  baptême  , & qu’il  s’en 
convertiroit  un  plus  grand  nombre  fi  on  leur  prê- 
choit  la  foi.  Mais,  ajoutoit  il,  la  puiffance  du  calife 
de  Bagdad  fait  qu’il  y a très  peu  d’évêques  dans 
le  païs  ; c’eft  pourquoi  il  feroit  à propos  d’ordon- 
ner évêques  quelques  freres  Prefcheurs  ou  Mi- 
neurs que  l’on  y doit  envoyer  , afin  qu’ils  puffent 
conférer  les  ordres  ôc  les  autres  facremens  qui  apar- 
tiennent  aux  évêques , & donner  les  difpenfes  ne- 
ceffaires  touchant  les  mariages  <k  l’obfervation  des 
jeûnes. 

De  Cefarée  faint  Loüis  écrivit  à la  reine  Blanche 
fa  mere , à fes  freres , à fes  fujets , leur  deman- 
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dant  un  prompt  fecours  d’hommes  , de  vivres  & 
d’argent»  La  reine  ayant  receu  la  lettre , affembla 
tous  les  nobles  du  royaume  pour  les  confulter  lur 
ce  fujet , & ils  le  plaignirent  hautement  de  la  con- 
duite du  pape  qui  exckoit  une  nouvelle  guerre  dans 
la  Chrétienté.  C’efl:  que  Conrad  fils  de  l’empe- 
reur Frideric  étoit  entré  en  Italie  dés  le  mois  de  Mai 
de  cette  année  iifi.  pour  prendre  pofTefïion  du 
royaume  de  Sicile  j.&  les  Vénitiens  lui  ayant  four- 
ni une  flotte , il  defcendit  à Pefcaire  le  vingt  fîxié- 
me  d’Aouft.  Tous  les  barons  du  pais  allèrent  au- 
devant  de  lui  : il  marcha  avec  toutes  fes  troupes 
contre  les  comtes  d’Aquin  & de  Sorequi  s’étoienc 
déclarez  pour  le*pape  , & les  défît  le  jour  de  faint 
Martin.  Or  le  pape  faifoir prêcher  lacroifade  con- 
tre Conrad , particulièrement  en  Brabant , en  Flan- 
dres & en  France  j même  avec  une  indulgence  plus 
grande  que  celle  de  la  terre-  fainte,  car  elle  devoit 
s’étendre  au  pere  & à la  mere  du  croifé. 

La  nobleflè  de  France  difoit  donc  à cette  occa- 
fion  : Le  pape  fait  prêcher  une  nouvelle  croifade 
contre  des  Chrétiens , pour  étendre  fa  domination^ 
& oublie  le  roi  nôtre  maître  qui  foufFre  tant  pour  la 
foi.  La  reine  Blanche  touchée  de  cette  remontran- 
ce fit  fàifir  les  terres  de  tous  ces  nouveaux  croifez  s 
difant  : Que  le  pape  entretienne  ceux  qui  vont  à fon 
fèrvice,  & qu’ils  partent  pour  ne  plus  revenir.  Les 
feigneurs  en  uferentde  même  à l’égard  des  croifez 
de  leurs  terres  : ce  qui  fit  tomber  lacroifade.  ils  fi- 
rent aufii  de  fortes  réprimandés  aux  freres  Fref- 
cheurs  & aux  freres  Mineurs  qui  l’avoient  prêchée,- 
Nous  vous  bâtiffons , difoient-ils , des  églifes  & des 
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maifons,  nous  vous  recevons , nous  vous  nourrit 
fons  & vous  entretenons.  Quel  bien  vous  fait  le 
pape?  il  vous  fatigue  & vous  tourmente:  il  vous 
fait  les  receveurs  de  fes  impolis  & vous  rend  odieux 
à vos  bienfai&eurs.  ils  s’excufoient  lur  lbbéîlfan- 
ce  qu’ils  lui  dévoient. 

Vers  le  commencement  de  l’an  12.51.  le  pape 
écrivit  au  roi  d’Angleterre,  pour  lui  perfuader  d’al- 
ler au  fecours  du  roi  de  France  à la  terre-fainte , ou 
s’il  n’y  a Hoir  pas  en  perlonne  du  moins  qu’il  n’em- 
pêchât pas  ceux  qui  vouloient  y aller.  Ce  qui  fervit 
de  pretexte  â ce  prince  pour  exiger  de  nouvelles 
taxes  des  Juifs  de  fon  roïaume.  Vers  la  fête  de  Pâ- 
ques il  alfembla  à Londres  tous  les  feigneurs  croi- 
fez  pour  délibérer  fur  le  fecours  de  la- terre- lainte, 
& le  jeudi  de  la  fécondé  femaine  après  Pâques  il 
lit  prêcher  folemneliement  la  croilade  à Oüeffc- 
minlîer , mais  il  s’y  trouva  peu  d’auditeurs  à caufe 
de  l’indignation  contre  les  exa&ions  de  la  cour  de 
Rome } car  le  roi  fous  prétexte  de  ce  voyage  qu’il 
ne  fît  point , avoit  déjà  obtenu  du  pape  une  déci- 
mé pour  trois  ans  fur  le  clergé  & le  peuple  de  fon 
royaume.  Ce  qui  1 avoit  fait  loupçonner  de  n’avoir 
pris  la  croix  que  pour  cet  effet.  Toutefois  il  jura  de 
partir  de  lafaint  Jean  entrois  ans,&fitce  ferment 
mettant  la  main  à la  poitrine  comme  les  prêtres, 
puis  furies  évangiles, mais  les  affrftans  nes’y  fièrent 
pas  davantage. 

Pour  exciter  à la  croilade  d’outre- mer  le  pape 
ajouta  de  nouvelles  grâces  à l’indulgence  pleniere , 
donnant  pouvoir  à l’évêque  d’Avignon  d’abfoudre 
ceux  qui  ayoient  frapé  des  clercs  ou  brûlé  des  églf 


ILjth 


XXXÏV. 
Evêchez  de 
Lodi  & d'A* 
cii. 


Rain-  »•  $• 


Livre  L X XX  II  l 477 
fes  : de  difpenfer  les  clercs  des  irrégularités  qu’ils  ^ 
avoient  encourues  : permettre  aux  baftards  de  rece- 
voir les  ordres  facrez  & des  bénéfices  : commuer  au 
vœu  de  lacroifadetousles  autres  vœux, excepté  ce- 
lui  de  religion.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Février 
12,51.  C’eftainfi quon  prodiguoit  les  difpenfes  au 
préjudice  de  la  difeipline. 

Dés  l’année  précédente  pendant  que  le  pape  étoit 
à Milan, il  avoir  repris  Lodi  auparavant  attachée  au 
parti  de  Frideric , jufques  là  c|ue  le  pape  Grégoire  Mon.  F ad. 
IX.  l’avoit  privée  de  l’évéché,  pour  avoir  commis 
de  grands  excès  contre  des  ecclefiaftiques  & des  re- 
ligieux , & même  avoir  bruflé  un  frere  Mineur.  Ot- 
tobel  alors  évêque  de  Lodi  fut  tellement  affligé  de 
voir  fa  ville  ainfi  dégradée , qu’il  en  mourut  de  dé- 
plaifirl’an  1141.  & il  n’eut  point  de  fuccelfeur  pen- 
dant dix  ans.  Mais  enfin  la  ville  étant  rentrée  en 
grâce  auprès  d’innocent  IV.  il  lui  rendit  la  dignité 
épifcopale  & approuva  l’éleélion  de  Bonjean  pour 
leur  évêque , comme  il  paroift  par  fa  lettre  du  neu- 
vième de  Janvier  1152. 

La  petite  ville  d’ A tri  dans  l’Abbruzze  ultérieure 
s’étant  déclarée  pour  le  pape , le  cardinal  Pierre  de 
Colmieu  évêque  d’Albane  l’érigaen  cité  par  l’au- 
torité du  pape  & en  ville  épifcopale , fans  toutefois 
lui  donner  d’évêque  particulier  -,  mais  l’unilfant  à 
perpétuité  à l’évêché  de  Penna  dont  elle  dépen- 
doit,  & dont  Beralde  étoit  alors  évêque.  Le  pape 
confirma  cette  éreétion  par  fa  bulle  du  quinziéme 
Mars  1151.  & ces  deuxévêchez  de  Penna  & d’Atri 
font  toujours  depuis  demeurez  unis  & dépendans 
immédiatement  du  Paint:  fiege.  Or  j’avoue  que  je  ne 
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An.  izfi.  ^°'s  Pas  clue'  avantage  fpirituel  revenoic  de  cette 
ereétion  d ’évêchez. 

xxxv.  Cependant  Pierre  de  Verone  inquifïteur  à Mi- 
S.  Pierre  de  îan  combatoit  fortement  les  heretiques.  Il  leur  of- 
v-  t fi  oit  fouvent  de  fe  jetter  dans  un  feu  pour  preuve 
to.xLf.696.  Catholique , s ils  vouloient  y entrer  avec 

lui:  il  difoit  qu’il  ne  mourroit  jamais  que  de  leur 
main,  & affuroit  qu’il  feroit  enterré  à Milan.  Sa 
priere  oïdinaire  al  élévation  de  1 hoftie  étoit  de  ne 
p.  69$.  mourir  que  pour  la  foi.  Le  dimanche  des  rameaux 
vingt- quatrième  de  Mars  prêchant  à Milan 
devant  prés  de  dix  mille  perfonnes,il  dit  à haute 
voix  : je,  fai  certainement  que  les  heretiques  ont 
concerte  ma  mort  & qu  ils  ont  mis  de  l’argent  en 
dépoli:  pour  cet  effet.  Mais  qu’ils  falTent  ce  qu’ils 
voudront , je  ferai  plus  contre  eux  après  ma  mort 
que  je  n ai  fait  de  mon  vivant.  Enfuite  il  s’en  re- 
tourna  à Corne  où  il  étoit  prieur. 

Corio ■ p.  16}  , Les  conjurez  étoient  Etienne  Gonfalonier  d’Aîia- 
te , Mainfroi , Clitoro  de  Giulîano , petite  ville  en- 
tre Milan  & Corne , Guidot  Sacheîla  & Jacques  de 
Clufe  : le  prix  convenu  pour  payer  les  afïaffins  étoit 
de  quarante  livres  monnoye  de  Milan,  qui  furent 
depofees  entre  les  mains  de  Thomas  de  Giuflano. 
Ihr  prirent  pour  exécuteur  Pierre  Balfamo  furnom- 
me  Carin , & celui  ci  choifit  pour  compagnon  Au- 
bertin  PorrofurnomméMignifo.lls  lailferent  paf- 
fer  les  feftes  de  Pâques  j.&  Carin  demeura  trois 
jours  a Corne , ou  s allant  informer  tous  les  jours  au 
convent  des  freres  Prefcheurs  quand  Pierre  devoir 
en  partir  pour  aller  a Milan , il  apprit  qu  il  étoit  par-, 
ti  avant  le  jour  le  famedi  dans  l’oélave  de  Pâques. 
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jfixiéme  d’Avril.  Carin  pria  Mainfroi  de  lui  prêter  ^ 
Ion  cheval,  pour  joindre  plus  aifément  frere  Pier- 
re qui  était  à pied  -,  mais  Mainfroi  le  refufa , de  peur 
que  ce  ne  fut  un  indice  contre  lui,  Carin  fe  mit 
donc  à courir  à pied  pour  ne  pas  perdre  une  fi  bel- 
le oecafion;  & il  n’eut  pas  de  peine  à atteindre  le 
religieux  , qui  marchoit  fort  lentement , étant 
affoibli  par  une  fièvre  quarte  qu’il  avoit  eue  long- 
temps. 

Il  le  joignit  au  milieu  du  chemin  prés  un  lieu 
nommé  Barlafine  dans  un  bois  épais  , où  Auber- 
tin  fon  compagnon  l’attendoit.  Carin  frappa  le 
faint  homme  fur  la  tête  avec  une  ferpe , quilui  ou- 
vrit le  crâne  d’une  playe  large  & profonde,  fans 
qu’il  fe  détournât,  ni  qu’il  fit  aucun  effort  pour 
éviter  le  coup.  Il  fe  recommanda  à Dieu  & pro- 
nonçoitle  fymbole , pour  la  défenfe  duquel  il  do- 
noit  fa  vie.  Cependant  frere  Dominique  compa- 
gnon du  faint  homme  faifoit  de  grands  cris,  & ap- 
pelait au  fecours  ; mais  le  meurtrier  fe  jettafur  lui 
ôc  lui  fit  quatre  bleffures  dont  il  mourut  quelques 
jours  apres.  Puis  voyant  que  frere  Pierre  palpitoit 
encore  , il  prit  un  couteau  dont  il  lui  perça  le  côté 

l’acheva  ainfi.  Son  corps  fut  porté  d’abord  à 
l’abbaye  de  faint  Simpîicien  au  fauxbourg  de  Mi- 
lan , & le  lendemain  il  fut  enterré  folemnellement 
dans  la  ville  à faint  Euftorge  qui  étoitl’églife  des 
freres  Prefcheurs. 

Peu  de  temps  après  le  meurtrier  Carin  fut  arrêté 
fur  quelque  indice  & mis  dans  la  prifon  du  pode- 
fta  de  Milan  nommé  Pierre  Lavocat  ; mais  fes  offi- 
ciers gagnez  par  argent  le  laifferent  évader  au  bout 
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An.  izji.  de  ^ix  î°urs  » & ^ PeuP^e-  s’en  prenant  au  podefta 
' courut  à Ton  palais  qui  fut  pillé , ôc  lui-même  ac- 
cufé  au  tribunal  de  1 archevêque,  où  il  fut  dépofé 
de  fa  charge , & eut  peine  à fauver  fa  vie,  L arche- 
vêque étoit  Leon  dePerege  de  l’ordre  des  freres 
681‘  Mineurs.  Le  meurtrier  Carin  s’enfuit  à Forli , ou 
touché  de  repentir  il  entra  dans  l’ordre  des  freres 
Prefcheurs  en  qualité  de  frere  convers*  & finit 
faintement  fies  jours. 

Bulles  pour  V ers  le  même  temps  le  pape  Innocent  déchargea 
Prêcheurs.  ^es  ^reres  Prefeheurs  du  gouvernement  des  relr* 
jt«».  ».  4.  gieufes , pour  ne  les  pas  détourner  de  l’étude  & de 
la  prédication.  Il  excepta  feulement  deux  maifens 
qu’il  laifla  fous  leur  conduite , celle  de  Paint  Sixte  à 
Rome , & celle  de  Proiiille  en  Languedoc  la  pre- 
mière de  toutes.  Le  general  de  cet  ordre  frere  Jean 
le  Teutonique  fe  plaignit  au  pape , que  quelques^ 
uns  de  leurs  freres  au  préjudice  du  vœu  d’obéïfe 
fance  confentoientauxéleéHons  de  leurs  perfones 
pour  des  évêchez,  fans  demander  la  permifiion  de 
leurs  provinciaux  ; & que  les  archevêques  ne  fai* 
feient  point  de  difficulté  de  les  fecrer  5ce  qui  cau- 
feit  du  feandak  dans  1 ordre.  Sur  quoi  le  pape  dé- 
fendit a aucun  des  freres  Prefeheurs  de  confentir  h 
fen  eleétion  pour  lepifcopat,  Sz  à aucun  archevê- 
que ou  autre  prélat , même  aux  légats  du  faint  fiege 
de  le  déclarer  évêque  ou  le  fecrer  fans  la  permifiion 
du  general  de  l’ordre  ou  du  provincial  5 ou  un  man- 
dement fpeciaî  du  feint  fiege.  La  lettre  efc  du  quin- 
ziéme de  Juillet  1152.  Le  vingt-deuxième  d’Avriî 
de  la  meme  annee  le  pape  en  avoit  donné  une  toute 
femblable  pour  les  freres  Mineurs  adreffée  à leur 
general  Jean  de  Parme.  S.  Loüfe 
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S.  Lbiiis  étoit  toujours  en  Paleftine.  De  Cefarée 
il  alla  à Jaffe  le  quinziéme  d’ Avril  12.52.  & s’y  ar- 
rêta pour  la  fortifier.  Là  on  lui  dit  que  le  fultan  lui 
permettoit  d’aller  à Jerufalem  en  toute  feureté  ; & 
il  l’eût  fait  volontiers;  mais  les  feigneurs  du  païs 
qu’il  confulta  fur  ce  fujet  l’en  détournèrent , ne 
pouvant  confentir  qu’il  laiffât  la  ville  entre  les 
mains  des  infidèles.  Ils  lui  alléguèrent  l’exemple  du 
roi  Richard  d’Angleterre,  qui  étant  venu  tout  pro- 
che de  Jerufalem  ne  voulut  pas  la  regarder-,  mais 
mit  fa  cotte  d’armes  devant  les  yeux  & dit  en  pleu- 
rant: Ha  Seigneur  que  je  nevoye  pas  vôtre  fainte 
cité  5 puifque  je  ne  puis  la  délivrer  des  mains  de  vos 
ennemis.  A prés  avoir  rapporté  cet  exemple  les  fei- 
gneurs dirent  à faint  Loiiis  : Vous  êtes  le  plus  grand 
roi  des  Chrétiens , fi  vous  faites  vôtre  pèlerinage  à 
Jerufalem  fans  la  délivrer,  tous  les  autres  rois  qui 
viendront  à ce  voyage  fe  tiendront  quittes  de  leur 
voeu  en  faifant  ce  que  vous  aurez  fait. 

Loiiis  étoit  encore  à Jaffe  quand  il  apprit  la  mort 
de  la  reine  Blanche  fa  mere , arrivée  le  premier  di- 
manche de  l’Avent  premier  jour  de  Décembre 
1252.  Efitant  tombée  malade  à Melun  , elle  fe  fit 
porter  à Paris , où  elle  manda  l’abbeffe  de  Maubuif- 
îôn  monaftere  de  l’ordre  de  Cifteaux  qu’elle  avoit 
fondé  prés  de  Pontoife  : la  reine  receut  l’habit  & fit 
profefhon entre  fes  mains,  x^prés  fa  mort  on  la  rc- 
veflit  des  habits  royaux  pardeffus  celui  de  religieu- 
fe  , & on  lui  mit  la  couronne  en  tefte  fur  fon  voile  : 
on  la  porta  ainfi  à Maubuiffon,  ou  elle  avoit  choi- 
fi  fa  fepulture , & elle  fut  extrêmement  regreté  de 
toute  la  France. 
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4S2,  Histoire  Ecclesiastique. 

La  nouvelle  en  étant  venue  en  Palefline,  le  lé- 
gat Eude  de  Chaffeauroux  qui  la  receut  le  premier 
grit  avec  lui  Gilles  archevêque  de  Tyr  garde  du 
Iceau  du  roi  & Geofroi  de  Beaulieu  Ton  confefleur 
de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs.  Le  légat  dit  au 
roi  qui!  vouloir  lui  parler  en  fecret  dans  fa  cham- 
bre en  prefence  des  deux  autres  • & le  roi  comprit 
à Ton  vifage  ferieux  qu’il  lui apportoit  quelque  tri f- 
te  nouvelle.  Il  les  ht  palier  de  la  chambre  dans  la 
chapelle,  ou  il  s’aflit  devant  l’autel  & eu*  avec  lui. 
Alors  le  légat  reprefenta  au  roi  les  grâces  que  Dieu 
lui  avoir  laites  depuis  Ion  enfance,  entre  autres  de 
lui  avoir  donne'  une  mere  qui  l’avoir  élevé  fi  chré- 
tiennement; & h figement  gouverné  fon  royau- 
me. Enfin  il  ajouta  qu  elle  étoit  morte , ne  pouvant 
plus  retenir  fes  fanglots  & les  pleurs  ; & leroijet- 
ta  un  grand  cri , puis  fondant  en  larmes  il  s’age- 
noüilla  devant  l’autel, & joignant  les  mains  il  dit 
avec  une  fenfble  dévotion:  Je  vous  rends  grâces 
feigneur  de  m’avoir  prefté  une  ü bonne  mere , 
vous  l’avez  retirée  quand  il  vous  a plu.  Il  eh:  vrai 
que  je  l’aimois  plus  qu’aucune  créature  mortelle , 
comme  elle  lemeritoit  bien  ; maispuifque  c’efl  vô- 
tre bon  plaifir , vôtre  nom  foie  béni  à jamais.  En- 
fuite  le  légat  ayant  fait  une  courte  priere  pour  la 
défunte , le  roi  dit  qu’il  vouloir  demeurer  feul  dans 
fa  chapelle  , ôc  retint  feulement  fon  confefleur,  qui 
lui  reprefenta  modeftement  qu’il  avoir  allez  don- 
ne a la  nature  , & qu  il  etoit  temps  d’écouter  la  rai- 
fon  éclairée  par  la  grâce.  Auffi-tôt  le  roi  fe  leva  & 
pafla  dans  fon  oratoire , où  il  avoir  accoutumé 
de  dire  fes  heures  : là  il  recita  avec  fon  confefleur 
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tout  l’office  des  morts , c’eft-  à-dire  les  vefpres  & les 
vigiles  à neuf  leçons  j & le  confeffieur  admira  que 
nonobftant  la  douleur  dont  il  étoit  pénétré,  il  ne 
fit  pas  la  moindre  faute  en  recitant  un  fi  long  offi- 
ce. Il  fit  dire  pour  la  reine  fa  mere  une  infinité  de 
méfiés  & de  prières  dans  les  maifons  religieufes, 
& il  entendoit  tous  les  jours  une  mefife  particuliè- 
re à fon  intention.  Il  garda  la  chambre  deux  jours 
fans  parler  à perfonne,&  demeura  à Jaffe  jufques 
à la  fin  du  mois  de  Juin.  Outre  lesfervices  qu’il  fit 
faire  en  Paleftine  pour  fa  mere  , il  envoya  en  Fran- 
ce la  charge  d’un  cheval  de  pierreries  pour  diftri- 
buer  aux  eglifes , demandant  des  prières  pour  elle 
ôc  pour  lui. 

Six  mois  avant  la  mort  de  cette  princefife  J le  pa- 
pe Innocent  écrivit  aux  évêques,  aux  abbez,&  à 
tous  les  ecclefiaftiaues  du  royaume  , pour  abolir 
une  coutume  tres-ancienne,  mais  barbare  ; d’obli- 
ger les  eccîefiaftiques  à prouver  par  le  düel  le  droit 
qu’ils  avoient  fur  les  ferfs  des  églifes , quand  ils  vou- 
loient  reconnoître  d’autres  feigneurs  : autrement 
les  eccîefiaftiques  n’étoient  point  receus  à prouver 
leur  droit  fur  ces  ferfs,  quoiqu’ils  puffent  le  faire 
par  témoins  ou  par  d’autres  voyes  légitimés.  Le  pa- 
pe défend  d’en  ufer  ainfi  à l’avenir  : puifque  le  duel 
n’eft  permis  aux  clercs,  ni  par  eux  mêmes  ni  par 
d'autres  ; & il  déclare  nuis  les  jugemens  rendus 
contre  eux  fur  ce  fu  jet.  La  bulle  eft  du  vingt-troifié- 
rae  de  Juillet  12. 51. 

Le  légat  Eude  de  Chafteau  roux  avoit  écrit  au 
pape  queîquetemps  auparavant  que  les  Chrétiens 
qui  faifoient  battre  monnoyeà  Acre  & à Tripoli 
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An>  , y feifoient  graver  le  nom  de  Mahomet  & l’année 
depuis  fa  naifTance  j il  vouloir  dire  de  l’hegire'.  Le 
légat  avoit  publié  excommunication  contre  tous 
ceux  qui  feroient  de  telles  monnoyes,  Toit  dor, 
Toit  d argent  dans  le  royaume  de  Jerufalem , la  prin- 
cipauté d’Antioche  & le  comté  de  Tripoli  • & il  en 
demandoit  la  confirmation  au  pape,  qui  la  lui  ac- 
corda par  la  lettre  du  douzième  de  Février  12.5$.  At- 
tendu , dit-il,  qu  il  efi:  non-feulement  indigne  mais 
abominable  de  celebrer  la  mémoire  d’un  nom  fi 
odieux.  Toutefois  depuis  prés  de  mille  ans  les  Chré- 
tiens orientaux  comptoient  les  années  depuis  le  ré- 
gné de  Dioclétien , comme  on  voit  entre  autres 
dans  la  cronique  de  George  Elmacin  qui  vivoic 
dans  ce  même  temps  ; & dans  les  livres  des  Ma, 
cabées  les  années  font  comptées  depuis  la  conquê- 
te d Alexandre.  Or  les  legendes  des  monnoyes  doi- 
vent être  entendues  des  peuples  avec  lefquels  on  a 
commerce. 

id.n.  je.  Alfonfe  comte  de  Poitiers  freredu  roiétoit  tou- 
jours croife , & fe  préparait  a retourner  à la  terre- 
lainte.  C efi:  pourquoi  le  pape  écrivit  au  prieur  des 
Jacobins  de  Paris  de  faire  prelcher  la  croifadedans 
les  royaumes  de  France  & de  Navarre , en  Proven- 
ce , en  Bretagne  & en  Bourgogne  , & dans  les  ter- 
res d’ Alfonfe  avec  promeffede  l’indulgence  ordi- 
naire, tant  à ceux  qui  porteraient  les  armes  qua 
ceux  qui  contribueraient  aux  frais  de  la  guerre  ; & 
il  donnoit  pouvoir  au  prieur  dabfoudre  de  toutes 

.xxxix.  ^orres  de  crimes*  La  lettre  efi:  du  fécond  jour  d’A- 

Canoni  fanon  vnl  1 255. 

de  S.  Pierre  1 ’ i 

martyr,  i^ueiques  jours  auparavant  le  pape  avoit  cano- 
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nifé  frere  Pierre  de  Verone  affiafline  1 année  pre-  ^ 
cedente  parles  heretiques.  On  rapportoit plufieurs  ^ ^ ^ 
miracles  qu'il  avoit  fait  de  Ion  vivant  ôc  apres  fa  BoU.to.2c1 . 
mort,  & le  pape  ayant  fait  faire  des  informations  ? 
exactes  il  s’en  trouva  plus  que  ne  portoit  le  bruit 
commun-  E liant  donc  à Peroufe  le  vingt-quatrie- 
me  de  Mars  12.53»  dans  la  place  de  1 eglife  des  freies 
Prefcheurs  en  prefence  d un  grand  clergé  & d un 
grand  peuple  il  le  mit  lolemnellement  air  nombre 
des  faints  martyrs.  Mais  parce  que  le  fixiéme  d A- 
vril  qui  fut  le  jour  de  fa  mort  fe  rencontre  fouvent 
aux  feftesde  Pâques , le  pape  ordonna  que  la  fefte 
du  nouveau  faint  feroit  folemnifée  le  vingt-neuviè- 
me d’ Avril.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  laint  Pierre 
martyr.  Plufieurs  demeurèrent  quelque  temps  fans  f ^ 
celebrer  fa  fefte  , les  uns  par  négligence  , d’autres 
par  mépris  ^ c’eft  pourquoi  le  pape  ordonna  à tous 
les  fîdeles  de  la  folemnifer  avec  l’office  à neuf  le- 
çons , excepté  dans  les  égliles  ou  1 on  n a pas  accou- 
tumé de  faire  défi  longs  offices  dans  le  temps  paf- 
cal.  La  conftitution  eft  du  huitième  d’Aouft  de  l’an- 
née fuivante  12.54.  , XL 

Le  pape  pafla  de  Peroufè  à Affife  dans  le  mois  Mort  de  freT- 
d’ Avril  12.53.  & comme  il  y étoit,  frere  Elie  autre-  M EIic*  - 
fois  general  des  freres  Mineurs  luy  envoya  deman-  ** 
der  labfolùtion.  A prés  la  mort  de  Frideric  auquel  ^ 
il  s’étoit  attaché , il  fe  retira  à Cortone  fa  patrie  , 
où  il  s occupoit  à faire  bâtir  aux  freres  Mineurs 
une  grande  églife  & un  monaftere  , quoiqu’il  fût 
fepare  d’eux  & eût  même  quitté  l’habit , vivant  en 
fon  particulier  fans  être  fournis  à aucun  fuperieur. 

Il  tomba  malade  ,&  un  frere  qu’il  avoit  entre  les 
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An.  12. jj.  Mineurs  ayant  appris  que  Ton  defefperoit  de  fa  vie 
accourut  a Cortone  & l’exhorta  ferieufement  à fe 
reconcilier  à l’ordre  & au  faint  fiege.  Elie  rentra  en 
lui- meme , &:  reconnoifîant  la  grandeur  de  la  fau- 
te, il  pria  fon  frere  d’aller  promptement  à Affife 
demander  au  pape  fon  abfolution. 

Apres  qu  il  fut  parti , Elie  fentant  augmenter  fon 
mal  le  fâmedi  faint  appella  Bencio  archidiacre  de 
Cortone  lui  promit  avec  ferment  d’aller  trou- 
ver le  pape  s’il  revenoit  en  fanté , ou  d’y  envoyer 
quelqu  un  ( 1 fa  maladie  tiroit  en  longueur.  L’archi- 
diacie  pour  fa  feurete  prit  huit  témoins  de  cette 
promeffe , cinq  preftres  & trois  notaires  publics , & 
lui^  donna  1 abîolution  des  cenfures  , & un  autre 
pretre  nommé  Ventura  ayant  ouï  fa  confelfion  lui 
donna  l’abfolution  facramentelle.  Enfin  le  lundi  de 
Pâques  un  frere  Mineur  nommé  Diotifece  lui  don- 
na  la  communion  ^ S:  il  receut  fes  facremens  avec 
de  grands  témoignages  de  penitence.  On  ne  lui 
donna  point  l’extrême-ondion , parce  qu’on  ne 
trouva  point  les  faintes  huiles  dans  la  ville  de  Cor- 
tone , ou  il  n’y  a voit  pas  encore  d e vêque.  Elie  mou- 
rut le  lendemain  mardi  de  Pâques  vingt-deuxième 
ÎZH'  Quelques  jours  après  fon  frere  revint 
d Affife  avec  un  penitencier  du  pape  nommé  frere 
Valaique  du  même  ordre  qui  avoit  commiflion 
d examiner  la  penitence  d Elie.  Le  trouvant  mort  il 
fit  drefler  un  ade  autentique  de  la  maniéré  dont  il 
xli  avoit  fini  fês  jours. 

K°crwain'  Saînte  Claire  mf  urut  aufiî  pendant  ce  féjour  du 
Sup-  liv.  pape  a Affife.  Elle  Jy  gouvernoit  dep  uis  quarante- 
?■  deux  ans  le  monaftere  de  faint  Damien  fuivant  les 
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inftrüéHons  qu’elle  avoit  receuës  de  S.  François. 
Sous  Ton  habit  très- pauvre  elle  portoit  un  cilice  de 
crin  de  cheval  ou  un  cuir  de  porc  : elle  couchoiî  fur  , 
la  terre  nue  ou  jonche'e  de  farment  avec  un  billot  de 
bois  pour  chevet.  Elle  jeûnoit  au  pain  & à Feau  le 
grand  carême  &c  celui  de  S.  Martin , mais  le  lundi, 
le  mercredi  & le  vendredi , elle  ne  prenoit  point  de 
nourriture , jufques  à ce  que  S.  François  & 1 evêque 
d’Affife  l’obligèrent  à modérer  ce  s aufleritez*.  Ses 
prières  étoient  continuelles  & ferventes , & on  en 
vit  l’efficace  , particulièrement  en  cette  occafion. 
Les  troupes  de  l’empereur  Frideric  entre  lelquelles  c 
croient  des  archers  Sarrafins  vinrent  attaquer  la 
ville  d’Aflîfe,  &les  Sarrafins  montoient  de'ja  fur  les 
murailles  du  monalleredelaint  Damien.  Lafainte 
abbeffie toute  malade  qu’elle  étoit,le  fit  conduire 
à la  porte  avec  la  fainte  euchariftie  que  l’on  portoit 
devant  elle  dans  une  boëte  d’argent  enfermée  dans 
une  autre  boëte  d’yvoire.  Elle  fe  prolferna  & dit 
avec  larmes  : Seigneur  voulez-vous  livrer  aux  in- 
fidelles  vos  pauvres  fervantes  defarmées  que  j’ai 
nourries  dans  vôtre  amour?  Auffi-tot  elle  entendit 
fortir  du  faint  ciboire  une  voix  enfantine  qui  dilok: 
Je  vous  garderai  toujours.  Et  comme  eüe  prioit  auf- 
fi  pour  la  ville  , la  même  voix  dit  : Elle  fouffrira , 
mais  je  la  protégerai.  Aufli-tôt  les  Sarrafins  s’en- 
fuirent par  les  murailles  où  ils  e'.toient  montez.  Le 
pape  Grégoire  IX.  àfon  avenement  au  pontificat 
lui  e'erivit  pour  fe  recommander  à fes  prières,  ôc  y 
avoit  une  finguliere  confiance. 

Ses  aufteritez  lui  attirèrent  une  langueur  qui  la 
tint  au  lit  pendant  vingt  huit  ans  * pour  s’occuper  &; 
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12.53.  *atlshdre  a dévotion  au  laine  lacrement^  elle  le  fiai- 
ioic  mettre  à ion  feant  & filou  du  fil  très*  délié  dont 
elle  faifoit  des  corpcraux  quelle  diflribuoit  aux 
églifies  du  voifinage.  Elle  guérit  plufieurs  malades 
en  fai  fiant  fur  eux  le  figne  de  la  croix  Elle  exhor- 
toit  les  filles  al  amour  delà  pauvreté  5 de  la  retraite 
ôc  du  filence , à oublier  leurs  familles  ôc  leurs  pa- 
rens,  &à  travailler  des  mains  dans  les  intervalles 
de  Poraifon.  ’ 

Ea  cour  de  Rome  étant  a Peroufe  en  1152.  le  car- 
dinal Rainald  évêque  d’Oftie  neveu  du  pape  Gré- 
goire IX.  qui  etoit  ami  particulier  de  la  fàinte& 
protecteur  de  fion  ordre  apprit  que  fia  maladie  étoit 
confiderablement  augmentée.  Il  vint  en  diligence 
la  voir.  Il  lui  donna  la  communion  & fit  une  ex- 
hortation aux  ficeurs  ; la  fiainte  abbeifie  les  lui  recom- 
manda , & fur  tout  le  pria  d obtenir  du  pape  & des 
cardinaux  la  confirmation  de  leur  privilège  tou- 
chant la  parfaite  pauvreté.  L’année  fiuivante  1:55. 
le  pape  Innocent  étant  a Affile  & apprenant  que 
la  fiainte  s’affoiblifToit  de  plus  en  plus  , vint  lui- 
même  la  vifiter.  Il  entra  dans  le  monafiere  avec 
quatre  cardinaux , & lui  prefienta  fia  main  à baifier  • 
mais  elle  voulut  auffi  lui  baifierle  pied  il  fallut 
la  iatisfaire.  Enfiuite  elle  lui  demanda  humblement 
l’abfiolution  de  fies  pechez,  & lui  dit:  Plût  à Dieu 
que  je  n euiïe  pas  befoin  d autre  abfolution.  Il  la 
lui  donna  avec  la  benedidion  la  plus  ample  • ôc 
laobefie  demeura  remplie  de  confôlation3  ayant 
receu  le  jour  même  la  communion  de  la  main  de 
fion  provincial. 

Elle  fit  un  teff aillent  a 1 imitation  de  faint  Fran- 
çois 
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çois,  où  elle  raconte  fa  converfion  & recomman- 
de  fur  tout  à fesfœurs  l’amour  delà  pauvreté  fui- 
vant  l’efpritde  leur  pere.  Enfin  elle  mourut  fiainte-  rita.  c.  l7, 
ment  le  lendemain  de  la  faint  Laurent  onzième  jour  e.  18. 
d’Aouft  12,53.  Si-tôt  qu’on  le  feut, toute  la  ville  d’Af- 
fife  accourut  à S.  Damien , & le  podefta  fut  obligé 
d’y  mettre  des  gardes  de  peur  qu’on  n’enlevât  le 
corps.  Les  freres  Mineurs  ayant  commencé  l’office 
des  morts , le  pape  vouloir  que  l’on  chantât  celui 
des  vierges , comme  pour  canonifer  la  défunte  par 
avance  j mais  le  cardinal  d’Oftie  luireprefenta  qu’il 
ne  falloit  pas  aller  fi  vite  , ainfi  on  dit  l’office  & la 
meffie  des  morts , & le  même  cardinal  fit  un  fermon 
fur  le  mépris  des  vanitez  du  monde.  On  ne  jugea 
pas  à propos  de  laiffier  le  corps  de  la  fainte  à laine 
Damien  hors  de  la  ville,  on  le  porta  dedans  à faint 
George , où  faint  François  avoir  été  d’abord  enter- 
ré j & ce  convoi  honoré  de  la  prefence  du  pape  & 
des  cardinaux  fe  fit  au  fon  des  trompettes  & avec 
toute  la  folemnité  pofiible. 

Cette  année  moururent  en  Angleterre  deux  évê-  Mo*LdTeTs_ 
ques  célébrés , Richard  de  Chicheftre  & Robert  de 
Lincolne.  Richard  ayant  receu  commiffion  du  pa- 
pede  prêcher  la  croilade  pour  la  terre- fainte , com-  Boii.to.9.p. 
mença  par  fon  églife  , & continuant  de  prêcher 
dans  les  lieux  maritimes , il  vint  à Cantorberi , puis 
â Douvres  étant  déjà  malade  depuis  dix  jours.  Il  ne 
difeontinuoit  pas  toutefois  de  travailler  : il  prêchoic 
tous  les  jours , il  confeffioit , il  confirmoit , il  don- 
noit  les  ordres , jufques  â ce  qu’il  fut  entièrement 
épuifé.  Arrivant  à Douvres  il  logea  â rhôtcl-Dieu 
& le  maître  de  cet  hôpital  le  pria  de  dédier  une  pe- 
Tome  XV IL  Q^qq 
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A n.  12.53.  £jte  eS^e  que  * on  avoic  ^ic  au  cimeciere  en 
I’honneur  de  faint  Edme  de  Cantorberi.  L’évêque 
Richard  le  fie  avec  joye, & prêchant  à cette  cere- 
monie il  dit  : Depuis  que  je  fuisevêque  j’ai  toujours 
defiré  ardemment  de  dédier  au  moins  une  églife  en 
l’honneur  de  mon  faint  maître  avant  que  de  mou- 
rir. Je  rends  grâces  a Dieu  , qui  ne  m’a  pas  fruftré 
de  mon  defir-  Jefçai  que  ma  mort  eft  proche,  & 
je  la  recommande  à vos  prières. 
p'Ul"  Le  lendemain  comme  il  entendoit  la  méfié  il 

tomba  en  foiblefle  : on  le  mit  au  lit , il  déclara  qu’il 
A latth.  Pur.  n’en  reviendroit  pas  & fit  préparer  fes  funérailles. 

744  747-  En  effet  il  mourut  le  troifiéme  jour  apres  qui  étoit  le 
lundi  troifieme  d Avril  1153.  environ  dans  fa  cin- 
quante-fixiéme  année  & la  neuvième  de  fon  épifeo- 
pat,  à compter  depuis  fon  éle&ion.  Son  corps  fut 
reporté  à Chicheftre  & enterré  dans  la  cathédrale 
devant  l’autel  qu’il  avoir  dédié  à faint  Edme,  & il 
Apr.  SV  fit  plufieurs  miracles.  Aufiî  fut-il  canonifé  neuf 
ans  après  parle  pape  Urbain  IV.  favoir  le  vingtiè- 
me de  Février  1162.  & l’eglife  honore  fa  mémoire 
le  jour  de  fa  mort. 

Plantes*  Robert Grofiè-tefle évêque  de Lincoîne étoit fa- 
?on f'  vant?  h'reprochable  dans  fa  vie  & zélé  pour  la  pu- 
tre  la  couTde  reté  des  mœurs.  & de  la  difcipîine  • mais  fon  zele 
étoit  amer  & fes  difeours  fans  modération^.  Cette 
même  année  ayant  receu  un  ordre  du  pape  qui  ne 
lui  paroiffoit  pas  jufte,  il  écrivit  ainfi  aux  évêques 
td.p.  749.  qui  le  lui  avoient  adreffé  : Sachez  que  j’obéïs  avec 
rdpect  aux  mandemens  apoftoliqueSjmais  je  m’op- 
poiè  pour  l’honneur  du  S.  fiege  à ce  qui  leur  efi:  con- 
traire ÿ car  je  fuis  oblige  a 1 un  & à 1 autre  par  le  com- 
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mandement  de  Dieu.  Or  les  mandemens  apoftoli- 
ques  ne  peuvent  être  tels  s’ils  ne  font  conformes  à 
la  doétrine  des  apôtres  8c  de  Jefus-Chrift  même 
que  le  pape  repreîente  dans  leglife  ; 8c  la  lettre  que 
j’aireceuë  ne  convient  point  à la  fainteté  apoftoli- 
que.  Premièrement  elle  porte  la  claufe  nonobftant, 
qui  eft  line  lource  d’inconftance  , d’imprudence , 
de  menfonge , de  tromperie , de  défiance  & de  ren- 
verfement  de  la  focieté  humaine.  Il  veut  dire  qu’il 
n’y  a plus  de  réglé  certaine  , s’il  eft  permis  au  pape 
d’annuller  par  cette  claufe^toutes  les  loix  ou  les  con- 
ventions particulières  contraires  à fes  volontez.  De 
plus  , continue-t  il , après  le  péché  de  Lucifer,  qui 
fera  aulfi  celui  de  l’Antechrift  , il  n’y  en  a point  de 
plus  grand  que  celui  de  perdre  les  âmes , en  les  fruf- 
trant  du  fervice  qu’on  leur  doit  en  qualité  de  paf- 
teur,  8c  ne  fongeant  qu’à  tirer  du  troupeau  les  com- 
moditez  temporelles. Or  comme  la  caufe  du  mal  eft 
pire  que  l’effet , il  eft  clair  que  ceux  qui  introdui- 
fent  dansl’églife  ces  faux  palfeurs  8c  ces  meurtriers 
des  âmes  font  pires  qu’eux  8c  plus  proches  de  Luci- 
fer & del’Antechrift  j & d’autant  plus  qu’ayant  re- 
ceu  dans  l’églife  une  plus  grande  puiffance , ils  font 
plus  obligez  à en  bannir  ces  faux  pafteurs. 

Le  faint  ffege  qui  a receu  fa  pleine  puiffance  de 
J.  C.  feulement  pour  l’édification  ne  peut  donc 
rien  ordonner  ni  rien  faire  qui  tende  à un  péché  fi 
abominable  8c  fi  pernicieux  au  genre  humain  : ce 
feroit  abufer  manifeftement  de  fa  puiffance , s’éloi- 
gner du  thrône  de  J. C.  8c  s’affeoir  dans  la  chaire  de 
peftilence  en  enfer.  Et  quiconque  eft  fidele  au  faint 
ftege  8c  n’en  eft  pas  feparépar  lefchifme,  ne  peut 

Qm  >) 
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An.  12,53.  0^f.ir  a commandemens  de  quelque  part 

qu  ils  viennent  j fuft-ce  du  louverain  ordre  des  an- 
ges -,  mais  il  eil  obligé  d’y  refilferde  toute  fa  force. 
C’eft  pourquoi  mes  vénérables  feigneurs  je  vous 
déclaré , que  loin  d’y  obéir  je  m’y  oppofe  ■ ôc  vous 
ne  devez  pour  cela  rien  ordonner  de  fâcheux  con- 
tre moi , puifque  ce  que  j en  fais  tourne  à fhonneur 
du  pape  ôc  au  vôtre. 

Quelque  raifon  que  ce  prélat  pût  avoir  dans  le 
fonds , on  ne  peut  exeufer  la  dureté  des  expreffions 
dont  cette  lettre  eft  remplie,  ôc  fur  tout  l’ironie  ou 
pluftôt  la  dérifîon  grohiere  qui  y régné  du  com- 
mencement a la  fin  ; car  il  ne  pouvoir  douter  que 
le  mandement  dont  il  s agifïoit  ne  vînt  en  effet  du 
pape.  Aufli  le  pape  fut-il  fort  irrité  de  cette  lettre 
quand  elle  vint  a fa  connoifTance  ■ ôc  il  vouloir  fai- 
re châtier  Ievêque  de  Lincolne  par  le  roi  d’Angle- 
terre. Mais  les  cardinaux  lui  reprefenterent , que  ce 
prélat  etoit  en  giande  réputation  en  France  ôc  en 
Angleterre.  Il  pafîe , difoient-iîs  , pour  grand  phi- 
lofophe , il  fait  bien  le  Latin  ôc  le  Grec  : il  eft  doc- 
teur en  théologie  & prédicateur , zélé  pour  la  juhi- 
ce  ôc  lapurete,  perfecuteur  des  hmoniaques.  Ainfi 
parloir  entre  autre  Gilles  Efpagnol  un  des  plus  an- 
ciens cardinaux.  Ils  confeillerent  donc  au  pape  de 
difîimuler  la  choie , pour  ne  point  exciter  de  tu- 
multe. D autant  plus,  ajoute  Matthieu  Paris,  qu’on 
fait  que  la  révolté  doit  venir  un  jour.  Il  femble 
qu  ils  previfïent  des  lors  ce  qui  eh:  arrivé  trois  cens 
ans  après  en  Angleterre. 

Id.Parp.  n 1 , r . p 

751-  gur  *a  de  1 elle  Ievêque  de  Lincolne  tomba 

grièvement  malade  dans  une  de  les  terres,  ôc  ap- 


Livre  L X X X I II.  493 
pella  prés  de  lui  Jean  de  faint  Gilles  de  1 ordre  des 
freres  Prefcheurs  lavant  en  medecine  & dodeur 
en  théologie , pour  recevoir  de  lui  le  fecours  cor- 
porel ôe  lpirituel.  Un  jour  leveque  s entretenant 
avec  ce  religieux  & parlant  de  la  conduite  du  pape  , 
lui  dit  : Vous  autres  freres  mandiants  , Prefcheurs 
ôc  Mineurs  avez  embralfé  cette  pauvreté  pour  re- 
prendre les  grands  avec  plus  de  liberté , & par  con- 
fequent  vous  vous  rendez  complices  de  leurs  cri- 
mes quand  vous  ne  vous  y oppoiez  pas.  Et  comme 
les  nuits  étoient  déjà  longues,  car  c etoit  au  com- 
mencement d Odobre , il  ht  venir  quelques-uns  de 
fes  clercs  pour  avoir  quelque  converlation  , & leur 
difoit  en  parlant  de  la  perte  des  âmes  caulee  par  1 a- 
varice  de  la  cour  de  Rome.  J.  C.  eh:  venu  au  monde 
pour  gagner  des  âmes,  donc  celui  qui  ne  craint 
point  deC  les  perdre  mérité  le  nomd  Antechrilf. 

Et  encore  : Le  pape  n’a  point  de  honte  d’annuî- 
ler  les  conlHtutions  de  fes  predeceffeurs  par  le  Non- 
oblfant  : en  quoi  il  témoigne  un  trop  grand  mépris 
pour  eux , & donc  1 exemple  de  caffer  auffl  les  ben- 
nes. Et  encore  : Quoique  plufieurs  papes  ayent  déjà 
affligé  1 eglife , celui-ci  l’a  réduite  à une  plus  grande 
fervitude , principalement  par  les  ufuriers  qu  il  a in- 
troduits en  Angleterre  & qui  font  pires  que  les 
Juifs.  De  plus  il  a ordoné  aux  freres  Prefcheurs  & 
aux  freres  Mineurs  qu’en  afflflant  les  mourants  ils 
leur  perfuadent  de  doner  par  teftament  pour  le  fe- 
cours de  la  terre-fainte  & de  fe  croifer  eux-  mêmes, 
afin  de  fruftrerles  heritiers  de  leur  bien  ,foitqu  ils 
vivent , foit  qu’ils  meurent.  Il  vend  les  croilez  à des 
laïques  comme  on  vendoit  autrefois  des  bctufsôc 
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AN.U53.  des  moutons  dans  le  temple  mefure  l’indulgen- 

ce félon  l’argent  que  l’on  done  pour  la  croifade.  De 
plus , le  pape  ordone  aux  prélats  par  fes  lettres  de 
pourvoir  un  tel  d’un  bénéfice  félon  qu’il  voudra 
l’accepter  ; quoiqu’il  foit  étranger  ,abfent&  entiè- 
rement indigne  , fans  lettres , ignorant  la  langue  du 
païs  , enforte  qu’il  ne  peut  ni  prêcher  ni  entendre 
les  confefîions  , ni  même  affifter  les  pauvres  ôc  re- 
cevoir les  paffans  parce  qu’il  ne  refide  pas. 

Je  voy  ce  qui  m’eft  nouveau , que  le  pape  pour 
s’attirer  la  faveur  des  grands , permet  d’être  évêque 
fans  jamais  fe  faire  facrer  ; feulement  pour  avoir  le 
revenu  , en  gardant  ceux  dont  on  joüiffoit  déjà.  Il 
vouloir  parlerfans  doute  de  Philippe  de  Savoye  ar- 
chevêque de  Lion.  Il  s’étendoit  fur  les  vices  de  la 
cour  de  Rome,  particulièrement  l’avarice  & l’im- 
pureté ; ôc  ajoûtoit , que  pour  tout  engloutir  elle 
s’attribuoit  les  biens  de  ceux  qui  mouraient  fans 
tefîament  ; ôc  qu’ahn  de  piller  plus  librement  elle 
faifoit  part  au  roi  de  fes  rapines.  L’évêque  fe  plai- 
gnoit  encore  que  le  pape  employoit  au  recouvre- 
ment de  fes  exactions  les  freres  mandians  lettrez  ôc 
vertueux , abufant  ainfi  de  leur  obéïffance , pour  les 
faire  rentrer  dans  le  monde  qu’ils  avoient  quitté. 
Qu’il  les  envoyoit  en  Angleterre  avec  de  grands 
pouvoirs  comme  des  légats  traveflis , ne  pouvant  y 
envoyer  des  légats  en  forme  ôc  à découvert, file 
roi  ne  le  demandoit. 

Telles  étoient  les  plaintes  de  l’évêque  de  Lincof- 
ne , trop  aigre  à la  vérité , mais  trop  bien  fondées , 
comme  il  paraît  par  les  écrits  du  temps , même  par 
les  lettres  des  papes.  Il  mourut  la  nuit  de  la  faint 
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Denis  ,c  eft-à- dire  îe  neuvième  d’OCtobre  12.55.  en 
opinion  de  fiinteté  ; ôc  on  prétendit  qu’il  s etoit 
fait  des  miracles  à fa  mort:  il  refte  de  lui  quelques 
écrits  imprimez  peu  confderables  ôc  quelques  au- 
tres manufcrits. 

Nous  voyons  en  France  dans  le  même  temps 
quelques-uns  des  abus  dont  on  fe  plaignoit  en  An- 
gleterre3  mais  qui  venoit  des  évêques.  Ils  coupoient 
les  prebendes  pour  augmenter  le  nombre  des  cha- 
noines 5 ôc  en  inftituoient  pour  la  première  preben- 
de  vacante,  lis  demandoient  à leur  clergé  des  fubfi- 
des  fans  neceifité  : ils  chargeoient  les  cures  de  pen- 
dons , enforte  qu’il  reftoit  à peine  au  titulaire  de 
quoi  lubfifter.  ils  les  donoient  en  commande  à des 
clercs  qui  en  avoient  déjà  d’autres  en  titre  : ils  en 
unilfoient  à leur  menfe , quoiqu’elle  eût  un  revenu 
fuffifant.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  reglemens  du 
concile  tenu  cette  année  à faint  Florent  de  Saumur 
le  mardi  d’après  la  faint  André , c’eft-à-direle  fé- 
cond jour  de  Décembre  par  Pierre  de  Lamballe  ar- 
chevêque de  Tours  ôc  fes  fuffragans. 

Dés  l’année  1151.  Mendog  ou  Mindof  prince  de 
Lituanie  ayant  doné  quelques  terres  aux  chevaliers 
de  Pruffe , ils  lui  confeillerent  de  prendre  le  titre  de 
roi , ôc  pour  cet  effet  de  s’adrelfer  au  pape  ôc  fe  met- 
tre fous  fa  protection.  Mendog  envoya  donc  une 
ambaflade  folemnelle  au  pape  Innocent , qui  lui 
écrivit  en  ces  termes  : Nous  avons  appris  avec  bien 
de  la  joye  5 que  Dieu  vous  ayant  fait  la  grâce  de 
vous  éclairer  vous  avez  receu  le  baptême  avec  une 
grande  multitude  de  payeiis  • ôc  que  vous  avez  en- 
tièrement fournis  vôtre  perfone,  vôtre  royaume  ôc 
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tous  vos  biens  à la  proredion  du  faine  (îege.  Ce  il 
pourquoy  condefcendant  à vos  defirs  nous  rece- 
vons au  droit  8c  à la  profperité  de  S.  Pierre  le  roïau- 
me  de  Lituanie  8c  toutes  les  terres  que  vous  avez 
déjà  retirées  d'entre  les  mains  des  infidelles , ou  que 
vous  en  pourrez  retirer  à l'avenir  • & nous  vous  pre- 
nons fous  la  protedion  du  faint  fiege  avec  vôtre 
femme  3 vos  enfans  & vôtre  famille.  La  lettre  eft 
dattée  de  Milan  le  feiziéme  de  Juillet  12.51.  LaLu- 
thavie  ou  Liteuvie  comme  on  la  nomme  dans  le 
païs  ch:  la  même  que  la  Lituanie. 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  à Henri  évêque 
de  Culm,  lui  donant  commiffion  de  couroner  roi 
Mindof , 8c  d'ordoner  un  évêque  pour  la  Lituanie 
apres  que  le  roi  y auroit  fondé  & doté  fuffifamment 
une  églifecathedrale.  A condition  que  le  nouvel 
evêque  ne  feroit  fournis  qu'au  pape,  8c  luiferoic 
ferment  aulh-tôt  apres  fon  ordination. Le  pape  écri- 
vit aufïi  a l evéque  de  Riga  8c  à deux  autres  du  voi- 
finage , d aider  le  nouveau  roi  pourlaconverfion 
des  Lituaniens.  Deux  ans  fe  pafferent  fans  que  le- 
redion  de  1 évêché  fut  executée,  &eniz59.lepape 
en  dona  de  nouveau  la  commiffion  à l'archevêque 
de  Livonie  & de  Pruffe,qui  avant  que  de  recevoir  la 
lettre  du  pape  ordona  évêque  de  Lituanie  un  prê- 
tre de  1 ordre  Teutonique  nommé  Chriflien  & re- 
ceut  de  lui  le  ferment  de  fidelité  en  fon  nom  8c  de 
ion  eglife  : ce  que  le  pape  trouva  fort  mauvais.  Il 
déclara  nul  ce  ferment,  & prétendit  que  la  Litua- 
nie apartenant  à S.  Pierre  en  propriété,  fon  évêaue 
ne  devoir  dépendre  que  du  S.  fiege.  C'eft  ce  quJl 
déclara  par  une  lettre  du  troifiéme  de  Septembre 
ïl54'  S.  Louis 
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S.  Louis  ayant  achevé  les  fortifications  de  Jaffe  , An.  1153. 
résolut  de  fortifier  aufii  Saïette , c’eft-a-dire  Sidon  , xlv. 

partit  pour  y aller  le  jourde  S.  Pierre  vingt-neu- 
viéme  de  Juin  1 2.33.  Etant  en  chemin  il  délibéra  s’il  Loüis- 
prendroit  Naploufe  qui  eft  l'anciene  Samarie, 
c’étoit  l’avis  des  Templiers  & des  barons  du  pais-  sM.p.  m. 
mais  ils  ne  vouloient  pas  qu’il  y fût  en  perfone , di- 
fant  que  s’il  étoic  pris  ou  tué  la  terre-lainte  étoit 
’ perdue.  Le  roi  ne  put  fc  réfoudre  à y envoyer  fes 
gens  fans  lui , & ainfi  l’entreprife  manqua.  En  ar-  Duch.  p.  5^0. 
rivant  à Sidon  il  aprit  que  les  corps  d environ  trois  Joinv.p . io8. 
mille  Chrétiens  tuez  parles  Sarrafins  depuis  trois 
ou  quatre  jours  étoient  demeurez  dans  la  pleine 
fans  iépulture.  Il  y alla  avant  que  de  manger  accom- 
pagnédu  légat Eude  de  Château-roux,  par  lequel 
il  fit  bénir  lin  cimetiere  fur  le  lieu  ^ puis  il  y fit  por- 
ter ces  corps , travaillant  lui-  même  de  fes  mains  à 
les  ramafifer  & les  mettre  dans  des  lacs , fans  en  être 
détourné  par  l’infedtion  qui  en  fortoit , telle  que  les 
valets  & les  pauvres  payez  pour  ce  travail  ne  le  fai- 
foient  qu’avec  une  extrême  répugnance.  Le  roi  le 
continua  pendant  cinq  jours,  fans  fe  boucher  le 
nez  comme  plufieurs  autres,  ni  témoigner  de  dé- 
dain. Le  matin  après  la  meffe  il  alloit  lurleheu  ôc 
difoit  à fes  chevaliers  : Venez , enterrons  les  mar- 
tyrs de  J.  C.  qui  ont  plus  (ou fier t que  nous  pour  lui. 

Il  fit  faire  pour  eux  des  obfeques  folemnelles. 

Il  demeura  le  refie  de  l’année  occupé  â fortifier  Dach.p.ieo, 
Sidon  ; & cependant  il  lui  vint  divers  avis  de  France 
par  des  lettres  & des  hommes  envoyez  exprès  , que 
depuis  la  mort  de  la  reine  fa  mere  le  roïaume  étoic 
en  grand  danger,  étant  menacé  tant  du  côté  de 
Tome  X KJ  1.  Rrr 
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498  Histoire  Ecclesiastique.  - 
l’Angleterre  que  de  l’Allemagne  : ce  qui  le  fît  pen- 
ser ferieufement  à Ton  retour.  Il  appella  le  légat  qui 
etoit  avec  lui , 8c  lui  fît  faire  plufîeurs  procédions  3 
pour  demander  à Dieu  qu’il  lui  fît  connoître  fa  vo- 
lonté • 8c  enfîn  il  relolut  de  doner  ordre  à ion  voya- 
ge pendant  le  Carême  8c  partir  à Pâques  qui  cette 
année  125:4.  devoir  être  le  douzième  d’Avril.  La  ré- 
folution  étant  prife , le  légat  pria  un  jour  le  fîre  de 
Joinville  de  venir  avec  lui  à fon  logis  • 8c  l’ayant  fait 
entier  dans  fa  garde  rooe  il  commença  à pleurer, 
& lui  prenant  les  mains , il  lui  dit  : Sénéchal  je  me 
rejoins  8c  rends  grâces  à Dieu  de  ce  que  vous  êtes 
echapez  de  tant  de  périls  ■ mais  d ailleurs  je  fuis  pé- 
nétré de  douleur  d’être  obligé  de  quitter  vôtre  bo- 
ne  8c  fainte  compagnie , pour  retourner  à la  cour 
de  Rome  avec  aes  gens  fi  déloyaux  comme  il  y en 
a.  J’ai  réfolu  de  demeurer  encore  un  an  après  vous 
à Acre,  & employer  ce  qui  me  refîe  d’argent  à en 
fortifier  le  fauxbourg  , afin  qu’on  n’ait  rien  à me 
reprocher. 

Le  defïein  du  départ  du  roi  étant  devenu  public, 
le  patriarche  de  Jerufalem  8c  les  barons  du  pais  vin- 
rent le  trouver,  8c  lui  rendirent  humblement  grâ- 
ces des  biens  qu’il  avoir  faits  à la  terre- fainte  en 
fortifiant  Acre  & rebâtiffant  Saïde,Cefarée  8c  Jaffe, 
8c  ils  ajoutèrent  : Nous  voyons  bien  Sire  quevôtre 
féjour  ici  ne  pourrok  plus  être  utile  au  roïaume  de 
Jerufalem  5 c efl  pourquoi  nous  vous  Concilions 
d aller  a Acre  îaire  les  préparatifs  de  vôtre  voyage 
pendant  ce  Carême.  Leroi  fuivit  ce  confeiî,  ôc  de- 
meura a Acre  jufques  à fon  départ.  Il  eut  la  confo- 
lation  d avoir  procure  pendant  fon  fejour  à la  ter-. 
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re-fainte  la  converfion  de  plufieurs  Sarrafins.  Ils  *” 

étoient  touchez  de  fa  merveilleufe  patience  dans 

-■  ' 1 Mfttth.  Par. 


l’adverfité,  & de  fa  conftance  inflexible  dans  fon 
deflfein.  ils  voyoient  la  fermeté  de  fa  foi  & l’amour  Ga*uf'c-  27‘ 
de  fa  religion  , qui  lui  avoit  fait  quitter  les  délices  Dach.  p,  4J7. 
de  fon  royaume  pour  s’expofer  à tant  de  périls.  Ils 
sadreffoient  donc  à lui  ôc  il  les  recevoit  à bras  ou- 
verts, & les  faifoit  inilruire  foigneufement  par  les 
freres  Prefcheurs  & les  freres  Mineurs  qui  leur  fai- 
foient  voir  le  foible  de  la  religion  de  Mahomet  ôc 
la  vérité  du  chriftianifme.  ils  recevoient  le  baptê- 
nle,  ôc  le  roi  leur  donnoit  la  fubfiftance  :ilen  em- 
mena plufieurs  en  France  avec  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfans  : il  en  envoya  quelques-uns  devant , ôc 
leur  affigna  à tous  despenfions  leur  vie  durant.  Il 
fit  auffi  acheter  plufieurs  efclaves  tant  Mahome- 
tans  que  payens , ôc  en  prit  le  même  foin.  De-là 
viennent  apparemment  tant  de  familles  qui  por- 
tent le  nom  de  Sarrafln. 

Loüis  partit  enfin  du  port  d’Acre  le  vendredi  m. 
vingt-quatrième  d’Avril  1254.  chargé  des  bénédic- 
tions de  tout  le  peuple , de  la  noblefle  ôc  des  prélats, 
qui  le  conduisent  jufques  à fon  vaiffeau.  Il  laiffa  le 
légat  avec  un  fecours  confiderable  d argent  ôc  de 
troupes  • ôc  obtint  de  lui  la  permiflion  d’avoir  dans 
le  vaiffeau  le  S.  facrement , pour  donner  la  commu- 
nion tant  aux  malades  qu’à  lui  ôc  aux  flens  quand 
on  le  jugeroit  à propos.  Or  la  permiflion  du  légat 
étoit  neceffaire , parce  que  les  autres  pèlerins,  quel- 
que grands  qu’ils  fuffent , n’avoient  pas  accoutumé 
d’en  u fer  ainfl.  Le  roi  fit  mettre  le  f.aint  facrement 
dans  le  lieu  du  vaiffeau  le  plus  convenable  , ou  il  fit 
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AK.itf4  drellerune  riche  tented  étoffé  d'or  &de  foye  avec 
. “autel, devant  lequel  il  entendoit  tous  les  ]ours 
I office  divin  célébré  folemnellement,  c’effi-à-dire 
toutes  les  heures  & la  meffe  excepté  le  canon  ; mais 
leprecre  &ies  minières  ne  laiffioient  pas  d etre  re- 
vêtus félon  l’office  du  jour.  F 

Cependant  le  pape  Innocent  envoya  au  leo-at 
Eude  evêque  de  Tufculum  un  reglement  pourles 
Grecs  de  1 îlle  de  Chipre.  Dés  le  temps  du  pape  Gre- 
goire  IX.  1 archevêque  Latin  de  Micofie  receut  un 
ordre  du  S.  fiege  pour  défendre  à tous  les  évêques 
de  la  dépendance  de  permettre  à aucun  prêtre  Grec 
de  célébrer  la  meffe  qu'il  n'eût  juré  obéïffance  à le- 
ghle  Romaine  & renoncé  à toute  herefie  particu 
heremenc  au  reproche  que  les  Grecs  fontauxLa 
uns  de  confacrer  en  azymes.  L'archevêque  ayant 
aflembleles  evêques  Grecs  de  fa  province , leur  fit 
•ire  & expliquer  cet  ordre  du  pape  , contre  lequel 
ils  firent  piufieurs  objedions , mais  n'ofant  s'y  opo- 
er ouvertement,  ils  en  demandèrent  copie  & du 
temps  pour  .délibérer , pendant  lequel  ils  fortirent 
lecretement  de  Chipre  avec  les  abbez , les  moines 
& les  principaux  preftres  Grecs,  emportant  tout  ce 
qu  us  purent  des  églifes  & des  monafteres  & le  re- 
tirèrent en  Armeme.  L'archevêque  Latin  confulta 
le  pape  lur  ce  qu'il  devoir  faire  en  cette  rencontre  • 

& le  pape  lui  manda  de  chaffer  dupaïs  les  prêtres  & 
les  moines  qui  y étoienc  reftez  & de  doner  à des  prê- 
tres Latins  les  eghfes  & les  monafteres  des  fugitifs 
La  lettre  eft  du  treiziéme  d’Avrii  u4o. 

Sept  ans  apres  le  pape  Innocent  IV.  envoya  fre 
re  Laurent  de  l'ordre  des  Mineurs  fon  penitencier 
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avec  un  ample  pouvoir  de  légat  , pour  la  réilnion 
des  Grecs  & des  autres  fchiimatiques  ce  légat 
rapelîa  larchevêque  Grec  de  Chipre  de  l’exil  vo- 
lontaire où  i’avoient  réduit  les  mauvais  traitemens 
des  prélats  Latins.  Le  prélat  Grec  s’adreia  à l’évê- 
que de  Tulculum  lorfqu’il  fut  arrivé  en  Chipre 
avec  S.  Loüis  en  qualité  de  légat , & promit  entre 
fes  mains  o'béïflance  à l’églile  Romaine  avec  fes 
fuiragans.  Enfuite  ils  envoyèrent  au  pape  une  re- 
quefte  contenant  plufieurs  articles  lurleiquels  ils 
demandoient  juftice. 

1.  Que  l’archevêque  Grec  6c  fes  fuccefleurs  euf- 
fentla  liberté  d’ordoner  quatorze  évêques  de  leur 
nation , puifque  de  toute  antiquité  il  y avoit  dans 
Fifle  autant  de  fieges  épifcopaux.  1.  Qu’en  demeu- 
rant fous  l’obéïimce  de  leglife  Romaine  ils  ne  fuf- 
fent  point  fournis  à la  jurifdiétion  des  prélats  Latins, 
mais  qu’ils  joüiffent  de  la  même  liberté  qu’eux.  5. 
Qu’ils  exerçaient  la  jurifdiétion  ordinaire  fur  leur 
clergé  6c  leur  peuple , quant  au  fpirituel , comme 
avant  qu’ils  fe  leparaient  de  l’églife  Romaine , 6c 
telle  quel’avoient  les  prélats  Latins , avec  pleine  li- 
berté de  recevoir  les  ordres  6c  d’embraier  lapro- 
feifion  monaftique,  comme  avant  que  le  pais  fut 
foumisà  la  domination  des  Latins.  4.  Que  les  moi- 
nes Grecs  fuient  déchargez  de  payer  aux  évêques 
Latins  les  dixmes  des  terres  quils  cultivoient  de 
leurs  mains  ou  à leurs  dépens  ; 6c  qu’elles  tournaf- 
fent  au  profit  des  évêques  Grecs,  j.  Que  les  appel- 
lations des  jugemens  prononcez  par  les  évêques 
Grecs  ne  fuient  point  portées  devant  les  évêques 
Latins  -,  mais  devant  le  pape  ou  fon  légat  (ur  les 
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lieux  qui  feroit  tenu  de  prendre  leur  proteétion. 
6.  Enfin  qu  i!  plut  au  pape  de  révoquer  toutce  que 
le  légat  Pelage  évêque  d’Albane  avoit  ordonné 
contre  eux  en  punition  de  leur  défobéiïTance 
Sur  ces  demandes  des  Grecs  le  pape  ne  fe  croyant 
pasfufniamment  informé  descirconftances  du  fait 
pour  donner  une  réponfe  décifive,  renvoya  l’affai 
re  au  légat  Eude  évêque  de  Tufculum , qui  étant 
lur  les  lieux  pouvoir  en  prendre  une  connoifTance 
plus  exacte,  & lui  donna  plein  pouvoir  de  reo-ler  le 
tout  par  leconfeil  des  prélats  & des  autres  perfon- 
nesiages , félon  qu  il  jugeroit  plus  expédient  pour 
le  lalut  des  âmes,  la  paix  de  legl.fe  & l’accroifTe-' 
ment  de  1 obediance  catholique.  La  lettre  eft  du 

vingtième  de  Juillet  uyo. 

Régiment  Quatre  ans  apres , c eft-a-dire  le  cinquième  de 
5°  chipie”*  aiS  Ilf+-  lePape  envoya  au  même  légat  un  grand 
Fyain.  1^4.  £ment  POL*r  terminer  le  different  ému  entre 
cil  l fil.  1 arcIievêque  de  Nicofie  &fes  fuffragans  Latinsd'u- 

nep?p;6f.1“evécîues  Grecs  de  l'iile  deChiprefoû- 
mis  a 1 eglife  Romaine  d'autre  part.  Le  légat  avoir 
envoyé  au  pape  les  prétentions  des  Latins  & les  ré- 
p on  les  des  Grecs,  lui  demandant  la  décifion  : à 
quoi  le  pape  fatisfit  par  ce  reglement , qui  regarde 
principalement  le  rit  Grec  dans  l'adminiftration 
des  iacremens  & contient  vingt-fix  articles  dont 
voici  la  fubftance. 

Les  Grecs  fuivront  lutage  de  1 eglife  Romaine 
dans  es  onctions  qui  fe  font  au  baptême,  & on  tolé- 
rera leur  coutume  d’oindre  les  cathecumenes  par 
1 °nat  ,c°rPs  » fi  °n  ne  la  peut  Ôter  fans  fcandale.  Il 
ei.  indiffèrent  qu’ils  baptifent  en  eau  froide  ou  en 
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eau  chaude.  Les  évêques  feuls  marqueront  les  bap- 
tifez  fur  le  front  avec  le  S.  chrême,  c’efi:  à dire  do- 
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neront  la  confirmation.  C’eft  que  chez  les  Grecs  ce 
facrement  s’admimftreavec  le  baptême  ^ & le  plus  F_  Euchologm 
fouvent  par  un  prêtre.  Chaque  évêque  peut  faire  le  c«r.  p. 

S.  chrême  dans  fon  églife  le  jeudi  faint  avec  le  bau-  '• 
me  & Thuile  d’olive  ^ mais  fi  les  Grecs  veulent  gar-  conc.p.gi s. 
der  leur  ancien  ufage,que  le  patriarche  faffie  le  chrê- 
me avec  les  archevêques  ou  l’archevêque  avec  fes 
fuffragans , on  le  peut  tolerer.  Les  confeffieurs  ne  fe  <?.  7. 
contenteront  point  en  adminiftrant  la  penitence  v.Go»r.p. 

i ('  ■ r r\-  4}i.Arcud. 

d’enjoindre  une  onction  pour  toute  iatisraction  j 
mais  on  donnera  i’extrême-on&ion  aux  malades. 

Quant  à l’euchari'ftie  , les  Grecs  peuvent  fuivre  s, 
leur  coutume  d’y  mêler  de  l’eau  froide  ou  chaude, 
pourvu  qu’ils  croyent  que  la  confecration  fe  fait 
également  avec  l’une  ou  avec  l’autre.  C’efi:  qu’ils  G^.f.i4s. 
mettent  de  l’eau  boüillante  dans  le  calice  pour  fi- 
gnifier  la  vertu  du  faint  Efprit.  Mais , ajoute  le  pa-  * 
pe , ils  ne  doivent  pas  garder  toute  l’année  l’eucha- 
riftie  confacrée  le  jeudi  faint  pour  la  doner  aux  ma- 
lades. Ils  né  garderont  pas  plus  de  quinze  jours  celle 
qui  fera  relervée  pour  cet  ufage,  de  peur  que  les 
efpeces  étant  altérées  elle  ne  foit  plus  difficile  à 
prendre,  quoique  la  vérité  & l’efficacité  du  facre- 
ment ne  ceffie  par  aucune  longueur  de  temps.  Ils 
fiiivront  leur  ufage  dans  la  maniéré  & l’heure  de  cé- 
lébrer la  meffie , pourvu  qu’ils  ne  la  difent  pas  après  I0.  «. 
none  ou  avant  que  d’avoir  dit  matines.  J’entends  la 
priere  du  matin  que  nous  appelions  laudes,  & les 
Grecs  Orthron.  Le  calice  fera  d’or  , d’argent , ou  au 
moins  d’étain  , l’autel  propre  avec  un  corporal  1Jll4. 


5Q4  Histoire  Ecclesiastique. 
AN.1254.  WanC’  & ies  ^emmesne  ferviront  point  à l’autel. 

■JS,  f Les  Grecs  peuvent  garder  leur  coutume  de  ne 
X6.i7.  P0]nt  jeûner  les  famcdis  de  Carême.  Les  prêtres 
mariez  peuvent  adminiftrer  le  iacrement  de  péni- 
tence ; mais  les  évêques  peuvent  en  doner  le  pou- 
voir à d’autres  qu’aux  curez.  C’eft  que  les  Grecs  fe 
confeffent  plus  volontiers  aux  moines  qu’aux  prê- 
l8'  très  mariez.  On  ne  doit  point  douter  que  la  fimpîe 
^ fornication  ne  foit  un  péché  mortel.  Nous  ordom 

nous  expreiTement  qu’à  l’avenir  les  évêques  Grecs 
confèrent  les  fept  ordres-  fuivant  l’ufage  de  leglife 
Romaine  j mais  on  ne  laifîerapas  de  tolerer  ceux 
Svp  Uv  ^U1  ^0nt  orc*onez  autrement,  à caufe de  leur  gran- 

Lxxtn. n.  C^e  multitude.  J’ai  déjà  marqué  que  les  Grecs  ne 
dlnMJ:rc°Y'  conoiffoient  point  les  trois  ordres  mineurs  de  por- 
xiv.  c.i.  tier,d’exorcifte&d  acolyte. 

Les  Grecs  ne  blâmeront  point  les  fécondes  ou  les 
rroihémes  noces , permifes  par  l’apôtre  • mais  ils  ne 
contracteront  point  de  mariage  au  huitième  dégré 
de  patente  feHn  eux,  qui  eft  le  quatrième  félon 
nous.Nous  permettons  toutefois  pardifpenfeàceux 
a qui(ont  contraéle  dans  ce  degre  de  demeurer  en- 
iemble.  Puifque  les  Grecs  croyent  que  les  âmes  de 
ceux  qui  meurent  fans  avoir  accompli  la  penitence 
qu  ils  ont  receuëjOu  chargez  de  péchez  veniels,font 
purgez  apres  la  mort  & peuvent  être  aidez  par  les 
fumages  de  1 eglife  : nous  voulons  qu’ils  nomment 
purgatoire  comme  nous  le  heu  de  cette  purgation, 
quoiqu  ils  difent  que  leurs  doéteurs  ne  lui  ont  point 
done  de  nom.  Le  pape  ordone  al  évêque  de  Tufcu- 
lum  ae  faire  expliquer  aux  evêques  Grecs  ce  regle- 
ment ôc  leur  enjoindre  de  l’obferver  exactement. 
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Commeauffi  d’ordoner  à Tarclievêque  de  Nicofie 
& à Tes  fufïragans  Latins  de  ne  point  inquiéter  les 
Grecs  au  préjudice  de  ce  reglement. 

Après  que  faint  Loüis  fut  embarque' pour  Ton  re- 
tour il  demeura  deux  mois  & demi  fur  la  mer , pen- 
dant  lefqueîs  il  dona  de  nouvelles  marques  de  la  ce. 
pieté  & de  ia  charité  pour  le  prochain.  Il  ordona 
que  dans  le  vaiifeau  il  y eût  fermon  trois  fois  là  fe-  Gaufr.  c.  13  5 
maine  j & quand  la  mer  etoit  calme,  il  vouloir  qu’il 
y eut  une  inftruéHon  particulière  pour  les  matelots 
touchant  les  articles  de  foi  & les  pechez  : confide- 
rant  que  ces  fortes  de  gens  entendent  fort  rare- 
ment la  parole  de  Dieu.  Il  voulut  de  plus  qu’ils  fe 
confeffaffent  tous  à des  prêtres  choifis  exprès  : il 
leur  fit  fur  ce  fujet  une  exhortation  de  fa  bouche, 
leurreprefentant  comme  ils  fetrouvoient  fouvent 
en  péril  de  mort , & leur  dit  entre  autres  choies  : Si 
pendant  qu’un  de  vous  fe  confeffe  le  vaiifeau  à be- 
foinde  fonfervice  , je  veux  bien  moi-même  y met- 
tre la  main , foit  pour  tirer  un  cable  foit  pour  quel- 
que autre  manœuvre.  Cette  exhortation  ne  fut  pas 
fans  fruit,  & plufieurs  matelots  fe  confefferent  qui 
ne  l’avoient  point  fait  depuis  plufieurs  années.  Le 
faint  roi  avoir  encore  grand  foin  des  malades,  prin- 
cipalement de  leur  faire  recevoir  les  facremens.  La 
troifi émenuit  après  qu’il  fut  parti  d’Acre  fon  vaif- 
feau  dona  furun  banc  de  fable  prés  rifle  de  Chipre, 
enforte  que  tous  fe  crurent  en  grand  péril.  Le  roi  fe 
profterna  en  priere  devant  l’autel  oû  droit  le  S.  fa- 
crement , & le  jour  venu  il  fît  vifiter  le  vaiffeau , & 
on  trouva  que  lechoq  avoir  emporté  environ  trois  jomv.p.  1 
toifes  de  la  quille  qui  eft  la  piece  fondamentale.  Le 
Tome  XV IL  S ff 
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AN.12.54.  roi  demanda  aux  mariniers  ce  qu’il  y avoir  à faire. 
Ils  dirent  qu  il  falloir  paffer  dans  un  autre  vaiffeau 
& quil  etoit  à craindre  que  ce  bâtiment  ainfî  ébran- 
le' ne  pût  foûtenir  la  haute  mer.  Le  roi  afPmblafon 
confeil,  qui  fut  d’avis  de  fuivre  le  fentiment  des 
mariniers^  mais  le  roi  les  appella  encore,  & leur 
dit  : Sur  la  foi  que  vous  me  devez,  h le  vaiffeau  étoit 
à vous  & plein  de  marchandifes  en  dePendriez- 
vous?  Non , répondirent-ils  tous  d’une  voix, nous 
aimenons  mieux  hazarder  notre  vie , que  de  per- 
dre un  tel  navire  qui  nous  couteroit  quarante  ou 
cinquante  nulle  livres.  Alors  le  roi  dit  : Il  y a dans 
ce  vaiffeau  cinq  ou  fix  cens  perfones  qui  en  dépen- 
dront ü j en  delcends  Sc  demeureront  dans  l’ifle  de 
Chipre  , fans  efperance  de  retourner  dans  leur  païs: 
j aime  mieux  mettre  en  la  main  de  Dieu  ma  vie, 
celle  de  la  reine  ôc  de  nos  trois  enfans , que  de  cau- 
Pr  un  tel  dommage  àun  fi  grand  peuple.  L’évene- 
ment  fit  voir  la  fageffe  de  ce  confeil.  Olivier  de 
T ermes  le  plus  puiffant  feigneur  qui  fut  fur  ce  vaif- 
Pau  fut  plus  d un  an  & demi  avant  que  pouvoir  re-' 
joindre  le  roi. 

Enfin  le  roi  arriva  Pin&  Puf  en  Provence  avec 
toute  P Hotte  , & dépendit  au  port  d’Hieres  le  fa- 
medi  onzième  de  Juillet  12.54.  Il  y entendit  parler 
d un  cordelier  nommé  frere  Hugues  qui  prêchoit 
dans  le  pais  avec  tant  de  réputation , qu’une  gran- 
de quantité  de  peuple,  d’hommes  & femmes  îefui- 
voientapied.  Le  roi  le  fit  prêcher  devant  lui,  &Pn 
premier  fermon  fut  contre  les  religieux  qu’il  voïoit 
en  grand  nombre  a îapite  du  roi.  Il  diPit  qu’ils 
n étoient  pas  en  voye  de  Plut , parce  qu’un  reîi- 
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gieux  ne  peur  conferver  l’innocence  hors  de  ion 
cloître,  non  plus  que  le  poilfon  vivre  hors  de  l’eau. 

La  bonne  chere  qu’ils  font  à la  cour  eLt  une  tenta- 
tion  continuelle  contre  l’aufterité  de  leur  profef 
hon.  S’adreifant  enluite  au  roi , il  l’exhorta  à garder 
la  juh:ice,s’il  vouloit  vivre  en  paix  & aimé  de  fon 
peuple.  J’ai  lu  , difoit-il , la  bible  & les  autres  livres 
de  l’écriture  fainte,  mais  je  n’ai  point  veu  quefoit 
entre  les  Chrétiens,  foit  entre  les  infidèles  les  états 
ayent  changé  de  maître , (mon  faute  de  rendre  juf- 
tice.  On  nommoit  alors  Ecriture  fainte  non  feule- 
ment les  livres  canoniques , mais  tous  les  livres  des 
auteurs  ecclefiaftiques.  Le  roi  fît  plufeurs  fois  prier 
ce  bon  cordelier  de  demeurer  avec  lui  tandis  qu’il 
féjourneroit  en  Provence , mais  il  n’y  fut  qu’un  jour 
& fe  retira.  Il  mourut  depuis  à Marleille  en  odeur 
de  fainteté. 

D’Hieres  le  roi  vint  à Aix  en  Provence  pour  al- 
ler a la  fainte  Baume , où  l’on  croyoit  avoir  le  corps 
de  fainte  Magdeîaine , & on  difoit  même  qu’elle  y P 
avoir  vécu  long-temps  en  folitude.  C’eftceque  dit 
le  fre  de  Joinville  qui  accompagnoit  faint  Loüis 
en  ce  voyage  ; &c’eftle  premier  témoignage  que  Tiimmt.t 
l’on  trouve  pour  cette  opinion  que  fainte  Magde- 
laine  foit  en  Provence.  Vous  avez  veu  qu’en  898. 
l’empereur  Leon  le  philofophe'fît  apporter  à C.  P.  s«p  r,v 
le  corps  de  cette  fainte,&  qu’en  1146.011  croyoit 
l’avoir  à Vezeîai  en  Bourgogne  , oc 
bien-tôt  qu’on  le  croyoit  encore  du  temps  de  fiint 
Loüis.  Il  revint  par  le  Languedoc  & l’Auvergne  , ôc  xot.fomv.p, 
étant  arrivé  à Paris  il  alla  à faint  Denis  le  diman- 
che treiziéme  de  Septembre,  & y offrit  des  étoffes  Duch.p.  5^. 
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de  foye  en  aétions  de  grâces.  Mais  il  demeura  croi- 
fé , pour  montrer  qu’il  ne  croyoit  pas  avoir  accom- 
pli Ton  vœu,  & qu’il  en  avoir  feulement  fufpendu 
l’execution  pour  un  temps. 

PafFant  en  Languedoc  il  ordona  la  tenue  d’un 
concile,  qui  fut  affemblé  cette  même  année  à Albi 
par  Zoën  évêque  d’Avignon  & le  légat  du  làint  fie- 
ge.  Il  s’y  trouva  pluiieurs  évêques  & autres  prélats 
des  provinces  de  Narbone  , de  Bourges  & de  Bour- 
deaux , ôc  par  leur  confeil  & leur  approbation,  le 
légat  publia  un  reglement  de  foixante  & onze  ca, 
nons  , partie  pour  l’extirpation  de  l’herefîe , partie 
pour  la  reformation  du  clergé.  Quant  aux  bereti- 
ques  ce  concile  d Albi  ne  fait  prefque  querenou- 
veller  les  canons  de  celui  de  Touloulè  tenu  vingt- 
cinq  ans  auparavant  en  n 29.  J’obferve  feulement 
quen  celui-cion  nomme  Emmurez  les  heretiques 
que  1 on  enfermoit  comme  convertis  par  force , 
parce  qu  en  effet  on  les  mettoit  entre  quatre  mu- 
railles. On  ordone  aux  évêques  & aux  curez  d’ex- 
pliquer au  peuple  les  articles  de  la  foi  & d’appren- 
dre aux  enfans  le  Credo , le  Pater  & l’Ave , c’eft-à- 
dire  leur  faire  le  cathechifme.  On  défend  aux  évê- 
ques & aux  autres  fuperieurs  de  rien  exiger  pour 
l’abfolurion  des  cenfures  ,&aux  collateurs  des  bé- 
néfices de  faire  aucune  paéïion  en  les  conférant  ou 
les  charger  depenfions.  On  défend  aux  .clercs  de 
jouter  dans  les  tournois  avec  1 ecu  & la  lance. 

A Rome  le  pape  Innocent  fît  une  conftitu don  no- 
table touchant  les  etudes,  qu  il  adrefla  à tous  les 
prélats  de  France , d’Angleterre , d’Efcolfe , deGal- 
îes , d Efpagne  &;  de  Hongrie  y6c  ou  il  djfoitê  Nous 
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âprenons  avec  douleur  que  tous  les  clercs  quittant 
la  philofophie,  pour  ne  point  parler  maintenant  de 
la  théologie,  s’appliquent  à l’étude  des  loix  fecu- 
îieres  • 6c  ce  qui  eil  plus  condamnable  , dans  la  plu- 
part des  païs  les  prélats  ne- prennent  plus  pour  les 
bénéfices  6c  les  dignitez  ecclefiaftiques  que  des 
profefieurs  de  droit  ou  des  avocats , qu’on  devroit 
plutôt  en  éloigner , s’ils  n’étoient  recommandables 
d’ailleurs.  Ainfi  ceux  qui  étudient  la  philofophie 
demeurent  dans  la  mifere , manquant  de  fubfiftan- 
ce  6c  fi  mal  vêtus  qu’ils n’ofent  lé  montrer,  tandis 
que  les  avocats  marchent  avec  pompe  fur  des  che- 
vaux bien  enharnachés  , vêtus  de  loye  , brillants 
d’or, d’argent  6c  de  pierreries,attirant  l’indignation 
des  laïques  * non  feulement  contre  eux , mais  con- 
tre toute  l’églile» 

V ouîant  donc  reprimer leur  infolence  & relever 
l’étudede  la  théologie,  ou  du  moins  de  la  philolo- 
phie,  qui  bien  que  fans  pieté  conduit  à la  feience 
6c  détourne  de  l’avarice;  nous  ordonnons  qua  l’a- 
venir aucun  profeffeur  de  loix  , ni  aucun  avocat 
quelque  diftingué  qu’il  foit  dans  fa  profeflion,  ne 
foit  promû  aux  dignités,  ou  aux  bénéfices  eccle- 
{iaftiques , s’il  n’eft  inftruic  des  arts  liberaux  6c  re- 
commandable par  fes  moeurs.  Si  quelque  prélat 
entreprend  de  violer  cette  conftitution , la  provi- 
fion  fera  nulle , 6c  il  fera  privé  pour  cette  fois  du 
pouvoir  de  conférer.  En  cas  de  récidivé  il  pourra 
craindre  de  perdre  fa  prélature.  Et  parce  que  dans 
les  mêmes  royaumes  les  caufes  des  laïques  font  dé- 
cidées par  leurs  coutumes  6c  non  pas  par  les  loix  im- 
périales 3 6c  que  d ailleurs  les  caules  ecclefiaftiques 

S f i iij 
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des  loix  : nous  détendons  d’enfeigner  à l’avenir  les 
loix  leculieres  dans  ces  royaumes , pourveu  que  les 
rois  & les  princes  y confencent.  Dés  l'année  I2.1q.le 
pape  Honorius  III.  avoir  défendu  d’enfeigner  le 
droit  civil  a Paris  par  la  fameufe  decretale  Super  lie ~ 
cuU , dont  celle-ci  fait  mieux  entendre  les  motifs! 

Depuis  prés  de  deux  ans  un  capitaine  du  parti  de 
Frideric  nomme  Ecelin  Romain  exerçoit  dans 
a marche  Trevifane  des  cruautés  inoüi es.  Il  com- 
niença  vers  la  fin  d’Aouft  ,i;i.  en  faifant  mourir 
Carnorole  chevalier  Veronois  qu’il  croyoit  chef 
j uj}e  conjuration  formée  contre  lui,  & ,1  continua 
de  faire  un  grand  malTacre  à Verone , à Padouë  à 
Vicence  , & dans  tout  le  pays.  On  tuoit  les  cheva- 
lers  & les  notab  es  citoyens  par  grandes  troupes 
t ans  les  places  publiques  ; puis  on  mettoitles  corps 
en  pièces  & on  les  raffembloitpourles  brûler  Les 
amis,  les  parens , les  frères  fe  livraient  l’un  l’autre 
ou  s entretuoient  de  leurs  propres  mains  : croyant 
gagner  les  bonnes  grâces  du  tyran  , qui  peu  de 
jours  apres  les  faifoit  mourir  eux-mêmes.  Il  fai- 
oit  aveugler  les  enfans  des  nobles,  puis  les  laiiToit 
mourir  de  faim  dans  fes  prifons , où  peniToient  auf- 
h quantité  de  dames  & de  filles  nobles.  Chaque 
jour  on  falloir  mourir  des  perfones  dans  les  tour- 
mens  ; & on  entendoit  jour  & nuit  leurs  cris  lamen- 
ta  es.  outefois  aucun  n’ofoit  feplaindre  publi- 
. quemenc  de  tant  de  maux  : il  falloir  loiier  Ecelin 
e traiter  de  jufte,  de  fage  & de  confervateur  dé 
la  patrie , lui  fouhaiter  la  vie  & la  viéfoire  ; encore 
ne  gagnoit-  on  rien  par  ces  flateries  : toujours  éga- 
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ni  profeffion  : il  traitoit  le  clergé  comme  le  peuple,  ' 1 ^ 
les  religieux  comme  les  feculiers.  Il  prenoit  les  biens 
des  évêchez  , des  abbayes  & des  autres  bénéfices, 

&s’en  fervoit  pour  commettre  plus  facilement  fes 
crimes.  Il  n’y  avoir  plus  ni  prédication,  ni  confeh 
fion  , ni  vifite  des  laints  lieux , ni  autre  pratique 
extérieure  de  dévotion. 

Le  pape  Innocent  le  fit  admonefler  plufieurs  fois  «**»• 

& le  cita  à comparoître  devant  lui , comme  fufpeét  *' 3 
d’herefie.  Ecelin  envoya  des  députez  offrant  de 
jurer  qu’il  croyoit  tout  ce  que  croit  l’églifè;  mais 
le  pape  ne  reçut  pas  fa  purgation , prétendant  que 
pour  un  tel  crime  il  devoir  venir  fe  juftifîeren  per- 
fone.  Enfin  après  l’avoir  cité  plufieurs  fois , & lui 


avoir  donné  plufieurs  délais , il  l’excommunia  fo 


lemnellement  à Rome  le  jeudi  faint  neuvième  d’A- 
vril  12.54.  La  fentence  porte  qu’il  a fous  l’apparence 
d’un  vifage  humain  le  coeur  d’une  befte  feroce,  t0  xi.u 
qu’il  efl  altéré  du  fang  des  Chrétiens  , implacable 
ennemi  du  genre  humain,  & quantité  de  repro-  I2/ 4-» 
ches  femblables,  Enfin  elle  le  déclaré  excommu- 


nié comme  heretique  manifefte  & fournis  à toutes 
les  peines  de  l’herefîe.  Le  pape  prétendit  par  cette 
fentence  être  en  droit  de  difpofer  des  biens  d’Ece- 
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rie  frere  d’Ecelin  même  -,  mais  pour  lors  attaché  au 
parti  de  l’églife.  La  difficulté  devoir  être  d’en  pren- 


d’accufation  touchant  la  foi  ôc  les  mœurs , & ce 
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An  i Prince  avoit  envoyé  des  ambaffadeurs  en  cour  de 
‘ *J^4*  Rome , qui propoferent  publiquement  fes  défera- 
Tes.  Enfuite  le  pape  lui  dona  un  délai  jufques  à la 
mi  Carême  de  cette  année  1x54.  à la  priere  de  Jean 
comte  de  Monfort  & de  T homas  comte  de  Savoye. 
Mais  Conrad  continuoit  fes  progrès  dans  la  Poüii- 
le,  quand  fa  mort  en  arrefta  le  cours.  Il  moututîe 
vingt-uniémede  Mai,  âgé  d’environ  vingt- fix  ans, 
lai  (Tant  un  fils  nommé  aufii  Conrad  ou  Conradin 
âgé  de  deux  ans  , qui  étoit  demeuré  en  Allema- 
gne avec  la  reine  Elizabeth  fa  mere.  Le  pere  en 
mourant  lui  donna  pour  bail  ou  tuteur , un  feigneur 
A lleman  qu’il  avoit  auprès  de  lui  en  Italie , nommé 
Bertold  marquis  d Honebruc  , & lui  recommanda 
de  mettre  le  jeune  prince  fous  la  protection  du 
faint  fiege.  C’efi:  pourquoi  Bertold  envoya  des 
ambafifadeurs  au  pape  , qui  promit  de  prendre  la 
défenfe  du  pupille , mais  à la  charge  que  le  faint 
fiege  entreroit  dés  lors  en  pofïefiion  du  royaume 
de  Sicile,  pour  le  garder  julques  à ce  que  l’enfant 
fut  en  âge.  C’efi:  ce  qui  paroît  dans  une  lettre  du 
pape , où  il  déclaré  qu’il  veut  conferver  à Conra- 
din le  royaume  de  Jerufalem , le  duché  de  Suaube , 
& tous  les  droits  qu’il  peut  avoir  au  royaume  de  Si- 
cile ou  ailleurs.  Et  nous  permettons,ajoûte-t  il, que 
tous  îesfujets  de  ce  royaume  en  nous  prêtant  fer- 
ment de  fidélité  y ajoutent  ; fauf  le  droit  du.  jeune 
Conrad. 

Cependant  le  pape  vint  à Ânagnipourdoner  or- 
dre de  plus  prés  aux.  affaires  du  royaume  - & là  il 
fit  publier  folemnellementle  jour  defAIfomption 
qunzieme  d Août  une  monition  au  marquis  d’ H 07 
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nebruc  à Mainfroi  & aux  autres  de  leur  parti , de 
laiflfer  à leglife  Romaine  la  libre  pofleflion  du 
roïaume  de  Sicile  & de  Tes  dépendances , leur  don- 
nant pour  tout  délai  julques  a la  Nativité  de  la  Vier- 
ge , huitième  de  Septembre  : le  tout  fous  peine  d’ex- 
communication ôc  de  privation  de  toutes  dignités 
& autres  droits.  Et  le  terme  étant  écheu , fans  qu’ils 
eulTent  Tatisfait , le  pape  déclara  qu’ils  avoient  en- 
couru toutes  ces  peines , & le  fit  lavoir  a Guillaume 
de  Hollande  roi  des  Romains  par  fa  lettre  du  dou- 
zième de  Septembre. 

En  même  temps  le  pape  envoya  pour  légat  au 
royaume  de  Sicile  Guillaume  de  Fiefque  Ion  neveu 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Euftache , & enco- 
re jeune.  Il  lui  donna  une  armée  & des  pouvoirs 
tres-amples , lavoir  : d emprunter  au  nom  de  l’églL 
fe  Romaine  autant  qu’il  jugeroit  à propos  : de  prem 
dre  tous  les  revenus  des  églifes  vacantes  du  royau- 
me cathédrales  & autres  ; & même  de  celles  qui  ne 
fèroient  pas  vacantes , mais  dont  les  prélats  n aicle- 
roientpasà  Ton  gré  Tafrairede  l’eghle  Romaine,  il 
avoit  aufîi  pouvoir  d impoier  &c  d exiger  de  nou- 
velles colleétes  & de  faire  battre  de  nouvelle  mo- 
noyé.  De  priver  de  leurs  biens  tous  les  fauteurs  de 
Frideric  & de  fes  enfans , & tous  les  autres  qui  étant 
admoneilés  ne  reviendroient  pas  à l’obéillanee  de 
l’églife  : de  retirer  tous  les  domaines  de  la  couron- 
ne & révoquer  toutes  les  inféodations  & les  au- 
tres concédions  : enfin  de  prendre  tous  les  dépolis 
des  rebelles.  Lacommiffion  eft  du  (econd  jour  de 
Septembre. 

Mainfroi  étoit  devenu  tuteur  de  Conradinfon 
Tome  Xy IL.  T t t 
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fou  met  an 
pape. 
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_ 5H  Histoire  Ecclesiastique. 

An.h  j4  ^eveu - c^ft-à-dire  regent  du  royaume,  par  la  cef- 
fion  du  marquis  Berthold  • mais  voyant  beaucoup 
de  difpofition  dans  une  grande  partie  de  la  Poüille 
& de  la  Sicile  à.  fe  foûmettre  au  pape , il  crut  plus 
avantageux  pour  lui  de  le  faire  entrer  dans  le  royau- 
me de  bonne  grâce  , que  d attendre  qu’il  y entrait 
p'  77°‘  Par  force.  Il  fit  donc  lavoir  au  pape  qu’il  e'toit  preft 
a 1 y recevoir  • & le  pape  lui  accorda  une  bulle  dat- 
771.  téed’Anagnile  vingt-feptieme  de  Septembre  , par 
laquelle  il  le  reçoit  en  fes  bonnes  grâces  & confir- 
me les  concédions  que  l’empereur  Frideric  fon  pe- 
re  lui  avoir  faites  de  la  principauté  de  Tarente  & 
iw  *.57.  des  comtes  de  Gravine  & de  Tncarique.il  le  fît  mê- 
me fon  vicaire  ou  lieutenant  dans  une  grande  partie 
du  royaume.  Le  pape  y entra  donc,&  Mainfroi  vint 
au  devant  de  lui  jufques  à Ceperano  & tint  la  bride 
de  fon  cheval  jufques  au  pont  du  Gariglian.  Le  pa- 
pe s arrefta  a Capoüe,  ou  il  étoitdés  le  vingtième 
tf3.  & y féjourna  quelque  temps  : puis  il  pafla 

a Naples  & y étoit  le  troinéme  de  Novembre. 

Different  en-  lait  la  qu  il  donna  une  bulle  fameule  pour  ref- 
ïrSjacoi  traindre  les  privilèges  des  religieux  mandiants  ; 
üns.  mais  il  faut  en  expliquer  l’occafion.  Dés  l’an  I2.  ji.  les 

doéleurs  en  théologie  qui  regentoient  alors  à Paris 
firent  un  ftatut  portant  qu’a  1 avenir  aucun  reli- 
Tuibon  p &*eux  n ayant  point  de  college  ne  feroit  admis  à 
MJ.  leur  fociete-&  pour  empêcher  la  multitude  des  doc- 
teui  s defenduëpar  1 écriture, ils  ordonnent  que  cha- 
j*c.  in.  i.  que  college  de  religieux  le  contentera  d’un  doéteur 
regent  & d une  feule  ecole  j & avant  que  d’enlei- 
gncr  de  Ion  chefil  aura  ete  éprouvé,  ajoutent-ils  , 
enleignant  comme  bachelier  fous  un  autre  doéleur. 


Livre  L X X X I I I.  5*5 
Tout  bachelier  licentié  fera  exclus  de  la  compagnie 
des  dodeurs  s’il  ne  le  foûmet  à cette  ordonnance. 

Elle  eft  dattee  du  mois  de  Février  1151.  c’efLà-dire 
12,51.  avant  Pâque.  On  appelle  ici  colleges  les  mai- 
fons  ou  les  religieux  vivoient  en  communauté'  , 
comme  les  Jacobins ,,  les  Cordeliers  ôc  depuis  peu, 
les  Bernardins. 

L’année  fuivante  12.53.  pendant  le  Carême  quatre  id.p.  *jo. 
écoliers  & un  ferviteur  laïque  furent  attaqués  de 
nuit  par  le  guet  : un  des  ecoliers  fut  tue  , les  autres 
blelfés  outrageufement,mis  en  prifon  & dépoüillés^ 
toute  fois  à la  requifition  de  luniverfité  ils  furent: 
relâchés  le  lendemain  demi  morts  L’univerfîté  en 
ayant  plufieurs  fois  demande  juftice , ceffa  pendant 
un  mois  & plus  fes  leçons  fans  la  pouvoir  obtenir  -7 
& s’obligea  par  ferment  à en  pourfuivre  la  répara- 
tionrexcepté  trois  dodeurs  regulïers,deux  Jacobins 
& un  Cordelier , qui  refuferent  de  prefter  ce  fer- 
ment. Cependant  l’univerhté  voulant  pourvoir  a fa 
feureté  j fit  un  lfatut,  portant  qu  a 1 avenir  aucun 
ne  feroit  receu  maître  ou  dodeür  en  quelque  facul- 
té que  ce  fût qu’il  n’eût  juré  en  pleine  affemblée  , 
ou  du  moins  devant  trois  dodeurs  d’obferver  les 
ftatuts  de  luniverfité.  De  plus  que  s’il  arrivoit  ceffa- 
tion  de  leçons  pour  quelque  caufe  femblable  à cel- 
le qui  les  faifoit  cefïer  alors  , qui'  onque  oferoit 
commencer  ou  reprendre  fes  leçons , feroit  exclus 
à jamais  du  corps  de  luniverfité.  Ce  reglement  fut 
fait  au  mois  d’ Avril.  Enfin  Alfonfe  comte  de  Poi- 
tiers regent  en  l’abfence  du  roi  fon  frere  fit  faire  juf 
tice  de  ceux  qui  avoient  maltraitté  les  écoliers: deux 
furent  traînés  par  les  rués  ôc  pendus,  les  autres  ban- 
nis. * T 1 1 i i 
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Histoire  Ecclesiastique. 

L affaire  ejftreprife  déplus  loin  & expliqué  plus 
’ aur  Iong  dans  une  lettre  que  Tuniverfîté  écrivit  Tan- 
née fuivante  àxous  les  prélats  & qui  porte  en  fub- 
ftance  : Les  freres  Prefcheurs  étant  venus  à Paris  en 
petit  nombre , & vivant  fous  une  apparence  de  pié- 
té & d utilité  publique , lont  entrez  avec  nous  dans 
l’étude  de  la  théologie  avec  ferveur  & modeftie: 
c eff  pourquoi  nous  les  avons  receus  avec  une  cha- 
rité fincere, & leur  avons  donne  une  mailon  qui 
nous  appartenoit  & ou  ils  demeurent  encore  à pré- 
fet- Amfî  profitant  de  nos  bien  faits  ils  fefont  tel- 
lement  multipliés,. qu’ils  ont  maintenant  plufieurs 
colleges  par  tout  le  monde.  Ils  avoient  commence 
par  1 humilité , mais  touchés  de  l’ambition  d eftre 
do&eurs,  ils  voulurent  profiter  de  la  difgrace  qui 
aniva  a 1 ecoîe  de  Paris , & qui  en  fît  transférer  à 
Angers  la  plus  grande  partie.  Ils  parlèrent  de  la 
querelle  qui  furvint  entre  les  écoliers  & les  bour- 
geois en  1129.  En  cette  rareté  d’étudiants  qui 
étoient  demeurés  à Paris,  & en Tabfence  des  doc- 
teurs , les  freres  Prefcheurs  obtinrent  de  l’évêque 
& du  chancelier  une  chaire  de  profeffeur.  Ils  la  con- 
ferverent  après  quel  université  fut  rétablie  à Paris 
& y en  erigerent  d eux  mêmes  une  fécondé , par  la 
facilite  que  nous  eûmes  a le  Souffrir,  11  étant  point 
encore  refferrés  par  d’autres  colleges  des  réguliers. 

Dans  la  fuite  du  temps , nous  avons  confideré , 
qu’il  fe  trouve  a Paris  Six  colleges  de  religieux,  La- 
voir de  Clairvaux , de  Premontré  , du  Val  des  éco- 
liers, des  Trinitaires,  des  freres  Prefcheurs  & des 
freres  Mineurs  : outre  les  autres  réguliers  qui  vien- 
nent ecudier  a Paris  fans  y avoir  de  colleges;  que 
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Quelques-uns  font  parvenus  à la  chaire  doéforale  ^ 

& que  d’autres  y afpirent.  De  plus  les  chanoines  de  * ^ 

J'églife  de  Paris  dont  trois  font  chez  nous  regents 
en  théologie  ont  accoutumé  de  multiplier  le  nom- 
bre félon  qu  ils  ont  de  fujets.  Enfin  par  rapport  à le  - p_ 
tat  de  la  ville  & au  reglement  donné  par  le  faint 
fiege,àpeine  pouvons- nous  entretenir  honnefte- 
ment  douze  chaires  dans  la  faculté  de  théologie  , 
tant  à caufedu  petit  nombre  de  ceux  qui  l’étudient 
chez  nous,  qu’à  caufe  que  les  freres  Prefcheurs  de 
d’autres  l’erifeignent  en  d’autres  lieux. 

Ainfi  de  ces  douze  chaires  neuf  étant  occupées 
fans  retour  par  les  reguliers,il  n’en  reftera  que  deux 
ou  trois  pour  les  feculiers  qui  viennent  de  tous  les 
païs  du  monde  étudier  à Paris.  Et  fi  les  autres  colle- 
ges vouloient  aufii  doubler  leurs  chaires  comme  les 
freres  Prefcheurs,  tous  les  étudiants  feculiers  fe- 
roient  à jamais  exclus  des  chaires  de  théologie  -,  de 
nous  ferions  contraints  d’abandonner  la  ville  de  Pa- 
ris , où  nous  nous  fouîmes  accommodés  à grands 
frais  depuis  long-temps, pour  aller  en  d autres  lieux 
moins  commodes  , ou  nous  appliquer  tous  aux 
fciences  feculieres,  quoique  la  théologie  foitplus 
neceffaire  aux  clercs  feculiers , qui  font  appelles  au 
foin  des  âmes  de  au  gouvernement  des  églifes , 
qu’aux  réguliers  que  l’on  en  charge  plus  rarement. 

Par  ces  confédérations  nous  avons  ordoné , apres 
meure  délibération, qu’aucun  convent  de  réguliers 
ne  puiffe  avoir  dans  noftre  corps  deux  chaires  de 
doéleurs  régentant  enfemble  : lans  que  nous  pré- 
tendions les  empêcher  défaire  autant  de  leçons  à 
leurs  confrères  qu’ils  ie  jugeront  à propos.  O ries 

T t t iij 


f Histoue  Ecclesusi^h, 

A».uf4.  ‘reres  Ire^lit'Lirss  oppofenr  de  toutes  leurs  forces  à 

Apres  le  defordre  arrive'  le  Carême  pafîe  y nous 
promîmes  tous  d en  pourfiuvre  la  réparation  ex- 
cepte les  freres  Prefcheurs  qui  regentoient alors  6c 
ils  refulerent  d’entrer  dans  cet  engagement, fi  nous 
ne  leur  accordions  les  deux  chaires  de  théologie  à 
perpétuité»  Ce  que  nous  ne  pûmes  leur  accorder  • 6c 
il  n etoit  pas  alors  queftion  de  leurs  écoles , ni  des 
nôtres  , mais  de  la  réparation  de  l’injure  que  nous 
avions  receüe.  Leur  réfiftance  futcaufe  que  cette 
réparation  fut  retardée  pendant  fept  femaines '6c 
nos  leçons  interrompues  autant  de  temps.  Cepen- 
dant pour  prévenir  une  pareille  révolté  de  la  part 
es  autres  docteurs,  nous  filmes  encore  un  fiatut 
portant  qu  aucun  ne  feroit  admis  au  doélorat>  qu’il  : 
zf7.  ' auparavant  d’oblerver  nos  conftitutions. 

Les  rreres  Prefcheurs  refuferent  encore  d y confen- 
tir^fi  nous  ne  leur  accordions  les  deux  écoles  • 6c 
nous  en  vertu  d’une  confiitution  du  pape , qui  nous 
en  donoit  le  pouvoir , les  déclarâmes  excommuniés 
& lepares  de  nôtre  corps  : ce  que  nous  fifmes  pu- 
blier lelon  nôtre  ufage  par  toutes  les  écoles. 

Alors  les  freres  Prefcheurs  oubliant  leuranciene 
humilité  6c  nos  bienfaits  commencèrent  à nous 
diffamer  6c  a nous  traiter  de  perfecuteurs  de  la  pieté 
& de  tous  les  religieux- & nous  accuferent  devant 
le  comte  de  Poitiers  6c  les  grands  de  fa  cour.d’avoir 
tait  des  ftatuts  contre  Dieu  & l’églife  univerfelle  6c 
des  conipirations  contre  l’honeur  du  roi  6c  le  bien 
du  royaume.  Puis  s’adrefiânt  au  pape  6c  aux  cardi- 
naux a ians  qu’il  y eût  perforie  de  nôtre  part , ils  ont 
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obtenu  par  leurs  menfonges  & leurs  calomnies,  ^ 
une  commilïion  au  venerable  évêque  d’Evreux  , 
pour  nous  exhortera  les  recevoir  dans  nôtre  corps 
fauf  nos  ftatuts  fufdits , jufques  à ce  que  le  pape 
mieux  informé , en  ordonât  autrement.  Pour  l’exe- 
cution de  ce  refcrit  ils  ont  fait  fubdeleguer  par  le 
même  évêque  maître  Luc  chanoine  de  Paris  ? qui 
fans  nous  appeller  en  jugement  ni  entendre  nos  de- 
fenfes , fans  avoir  égard  à nôtre  appel  , en  vertu 
dun  fécond  relcritdu  pape  à lui  adreffé , a fufpen- 
du  de  leurs  fondions  tous  les  dodeurs  en  théolo- 
gie , en  droit  & en  medecine , & tous  leurs  ecoliers  ; 

& fait  publier  cette  fufpenfe  dans  toutes  les  paroif- 
fes  de  Paris  au  grand  fcandale  des  laïques. 

Or  comme  nous  faifîons  publier  une  fécondé  fois 
par  toutes  les  écoles  nôtre  decret  de  feparation , a 
caufe  des  nouveaux  écoliers  qui  furviennent  de  jour 
en  jour, nos  bedeaux  vinrent  à l’école  des  freres 
Prefcheurs , &un  d eux  commença  à lire  le  decret. 
Mais  les  freres  qui  étoient  là  en  grand  nombre , fe 
jetterent  fur  les  bedeaux  avec  de  grands  cris,  & les 
ayant  chargés  d’injures , arrachèrent  le  papier  des 
mains  de  celui  qui  le  lifoit , & en  frappèrent  un  juf- 
ques à effufion  de  fang.  Leredeury  vint  lui- même 
avec  trois  maîtres  és  arts  -,  mais  il  ne  fut  pas  mieux 
receu,  & s’en  retourna  fans  rien  faire.  De  plus  ils 
ont  extorqué  de  maître  Luc  une  lettre , contenant 
que  quelques-uns  de  nos  dodeurs  & de  nos  éco- 
liers , jufques  au  nombre  de  quarante  , avoient 
confenti  en  fa  prefence  à les  admettre  dans  nôtre 
corps.  Mais  cette  lettre  ayant  été  leue  publique- 
ment devant  nous , ceux  qui  ont  été  nommés  ont 
nié  le  fait  -,  en  forte  que  maître  Luc  honteux  de  l’a- 
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An.uj4*  volr  donée , en  a lui-même  rompu  le  feau  , & donc 
une  lettre  où  il  affure  le  contraire.  Nous  les  gardons 
toutes  deux.  Craignant  donc  que  les  freres  Pref- 
eheurs  , qui  font  répandus  dans  toutes  les  églifes, 
ne  déguilènt  la  vérité  des  faits  pour juftifier  leurs 
freres  de  Paris  : nous  avons  cru  vous  en  devoir  inf- 
truire,  afin  que  voyant  les  confequences  de  leurs 
entreprif  s , vous  y apportiés  le  remede  convena- 
ble • autrement  il  eft  à craindre  que  l’école  de  Paris,, 
qui  eft  le  fondement  de  Péglife  , étant  ébranlée,5 
l’édifice  même  ne  foit  en  danger  de  tomber.  La 
lettre  eft  datée  de  S.  Julien  le  pauvre  où  elle  fut  lue 
en  1 affemblée  des  dodeurs  le  mercredi  après  la 
Purification  l’an  11*3.  c’eft  à-dire  le  quatrième  de 
Février  1254.  Je  n’ai  point  encore  veu  ailleurs  que 
1 ecole  de  Paris  fût  le  fondement  de  l’eVlifc. 

Guill.S.A-  T „ A / \ J?  . 

moitr  p.  3 S.  ■La  meme  annee  on  commença  a expliquer  publi- 

39-  5 co.  quement  à Paris  un  livre  intitulé  l’Evangile  éternel’ 

Ç attribué  à Jean  de  Parme,  qui  étoit  alors  general 
f.tohc'Far>J‘  des  frétés  Mineurs.  Ce  livre  étoit  fondé  fur  la  doc- 
tiine  de  1 abbe  Joachim  & contenoit  pîufieurs  er- 
reurs. On  y lifoit  que  l’évangile  de  J.  C.  devoir  fi- 
nir 1 an  1260  pour  faire  place  à l’évangile  éternel  au- 
tant fuperieur  à celui  de  J.  C que  le  foleil  eft  plus 
parfait  que  la  lune  : que  c’eft  l’évangile  du  S.  h (prit, 
qui prelcfira un  autre  maniéré  de  vivre,  & difipo- 
fera  autrement  1 egîife.  Or  les  doêfeurs  de  Paris  re- 
jettoient  la  haine  de  cette  doélrine  fur  les  Jacobins 
comme  fur  les  Cordeliers  : & entre  ces  doéleurs  le 
plus  ardent  a les  attaquer  , étoit  Guillaume  de  faint 
Amour,  qui  fe  pîaignoit  hautement  que  les  nou- 
veaux religieux  abuloient  de  leurs  privilèges  , &- 
troubloient  l’ordre  de  la  hiérarchie».  L§.. 


Livre  L X X X 1 1 1.  511 

Le  pape  Innocent  ayant  donc  receu  plufieurs 
plaintes  femblables  donaune  bulle  adreffée  à tous 
les  religieux  de  quelque  ordre  qu’ils  foient,où  après 
avoir  rapporté  les  reproches  des  prélats  & du  cler- 
gé feculier  contre  eux  il  dit  : Confiderant  donc  que 
ce  s entreprifes  produifent  dans  le  peuple  le  mépris 
de  leurs  pafteurs , & ôtent  la  honte  qui  eft  une  gran- 
de partie  de  la  penitence,  quand  on  fe  confeffie, 
non  à Ton  curé  que  l’on  a toûjours  prefent,  mais  à 
un  étranger  que  fouvent  on  ne  voit  qu’en  paffant 
& auquel  il  eft  difficile  ou  même  impoffible  d’a- 
voir recours  au  befoin  inous  vous  défendons  ex- 
preffiement  de  recevoir  indifféremment  dans  vos 
églifesles  paroiffiens  d’autrui  les  dimanches  & les 
fêtes , & de  les  admettre  à la  penitence  fans  la  per- 
miffion  de  leur  curé  , puifque  fuivant  le  concile  ge- 
neral , fi  quelqu’un  veut  pour  une  jufte  caufe  fe  con- 
feffier  à*un  prêtre  étranger, il  doit  obtenir  iaper- 
miffion  du  fien  , ou  fe  confeffer  premièrement  à 
• lui , ôc  en  recevoir  l’abfolution. 

Et  pour  ne  pas  fouftraire  aux  églifes  paroiffiales 
la  dévotion  qui  leur  eft  deuë,vousne  ferés  point 
dans  vos  églifes  de  fermons  à l’heure  de  la  méfié,  à 
laquelle  les  paroiffiens  doivent  aller  dans  les  leurs , 
de  peur  que  le  peuple  ne  quitte  les  paroiffes  pour 
entendre  vos  fermons.  Vous  n’irez  point  non 
plus  prêcher  à d’autres  paroiffes , fi  vous  n’y  êtes  in- 
vités par  le  curé , ou  fi  vous  ne  lui  en  avés  humble- 
ment demandé  la  permiffion.  Et  pour  rendre  aux 
évêques  l’honeur  qui  leur  eft  deu , le  jour  que  l’é- 
vêque diocefain,  ou  un  autre  à fa  place  prêchera 
folemnellement, principalement  dans leglife  ça- 
Tome  XVIL  Vuu 
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An.uU.  ^etlrale,  aucun  de  vous  ne  prêchera  dans  ie  mê- 
me lieu , ce  peur  que  la  prédication  trop  frequen- 
te  ne  devienne  ennuieule  & méprifable.  Que  fi  en 
quelque  cas  permis  vous  donez  la  lépulture  en  vos 
eglilesauxparoiiiiens  d une  autre,  vous  remettrés  à 
1 evêque  ou  au  curé  la  moitié , le  ders  ou  le  quart 
de  ce  que  vous  aurez  receu  à cette  occafion , lui- 
vant  ie  decret  du  pape  Grégoire.  Cette  bùllé  ell: 
datee  de  Naples  le  vingt-uniéme  de  Novembre 
uj4-  Etant adreflee  à tous  les  religieux , elle  fuppo- 
ie  que  quelques-uns  ont  des  cures  comme  les  cha- 
noines  réguliers, 

More  fin-  Cependant  le  nouveau  légat  du  roïaume  de  SL 
î.occnt  IV.  eue  Guillaume  cardinal  diacre  de  faint  Euftache 
Anon.  ap.  eccrî  doit  fon  autorité  d’une  maniéré  qui  faifoit  di- 
'Vghdi.p. 77ï.  re  aux  partifans  de  Mainfroi , que  ce  prélat  ao-iffoit 
non  en  gouverneur , mais  en  maître , & que  Je  pape 

eh/?  awz  voul^lî:  Approprier  le  roïaume,  & exterminer  la 
4 ™*de  1 empereur  Frideric.  D’ailleurs  un  feigneur 

— - /•  nommé  Burel , qui  avoir  quitté  Mainfroi  pour  s’at-  , 

tacher  au  pape  fut  tué  parles  gens  de  Mainfroi  & 
adez  près  de  lui,  quoique  fans  fon  ordre  à ce  qu’il 
prétendent  ; mais  le  pape  crût  le  contraire , & Main- 
iroi  ne  k croyant  pas  en  feureté , s éloigna  du  pape 

Anon.p.  ypi.  ^U1  et?1C  a Capouë , & par  des  chemins  deC 

7i?+-  tournes,  s alla  jetter  dans  Nocera , habitée  par  des 

Sarralins  qui  l’y  receurent  à bras  ouverts , le  fécond 
jour  de  Novembre,  il  y trouva  de  grands  trélbrs  , 
raliembla  en  peu  de  temps  une  armée  nombreufe, 

& comme  le  légat  & l’armée  du  pape,  occupoienc 
».  soi.  TroJe  & Fogia  Prp  de  Nocera , une  partie  des  trou- 
pes de  Main i roi  s’engagea  dans  un  combat  qui  lui 
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donna  occafion  d’entrer  dans  Fogia  le  mercredi  fé- 
cond jour  de  Décembre  1154.  La  garnifon  l’aban- 
dona  la  nuit  fùivante , & en  même  temps  le  légat 
ayant  pris  l’e'pouvante , s’enfqit  aufli  de  Troye  avec 
précipitation  ; ainfi  Mainfroi  demeura  maître  de 
l’une  & de  l’autre  place. 

Le  légat  fe  retira  à Naples , où  il  trouva  que  le 
pape  Innocent  IV.  êcoit  mort  le  feptiémedu  même 
mois  de  Décembre , apres  avoir  tenu  le  faint  fiege 
onze  ans  cinq  mois  & quatorze  jours.  Il  fut  enterre' 
dans  fêglife  cathédrale  de  Naples,  de  le  faint  fiege 
ne  vaqua  que  dix-fept  jours. 


V ou  ij 


/ 


SH  Histoire  Ecclesiastique. 

An,I2J4.  ' 

L 1 V îi  E L X x X 1 V. 

Alexandre  Es  cardinaux  & toute  la  cour  de  Rome, 

îv  r1!1--  croient  fi  épouvantés  de  la  victoire  de  Marn- 

Ânonym.  ap.  froi , qu’ils  vouloient  quitter  Naples  & retourner 
^’:L  en  Campanie.  Mais  le  marquis  Berthold  les  raiTu- 
s t s°’-  ra . & Ies  Preflà  tant  de  s’affembler  & de  faire  un  pa- 
r.„i.  Pe  > ,S“e  le  J°ur  de  Noël  ils  élurent  le  cardinal  Rai- 
nald  eveque  d’Oftie , qui  prit  le  nom  d'Alexandre 
IV.  & fut  couroné  le  dimanche fuivant  jour  defaint 
Jean  levangelifte  vingt -feptiéme  de  Décembre 
1154.  Il  etoit  de  la  famille  des  comtes  de  Segni , fils 
de  Philippe  frere  du  pape  Grégoire  IX.  né  au  châ- 
d5  J enne  dépendant  de  l'abbaïe  de  Sublac  au 
Ylf-"-'-  dioceie  d'Agnani  , où  il  demeura  long-temps  & 
mi  chanoine  de  la  cathédrale.  Le  pape  fon  oncle  le 
fit  premièrement  cardinal  diacre  du  titre  defaint 
Mattb.  Parif.  Euflach'e.,  puis  eveque  d Oflie  en  1151.  Il  etoit  pieux, 
appliqué  à la  priere  , & pratiquant  l’abftinence  ; 
mais  il  pafîoit  pour  trop  facile  à écouter  les  dateurs. 
Des  le  dernier  jour  de  Décembre,  il  écrivit  félon 
la  coutume , une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques, 
pour  leur  doner  part  de  fa  promotion,  & leur  de- 
mander le  fecours  de  leurs  prières. 

Ses  premiers  foins  furent  d’arrêter  les  progrès  de 
n.  2. 3.  Mainfroi;  & pour  cet  effet  il  dona  la  légation  du 
t:nym' h r°ï^me  de  Sicile  , à Odfcavien  Ubaldin  , cardinal 
vrMng.xiss,  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in  w lata,  qui  fît 
fon  vicaire  general , un  frere  Mineur  nomme'  Ru- 
fin chapelain  & penitencier  du  pape , homme  de 
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grande  réputation  pour  fon  induftrie.  Et  comme  An .iijji 
Mainfroi  n’envoyoit  point  au  pape  le  complimen- 
ter fuivant  la  coutume  des  princes  fur  Ton  avene- 
ment  au  pontificat; le  pape  envoya  un  évêque  le 
citer  à comparoîcre  en  fa  cour  à la  Purification  de 
Notre-Dame , pour  repondre  fur  le  meurtre  de  Bu- 
rel  d’Anglone,&  fur  l’injure  qu’il  avoir  faite  au  faint 
fiege , en  chafiant  de  Poiiille  le  légat  Guillaume  de 
l’armée  de  l’églife.  A cette  citation  Mainfroi  répon- 
dit par  lettres , qu’il  n’avoit  point  fait  d’injure  a 1 e~ 
glife  Romaine } en  foûtenant  fon  droit, & celui  de 
ion  neveu.  Toutefois  enfuite  il  fe  laiffa  perfuader  ?'80/i 
d’envoyer  au  pape  deux  de  fes  fecretaires  , pour 
traiter  de  la  paix , fans  interrompre  le  progrès  de  fes 
conqueftes. 

La  religion  faifoit  du  progrès  en  Livonie, &:  le  E?i;(dIc}sî 
pape  Innocent  IV.  avoir  permis  à l’archevêque  de  More, 
fixer  fon  fiege  en  telle  cathédrale  de  fa  dépendan- 
ce qu’il  jugeroit  à propos  j c’eft  pourquoi  le  fiege 
de  Riga  étant  venu  à vaquer , l’archevêque  choifit 
cette  églife  pour  fa  métropolitaine  , de  le  pape  Ale- 
xandre confirma  ce  choix , par  fa  bulle  du  vingtiè- 
me de  Janvier  12.55.  Rdga  fut  donc  dés  lors  lame-  j+t 
tropole  de  Livonie,  d’Eitonie  de  de  Pruile.  Peu  de  R*m.n.  64. 
temps  après  le  pape  ordona  à cet  archevêque  d éta- 
blir , s’il  le  jugeoit  à propos , un  nouvel  évêché  en 
faveur  des  payens  du  voifinage  , que  deux  freres 
nobles  Otton  de  Lunebourg  de  Tyderic  de  Kivel 
avoient  attirés  à la  religion  Chrétienne.  Le  tout 
fans  préjudice  du  droit  des  chevaliers  Teutoni- 
ques.  La  lettre  eft  du  dix- neuvième  de  Mars.  2‘Jj!4'  ^ 

Peu  auparavant  le  pape  avoit  accordé  à Mendog, 

Vuuiîj 
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■ ci  , , A ^ couroner  roi  inn 

avoirP!)r  td  reqUe  Latin.  <îU'l!  Jui  P^oit  ; & lui 

one  les  terres  qu  il  pourroit  conquérir  lùr 
les  payons  de  Ruffie.  Mais  cette  même  année  n< 
Mendog  tourna  Tes  armes  contre  les  Chrétiens 
ru  a a ville  de  Lublin  en  Pologne,  & emmena 
plufieurs  efclaves  en  Lituanie.  Auilî  fa  prétendue 

demeumrem  ÎV°K  de  f°lide  ; & ks  ^ceiTeurs 
demeurèrent  païens  encore  cent  trente  ans. 

Des  la  fin  de  1 année  precedente  une  grande  ar- 

PrufTe  ElTe°'feS  VMt  4“  feC0Urs  des  ^«iens  de 
1 rufle  Elle  etoit  condmtepar  Ottocar  nouveau  roi 

Ton  n me  avecr0tr0n  martluis  de  Brandebourg 
ion  neveu , qui  fut  fon  maréchal  en  cette  entre 

pnfcdedac  d Autriche,  le  marquis  de  Morale 

JoWsf  ^7  dC  Col°S"e>  Allure  évéque 
d Olmuts  furent  de  ce  voyage , & un  fi  grandnom- 

b.e  de  croifes  de  toute  l'Allemagne  qu'ils  mon- 

1 W3 &01'ante  miI1C,  COmbattans-  ^ arrivèrent 
J Hiver  épargnant  les  terres  des  Chrétiens  ils 
brûlèrent  & laccagercnt  cdJes  des  infidèles.  Apres 
un  combat  ou  les  Pruffiens  furent  défaits  & grand 
nombre  pris  pnfoniers  : le  roi  Ottocar  doua  la  vie 

à l ZlT*  qU‘  ^ fîrentbaPdfer.  ou  qui  revinrent 
a 1 eghft  apres  avoir  apoftafiehtous  ?es  autres  fu 

rencpafl-esaufîldel'épée.Lesdeux  chefsdes  Prf 

tan  Z0"""  rnfrrnT  dMS  une  -'le,  où  man- 

Iiep-e  il  5!OVI  !°ns’  'knepouvoient  foûtenir  un 

réooVdi  5 de"anderent  conlèil  aux  habitans  qui 

la  rnhf  ÀN -S  aVOm  déja  rdfo!u  dembraffer 
ia  religion  Chretiene  , plutôt  que  de  périr  avec 

nos  enfans  & nos  biens"  Et  nous  auffi  dirent  les 
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capitaines  nous  y donnons  les  mains , puifque  nous 
voïons  clairement  que  nous  combattons  en  vain 
contre  Dieu. 

Ils  envoïerent  au  roi  Ottocar  des  députez,  of- 
frant de  fe  rendre  le  lendemain  à difcretion  : il  les 
receut  &dés  le  matin  les  deux  capitaines  desPruf- 
fiens  furent  baptilèz  par  l’évêque  d’Olmuts  : le  roi 
fut  parrain  de  l’un  , le  marquis  Ctton  de  l’autre , 

& ils  leur  donerent  chacun  leur  nom  : le  roi  les  re- 
vêtit l’un  & l’autre  dune  robe  de  foie  blanche  mê- 
lée d’or  & les  appella  fes  amis.  Enfuite  le  refte  des 
païens, non  feulement  du  lieu,  mais  de  toute  la 
ProfTe,  s’empreffa  à recevoir  le  baptême  ; & le  roi 
aïant  pouffé  la  conquefle  jufquesalamer  Baltique, 
dona  les  ordres  neceffaires  pour  y bâtir  une  ville, 
qui  fut  nommée  Conifberg  , c’eft-à  dire  Mont- 
roïaî  j & fes  ordres  furent  executez  par  les  cheva- 
liers Teutoniques.  L’évêque  d’Olmuts  par  la  per- 
miffion  du  roi  fonda  aufli  une  ville  qu’il  nomma 
Brunfberg  de  fon  nom,&  où  Albert  évêque  de 
Varmie,fït  quelque  temps  fa  refidence  ^ mais  la  Prt4* 
nouvelle  ville  aïant  été  brûlée  par  les  Prulhens,  il 
fe  retira  à Elbing  où  il  mourut  dans  une  grande  Deepifc.oi *t 
vieillelfe.  Brumon  évêque  d’Olmuts étoit  Saxon  & ^î8l*F”~ 
comte  de  Stheumberg  : il  enrichit  extrêmement  fon 
églife , lui  acquit  plufieurs  terres , & fortifia  fes  pla- 
ces : il  fit  plufieurs  fondations  dans  les  églifes,&  éri- 
gea plufieurs  fiefs- en  forte  qu’il  marchoit  accompa- 
gné d’un  grand  nombre  de  chevaliers,  au  lieu  que 
fes  predeceffeurs  n’avoient  à leur  fuite  que  quelque 
peu  d’ecclefiaftiques.  Voilà-de  quoi  on  loüoic  alors 
les  évêques. 


Histoire  Ec  clesiastî^ue; 

An.  u-c  - Le pape  Aîexanc*re  fut  tres-favorable  aux  reîf- 
m gieux  mandians, comme  il  le  témoigna  dés  lentrée 

Baiie  en  fa-  loti  pontificat  par  une  bulle  adreffée  à tous  les 
gîeax  Man-  evecfues  & en  general  a tous  les  ecclefiaftiques,  qui 
dians‘  . commence  ainfi  : Il  n’eft  pas  extraordinaire  d’exa- 
append.  20.  'Xi  miner  plus  attentivement  ce  quia  été  fait  par  pré- 
ULupp,  v?fion  ou  avec  précipitation.  Puis  ayant  rappor- 
"75,  te  le  contenu  de  la  bulle  d’innocent  IV.  du  vingt- 
unième  de  Novembre  12.54.  commençant,  Et  fi 

su  uv  animarlim  > reftraignoit  les  privilèges  des  reli- 
txxxn.n.  gieux  mandians , il  ajoute: Parce  que  nous  nous 
propofons  de  délibérer  plus  foigneufementfur  cet- 
te matière , délirant  principalement  la  paix  6c  le  re- 
pos des  églifes  : nous  avons  jugé  à propos  de  révo- 
quer abfolumentces  lettres  ôc  toutes  les  autres  qui 
pourroient  avoir  été  donées  fur  le  même  fu  jet , con- 
tre les  mêmes  religieux,  ce  qui  auroit  été  fait  en 
confequence  : vous  défendant  de  les  mettre  à exe- 
cution. La  bulle  eft  datée  du  dernier  jour  de  Dé- 
cembre 1154.  cinq  jours  feulement  depuis  le  cou- 
ronnement d’Alexandre, 

Trois  mois  après  il  publia  une  grande  bulle  pour 
T !en?iner  les  differens  entre  les  dodeurs  de  Paris  & 
les  freres  Prelcheurs , & lervir  de  réglementa  l’u- 
^ niverfité.  Elle  commence  ainfi  : L’école  de  Paris  eft 
comme  l’arbre  de  vie  dans  le  paradis  terreftre,  ou 
comme  la  lampe  allumée  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur. Et  après  s’être  étendu  furies  loüanges  de  cet- 
te ecole,  il  raconte  1 origine  du  different  entre  les 
doéieurs  feculiers  & les  freres  Prelcheurs , &com- 
i-xlfini.  c-eux  de  ceux- cy  frere  Bonhomme  & frere  JElie 

».  4g.  refuierent  de  ftloumettre  à quelques ordonances 

de 
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de  l’univerfité , qui  pour  ce  fujet  les  exclut  de  fa  fo- 
ciete.  Il  rapporte  enluite  le  ffatut  qui  défend  aux  ré- 
guliers d’avoir  deux  dodeurs  regens  dans  un  mê- 
me convent  j l’appellation  du  prieur  des  frétés 
Prefcheurs  6c  du  gardien  des  freres  Mineurs  au 
faint  fiege/ur  laquelle  le  pape  Innocent  ne  put  pro- 
noncer définitivement  ni  terminer  l’affaire  étant 
prévenu  de  la  mort. 

Alexandre  ayant  oüi  les  procureurs  des  deux 
parties  6c  le  general  des  freres  Prefcheurs  , décla- 
re que  pour  le  bien  de  la  paix  il  a jugé  à propos 
de  modérer  les  Ilatuts  de  l’univerfité , conformé- 
ment à une  conftitution  de  Grégoire  IX.  Il  preferit 
donc  en  détail  la  maniéré  dont  le  chancelier  de 
Paris  doit  donner  les  licences , 6c  lui  permet  de 
les  accorder  à autant  de  dodeurs  qu’il  jugera  con- 
venable , fans  en  fixer  le  nombre,  même  à l’égard 
des  réguliers.  Il  confirme  le  ffatut  touchant  la  cef- 
fation  des  leçons,  en  cas  d’infulte  faite  à l’univer- 
fité.  Enfin  il  rétablit  les  dodeurs  de  l’ordre  des 
freres  Prefcheurs,  que  luniverfitéavoit  retranchés 
de  fon  corps  : lui  ordone  de  les  recevoir  , 6c  ré- 
voqué toutes  les  Sentences  portées  contre  eux.  La 
bulle  eft  du  quatorzième  d’Avril  115$.  6c  on  la 
nomme  Qudft  lignum  rvitœ  des  mots  par  ou  elle 
commence.  Èn  même  temps  le  pape  Alexandre 
donna  commiffion  à l’évêque  d’Orléans  6c  à ce- 
lui d’Auxerre  de  faire  executer  cette  bulle  , 6c  en 
particulier  de  rétablir  dans  leurs  chaires  les  deux 
dodeurs  Jacobins  Bonhomme  6c  Elie.  Il  en  don- 
na aufii  un  ordre  exprès  aux  dodeurs  de  Pa- 


An.  12.55* 
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Histoire  Ecclesiastique. 

An.  ujj.  Prefque  en  même  temps  le  pape  accorda  à faint 
iv.  Loüis  quelques  grâces  qu’il  lui  avoit  demandées 
vmus  de  s.  comme  il  paroi  t par  deux  bulles  dattées  du  vingt- 
R*m.n.  cinquième  d’Avril  1155.  dans  lefquelles  il  fait  Ion 
éloge , & dit  qu’encore  que  le  royaume  de  France 
foie  au  deffus  des  autres  par  fa  nobleffe,  Loüis  le 
releve  plus  haut  par  1 éclat  de  fes  vertus  : que  bien 
qu  il  s applique  foigneufement  au  gouvernement 
de  fon  royaume  , il  regarde  comme  fa  principale 
affaire  celle  de  fon  falut  ; ôc  mepnfe  les  plaifirs  ôc 
tout  ce  qui  ne  Ici  t qu  au  corps  , pour  ne  penier 
qua  l’utilité  & à l’ornement  de  foname.  Le  pape 
lui  accoide  clone  que  ni  lui  ni  la  reine  Afarguerite 
fon  époufeni  les  rois  fes  fuccelfeurs  , ne  puiffent 
être  frappez  d’excommunication  ou  d’interdit  fans 
un  ordre  particulier  du  faint  fîege.  Deplusildone 
dix  jours  d’indulgence  à tous  ceux  qui  prieront 
Dieu  pour  le  roi  pendant  fa  vie  & après  fa  mort  dix 
ans  durant.  La  fréquence  des  cenfures  & la  facili- 
té de  les  prononcer  obligeoit  à prendre  des  pré- 
cautions  pour  s’en  g-arentir. 

Gmfr.de  T ” ' J • C ^ 

Bdioto.  .Louis  depuis  ion  retour  en  France  augmenta  fes 

c.  31.  exercices  de  piete  & fes  bones  œuvres.  Il  fut  plus 
c.  23,  humble  en  ce  qui  regardoit  fa  perfonne  , il  rendit 
plus  exactement  la  juflice  à fes  fujets,  & fut  plus 
charitable  envers  tous  les  affligez.  Etant  encore  ou- 
tre-mer il  oiiit  dire  qu’un  grand  fultan  faifoit  re- 
chercher avec  foin  tous  les  livres  qui  pourroient 
etre  necefîaires  aux  philofophes  Mufulmans,  les 
faifoit  écrire  à fes  dépens  & ferrer  dans  fa  biblio- 
thèque, afin  que  tous  les  hommes  de  lettres  puf- 
fent  en  prendre  communication  quand  ils  en  an- 
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roient  befoin.  Le  faint  roi  fut  touche  de  voir  que  les 
infidèles  étoient  plus  zelez  pour  leur  erreur  que  les 
Chrétiens  pour  la  véritable  religion  ^ ôc  il  reiolut  a 
fon  retour  en  France  de  faire  tranfcrire  à fes  dé- 
pens tous  les  livres  ecclefiaftiques  authentiques  & 
utiles  , qu’il  pourroit  trouver  dans  les  bibliothè- 
ques de  diverfes  abbayes  j afin  que  lui  tout  le  pre- 
mier , puis  les  gens  de  lettres  & les  religieux  qui 
avoient  accès  auprès  de  lui  y pufifent  etudier , tant 
pour  leur  utilité  propre  que  pour  l’édification  du 
prochain. 

il  exécuta  fidèlement  cette  réfolution , & fit  bâ- 
tir exprès  un  lieu  commode  & fur  au  trefor  de  la 
chapelle  à Paris, où  il  amaffa  foigneufement  plu- 
fieurs  exemplaires  de  faint  Auguftin , de  faint  A m- 
broife  , de  faint  Jerome  , de  faint  Grégoire  & des 
autres  docteurs  catholiques , dans  lefquels  il  étu- 
dioit  volontiers  quand  il  en  avoit  le  loifir , & les 
donoit  volontiers  aux  autres  pour  s en  fervir.  Or  il 
aimoit  mieux  faire  écrire  les  livres  de  nouveau , que 
les  acheter  tout  écrits , difant , que  c’étoit  le  moïen 
d’en  augmenter  l’utilité  avec  le  nombre  des  livres 
qu’il  avoir  ainfi  amafiez  en  fa  bibliothèque  à Pa- 
ris , il  en  laiifa  par  fon  teftament  une  partie  aux  frè- 
res Mineurs, une  autre  aux  freres  Prefcheurs  & le 
relie  aux  moines  de  Roïaumont,  abbaye  de  1 or- 
dre de  CiHeaux  qu'il  avoit  fondée  dans  le  dioce- 
fe  de  Beauvais  pour  cent  quatorze  moines.  Quand 
il  étudioit  en  prefence  de  quelqu’un  de  ceux  qui 
étoient  familiers  avec  lui  & qui  n’étoient  pas  let- 
trés, il  leur  expliquoit  ce  qu’il  lifoit,  letraduifant 
de  latin  en  françois  avec  beaucoup  de  julleffe.  Il 

X x x ij 
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An.iijj.  J^oi^plus  volontiers  les  livres  des peres  dont l'au 
tonte  eft  bien  établie  , que  ceux  des  nouveaux 
docteurs. 

s ,Cefut  fa  bibliothèque  qui  dona  lacommodité 
a Vincent  de  Beauvais  de  compofer  Ton  livre  qu’il 
vircinc  Je  apP^a  ^ gtand  Miroir.  Vincent  étoit  né  à Beau- 
Beauva's.  vais  ôc  entra  dans  l'ordre  des  freres  Prefcheurs  dés 

f tCmP,s  ?e  ,fon  inftitution.  Il  s'appliqua  princioa- 
w.,.  7Î.  iement  a la  lecture  & à la  compofition  ; & fa  ré- 
putation vint  jufquesau  roi  Paint  Louis , qui  ]e  prit 
en  affection  & le  fît  venir  à Roïaumont  ou  il  fe 
retirent  fouvent.  Vincent  faifoit  auprès  de  lui  la 
ronéhon  de  leéèeur  & avoir  infpeélion  fur  les  étu- 
des des  princes  fes  enfans  : peut-être  auffi  faifoit- 
il  des  leçons  ou  des  conférences  aux  moines  de 
Roïaumont. 

Ayant  donc  des  livres  en  abondance  par  la  li, 
beralité  du  roi,  il  entreprit  de  faire  un  ample  re- 
cueil contenant  des  extraits  de  tous  les  auteurs  fa- 
cres  & profanes  qu'il  avoir  lûs  : pour  faciliter  les 
études  en  rafTemblant  dans  un  feul  corps  tout  ce 
qui  lui  paroifloit  de  plus  utile  , & il  i’appella  le 
grand  Miroir,  pour  lediftinguer  d'un  petit  livre 
quil  avoir  publie  auparavant  fous  le  titre  de  Mi- 
roir  du  monde.  Il  divifa  Ton  grand  ouvrage  en 
trois  parties , dont  il  nomma  la  première  miroir 
Naturel  , parce  qu  elle  contient  toute  fhiftoire 
naturelle  : la  fécondé , miroir  Doctrinal  , parce 
qu  elle  traite  de  routes  les  fciences  : la  troifieme 

??lr°ir  H , oria*  » Rui  contient  toute  la  fuite  de 
hiltoire  depuis^  la  création  du  monde  jufques  à 
lan  izjo.  ou  plutôt  ujj.  pujs  quR  apporte  le 
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martyre  &la  canonifation  de  faint  Pierre  de  Ve- 

rone.  _ vmc.i\b.  31. 

Dans  la  préfacé  de  tout  1 ouvrage  1 auteur  fait  *.  «4. 

quelques  obfervations  qui  montrent  quelle  etoit  p- 6;- 
la  critique  de  ion  temps.  Touchant  1 autorité  des  diji.  toi 
livres  apres  l’écriture  lainte  il  donne  le  premier 
rang  aux  decretales  des  papes,  fuivant  1 exemple 
de  Gratien , qui  s’appuie  de  1 autorité  de  Leon  IV . 
fans  prendre  garde  que  ce  pape  commence  les  de- 
cretales à faint  Silveilre,  au  lieu  que  Gratien  em- 
ploie toutes  celles  du  recueil  d Indore  attribuées 
aux  papes  precedens:  ainfi  il  préféré  ces  faufïes  de- 
cretales , non  feulement  aux  écrits  des  peres , mais 
aux  canons  des  conciles.  Vincent  de  Beauvais  met 
faint  Bernard  entre  les  peres  , & faint  Anfelme 
en  un  moindre  rang  avec  Bede  Alevin  Raban  8c 
d’autres.  Il  reconnoît  qu’il  a inféré  des  paffages  p.su 
de  livres  apocryphes  , fans  les  ioutenir  ni  les  rejet- 
ter , parce  qu’on  peut  les  lire  fans  préjudice  de  la 
foi , en  croyant  que  Dieu  a pu  faire  ce  qu  ils  rap- 
portent : & il  tire  cette  maxime  d un  ouvrage  fauf- 
fement  attribué  à faint  Jerome.  Il  met  entre  les  hi- 
ftoires  ferieufes  au  même  rang  de  Ceiar  ôc  de  445. 
Suetone  l’hiftoire  de  Charlemagne  fous  le  nom 
de  l’archevêque  Turpin  fabriquée  dans  le  fiecle  p.  ?*. 
precedent.  Il  avoue  qu  il  na  pas  entrepris  de  mar-  6?. 
quer  exactement  les  années  à caufe  de  la  variété  Eck.p.  jo,. 
des  auteurs  fur  ce  point , & fe  plaint  que  de  fon  p-  4?. 
temps  l’étude  de  l’hiftoire  ecclefiaftique  étoit  né- 
gligée. _ Affection  de 

Entre  tous  les  religieux  le  roi  faint  Loüis  aimoit  j5- 
particulièrement  les  deux  ordres  mandians  des  fre  - mandians, 

Xxx  iij 
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An.  1155.  r,ef  P^e^c^e^rs  & des  fores  Mineurs  j & difoit  que 

G.deBd.io.  s il  eut  pu  faire  deux  parties  de  fa  perfone  il  en 
doneroit  une  à chacun  de  ces  deux  ordres.  A fpirant 
donc  au  comble  de  la  plus  haute  perfection,  il  avoit 
relolu  quand  fon  fils  aîné  feroit  en  âge  de  lui  ceder 
entièrement  la  courone  & d’entrer  dans  une  de  ces 
deux  religions,  apres  avoir  obtenu  le  confente 
ment  de  la  reine  fon  époufe.  Ayant  pris  fon  temps 
il  lui  découvrit  fecretement  fa  penfée,  lui  faifant 
promettre  de  n’en  parler  à perfone  ; mais  elle  n’y 
voulut  confentir  en  aucune  maniéré  , & lui  ap- 
porta des  raifons  folides  pour  l’en  détourner.  Il  de- 
meura donc  dans  le  monde , mais  s en  détachant  de 

plus  en  plus  ^avançant  dans  l’humilité  & la  crain- 
te de  Dieu. 

11  , ,]!  ordona  Par  fon  tellament  que  Tes  deux  fils  qui 

ui  etoient  nés  pendant  Ion  voyage  d’outre-mer 
Jean  Triftan  & Pierre  étant  venus  en  l’âge  de  dif- 
cretion  feroient  élevez  à Paris  dans  des  maifons  re- 
hgieufes , lun  chez  les  Jacobins  l’autre  chez  les 
Cordeliers,  leur  ayant  fait  préparer  pour  cet  effet 
des  logemens  convenables.  C etoit  afin  qu’ils  y fuf- 
lentinftruits  dans  la  pieté  & dans  les  lettres , efpe- 
tant  qu  avec  le  temps  Dieu  leur  inlpireroit  le  de- 
lir  d embraffer  la  vie  religieufe  dans  ces  faintes 
communauté*.  Il  en  ufa  de  même  à l’égard  de  fes 
deux  filles  ïfabelle  & Blanche.  Etant  encore  outre- 
mer il  écrivit  à la  première  une  lettre  de  fa  main , où 
î;  es  , ort°it  fortement  au  mépris  du  monde  & à 
I entree  en  religion  : pour  Blanche  il  l’offrit  à Dieu 
dans  1 abbaye  de  Maubuiffon  prés  de  Pontoiie 
pour  y eltie  elevee  dans  la  pieté  ôz  l’amour  de  la 
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vie  religieufe.  Dieu  toutefois  en  difpofa  autrement,  ^ 
car  ces  deux  princes  & ces  deux  princefles  furent  ‘ lt*- ■* 

tous  quatre  mariez. 

Cette  eftime  & cette  faveur  des  religieux  man- 
dians  étoit  une  des  principales  caufes  de  la  jalou- 
fie  des  doéteurs  feculiers  & des  anciens  moines. 

Ils  reprochoient  à ces  nouveaux  venus  d’aimer  les 
tables  des  princes  & des  prélats,  pour  y tenir  des 
places  honorables  & faire  bonne  chere:  ce  qui  les  Guill.  S.  Atiiji 
engageoit  à eltre  complaifans  & flatteurs.  Qu’ils 
fe  mêloientde  beaucoup  d’affaires , entroient  dans  p 1U 
les  confeils  des  feigneurs  & des  prélats  , & pre- 
noient  feance  avec  eux  dans  les  tribunaux  pour 
rendre  la  juftioe.  D’ailleurs  la  comparaifon  de  ces 
nouveaux  religieux  qui  le  rendoient  necelfaires 
par  leur  zele  & leur  do&rine , faifoit  méprifer  les 
moines  rentez  comme  des  gens  oiflfs  de  inuti- 
les. 

Nous  avons  déjà  vu  plufieurs  évêques  tirez  d’en-  Fre, -^Mi- 
tre les  freres  mandians , & je  trouve  trois  freres  Mi-  ,ieurs  évê* 
neurs  évêques  dont  il  efl:  fait  mention  dans  les  bul- 
les de  cette  année  1155.  Le  fiege  de  Trevife  vaqua 
par  latranflation  de  Pierre  Pierio  Vénitien  al  évê-  rgheii.ro.  j.. 
ché  de  Venife , confirmée  par  le  pape  Alexandre  * 4S>‘ 
le  treiziéme  de  Février.  Il  y eut  partage  pour  l’élec-  Vading.  an. 
tion  du  fuccefleur  : une  partie  des  chanoines  élu-  \76\ 

rent  Albert  Rici  frere  Mineur  natif  de  Vicence& 
profeflfeur  en  théologie,  les  autres  Barthelemi  Qui- 
rini  clerc  de  Venife.  L’affaire  ayant  été  portée  de- 
vant le  pape  , frere  Albert  déclara  en  plein  con- 
fiftoire  qu’il  renonçoit  à Ion  droit  , fuppliant  le 
pape  de  lui  lailfer  finir  fes  jours  dans  laprofelîion 
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A N.  11; J.  de  Pf  uvret£?  & d’humilité  qu’il  avoir  embraflee  de- 
puis long -temçs.  Mais  le  pape  touché  de  fon  méri- 
té confirma  1 élection  & lui  ordonna  de  Ce  char- 
ger du  gouvernement  de  I ’églife  de  Trevife,  com- 
VAiH.  ap-  me  il  paroît  par  la  bulle  donnée  à Ananni  le  vinp-- 
^•'“‘•f-tiémed’Aou  ftu„.  ë S 

Un  autre  frere  Mineur  eft  Rainier  évêque  de 
17.  Marna  dans  la  Morée  capitale  des  Mainotes,  3 
qui  le  pape  accorda  cette  année  de  pouvoir  de- 
meurer en  Italie  ou  ailleurs , tant  qu’il  ne  pour- 
roit  être  en  feureté  dans  fon  diocefe  à caule  des 
guerres , & que  les  revenus  feraient  occupés  par 
les  infidelles.  Le  troifiéme  eft  frere  Lopé  Efpa- 
gnol , que  le  pape  Innocent  IV.  avoit  fait  évêque 
de  Marroc  dés  1 an  1146.  Comme  il  étoit  en  Ef- 
£'t;.7oî:  PaSneen  “■!!■  le  pape  Alexandre  par  fa  bulle  du 
treizième  de  Mai  lui  donna  pouvoir  de  prêcher  la 
croifade  contre  les  Sarrafins  d’Afrique  , aufquels 
A i tonie  roi  de  Caftille  Ce  difpofoit  de  faire  la  guer- 
re. La  commiffion  de  Lopes  etendoità  l’Efpagne 
& à la  Gafcogne  , & l’indulgence  étoit  égafe  à 
celle  de  la  terre-fainte.  Le  pape  lui  donna  auffi 
h 37.  I autorité  de  légat  fur  tous  les  Chrétiens  d’Afri- 
que. Le  poi  de  Caftille  avoit  érigé  trois  nouvel- 
les  catkedrales  dans  les  terres  que  lui  & Tes  pre- 
deeeiîeurs  avoient  retirées  du  pouvoir  des  Sarra- 
fins;  fçavoir,Carchagene,  Silva  & Badajos-  mais 

il  etoic  difficile  de  limiter  leurs  diocefes  parce 
que  la  longue  pofïèffion  des  infidèles  en  avoit  fait 
perdre  les  preuves.  C ’efl  pourquoi  le  pape  don- 
na encore  cette  commiffion  à Lopé  évêque  de 
Marroc,  1 ^ 

Ferdinand 


Livre  LXXXIV.  " «7  __ 
Ferdinand  roi  de  Cafïille  ecoit  mort  des  l’an  An 
ïi5i.  le  jeudi  trentième  jour  de  Mai  apres  trente- 
cinq  ans  de  régné,  & il  a été  canonilé  de  nôtre  AiWe  'ie 
temps  par  le  pape  Clement  X.  en  1671.  Alfonfe  X.  caàiiie. 
fon  fils  aîné  lui  fucceda:  Ion  inclination  pour  les  Vità  ap.  Boll, 
fciences  particulièrement  pour  laftronomie , lui  fit  T.!l'9p' ]61' 
doner  le  furnom  d’Aftrologue  ou  de  Sage , c’eft-à-  t-  w- 
dire  favant.fuivant  le  ftile  du  temps.  Il  fonda  1 uni- 
verfité  de  Salamanque,  ôc  lui  dona  de  grands  re- 
venus :1e  pape  confirma  cette  fondation  cette  an- 
née 1155.  avec  permifîion  à tous,  excepté  aux  regu-  Rain.n.s%, 
liers , d’étudier  le  droit  civil  pendant  trois  ans  dans 
la  nouvelle  univerfité,  à laquelle  il  accorda  que 
ceux  qui  y auroient  été  paffez  do&eurs , puffent 
exercer  les  fondions  de  profeffeur  dans  toutes  les 
autres  univerfitez , hors  celles  de  Boulogne  & de 

Paris.  * 

‘ Cette  année  1155.  Gérard  de  Malemort  archevê-  Corcr;fe'Je 
que  de  Bordeaux , tint  un  concile  provincial  le  trei-  Bordeaux, 
ziéme  jour  d’ Avril , ôz  publia  une  conftitution  de  **  ? 7. 
trente  articles , ou  je  remarque  ce  qui  fuit.  Les 
clercs  ayant  des  bénéfices,  j’entends  des  cures  y cap.  1. 
feront  une  continuelle  refîdence , & fe  prefente- 
"ront  aux  ordres  à tous  les  quatre  temps:  autre- 
ment ils  feront  privés  de  plein  droit  de  leurs  bé- 
néfices. Il  femble  qu’il  eût  mieux  valu  ne  les  en 
pourvoir  qu  apres  les  avoir  ordonez.  Onnedone- 
ra.  point  aux  enfans  des  hofties  confacrées  pour 
communier  le  jour  de  Pâque  -,  mais  feulement  du  s- 
pain  béni  -,  &on  en  ufera  de  même  à l’égard  des 
autres  aufquels  il  efl  défendu  dé  communier.  Ce  M art  cnn. 
oui  eft  ici  défendu  à l’égard  des  enfans  (émbie  ’tZ'.n'.  ’u' 
q Tome  XVII.  Y y y 
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An.  ne «■.  eïre  un  red:e  ^ ancien  ufage  de  leur  doner  l’eu- 

r«w».  ^ariftle  des  ^ lIs  dtole™  baptifez  : ce  que  1 eglife 
s u.  Grecque  a toujours  conferve.  Dans  1 eglife  Latine 

c is.  on  obfervoit  dés  le  commencement  du  neuvième 

xLvî.n'V6.  ^iecde  » de  ne  ^eur  donner  pas  indifféremment , 
& nous  avons  vû  que  le  precepte  de  la  commu- 
Lxîvu.n.  nion  Pafcaîe  au  concile  de  Latran,  n'eft  que  pour 
ceux  qm  ont  atteint  1 âge  de  difcretion. 

Le  concile  de  Bordeaux  ordone  aux  curez  d’écri- 
e’  re  dans  leurs  miflels  les  revenus  de  leurs  églifcs.  Il 

défend  de  prêter  les  reliques  aux  laïques  pour  fai- 
re dediis  leurs  fermens,  finon  en  certains  jours, 
ni  de  les  tirer  hors  de  la  chafïe , ou  les  expoier  en 
vente, on d en  honorer  publiquement  de  nouvel- 
^es  > ^ ePes  ne  font  approuvées  par  le  pape.  Il  dé- 
fend de  rien  exiger  par  avance  pour  l’adminiftra- 
non  des  facremens , ou  la  collocation  des  bénéfi- 
ces j maisapresla  choie  faite  on  pourra  exiger  ce 
qui  eft  dû  fuivant  la  coutume.  Si  un  laïque  excom- 
PJuf/d£ntredans  ^ e£^e  malgré  le  prêtre , & trou- 
ble 1 office  divin  , le  feigneur  temporel  confifquera 
e.  i8.  les  biens , fous  peine  d’être  excommunié  lui-même. 

Celui  qui  demeurera  excommunié  quarante  jours 
c'  Payera  une  amende  de  neuf  livres  ou  autre  conve^ 

nabîe.  Defenie  d abfoudre  un  excommunié  mê- 
me a l’article  de  la  mort,  qu’il  n’ait  fatisfa it,  ou 
quelqu  un  pour  lui  à la  partie  interrefiee , fous  pei- 
ne au  prêtre  qui  l’aura  abfous , d’en  être  tenu  en  fon 
nom.  C eil  qu  il  etoit  ordinaire  d’excommunier  en 
execution  dun  jugement,  ou  faute  de  payer  une 
autre  dette. 

Douze  articles  de  cette  conilitution  ne  regardent 
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que  les  dîmes.  Il  eft  ordoné  à tous  les  laïques  qui  en 
retiennent , de  les  laifler  aux  églifes,fous  peine  de  ' 
n etre  point  admis  aux  facremens  de  mariage  ou 
d’euchariftie , ni  à la  fepulture  ecclefiaftique  , ni 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  On  traitera  de  me- 
me les  fermiers  qui  tiennent  des  dîmes  des  laïques. 
Défenfe  aux  laïques  de  vendre  ou  d acheter  des  dî- 
mes, fous  peine  d’excommunication.  Les  laïques 
feront  contraints  par  cenfures  à payer  les  prémices 
fur  le  pied  du  trentième , du  quarantième , ou  du 
cinquantième.  Quoi  que  les  dîmes  appartiennent 
quelquefois  à d’autres  èglifes,  on  laiflera  toujours 
les  novales  aux  paroiffes  où  elles  croiffent.  Les  der- 
niers articles  de  ce  reglement  regardent  les  con- 
frairies,  qui  dègeneroient  quelquefois  en  conju- 
rations contre  les  droits  ôc  les  libertez  de  1 eglife. 
C’eft  pourquoi  le  concile  défend  aux  confrères  d’é- 
lire un  ou  plufîeurs  comtes  pour  être  à leur  tête , ni 
de  faire  aucuns  ftatuts  qui  ne  concernent  futilité 
de  1 eglife  ou  du  public , & fans  le  confentement  de 
leur  curé. 

L’archevêque  de  Bordeaux  reconnoiffoit  alors 
celui  de  Bourges  pour  fon  primat,  comme  on  voit 
par  une  lettre  du  même  Gérard  de  Maîemort  écri- 
te le  vingt- huitième  d’Oétobre  12.47*  ^ Philippe 
Berrurier,  dés-lors  archevêque  de  Bourges,  qui  lui 
avoit  mandé  qu’il  fe  préparât  à le  recevoir  dans  fa 
vifite  j & qu’il  en  avertît  fes  fuffr  agans  : à quoi  Gé- 
rard répond,  qu’il  elf  prêt  à le  recevoir  avec  ho- 
neur  & à execüter  fes  ordres.  Nous  avons  vu  que  la 
primatie  ou  patriarcat  de  Bourges  étoit  établie  dés 
le  neuvième  fiecle, parce  que  cette  ville  étoit  la 
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An.  ujy.  Cap“ale  duro«ume  d Aquitaine,  & alors  elle  s’éi 
tendoit  lur  les  trois  provinces  de  Narbone . d'Auch 
ôc  de  Bordeaux. 

Narbone  s “ Répara  la  première,  puis  Auch 
mais  Bordeaux  demeura  , & la  fuperiorité  de  Bour- 
ges fur  cette  province,  fut  confirmée  entre-autres 
par  une  bulle  du  pape  Eugène  III.  l'an  „ 6>  Les 

rois  d Angleterre  étant  devenus  ducs  de  Guienne 
Voulurent  fouftraire  Bordeaux  à la  primatie  de 

GaH:  Ckr.u.  fu9"^S|  niais  le  roi  Philippe  Auguûe  s’en  plaignit 
au  pape  Innocent  III.  & le  pria  de  conferver  les 
droits  de  cette  eglife,  qui  croit  la  feule  primatia- 
le de  Ion  royaume.  La  lettre  eit  du  mois  de  Mai 
un.  L annee  fuivante  le  même  pape  confirma  la 
. fufpenfe  prononcée  par  l'archevêque  de  Bourges 
contre  1 archevêque  de  Bordeaux,  pour  n'êcre  pas 
venu  a fon  concile;  & n'en  déchargea  l'archevê- 
que de  Bordeaux  que  fous  la  promeflè  qu'il  fit 

Ifl  “F30/0"01  £ de  B°urges  quand  il  y ferait  ap. 
pelle.  Enfin  cette  annee  même  uw.  le  cardinal  Oc- 

tavien  par  commiffion  du  pape  fit  un  reglement 

touchant  la  v.fite  de  l'archevêque  de  Bour|es  dans 

confirma.*"6  ^ P MUX  & lePaPe  Alexfndre  le 

Philippe  Berrurier  avoir  été  quatorze  ans  évê-' 

que  d Orléans  quand  il  fut  transféré  au  fiege  de 
Bourses  I an  AiWoU - _ . 
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ÏXh*. , PUIS  on  eIutun  doéleur  nommé  Pierre  c 
Chateauroux , qui  fut  dépofé  deux  ans  après.  Enfi 
t Grégoire  IX.  _ L a—--  , 
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Alberto,  an 


1 > n. ans  apres,  tnh 

epape  Grégoire  IX.  prétendant  que  le  droit  d 
pourvoira  cette  eglife  lui  étoic  dévolu,  lui  donn 
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pour  archevêque  Philippe,  qui  la  gouverna  vingt- 
quatre  ans.  Il  eut  grand  foin  que  la  famille  fut  ré- 
glée , & ne  fouffroit  à fon  fervice  aucun  homme  vi- 
cieux. Il  priva  de  leurs  bénéfices  quelques  prêtres 
fcandaleux , leur  donnant  à fes  dépens  de  quoi  fub- 
fifter  afin  de  ne  les  pas  réduire  à mandier  -,  & choi- 
fiffoit  pour  les  bénéfices  des  hommes  inftruits  & 
vertueux.  Il  attira  auprès  de  lui  plufieurs  perfona- 
ges  dofles  pour  laider  par  la  prédication  & l’ad- 
miniftration  de  la  penitence  -,  & ce  fut  à ce  delfein 
qu’il  fit  venir  à Bourges  les  freres  Prefcheurs  en 
11^9.  ôc  leur  y bâtit  un  çonvent  par  la  libéralité  du 
léigneur  de  Bourbon  & de  Blanche  dame  de  Vier- 
zon,  fille  du  comte  de  Joigni.  L’archevêque  étoit 
lui-même  un  des  grands  prédicateurs  de  fon  temps- 
& tellement  aimé  du  peuple  qu’à  la  fin  de.fes  fer- 
mons , les  uns  lui  prefentoient  leurs  enfans  pour 
Les  bénir , les  autres  tiroient  des  filets  de  fes  ha- 
bits , les  autres  grattoient  la  place  où  il  étoit  en  prê- 
chant. - . /• 

Sa  vie  étoit  très  au  lier  e.  Il  commençoit  fon 
Avent  dés  la  mi-Novembre  , & ne  mangeoit  alors 
que  des  viandes  de  Carême.  Il  jeûnoit  au  pain  ôc  a 
l’eau  tous  les  vendredis  & les  veilles  des  fê.es  de 
la  Vierge.  11  feconfeflbit  tous  les  foirs,  couchoit 
tout  vêtu  fur  un  cilice  : ferele voit  à minuit , fe  don- 
noit  rudement  la  difeipline,  & faifoit  cent  génu- 
flexions, puis  il  fe  profternoit  & pnoit  pour  toute 
l’églife.  Il  vécut  de  la  forte  jufques  à ce  que  le  pa- 
pe Innocent  IV.  ayant  appris  qu’il  étoit  incommo- 
dé notablement  d’une  chute  de  cheval,  lui  ordon- 
na de  coucher  fur  un  lit, ordinaire  : & de  manger 
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de  la  viande  pour  ne  pas  fe  mettre  hors  d état  de 
remplir  les  devoirs. 

Ses  aumônes  étoient  grandes.  On  en  faifoit  une 
generale  tous  les  jours  à Bourges  dans  fa  maifon 
& trois  fois  la  lemaine  en  trois  de  fes  terres  > trente 
pauvres  mangeoient  toûjours  en  fa  prefence  pen- 
dant les  repas.  Faifant  lès  vifites  il  entroit  fouvent 
dans  leurs  maifons , cherchoit  les  malades  fubve- 
noit  a leurs  befoins  & les  fervoit  lui-même;  puis 
ayant  oui  leurs  confeffions  il  les  confoloit,  leur 
donnoit  fa  bénédiction , & quelquefois  les  gue- 
f°;t-  C*r  lu;  attribua  plufieurs  guerifons  mi- 
aculeufes.  Quelquefois  rencontrant  des  pauvres 
tranlîs  de  froid  il  fe  dépouilla  pour  les  revêtir.  En 
une  annee  de  famine  il  fit  diftribuer  dans  Bour- 
ges julques  a quatorze  feptiers  de  froment  par  jour 
& comme  fon  œconome  lui  reprefentoit  que  les 
vivres  manqueraient,  il  lui  dit:  Si  les  revenus  de 
1 eglife  ne  luffifent  pas,  j'y  fupplerai  de  mon  pa- 
trimoine. Le  pieux  archevêque  mourut  le  ven- 
dredi netjvieme  de  Janvier  u.66.  On  rapporte 
des  miracles  opérés  par  fon  interceffion  , &en 

quelques  eglifes  on  lui  donne  le  titre  de  Bienheu- 
reux. 

En  même  temps  que  le  pape  Alexandre  à la  priè- 
re du  roi  de  Caftille , donnoit  pouvoir  de  prêcher 
la  croifade  contre  les  Afriquains,il  ne  laiffoit  pas 
d exhorter  ce  prince  a procurer  du  fecours  à la  ter- 
re Sainte,  comme  nous  voyons  par  une  lettre  du 
ouzieme  d Avril  ujy.oii  il  dit  en  fubftance;  La 
erre-  ainte  e plus  expofee  qu  aucune  autre  aux 
mcurfions  des  infidelles,  & ils  l'attaquent  de  tou- 
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tes  parts.  Elle  a été  ravagée  depuis  quelque  rems  ^ 
par  les  Corefmiens , elle  eft  continuellement  inful- 
tée  par  les  Turcomans  , & les  Sarrafins.  Les  prélats 
&lesfeigneurs  du  païs , les  maîtres-des  ordres  mi- 
litaires , de  le  peuple  fidele  voient  bien  que  l’état 
prefent  de  la  Chrétienté  agitée  de  guerres  civiles 
pour  la  plupart , ne  permet  pas  de  leur  envoïer 
du  fecours.  Cependant  les  infidelles  augmentent 
en  nombre  & en  forces , les  Chrétiens  du  païs 
font  réduits  à un  très  petit  nombre,  & menacés 
de  perdre  inceffamment  la  petite  partie  de  la  ter- 
re-fainte  qui  leur  refte.  Ce  qui  encourage  les  in- 
fidelles , c’eft  qu’ils  favent  par  expérience  , qu’il 
feroit  impofiible  à aucun  des  princes  Chrétiens 
en  particulier  , d’y  faire  un  affez  long  féjourpour 
terminer  l’entreprife , qui  toutefois  demanderait 
beaucoup  de  temps.  Ils  efperent  donc  que  la  terre- 
fainte  n’aura  jamais  que  des  fecours  paflagers  & 
venus  de  loin  : au  lieu  que  pour  eux  ils  font  pro- 
ches , & toujours  prêts  à l’attaquer  : c’efi:  pourquoi 
ils  ne  daignent  faire  avec  les  Chrétiens , ni  paix , 
ni  treve , perfuadéz  que  ce  petit  refte  tombera  bien- 
toft  fous  leur  puiflance.  Ces  raifons  font  fi  foli- 
des  , qu’elles  fembleroient  avoir  dû  faire  dés- 
lors  abandonner  la  terre-fainte  * mais  le  pape  en 
conclut  au  contraire,  qu’on  doit  être  d’autant  plus 
excité  à la  fecourir  , & prier  le  roi  Alfonfe  de  le 
faire , tant  par  lui , que  par  fes  fiijets.  Le  pape  lui- 
même  faifoit  lever  pour  cet  effet  en  T olcane  > & 
apparemment  ailleurs  le  vingtième  des  revenus 
ecclefiaftiques. 

En  même  temps  il  confirma  l’ordre  des  cheva  - 


T44  Histoire  E c ci  e s i a st  Lque. 
An.ujj.  hers  de  1 hôpital  des  lepreux  de  faint  Lazare  à Je- 
Buiiar.  Alex.  [ ^ réglé  de  faine  Auguftin  par  une 

IV.  confi.  I.  bulle  donnée  à Naples  le  onzième  d’ Avril  uÇJ.  Sur 

w- 7l'  J?  kn  de  même  année , il  fît  patriarche  de  Jeru- 
faîem  y Jacques  Pantaleon } qui  après  avoir  été  ar- 
chidiacre de  Liege pendant  plufieurs  années,  avoic 
Kaîn,n.  <rj.  ete  pourvu  de  1 evêche  de  Verdun  en  12.52.  & en- 
voie légat  en  Pomeranie  , d où  étant  revenu  , le 
pape  Penvoïa  à la  tefre-fainte,  en  qualité  de  pa- 
triarche de  Jerufalem  & de  légat  dans  la  provin- 
ce & dans  l’armée  Chrétiene,  qui  s’y  trouveroit. 
La  bulle  efl  du  feptiéme  de  Décembre  1255.  Le 
pape  Alexandre  confirma  auffi  les  pouvoirs  de  lé- 
gat au  patriarche  Latin  de  C.  P.  C’étoit  Pantaleon 
u.ixSÎ,n.  JU^n^en  Vénitien, à qui  le  pape  Innocent 
«fr-  " * V-  avo|c  donné  cette  dignité  deux  ans  auparavant. 

Il  y avoit  joint  la  légation  dans  tout  l’empire  de 
C.  P.  mais  a la  charge  de  ceder  au  légat  a latere  s’il 
en  venoit  un  far  les  lieux.  Il  lui  ordonnoit  aullï 
d’emprunter  jufques  à mille  marcs  defterlins  pour 
le  fecours  de  l’empire  3 & d’engager  pour  cet  effet 
les  biens  des  églifes.  Car  les  affaires  des  Latins 
dépendaient  de  jour  en  jour  en  Romanie  comme 
en  Paleiline. 


Mort  de  jean  L empereur  Grec  Jean  Ducas  Vatace  aïant  été 
Varace.  frappé  d’apoplexie  dés  la  fin  de  Février  i2H.  en 
caris°emper!~  m°urut  le  trentième  d’Oélobre  prés  de  Nym- 
Georg  Acrrf.  Pk^e , apres  avoir  vécu  foixante  & deux  ans , Sc 
en  avoir  régné  trente  trois.  Son  fils  Théodore 
üï.uh‘Gïeg'  Xafcari?  ^ fucceda  âgé  de  trente  trois  ans  .-  car  il 
»‘.4.  etok  né  en  même  temps  que  le  pere  fut  reconu 
empereur.  Le  fiege  patriarcal  écoic  vacant  pat  le 

décès 
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décès  de  Manuel , mort  un  peu  avant  l’empereur. 

Il  avoit  fuccedé  à Methodius  fucceffeur  de  Ger-  „ * 

f . - AlLat.de  conf% 

main , qui  ecoit  entre  en  négociation  avec  le  pape  n.  i4  « s- 
Grégoire  IX.  pour  la  rélinion  des  églifes.  Or  le  Lxxxïn. 
nouvel  empereur  étoit  preffé  de  fe  faire  couroner,  I?* 
pour  aller  a la  guerre  contre  les  Bulgares , 8c  il 
ne  pouvoir  être  couroné  que  par  le  patriarche.  Il 
jetta  d’abord  les  yeux  fur  Nicephore  Blemmide 
qu’il  aimoit  8c  en  étoit  aime'  j car  ce  prince  qui 
étoit  fort  favant  avoit  été  fon  difciple  j mais  Ni- 
cephore avoit  peu  d’empreffement  d’être  patriar- 
che, & l’empereur  lui-même  n’étoit  pas  fâché  qu’il 
le  refusât.  Car  les  princes  veulent  des  patriarches 
fournis  & complaifans , tels  que  font  plutôt  les 
ignorans,  qui  n’ont  pas  de  confiance  en  leurs  rai- 
fons  : au  lieu  que  les  favans  font  plus  roides  8c  re- 
firent aux  volontés  des  maîtres.  Ce  font  les  pa- 
roles de  l’hiftorien  George  Acropolite.  L’empe- 
reur Théodore  choifit  donc  un  moine  nommé  Ar- 
fene,  quin’avoit  étudié  qu’un  peu  de  grammaire, 

8c  n’étoit  point  dans  les  ordres  facrés  ; 8c  l’ayant  fait 
venir  de  fon  monaftere,  il  le  fit  ordonner  par  les 
évêques  avec  tant  de  diligence  qu’en  une  femai- 
ne  ils  le  firent  diacre  , prêtre  , 8c  patriarche  de 
C P. 

En  France  la  bulle  Quafi  lignum  vit*  aïant  été  Su*™;s 
apportée  aux  doéteurs  de  Paris  , 8c  les  évêques 
d’Orléans  8c  d’Auxerre  commis  par  le  pape  pour  de  pans. 

rr  , ..  . . 1 1)  A ■*«*£.  Dtiboului . te* 

cet  efiet leur  aïant  enjoint  de  iexecuter  : ils  reru-  87. 
ferent  d’obéïr  , difant  qu’ils  ne  pouvoient  rece- 
voir dans  leur  corps  des  religieux  d’un  genre  de 
vie  differente  du  leur , 8c  qu’on  ne  pouvoit  les  y 
Tome  XVII.  Zzz 
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An.  lu,.  ‘orcer-  Les  deux  évêques  fans  avoir  égard  à leurs 
remontrances , ôc  même  à I appel  qu'ils  interjette- 
rent  au  pape , prononcerenclentence  d’excommu- 
nication contre  toute  l’univerCté  , qui  toutefois 
2SS“  perf  fia  dans  fon  refus  de  recevoir  les  freres  Pref- 

cheurs.  C etoit  vers  le  temps  des  vacances , ôc  ces 
d if  putes  furent  caufe  que  plufieurs  maîtres  ôc  pin- 
ceurs écoliers  fortirent  de  Paris  avant  le  temps , on 
croioit  même  qu’ils  n’y  reviendroient  pas-  ôc  en  ef- 
fet plufieurs  s établirent  ailleurs , jugeant  que  ce 
different  ne  feroit  pas  fi-toft  terminé.  Apres  la  faine 
Remi  ceux  qui  écoient  reliez  à Paris , s aflemble- 
rent  ôc  réfolurem  d’écrire  au  pape , Ôc  de  lui  en- 
voyer des  deputez,pour  lui  dire  : qu’il  n’y  avoit  plus  ' 
de  focieté  entre  eux , ni  de  corps  d’univerfité  à Pa- 
ris , ôc  qu  ils  avoient  renoncé  à tous  leurs  privilèges. 
La  lettre  dattéè  du  fécond  jour  d’Oélobre  1155-. 
au  nom  des  do&eurs  ôc  des  écoliers  particuliers 
qui  demeurent  à Paris  , & elle  contient  en  fub- 
ftance. 

Il  y a près  de  trois  ans  que  les  freres  Prefcheurs 
penecutentnotre  ecole,  tant  par  les  procès  qu’ils 
nous  fulcitent,  que  par  la  terreur  de  la  puiffance 
fecuiiere;  ôc  depuis  peu  par  leurs  importunitez  3 

is9.  on,:  obtenu  de  vôtre  cîemence  une  lettre  fub- 

reptice  Quafi  hgnum  vit* , qui  trouble  l’ancien  or- 
dre de  nôtre  école , jufques  à la  ruiner  entière- 
ment. Nous  fouîmes  une  multitude  défarmée  d’é- 
trangers, à qui  les  gens  dupaïs  font  fouvent  des 
inmîtes  atroces  ; ôc  nous  n’avons  autre  remede  à 
y 0pp0fer,que  de  fufpendre  nos  leçons  , jufques 
a ce  que  le  prince  foit  excité  à nous  fecourir.  Or 
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vôtre  lettre  nous  ôte  cette  unique  remede , en  nous 
défendant  de  nous  engager  à ceffer  nos  leçons,  fi- 
non  duconfentement  des  deux  tiers  des  maîtres  de 
chaque  faculté.  Car  plus  du  tiers  des  dodeurs  , du 
moins  en  théologie , font  des  chanoines  de  leglife 
de  Paris , & des  religieux  des  autres  communautez, 
à qui  on  ne  pourroit  perfuader  une  cefTation  gene- 
rale des  leçons , comme  nous  1 avons  expérimente, 
par  la  crainte  qu’ils  auroient  de  la  tranflation  de 
l’univerhté , ou  de  la  retraite  des  ecohers. 

Cependant  voïant  que  vous  avez  jugé  à propos 
de  rétablir  par  ,vôtre  pleine  puiffance  dans  le  corps 
de  l’univerfité  frere  Bonhomme  & frere  Elle  que 
nous  en  avions  exclus  pour  leur  rébellion  : nous 
n’avons  pas  crû  devoir  refiler  à leur  rétabliffe- 
ment,  parce  que  nous  ne  pouvons  vaquer  a des 
procès , principalement  contre  des  gens  qui  les  ai- 
ment. Mais  nous  avons  trouvé  qu’il  nous  feroit 
moins  fâcheux  de  nous  priver  des  avantages  del’u- 
niverfîté , que  de  foufFrir  plus  longtemps  la  focieté 
de  ces  religieux , que  nous  avons  éprouve  nous  etre 
préjudiciable , & que  nous  craignons  qui  ne  foie 
dangereufe  à toute  1 églife.  Nous  avons  auffi  confé- 
déré que  la  focietéfe  forme  d’ordinaire  par  amitié 
& non  par  force  • & que  fuivant  la  réglé  de  droit 
on  ne  peut  obliger  perlonne  a encrer  ou  a demeu- 
rer en  focieté  malgré  lui.  Nous  nous  fommes  donc 
fe parés  du  corps  de  l’univerlité  , renonçant  à fes 
avantages  & à fes  privilèges } ôc  ainfi  nous  avons 
évité  la  focieté  de  ces  religieux,  fans  contrevenir 
à vôtre  mandement. 

Toutefois  ils  ont  tellement  féduit  les  évêques 
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An.iijj.  ^ Of^eans  & d Auxerre  , que  ces  prélats  excedant 
les  termes  de  leur  commilïion,  ont  prononcé  ex- 
communication contre  tous  les  maîtres  ôc  les  éco- 
liers , qui  dans  vingt  jours  ne  recevroient  pas  les 
ceux  freres  Prefcheurs  & leurs  difciples,  fans  dif- 
tinguer  ceux  qui  pouvoient  & dévoient  les  ad- 

>.  z90.  meccre  > etaïlt:  du  meme  corps , 6c  ceux  qui  ne  le 
pouvoient  n’en  étant  plus.  Ce  qui  nous  a obligé 
dappeller  de  nouveau  à vôtre  pieté.  Mais  fans 
avoir  égard  à nôtre  appel , ces  freres  ne  ceffent 
de  nous  inquiéter  de  tout  leur  pouvoir,  quoique 
nous  n’empêchions  point  qu’ils  ayent  autant  d’é- 
coles 6c  d’écoliers  qu’ils  peuvent  , 6c  qu’eux  6c 
leurs  difciples  joiiiflent  de  tous  nos  privilèges. 
Nous  ne  voulons  etre  , ni  leurs  luperieurs , ni 
leurs  inferieurs  ; &nous  ne  leur  demandons  autre 
choie , finon  qu  ils  nous  laiffènt  en  paix  dans  un 
quartier  de  la  ville  , fans  s ingerer  par  force  dans 
nos  maifons  , nos  ecoles  , ou  nos  aflemblées. 
De  quoi  nous  les  avons  priés  6c  leur  avons  dé- 
rendu  «xur2,nc  cjiic  nous  1 tivons  pu  de  vive  voix 
fachant  que  par  ordre  du  roi , ils  ont  toujours 
a leur  dilpoficion  , une  multitude  de  ociis  ar- 
mez, “ 

Ces  freres  poufïez  du  malin  efprit,  ont  encore 
inventé  une  calomnie  contre  maître  Guillaume  de 
faint  Amour,  homme  venerable,  nôtre  chapelain 
6c  profeffeur  en  théologie,  qui  leur  eft  odieux 
parce  qu’il  prend  notre  défenfe.  Iis  l’ont  acculé 
fauflement  d avoir  attaque  votre  réputation , qui 
a toujours  ete  hors  d atteinte , 6c  d avoir  lu  plu- 
heurs  fois  dans  nos  affemblées  un  libelle  diffama- 
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coire  contre  vous  , voulant  aufli  nous  rendre  tous  An.ii^ 
coupables  de  lavoir  écouté  avec  plaifir ÿ Ôc  par  le 
moyen  de  Grégoire  vôtre  nonce,  qui  paffoitàPa- 
ris  ils  ont  porté  leur  plainte  contre  ce  doéleur , 
au  roi  & à l’évêquq  de  Paris.  Le  doéteur  appellé 
devant  l'évêque  a demandé  que  le  nonce  fût  auf- 
ü cité  , pour  dire  de  qui  il  avoir  appris  ce  quon 
lui  reprochoit , de  reprefenter  les  mémoires  qu’il 
difoit  avoir  receus  contre  lui.  L’évêque  n’ofa  citer 
le  nonce,,  ni  le  nonce  comparoître  en  jugement  j 
mais  variant  en  fes  difcours,  de  niant  enfuite  ce 
qu’il  avoit  dit  d’abord , il  fe  retira  fubitement  de 
la  ville.  Enfin  l’évêque  après  plufieurs  délais  n’aïant 
trouvé  aucune  preuve  contre  Guillaume  de  Paint 
Amour  , qui  offrit  de  fe  purger  canoniquement 
devant  quatre  mille  clercs , le  déchargea  juridique- 
ment de  cette  pourfuite.  Ces  infultes  de  plufieurs 
autres,  qui feroient longues  à rapporter, nous  ont 
obligé  de  fufpendre  jufques  à prefent  nos  le- 
çons. 

Les  doéteurs  concluent  en  priant  le  pape  de  dé-  19î‘ 
clarer  nulle  l’excommunication  prononcée  parles 
deux  évêques, & leur  rendre  la  liberté  qu’ils  avoient 
lors  de  fon  avenement  au  pontificat.  Autrement , 
ajoutent-ils , fâchés  que  nous  tranfporterons  nô- 
tre école  à un  autre  roïaume , ou  bien  nous  nous 
retirerons  chacun  chez  nous , pour  y jouir  de  nôtre 
liberté  naturelle , plutôt  que  de  fouffrir  la  fervi- 
tude  de  cette  focieté  forcée.  Alors  l’églife  feroit 
en  danger  de  tomber  dans  l’ignorance  de  l’aveu- 
glement, de  d’être  ravagée  parles  heretiques.  Nous 
vous  fupplions  donc  faine  pere  de  nous  donner 
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An.  115J.  Pr°mptementune  dernière  réponfe , fans  nous  te- 
nirpkis  long- temps  en  fufpens , afin  que  nous  puif. 
l i$z.  * *lons  pourvoir  a nous  & à nôtre  école. 

Des  l’année  precedente  l’évêque  de  Paris  envoïa 
au  pape  Innocent,  un  petit  livre  intitulé  Intro- 
duction a 1 évangile  éternel  ; & le  pape  A lexandre  le 
J e*aî?in,er  Partrois  cardinaux , favoir  les  évêques 
de  Tulculum  8c  de  Paleftrine,  & Hugues  de  Paint 
Cher  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine,  de  l’ordre 
des  freres  Prefcheurs.  Il  fut  jugé  fi  mauvais , que  le 
pape  manda  a l’évêque  de  Paris  de  le  fuprimer , fous 
peine  d excommunication.  La  lettre  eft  du  vingt- 
froiiieme  d Oélobre  12.55.  Mais  le  douzième  de  No- 
vembre, il  manda  au  même  évêque  de  prendre  gar- 
de que  la  fuppreflion  de  ce  livre , n’attirât  aucun 
reproche  aux  freres  Mineurs.  C’eft  que  Jean  de 
Parme  leur  general  , étoic  tenu  pour  l’auteur  de 
1 Evangile  eternel. 

Le  pape  n eut  point  Regard  à la  remontrance 
des  dodeurs  de  Pans,  ni  à leur  prétendue  fepara- 
tion  du  corps  de  ï uni verfité:  au  contraire  il  écri- 
vit au  chancelier  de  fainte  Geneviève,  de  n’ac- 
corder  la  licence  de  regenter  à Paris  en  aucune 
faculté  a ceux  qui  refuferoient  d’obferver  la  bulle 
<”aJl  lïgniMi  vit*.  La  lettre  eff  du  vingt-cinquiè- 
me de  Novembre.  Elle  fait  voir  que  le  chancelier 
uehunte  Geneviève  donnoit  alors  les  licences  dans 
les  quatre  facultez.  Le  pape  écrivit  à même  finaux 
eveques  d Orléans  8c  d’Auxerre  * mais  iis  remirent 
i execution  de  ce  nouvel  ordre  , jufques  au  con- 
cile qui  fe  dévoie  tenir  à Paris  la  même  an- 
née. 
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Cependant  à la  prie  ré  du  roifaint  Loüis  le  pape 
Alexandre  donna  au  provincial  des  freres  Pref- 
cheurs  en  France  3 & au  gardien  des  freres  Mineurs 
de  Paris  l’office  de  l’inquifltion  dans  tout  le  roïau- 
me , excepté  les  terres  du  comte  de  Poitiers  & de 
Touloufe  Alfonfe  frere  du  roi , dans  lefquelles  il 
y avoir  des commiffiaires  particuliers  pour  l’affiai- 
re  de  la  foi.  Le  pape  ordonne  aux  inquifiteurs  de 
fe  faire  délivreras  informations  ôcles  autres  pro- 
cedures faites  contre  les  heretiques  par  tous  ceux 
qui  les  ont  entre  les  mains  -,  & de  procéder  contre 
ceux  qui  feront  coupables  du  même  crime,  ou  feu- 
lement diffiamésjs’ils  ne  fe  foûmettent  entièrement 
à l’églife , & d’implorer } s’il  eft  befoin  , le  fecours 
dn  bras  feculier.  il  leur  donne  pouvoir  d abfoudre 
les  heretiques  qui  abjureront  nncerement,  & de 
faire  toutes  les  procedures  neceffaires  pour  l’exer- 
cice de  leur  charge , nonobftant  la  liberté  accor- 
dée aux  religieux  de  ne  point  recevoir  de  pareilles 
commiffions.  Mais  il  veut  que  pour  juger  les  he- 
retiques , ou  les  condamner  à une  prifon  perpétuel- 
le , ils  prennent  le  confeil  des  évéques  diocefains. 

La  lettre  eft  dattée  de  Rome  le  treiziéme  de  Dé- 
cembre. Cette  inquifition  generale  en  France  eft 
remarquable , fur  tout  étant  établie  à la  priere  du 
roi  faint  Loüis. 

Vers  la  fin  de  cette  année  12,55.  faint  Loüis  re-  Rdatior 
ceut  des  nouvelles  ducordelier  Guillaume  de  Ru-  guüi.  deRU- 
bruquis,  qu’il  avoit  envoyé  en  Tartarie  deux  ans 
auparavant.  Voici  la  fubftance  de  fa  rélation  : vôtre  1.?.  71- 
fainte  majefté  (aura  que  l’an  1253.  le  feptiéme  de  Bergeron‘  *' 
Mai  nous  nous  embarquâmes  fur  le  pont-Euxin 
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que  les  Bulgares  nomment  la  grande  mer  • & 
nous  abordâmes  à Soldaïa  dans  la  petite  Tartàrie 
le  vingt-unieme  du  même  mois.  Nous  dîmes  que 
nous  allions  trouver  Sartach , parce  qu’on  nous 
avoit  dit  qu’il  e'toit  Chre'tien , & que  nous  lui  por- 
tions des  lettres  du  roi  de  France  : lûr  quoi  nous 
fumes  receus  agréablement , & l’évêque  du  lieu 
nous  dit  beaucoup  de  bien  de  Sartach,  que  nous 
ne  trouvâmes  pas  depuis  conforme  à la  vérité. 
Nous  étions  cinq  perfonnes , moi , frere  Barthele- 
mi  de  Cremone  mon  compagnon  , nôtre  clerc 
nommé  Gofet , porteur  des  prefentes  , Homodei 
nôtre  truchement , & un  jeune  efclave  nommé 
Nicolas , que  j’avois  achepté  à C.  P.  Nous  partîmes 
de  Soldaïa  vers  le  premier  de  Juin.  Le  troifiéme 
s tl,  *°ur  ,aPrtfs  nous  trouvâmes  les  Tartares , & étant 
' ' entre'  Partni  eux  je  m’imaginois  être  venu  dans  un 
autre  inonde. 

A 1 octave  de  l’Afcenfïon , qui  eroit  le  cinquième 
de  Juin  j eus  audiance  de  Scacatay  parent  deBaa- 
tou3  & lui  rendis  une  lettre  de  lempereurde  C P. 
pour  obtenir  la  liberté  de  palier  outre.  Scacatay 
nous  demanda  û nous  voulions  boire  du  colmos 
certain  bruvage  fait  avec  du  lait  de  jument,  & je 
m en  exculai  pour  lors.  Or  les  Chrétiens  du  païs 
Runes  , Grecs  , ôc  Alains  font  conlcience  d en 
boire  , & leurs  prêtres  mettent  en  penitence 
ceux  qui  en  boivent , comme  s’ils  avoient  apofta- 
he.  Scacataf  me  demanda  ce  que  nous  dirions! 
Sartach.  Je  répondis  que  nous  lui  parlerions  de 
la  foi  Chrétienne.  Il  demanda  ce  quec’étoit,  di- 
iant  quil  I entendroit  volontiers.  Alors  je  lui  ex- 
, — pliquaï 
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pliquai  le  fymbole  comme  jepûs  par  mon  inter- 
prète , qui  n’avoit  point  a efprit  8c  ne  favoit  pas 
s’exprimer.  Après  l’avoir  oui , il  fecoüa  la  tête  fans 
dire  mot* 

La  veille  de  la  Pentecôte , des  Alains  qui  font 
Chrétiens  du  rit  Grec  vinrent  à nous.  Ils  ne  îont  pas 
fchifmatiques  comme  les  Grecs  ; mais  ils  hono- 
re^ tous  les  Chrétiens  fans  difiinétion.  Ils  nous 
apporteront  de  la  viande  cuite , nous  priant  d’en> 
manger , 8c  de  prier  Dieu  pour  un  d’entre  eux  qui 
étoit  mort.  Je  leur  dis  qu’il  ne  nous  étoit  pas  per- 
mis de  manger  de  la  viande  ce  jour-là , qui  étoit 
la  vigile  d’une  fi  grande  fête  , fur  laquelle  je  les 
inftruifis  ; 8c  ils  en  furent  extrêmement  réjoüis  - 
car  ils  ignoroient  tout  ce  qui  regarde  la  religion 
hors  le  feul  nom  de  Jefus-Chrift.  Ils  nous  deman- 
dèrent & pluheurs  autres  Chrétiens  auili  RulfesSc 
Hongrois , s’ils  pouvoient  faire  leur  falut , étant 
obligez  à boire  du  cofmos , & à manger  des  bêtes> 
mortes  d’elles-mêmes  , ou  tuées  par  des  Sarrafins, 
ou  d’autres  infidelles-;  qu’ils  ignoroient  les  jours 
de  jeûne  , 8c  ne  pourroient  les  oblerver , quand; 
même  ils  les  connoîtroient.  Je  les  redreffai  com- 
me je  pus,  les  inftruifant  8c  les  fortifiant  dans  la. 
foi. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin  , vint, 
à nous  un  Sarrafin  , avec  lequel  entrant  en  con- 
vention, nous  commençâmes  à lui  expliquer  la 
foi.  Aïant  entendu  les  biens  que  Dieu  avoit  faits 
au  genre  humain  par  l'incarnation  de  Jefus-Chrift, 
la  refurreétion  des  morts , 8c  le  jugement  futur,  8c 
que  les  pechez  font  lavez  par  le  baptême  : il  diD 
Tome  XV IL  A A a a. 


554  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’il  vouloir  le  recevoir.  Mais  comme  nous  nous 
préparions  ale  baptifer,  il  monta  tout  dun  coupa 
cheval , & dit  qu’il  vouloir  aller  chez  îuy  , & Con- 
fuite r avec  fa  femme.  Le  lendemain  il  nous  dit, 
qu  il  n oloit  recevoir  le  baptême , parce  qu’enfuite 
il  ne  boiroit  plus  du  cofmos.  Car  les  Chrétiens  du 
lieu  difoient  qu  aucun  vrai  Chrétien  ne  devoit  uler 
de  cette  boiffon , & il  ne  pouvoir  s en  palier  dans 
ce  défert.  Je  ne  pus  jamais  le  tirer  de  cette  opi- 
nion , qui  les  éloigne  beaucoup  de  la  foi , étant  foû~ 
tenus  par  les  Ruiles , qui  font  en  très-  grand  nom- 
bre parmi  eux. 

Nous  partîmes  le  lendemain  de  la  Pentecôte, 
marchant  premièrement  droit  au  Nort , puis  au  Le- 
vant, aïant  à droit  la  mer  Cafpiene.  Les  Tartares 
qui  nous  accompagnoient  etoient  fort  incommo- 
des ; mais  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine  , c’efl 
que  quand  je  voulois  leur  dire  quelque  parole  d e- 
difîcation,mon  interprété  difoit  : ne  me  faites  point 
prêcher  : je  ne  fai  point  tenir  de  tels  difcours.  Il  di- 
îoit  vrai  j car  je  m’apperçûs  depuis,  quand  je  com- 
mençai a entendre  un  peu  la  langue , que  lors  que 
je  dilois  une  choie , il  difoit  tout  autrement,  félon 
ce  qui  lui  venoit  a la  bouche.  Volant  donc  le  dan- 
ger de  le  faire  parler,  j aimai  mieux  me  taire. Peu 
de  jours  avant  la  Madelaine  nous  arrivâmes  au 
grand  fleuve  Tanafs , êc  le  dernier  jour  de  Juillet  au 
logement  de  Sartach , a trois  journées  du  fleuve  Eti- 
lia  ou  Volga  , le  plus  grand  que  j’aïe  jamais  vu. 
Quand  nous  fumes  arrivez  a cette  cour , nôtre  gui- 
de s ad  relia  a un  Neftorien  nomme  Coïac,  qui  nous 
envola  a 1 introduéleur  des  ambafïadeurs.  Nôtre 
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guide  demanda  ce  que  nous  lui  portions , 8c  fut  fort 
Icandaliié  de  ce  que  nous  n’avions  rien  à lui  don- 
ner, Etant  devant  l’introduéteur  je  lui  en  fis  mes 
excufes , difant  que  j’étois  moine , 8c  ne  touchois 
ni  or  ni  argent,  llrépondit,  qu’étant  moine  je  fai- 
fois  bien  de  garder  mon  vceu , qu’il  n’avoit  pas  be- 
foin  du  nôtre  , & nous  donneroit  plutôt  du  fien. 

Il  demanda  quel  étoit  le  plus  grand  feigneur  en- 
tre les  Francs.  Je  répondis  : c’efi:  l’empereur  , s’il 
avoir  Ion  état  paifible.  Non  , dit  il,c’eft  le  roi  de 
France.  C’eft  qu’il  avoir  oüi  parler  de  vous  à Bau- 
doüin  de  Hainaut  38c  à un  chevalier  du  Temple 
qui  s’étoit  trouvé  en  Cliipre. 

Deux  jours  après  il  me  manda  de  venir  à la  cour  a^J^^ 
8c  d’apporter  la  lettre  du  roi  ,1a  chapelle  8c  les  li-  Sanach- 
vres  avec  moi , parce  que  fon  maître  les  vouloir 
voir.  Il  fit  tout  déplier  en  prefence  de  plufieurs  Tar- 
tares , Chrétiens  &c  Sarrafins  qui  étoient  autour  de 
nous  à cheval:  puis  il  me  demanda  fi  je  voulois 
donner  tout  cela  à fon  maître.  Je  fus  effraïé  de  cet- 
te propofition  j mais  fans  le  témoigner  je  dis  que 
c’étoit  des  habits  facrez  , 8c  qu’il  n’étoit  permis 
qu’aux  prêtres  de  les  toucher.  Il  nous  ordonna  de 
nous  en  revêtir  pour  aller  devant  fon  maître , ce 
que  nous  fîmes,  je  pris  les  habits  les  plus  précieux 
avec  un  fort  beau  couffin  devant  ma  poitrine  8c 
deffiis  la  bible  que  vous  m’aviez  donnée  & le  pfau- 
tier  que  m’a  voit  donné  la  reine,  ou  étoient  de  bel- 
les enluminures.  Mon  compagnon'  prit  le  miffel  & 
la  croix , 8c  le  clerc  revêtu  d’un  furphs  prit  l’encen- 
foir.  Nous  vînmes  ainfi  devant  Sartach  , on  leva 
une  piece  de  feutre  fufpendue  devant  la  porte , afin 
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qu’il  nous  pûc  voir.  On  fie  faire  trois  génuflexions 
au  clerc  & à l’interprete  on  nous  avertit  de  bien 

prendre  garde  à ne  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte 
en  entrant  ni  en  fortant , & de  chanter  quelque  bé- 
nédiction pour  le  prince.  Nous  entrâmes  en  chan- 
tant Salue  regma, 

Coïac  lui  porta  î’encenfoir  avec  Pencens,  il  le 
pi  it  a fa  main  & le  regarda  attentivement.  Il  con- 
tera cuneufement  le  pfautier  auffi  bien  que  fa 
femme  qui  était  affile  auprès  de  lui.  Il  prit  la  bible 
& demanda  fi  l’évangile  y étoit , je  lui  dis  que  c etoit 
toute  lecriture  fainte.  Il  prit  auffi  la  croix  â fa  main , 
& demanda  fi  l’image  qui  étoit  deffius  3 étoit  celle 
de  Jefus-Chriffi  Je  répondis  qu’oüi.  C’efl:  que  les 
Neftoriens  &c  les  Arméniens  ne  mettent  point  de 
figure  fur  leurs  croix  5 ce  qui  fait  penler  qu’ils  ne 
croient  pas  bien  touchant  lapaffion  de  Jefus-Chrift 
ou  qu’ils  en  ont  honte.  Je  lui  prefentai  vôtre  lettre 
avec  les  copies  en  Arabe  & en  Syriaque  • car  javois 
eu  foin  de  la  faire  traduire  à Acre.  Quand  nous  fû- 
mes forcis  & déshabillez  il  vint  des  fecretaires  avec 
Coïac  , & ils  firent  traduire  la  lettre.  C’étoit  le  jour 
de  iaint  Pierre  aux  liens  3 c effi-a^dire  le  premier 
ei’Août  HJ5. 

Le  lendemain  vint  un  prêtre  frere  de  Coïac  5 qui 
nous  demanda  le  vafe  ou  etoit  le  faint  chrême  3 par- 
ce que  sartach  le  vouloir  voir  • & nous  le  lui  da- 
mâmes. Le  foir  Coïac  nous  appella  & nous  dit  : Le 
j oi  votre  maître  a écrit  de  bonnes  paroles  au  mien  ; 
mais  il  y a des  chofes  difficiles , dont  il  n’ofe  rien 
faire  fans  le  confeil  de  fon  pere.  .C’efl:  pourquoi  il 
a au  c que  vous  alliez  le  trouver.  Puis  il  nous  de- 


Livre  L XXXIV.  517 
manda  fl  nous  voulions  béjournerdans  le  pais.  Je 
lui  dis: Si  vous  avez  bien  entendu  la  lettre  du  roi 
nôtre  maître , vous  pouvez  bavoir  que  c eft  nôtre 
deffiein.  Vous  aurez  befoin  , dit -il,  d etre  fort  pa- 
tiens  & fort  humbles.  Avant  nôtre  départ  Coiac  & 
pluheurs  autres  écrivains  nous  dirent  :N  allez  pas 
dire  que  nôtre  maître  boit  Chrétien, il  eft  Moal, 
c’eft  à-dire  Mogol.  C eft  qu  ils  prennent  le  nom  de 
Chrétien  pour  un  nom  de  nation  j s il  y a quel- 
ques Chrétiens  parmi  eux , ils  gardent  le  nom  de 
Mogols , qu’ils  mettent  au  deftus  de  tous  les  noms 
tk  ne  veulent  point  être  nommez  Tartares.  Les 
Neftoriens  font  grand  bruit  de  rien  : ils  ont  publie 
que  Sartach  étoit  Chrétien , & que  Mangou-can 
& Ken-can  faiboient  plus  d honneur  aux  Chrétiens 
qu’aux  autres  peuples  ^ & toutefois  dans  la  vérité 
ils  ne  lont  point  Chrétiens.  Pour  Sartach  , je  ne 
bai  s’il  croit  en  Jebus-Chrift  ou  non:  ce  que  je  bai, 
c’eft  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  le  nomme  Chrétien  j 
au  contraire  il  me  bemble  plutôt  quai  be  mocque 
des  Chrétiens.  Car  il  eft  fur  le  chemin , je  veux  dire 
des  Rulfes , des  Blaques,  des  Bulgares  & des  Adams, 
qui  tous  palTent  par  chez  lui  , quand  ils  vont  à îa 
cour  de  fon  pere  Baatou  , & lui  font  des  prelens; 
c’eft  pourquoi  il  les  carefte.  Toutefois  s il  vient  des 
Sarrafins  qui  apportent  davantage  , ils  font  plu- 
tôt expédiés.  U y a aufli  prés  de  lui  des  prêtres  Nei- 
coriens , qui  bonnent  avec  leurs  planches  ôc  chan- 
tent leur  office. 

Ce  dibcours  deRubruquis  nous  fait  entendre  le 
fondement  d’une  lettre  écrite  à Sartach  par  le  pa^ 
pe  Innocent  IV.  le  vingt- neuvième  d Août  1154* 
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ou  il  le  félicité  de  fa  converfion  & de  fon  baptême 
dont  il  dit  avoir  apris  la  nouvelle  par  Jean  prêtre 
& chapelain  de  Sartach.  C etoit  fans  doute  quel- 
qu  un  de  ces  Neftoriens  impofteurs  , qui  s etoit 
donne  ce  titre  pour  attirer  quelque  gratification  du 

pape  & des  princes  Chrétiens.  Rubruquis  conti- 
nue  la  relation. 

Quand  nous  fûmes  arrives  au  Volga  nous  nous 
embarquâmes  defïiis  pour  defcendre  à la  cour  de 
Baatou  que  nous  trouvâmes  comme  une  grande 
ville  de  maifons  portatives,  & de  trois  ou  quatre 
lieues  de  long.  On  nous  mena  à un  certain  Sarrafîn 
qui  le  lendemain  nous  conduire  chez  le  prince  & 
nous  demanda  fi  vous  leur  aviez  envoyé  des  am- 
baüadeurs.  Je  lui  dis  comme  vous  en  aviez  envoie 
a Kemcan , ôc  que  vous  ne  lui  en  euffiez  point  en- 
voye , ni  de  lettre  a Sartach  , {1  vous  n’aviez  cril 
qu  iis  etoient  Chrétiens  .parce  que  ce  n etoit  que 
pour  les  en  congratuler , &non  par  aucune  crain- 
te. Il  nous  mena  au  pavillon  ou  etoit  Baatou  mous 
étions  nus  pieds  ôc  nuë  tête  avec  notre  habit , ôc  c’é- 
t °it un  g^nd  fpe&acle  pour  eux.  Frere  Jean  de  Plan 
Carpin  avoit  été  là;  mais  il  avoir  change'  d’habit 
pour  n être  pas  me'prife',  parce  qu’il  etoit  nonce 
du  pape.  Apres  un  peu  de  hlence  on  nous  fît  met- 
tre a deux  genoux  ôc  Baatou  me  commanda  de 
parler.  Lapofture  ou  j etoismefîtpenfer  que  je  de- 
vois  commencer  par  une  priere , ôc  je  dis  : Seigneur 
nous  prions  Dieu  de  qui  tout  bien  procédé  ôc  qui 
vous  a donne' ces  biens  terreftres , de  vous  donner 
aufîi les ceîeftes, fans lefqueîs ceux-ci  font  inutiles, 
il  mecoutoit  attentivement  , ôc  f ajoutait  Saches 
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que  vous  n’aurez  point  les  biens  celeftes  fi  vous 
n êtes  Chrétien.  Car  Dieu  dit:  Q^i  croira  & fera 
baptifé  fera  fauve , mais  qui  ne  croira  pas  fera  con- 
damné. 

A ces  mots  il  fourit  modeftement , & les  autres 
Mogols  commencèrent  à battre  des  mains , fe  mo- 
quant de  nous.  Mon  interprète  eut  grand  peur  , ôc 
je  fus  obligé  de  le  rafïurer.  Apres  qu  on  eût  fait  fi- 
le ne  e je  dis  à Baatou  : Je  fuis  venu  vers  vôtre  fils, 
parce  que  nous  avons  oüi  dire  qu’il  étoit  Chrétien: 
je  lui  ai  apporté  des  lettres  de  la  part  du  roi  de 
France  , & il  ma  envoyé  à vous , vous  en  devez  fa- 
voir  la  raifon.  Alors  il  me  fit  lever  & fit  écrire  nos 
noms  : puis  il  me  dit,  qu’il  avoit  apris  que  vous 
étiez  forti  de  vôtre  pais  pour  faire  la  guerre.  Je  lui 
dis  que  c’étoit  contre  les  Sarrafins  qui  profanoient 
la  maifonde  Dieu  à Jerufalem.  Il  nous  fit  affeoir  & 
nous  fit  donner  à boire  de  fon  cofmos , ce  qui  paffe 
chez  eux  pour  un  grand  honeur.  Nous  fortîmes , & 
peu  de  temps  après  nôtre  condu&eur  vint  & me  dit: 
Le  roi  vôtre  maître  dit  que  1 on  vous  retienne  en  ce 
païs-ci , ce  que  Baatou  ne  peut  faire  fans  la  partici- 
pation de  Mangou-can.  C’effc  pourquoi  il  faut  que 
vous  alliez  le  trouver  vous  & vôtre  interprète  : vo- 
tre compagnon  ôc  l’autre  homme  retourneront 
vous  attendre  à la  cour  de  Sartach.  Alors  1 interprè- 
te Homodei  fe  mit  à pleurer  fe  croïant  perdu , & 
mon  compagnon  protefta  qu’on  lui  couperoit  plu- 
toft  la  tête , que  de  le  feparer  de  moi.  Enfin  Baa- 
tou ordonna  que  nous  irions  tous  deux  avec  1 inter- 
prète, & que  le  clerc  Gozet  retourneroit  vers  Sar- 
tach : nous  nous  feparâmes  ainfi  avec  larmes. 
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Nous  marchâmes  cinq  femainesavec  Baatoufuic 
vant  le  cours  du  Volga  • enfin  vers  l’Exaltation  de  la 
lamte  croix  j c efRa-dire  la  mi-Septembre,  un  riche 
Mogol  vint  nous  dire  : Je  dois  vous  mener  à Mam 
gou-can  : c eltun  voiage  de  quatre  mois  & par  un 
pars  ou  il  fait  un  froid  a fendre  les  pierres. 

Nous  marchâmes  a cheval  depuis  le  feiziéme  de 
Septembre  jufques  a la  Toufïàints,  tirant  toujours 
au  levant,  & ayant  la  mer  Cafpieneaumidi.  On  ne 
peut  dire  ce  que  nous  foufrîmes,  de  faim  , defoif* 
de  froi  & de  fatigue.  Les  vendredis  je  demeurois  à 
jeun  jufques  a la  nuit  fans  rien  prendre  ; & alors  je- 
tois  contraint  de  manger  de  la  viande  avec  douleur* 
Au  commencement  nôtre  conducteur  nous  meprû 
loit  fort  j mais  quand  il  commença  à nous  mieux 
connoitre , il  nous  menoit  aux  riches  Mogols , & il 
nous  falloir  prier  pour  eux  : enforte  que  fij’euffe  eu 
un  bon  Interprète  j’avois  l’occafion  de  faire  beau- 
coup  de  fruit.  Ils  etoient.  fortfurpris  de  ce  que  nous 
ne  voulions  recevoir  ni  or  ni  argent , ni  habits  pré- 
cieux. Ils  demandoient  file  grand  pape étoit  aufït 
vieux  quils  avoienc  oüi  dire,  car  on  leur  avoir  dis 
qu  il  avoir  cinq  cens  ans, 

Rubruquis  raconte  enfuite  une  converfation  qu’il 
eut  avec  les  prêtres  de  certains  idolâtres  nommez 
Jugures^  die  Etant  dans  le  temple  & y voyant 
quantité  d idoles  grandes  & petites , je  leur  deman- 
dai ce  qu  ils  croïoient  de  Dieu.  Ils  répondirent  : 
Nous  n en  croions  qu’un.  Croïez-vous  leur  dis-je* 
qu  i oit  efprjt  ou  quelque  choie  de  corporel  > 
Nous  croions  qu  il  eft  efprit.  Croïez-vous  qu’il 
ait  jamais  pris  la  nature  humaine  ? Non.  Puilque 

vous 
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vous  croïés  qu’il  efl  efprit  8c  unique , pourquoi  lui 
failles- vous  des  images  corporelles  8c  en  fi  grand 
nombre  • 8c  puifque  vous  ne  cro'ïez  pas  qu’il  le  Toit 
fait  homme  , pourquoi  lui  faites-vous  des  images 
d’hommes,  plûtoft  que  d’autres  animaux  ? Ils  ré- 
pondirent : Nous  ne  faifons  pas  ces  images  pour  re- 
prefenter  Dieu , mais  quand  il  meurt  quelque  hom- 
me riche  entre  les  nôtres,  fonfïls,  la  femme, ou 
quelque  ami  fait  faire  fon  image  & la  met  ici,  8c 
nous  l’honorons  en  mémoire  de  lui.  Vous  ne  le  fai- 
tes donc,  dis- je,  que  pour  flatter  les  hommes.  Non, 
dirent-ils,  c’efl  pour  honorer  leur  mémoire.  Alors 
ils  me  demandèrent  comme  en  fe  mocquant-.Ou. 
eft  Dieu  ? Et  je  leur  dis  :Oii  eft  vôtre  ame  ? Dans 
nôtre  corps.  N’eft-ii  pas  vrai  qu’elleeft  par  tout  vô- 
tre corps  , qu’elle  le  gouverne  tout  entier  , quoi 
qu’on  ne  la  voie  pas  ? Ainfi  Dieu  efl  par  tout  8c  gou- 
verne tout , 8c  cependant  il  efl:  invifible,  parce  qu’il 
efl:  entendement  & flagelle.  Je  voulois  pouffer  plus 
loin  le  raifonnement  avec  eux  J mais  mon  interprè- 
te fatigué  ne  pouvant  plus  s’expliquer,  m’obligea  à 
me  taire.  Les  Tartares  font  de  cette  fleéle  , en  ce 
qu’ils  ne  croient  qu’un  Dieu,  & font  aulfi  des  ima- 
ges de  leurs  morts. 

Parlant  du  Cataiqui  efl  la  Chine,  l’auteur  dit  , s-Mi* 
que  les  Neftoriens  y habitent  en  quinze  villes,  8c 
ont  une  évêché  en  celle  de  Segin.lls  flont,ajoûte- 
t-  il,  tres-ignorans,  8c  n’entendent  point  la  langue 
Syriaque  dans  laquelle  ils  font  leur  ferviee&  lifent 
lecriture  fainte.  De-ià  vient  la  corruption  de  leurs 
moeurs , fur  tout  1 ufure  8c  1 y vrognerie.  Quelques- 
uns  ont  plufïeurs  femmes  comme  les  V artares  avec 
Tome  XV IL  RB  b b 
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lefquels  ils  vivent  : ils  fêtent  le  vendredi  comme  les 
Mahometans.  Leur  évêque  vient  rarement  en  ®tr- 
tarie,  à peine  en  cinquante  ans  une  fois  • & alors 
ils  font  ordonner  prêtres  tous  leurs  enfans  mâles, 
meme  au  berceau  : d ou  vient  que  les  hommes  font 
prefque  tous  prêtres , & ne  laifïent  pas  de  fe  marier 
& fe  remarier  fi  leurs  femmes  meurent.  Ils  font 
tous  fîmoniaques  ôc  ne  donnent  aucun  facrement 
fans  argent.  Le  foin  de  leurs  familles  les  rend  in- 
terreffez  & peu  curieux  de  la  propagation  delà  foi  : 
outre  que  leurs  mauvaifes  mœurs  les  font  mépri- 
ler  • car  les  idolâtres  vivent  plus  honêtement.  Voilà 
ce  qu’il  dit  des  Nefloriens  : puis  il  continue  ainfï 
la  relation. 

Nous  arrivâmes  enfin  a la  cour  du  grand  can 
Mangou  le  jour  de  faint  Jean  vingt  feptiéme  de 
Décembre  125$.  Plufeurs  Mogoîs  vinrent  vifîter 
ceiui  qui  nous  avoir  amenez,  & nous  interrogèrent 
fur  le  lu  jet.  de  nôtre  voïage.  Je  dis  que  nous  avions 
oiii  dire  que  Sartach  étoic  Chrétien  , & que  nous 
étions  venu  le  trouver  charges  de  lettres  du  roi  de 
France: qu’il  nous  avoir  renvoies  à Baatou  & Baa- 
too  au'grand  can.  Ils  demandèrent  f nous  def  rions 
de  Lire  la  paix  avec  eux.  Je  répondis  que  ne  leur 
aïant  donne  aucun  fujet  de  guerre , vous  n’en  aviez 
aucun  de  leur  demander  la  paix , quoique  vous  dé- 
fi alliez  comme  prince  jufte  & droit  de  l’avoir  avec 
tout  le  monde.  C eh  qu  ils  (ont  f fiers  qu  ils  croient 

que  tout  le  monde  doit  rechercher  leurs  bonnes 

grâces. 

Dans  une  maifon  près  du  palais  nous  trouvâmes 
une  chapehe  ou  etoit  un  moine  Arménien  fort 
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auflereen  apparence,  qui  nous  dit  qu  il  croit  ermi- 
te de  la  terre  fàmte,  que  N.  S,  lui  écoit  apparu  par 
trois  fois,  de  lui  avoir  ordonne  daller  trouver  ie 
prince  des  Tartares.  j y luis  venu  , ajoutoit-ii , il  y 
a un  mois , & j ai  dit  a Mangou  can  , que  s il  vou- 
loir fe  faire  Chrétien  tout  le  monde  fe  foûmettroit 
à lui,  même  les  Francs  & le  grand  pape  ; & je  vous 
confeille  de  lui  en  dire  autant.  Monfrere,lui  ré- 
pondis-je , je  voudrois  pouvoir  perfuader  au  can  de 
fe  faire  Chrétien  j&  je  lui  promettrois  que  les  Francs 
& le  pape  en  auroient  bien  de  la  joie , & le  recon- 
noîcroient  pour  frere  & pour  ami  j mais  non  pas 
qu’ils  devinrent  fes  fujets,&  lui  païafTent  tribut, 
comme  font  les  autres  nations.  Ce  feroit  parler 
contre  ma  confcience  & contre  ma  commifïion» 
Cette  réponfe  fit  taire  le  moine» 

Le  quatrième  de  Janvier  1154.cn  nous  mena  au  Aud* 
palais  à i’audiance  de  Mangou-can.  Il  me  fit  de-  Ma»g 
mander  lequel  nous  voulions  de  quatre  bruvages  b uj 
qu’on  nous  prefentoit.  Je  goûtai  un  peu  de  celle 
qu’ils  nomment  cerafine  faite  de  ris , mais  nôtre  in- 
terprète but  du  vin , & fi  abondamment  qu  il  ne 
favoit  plus  ce  qu  il  faifoit.  Le  can  fe  fît  apporter 
plufieurs  fortes  d’oifeaux  de  proie , qu  il  mit  fur  le 
poing  & les  confidera  beaucoup.  Affez  long  temps  p.  i$9 
après  il  nous  commanda  de  parler.  Je  me  mis  a ge- 
noux & aïant  fouhaité  au  can  une  longue  vie,  puis 
expliqué  l’occafion  de  notre  voïage , je  lui  deman- 
dai conformement  à vôtre  lettre , la  permiflion  de 
nous  arrêter  en  fon  pais  , parce  que  notre  réglé 
nous  oblige  d enfeigner  aux  hommes  a vivre  félon 
la  loi  de  Dieu.  Que  nous  n’avions  ni  or  ni  argent 
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a lui  offrir  , mais  feulement  nos  prières  à Dieu 
pour  lui , fes  femmes  & fes  enfans.  Enfin  que  nous 
je  priions  au  moins  de  nous  retenir  jufques  à ce  que 
la  rigueur  du  froid  fût  pafTée.  Mangou-can répon- 
dit, que  comme  le  foleil  répand  fes  raïons  dérou- 
tes parts , ainfi  fa  puiffance  & celle  de  Baatou  s'é- 
tendoit  par  tout.  Que  pour  nôtre  or  & nôtre  ar- 
gent il  n'en  avoir  que  faire.  Jufques-là  j'entendis 
aucunement  nôtre  interprète;  mais  je  ne  pus  rien 

comprendre  du  relie, finon  qu'il  étoit  bienyvre;  & 

i™.e  “îmWAa  que  Mangou-can  en  tenoit  un  peu. 
i elle  fut : notre  audiance  ; & au  fortir  il  nous  fit 
ire , qu  il  avoir  pitié  de  nous  ,&  nous  donnoic 
deux  mois  de  temps  pour  lailfer  palfer  le  froid  Se 

que  nous  pourrions  demeurer  à Caracarum  ville 
proche  de-Ja. 

Nous  aimâmes  mieux  demeurer  à la  cour  avec 
le  moine  Arménien,  qui  fe  nommoit  Sergius  & 

qui  me  dit  que  le  jour  de  l’Epiphanie  il  devoit  bap- 

tiler  Mangou-can.  Je  le  priai  que  je  pulTe  y être  pre- 
ent , pour  en  rendre  témoignage  en  temps  & lieu 
1 me  e promit.  Le  jour  de  la  fête  on  nous  appel- 
la  au  palais  avec  les  prêtres  Neftoriens  ; mais  ce  ne 
fut  que  pour  leur  donner  à manger,  & nous  re- 
tournâmes avec  Sergius , honteux  de  fon  impof- 
ture  Toutefois  quelques  Neftoriens  me  jurèrent 
que  Mangou  avoit  été  baptifé  ; mais  je  leur  dis  que 
je^nen  croiois  rien,  & qu'il  faudrait  que  je  l'eufTe 
vu  pour  le  dire.  Sergius  fe  difoit  prêtre,  mais  il  men- 
toitnl  navoit  aucun  ordre  & ne  favoit  rien:  cen’é- 
toit  qu  un  pauvre  tiiferan , comme  j'appris  depuis 
en  panant  par  fon  païs.  r r 
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Le  jour  de  Pâques  approchant,  qui  cette  année  Mn 
2154, e'toir  le  douzième  d’Avril,tous  ies  Chrétiens 
quiétoientàCaracarum,  me  prièrent  infhmment 
de  celebrer  la  me  fie.  Or  d y en  avoir  de  plufieurs 
nations.  Hongrois,  Aîains,  Rudes,  Géorgiens  8c 
Arméniens.  J’oüis  leurs  conférions  par  le  moïen 
d’un  interprète , 8c  leur  expliquai  le  mieux  que  je 
pûs  les  commandemens  de  Dieu  8c  les  difpofitions 
necefîaires  pour  ce  facrement.  Je  célébrai  le  jeudi 
Paint  dans  le  baptiftaire  des  Neftoriens  ou  il  y avoir 
un  autel.  Leur  patriarche  leur  avoit  envoïé  de  Bag- 
dad un  grand  cuir  carre'  confacré  avec  le  crème,  qui 
leurfert  d’autel  portatif.  Je  me  fervis  de  leur  calice 
8c  de  leur  patene  d’argent , qui  étoient  deux  très- 
grands  vaiffeaux.  Je  dis  auffi  la  meffe  le  jour  de  Pâ- 
ques , 8c  donnai  la  communion  au  peuple.  La  veille 
de  Pâques  plus  defoixante  perfonnes  furent  bap- 
tifées  en  tres-bel  ordre  ; dont  il  y eut  grande  re~ 
joiii fiance  entre  tous  les  Chrétiens. 

Le  famedi  trentième  de  Mai  veille  de  la  Pente- 
côte, fe  tint  une  conférence  entre  les  Chrétiens , les 
Sarrafins  8c  les  T uiniens , c’eft- à-dire  les  idolâtres  ; ? 
ôc  elle  fe  tint  par  ordre  de  Mangou-can,  qui  vou- 
loir lavoir  les  preuves  dont  chacun  appuïoit  fa  re- 
ligion. Pour  arbitres  de  cette  conférence  il  envoia 
trois  de  fes  fecretaires , un  de  chaque  religion  • 8c  il 
fit  proclamer  d’abord  défenfe  fous  peine  de  mort 
de  s’injurier  ou  s’oflenfer  l’un  1 autre , ni  d exciter 
aucun  trouble  qui  pût  empêcher  la  conférence.  Les 
Chrétiens  me  chargèrent  de  parler  pour  eux  , la 
difpute  commença  avec  les  Tuiniens,  qui  m op- 
poferent  un  des  leurs  venu  de  Catai , c’efbà  dire  de 
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la  Chine.  Il  me  demanda  par  ou  nous  commence- 
rions , favoir  comment  le  monde  a été  fait , ou  ce 
que  deviennent  les  âmes  apres  la  mort.  Il  vouloir 
commencer  par  ces  deux  queftions , fur  lefquelles 
il  le  croioit  le  plus  fort  j car  ils  font  tous  Mani- 
chéens , croïant  les  deux  principes , l’un  bon , l’au- 
tre mauvais  • & ils  croïent  aulfi  que  les  âmes  paffent 
d un  corps  a 1 autre.  Je  lui  répondis  que  nous  de- 
vions commencer  par  parler  de  Dieu,  qui  eh:  le 
piincipe  de  toutes  choies  ,8c  les  arbitres  jugèrent 
que  j’avois  raifon.  L 

Je  dis  donc  aux  T uiniens , que  nous  croïons  fer- 
mement qu  il  n y a qu  un  leul  Dieu  très-parfait , 8c 
leur  demandai  ce  qu’ils  en  croïoient.  ils  répondi- 
rent : Il  faut  être  infenfé  pour  ne  croire  qu’un  Dieu  : 
n y a-t-il  pas  de  grands  princes  en  vôtre  pais , & ici 
un  plus  grand  que  tous  les  autres , qui  eft  Mangou- 
can  ? Il  en  eft  de  même  des  dieux.  Je  répliquai  : La 
comparaifon  nef!  pas  jufte, autrement  chaque  prin- 
ce en  fon  pais  pourroit  être  appelle'  Dieu.  Et  com- 
me je  vouiois  réfuter  leur  comparaifon , ils  m’inter- 
rompirent , me  demandant  avec  emprelfement 
quel  etoit  donc  ce  Dieu  unique.  Je  répondis  : C’eft: 
le  tout-  puihant  qui  n a beloin  de  l’aide  d’aucun  au- 
tre : au  lieu  que  parmi  les  hommes , aucun  nef:  ca- 
pable de  tout  faire  j ceft  pourquoi  il  y a plufieurs 
princes  fur  la  terre.  De  plus  Dieu  n’a  point  befoin 
de  confeiî,  parce  qu’il  fait  tout,  8c  toute  la  fagetfè 
la  icience  procédé  de  lui  : il  n’a  que  faire  de  nos 
biens, ceft  en  lui  que  nous  vivons  8c  que  nous 

Nous  lavons  bien , dirent  ils  , qu’il  y a au  ciel 
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un  Dieu  fouverain , dont  la  génération  nous  eft  in- 
conuë,&  dix  autres  fous  lui  , & un  autre  inferieur 
à ceux-ci  • mais  fur  la  terre  il  y en  a une  infinité.  Ils 
vouloient  ajouter  plufieurs  fables  pareilles  ; mais 
je  leur  demandai  fi  ce  grand  Dieu  du  ciel  étoit 
tout-puiffanc , ou  s’il  tenoit  fa  puiffance  d’un  au- 
tre. Au  lieu  de  me  répondre  ils  me  dirent: Si  ton 
Dieu  eff  tel  que  tu  dis  , pourquoi  a-t-il  fait  la 
moitié  des  chofes  mauvaifes.  Cela  eft  faux , répon- 
dis je  , celui  qui  a fait  le  mal  ne  peut  être  Dieu , il 
ne  feroit  plus  Dieu  s’il  étoit  auteur  du  mal.  Cette 
réponfe  étonna  tous  les  Tuiniens  -,  & ils  me  de- 
mandèrent d’ou  venoit  donc  le  mal.  Je  leur  répon- 
dis , qu  avant  que  de  faire  cette  queftion  , il  fal- 
loir demander  ce  que  c’eft  que  le  mal,  & com- 
mencer par  me  répondre  s’ils  croïoient  qu’il  y 
eût  quelque  Dieu  tout- puiffant.  Comme  ils  ïe  tai- 
foient , les  arbitres  leur  commandèrent  de  répon- 
dre ; & étant  preffés  ils  dirent  fans  façon  , qu’il 
n’y  avoit  point  de  Dieu  tout- puiffant , de  quoi  tous 
les  Sarrahns  fe  mirent  à rire.  Je  dis  enfuite  aux 
Tuiniens  , qu’aucun  de  leurs  dieux  ne  pouvoir 
donc  les  garentir  de  tous  maux,  & qu’ils  ne  pou- 
voient  fervirtant  de  maiffres.  A quoi  ils  ne  répon- 
dirent rien. 

Je  voulois  continuer  & prouver  l’unité  de  l’effen- 
ce  divine , & la  Trinité  des  perfonnes  • mais  les  Nef- 
toriens  voulurent  parler  à leur  tour,  & fe  mirent  à 
jdifputer contre  les Sarrafins, dont  ils  n’eurent  au- 
tre réponfe  , (mon  qu’ils  tenoient  pour  véritable 
tout  ce  que  l’évangile  contient  : qu’ils  confeffoient 
un  feul  Dieu , ôc  lui  demandoient  la  grâce  de  mou- 
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rir  comme  les  Chrétiens.  Les  Nefloriens  continuè- 
rent de  parler,  expliquant  le  myflere  de  la  Trinité 
par  des  comparaifons.  Ils  furent  écoutez  paifible- 
ment  & fans  contradiction  ^ mais  perfonne  ne  té- 
moigna vouloir  fe  faire  Chrétien.  La  conférence 
finie, les Neftoriens  & les  Sarrafins  chantoienten- 
femble  à haute  voix, les  Tuiniensne  difoient  mot*, 
mais  ils  burent  tous  largement. 

Le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte  j’eus  une 
audiance  de  Mangou-canj  ou  il  me  dit  entre-au- 
tres chofes  : Nous  autres  Mogols  nous  croïons 
qu  il  n’y  a qu’un  Dieu  , par  lequel  nous  vivons 
& mourrons , & vers  lequel  nos  cœurs  font  entiè- 
rement portez.  Dieu  vous  a donné  l’écriture  à vous 
autres  Chrétiens,  mais  vous  ne  1 obfervez  pas  : il 
nous  adonné  des  devins,  &nous  faifons  ce  qu’ils 
nous  commandenr.  Enfuite  il  me  parla  de  mon 
retour,  & demanda  jufques  ou  je  voulois  être  con- 
duit , je  dis  : Jufques  aux  terres  du  roi  d’Armenie , 
& promis  de  me  charger  d’une  lettre  qu’il  vou- 
loir vous  envoier.  On  nous  la  donna  vers  la  fin  du 
mois  de  juin  , & voici  ce  qu'elle  contenoit  de 
plus  remarquable:  Un  nommé  David  vous  a été 
trouver  comme  ambafTadeur  des  Mogols  : mais 
c’étoit  un  menteur  ôc  un  impofteur.  Vous  avez  en- 
voie avec  lui  vos  ambafladeurs  à Ken  canj  mais 
ils  ne  font  arrivés  à la  cour  qu’aprés  fa  mort , & 
la  veuve  Charmes  vousaenvoié  par  eux,  une  piè- 
ce de  foye  & des  lettres.  Mais  pour  les  affaires  de 
la  paix,  comment  cette  femme  plus  méprifable 
qu  une  chiene  en  eût- elle  pu  favoir  quelque  cho- 

e ? Lefurplus  de  la  lettre  de  Mangou-can  tendoit 
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à vous  offrir  la  paix  fi  vous  la  lui  demandiez , 5e 
vous  menacer  fi  vous  lui  faifiez  la  guerre.  ^ 

Le  relie  de  la  relation  de  Rubruquis  contient  le  Retour  de 
detail  de  fon  voyage  au  retour.  Il  partit  de  la  cour  Rubru(iuis- 
de  Mangou , environ  quinze  jours  apres  la  S.  Jean , *m  ' " 
ccft.  à-dire  vers  le  huitième  de  Juillet  1154.  Il  arriva  f 
à la  cour  de  Baatou  le  même  jour  qu’il  en  etoit  par- 
ti un  an  auparavant ^ c’elt-à-dire  le  quatorzième 
de  Septembre.  Il  paflfa  les  fêtes  de  Noël  à Naxi- 
vam  en  Arménie , grande  ville  autrefois , mais  rui- 
née par  les  Tartares.  Enforte  que  de  huit  cens  égli- 
fes , il  n’en  reftoit  que  deux  petites.  Il  en  partit  à 
l’oélave  de  l’Epiphanie  , c’eft-à-dire  le  treiziéme  de 
Janvier  1155. 

Le  premier  dimanche  de  Carême  quatorzième 
de  Février  il  arriva  à Arfingan  fur  les  terres  duful- 
tan  d’Icone:.le  dimanche  de  Quafimodo  quatriè- 
me jour  d’Avrililvintà  Cefaréede  Cappadoce,  & 
la  veille  de  l’Afcenfion , au  port  de  Coure  en  Cili-^.  ig7. 
cie  où  il  féjourna  jufques  après  les  fêtes  la  Pente- 
côte. Enfuite  il  paifa  en  Chipre.  Là , dit-il , j’ai  trou- 
vé nôtre  provincial , qui  m a mene  avec  lui  a An- 
tioche, & elle  m’a  paru  en  un  trille  état.  Nous  y 
avons  palTéla  faint  Pierre , & de-lànous  fommes 
venus  à Tripoli  de  Syrie  ,ou  nous  avons  tenu  un 
chapitre  le  jour  de  l’Allomption. 

Là  j’ai  receu  l’obediance  du  provincial  pour  al- 
ler refider  au  convent  d’Acre  * & quand  j’y  ai  été  , 
il  ne  m’a  jamais  voulu  permettre  d’en  partir  pour 
vous  aller  laluer  ainfi  que  je  defirois  -y  mais  il  m a 
commandé  de  vous  écrire  par  ce  porteur , a quoi 
je  n’ai  ofé  défobéïr.  Ainfi  finit  la  relation  de  frere 
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Guillaume  de  Rubruquis.  il  y ajoute  quelques  avis 
au  roi  touchant  1 état  de  la  Turquie , de  la  Grece 
& de  la  Hongrie  ; & dit  que  fi  le  pape  comme  chef 
des  Chrétiens, vouloir  envoier  aux  T artares  un  évê- 
que ou  une  autre  perionne  qualifiée  avec  le  titre 
d ambafladeur  ; il  féroit  beaucoup  mieux  écouté 
que  de  (impies  religieux. 

A la  Purification  de  la  Vierge  fécond  jour  de 
Février  1156.  les  freres  Mineurs  tinrent  leur  cha- 
pitre general  à Rome  au  convent  d’Araceli , en 
prefence  du  pape  Alexandre  IV . Il  y avoir  de  gran- 
des plaintes  contre  Jean  de  Parme  , feptiéme  ge- 
neral de  1 ordre.  Onl  accufoit  de  blâmer  ceux  qui 
donoient  des  explications  a la  réglé  ôc  qui  loiioient 
les  déclarations  données  par  les  papes  ou  par  les 
doéleurs  ; car  il  s en  tenoit  au  feul  teftament  de 
laint  François,  difant  qui!  étoit  tres-cîair , & qu’il 
ne  falloir  point  d autre  déclaration.  2.  Il  vouloit 
quon  obfervât  ce  teftament , comme  étant  la  mê- 
me chofe  que  la  réglé  , & par  confequent  digne 
d un  très-grand  refpeéf , d’autant  plus  que  faint 
François  lavoir  diélé  après  avoir  reçu  les  Stigma- 
tes. 3.  Il  difoit , comme  s’il  eût  eu  l’efprit  de  pro- 
phétie , que  1 ordre  fe  divifêroit  en  deux  , les  fi- 
celles oblervateurs  de  la  réglé,  & ceux  qui  folli- 
cireroient  des  privilèges  & des  déclarations  , Sc 
quil  viendroit  enfin  une  congrégation  de  pauvres 
qui  obferveroient  la  réglé  parfaitement.  4.  Une 
accufation  plus  importante,  c’eft que  fa  foi  n’étoit 
pas  pure , qu  il  déferoit  trop  aux  opinions  de  1 ab- 
bé Joachim  (outenoit  même  les  écrits  contre 
Pierre  Lombard.  5.  Enfin  que  deux  de  les  compa- 
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gnons  Leonard  & Gérard  étoient  détenteurs  ou-  * „ . . 

très  de  l’abbé  Joachim.  ^ AN-I15°‘ 

Le  pape  donc  voïant  les  efprits  échauffés , & les 
principaux  perfonages  de  l’ordre  , unis  contre  le 
general , fans  qu’il  fut  poflible  de  les  ramener , con- 
voqua le  chapitre  ; & avertit  auparavant  Jean  de 
Parme  , de  ceder  fa  fuperiorité  a & de  ne  point  fouf- 
frir  qu’on  le  continuât  , quand  même  les  électeurs 
le  voudroient.  Le  chapitre  étant  affemblé  , Jean 
allégua  Ton  incapacité , les  dégoûts  qu’on  lui  don- 
noit , Ton  âge  déjà  avancé , & renonça  à fa  dignité. 

Plufieurs réclamèrent,  mais  ilinffta,  demandant 
fa  décharge  , & qu’on  ne  longeât  pas  même  à l’é- 
lire de  nouveau.  Cependant  comme  ils  ne  favoient 
pas  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  pape  & lui , ils  s’opi- 
niâtrèrent à le  vouloir  reprendre , jufques  à ce  que 
le  pape  ordonna  d’en  élire  un  autre.  On  le  pria  de 
nommer  celui  qu’il  croïoit  digne  de  lui  fucceder: 
il  nomma  frere  Bonaventure,  qui  enfeignoit  alors 
â Paris,  & il  fut  élu  tout  d’une  voix.  Le  chapitre  fi- 
ni , le  pape  ordonna  aux  freres  de  celebrer  avec  of- 
fice double  le  douzième  d’Août,  la  fête  de  fainte 
Claire,  qu’il avoit  canonifée l’année  precedente  le  Rain.  iij-ç. 
dix-neuviéme  d’Oétobre.  Le  vingtième  de  Février  nv^,ng.n.  9 
iz.y6.le  pape  âlafollicitation  de  quelques-uns  des  f*w*^/e* 
adverfaires  de  Jean  de  Parme  , confirma  l’expli- 
cation de  la  réglé  donnée  par  Innocent  IV.  ce  qui 
déplut  non  feulement  à Jean  de  Panne  , mais  à 
tous  les  freres  zelez  pour  la  pureté  de  l’obfervan- 
ce. 

Les  adverfaires  de  Jean  de  Parme  eurent  encore 
foin  defupprimerla  legende  defaint  François  que 
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An  iif6  Thomas,df  Celanavoit  ajoutée  à celle  qu'il  avoir 
COmPJolcTe k Premier,  & qui refte encore  fous  le 

‘ nom  de  Legende  antique.  Or  il  avoic  fait  cette  ad- 
dition a la  priere  des  deux  derniers  generaux  Cref- 
cence  & Jean  de  Parme , & y avoir  recüeilli  ce  qu’il 
avoit  veu  de  fes  yeux , & oüi  de  fes  oreilles  touchant 
l'obier  vation  hdelle  de  la  réglé , fuivant  les  inten- 
tions de  Paint  François.  Les  adverfaires  de  Jean  de 
Parme  5 procuierent  la  compofition  d’une  nou- 
velle vie  de  laint  François,  comme  nous  verrons 
dans  la  fuite. 

Commence-  Bonaventure  qui  fut  le  huitième  minière  gene- 
nicns  de  faine  raidesrreres  Mineurs  étoitnél’an  un  à Racrm- 
rea  en  Tolcane  dans  letat  ecclefiaftique.  Il  fut 

lî&tï;  nom.me  Jfn,au  baptême,  mais  à l'âge  de  quatre 
t-  *i.  ans  11  tomba  dangereulement  malade  * & fa  mere 
Je  rec°mmanda  aux  prières  de  Paint  François , qui 
vivoit  encore  , promettant,  s’il  èchappoit , de  le 
mettre  fous  fa  conduite.  Le  Paint  homme  pria  pour 
1 enfant  & le  voiant  aulïi-  tôt  guéri  il  s’écria  en  Ita- 
lien : O buona  'ventura?  le  nom  lui  en  demeura  avec 
celuide  Jean,  mais  on  s’accoûtujma.  à le  nommer 
par  celui  qui  le  diftjnguoide  plus.  En  u43.  Bona- 
îît.Tz  venture  âge  de  vingt-deux  ans,  entra  dans  l’or- 
dre des  freres  Mineurs  fuivant  le  vœu  de  fa  mere. 
On  l’envoïa  bien-tôt  étudier  à Paris , ou  l’on  dit 
qu’il  eut  pour  maître  le  célébré  Alexandre  de  H a- 
les,  qui  touche  de  la  candeur  de  ce  jeune  hom- 
me, & de  l’innocence  de  fes  mœurs difoit: Il fem- 
ble  qu  Adam  n ait  point  peche  en  lui.  Bonaventu- 
re  etoit  doéteur  èc  enleignoit  la  théologie  à Pa- 
ris, quand  il  fut  élu  general  de  l’ordre  à l’âge  de 
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trente- cinq  ans , treize  ans  apres  Ton  entrée  en  reli- 
gion. 

On  tenoit  cependant  un  concile  à Paris,  au  fa- 
jet  du  meurtre  du  chantre  de  legîife  de  Chartres,. 
Henri  archevêque  de  Sens  y prendoit  & cinq  évê- 
ques y affiftoient  : Guillaume  d’Orléans , Renaud 
de  Paris  , Gui  d’Auxerre  , Nicolas  de  Troyes  & 
Aîeaume  élu  évêque  de  Meaux.  On  y parla  aufli  de 
l’affaire  de  luniverfité  avec  les  Jacobins , & on  en- 
gagea les  parties  à convenir  d’arbitres , qui  furent 
quatre  archevêques: Phiîippes  de  Bourges, Tho- 
mas de  Reims,  Henri  de  Sens  & Eude  de  Roiien. 
Aïant  donné  jour  aux  parties , on  entendit  leurs 
procureurs;  les  Jacobins  fe  plaignirent , qu’on  les 
avoit  chaffez  du  corps  de  luniverfité , & qu’on  leur 
avoir  ôté  deux  chaires  de  théologie  dont  ils  avoient 
été  long-temps  en  poffelLon  : que  les  dodeurs& 
leurs  écoliers  avoient  fait  ferment  de  ne  jamais 
fouffrir  que  les  religieux  mandians  fuffent  du  corps 
de  luniverfité;  qu’ils  avoient  prêché  contre  leur 
mandicité , les  chargeoient  d’injures  , & ne  cef 
foient  de  leur  infulter.  Les  doéteurs , Guillaume  de 
faint  Amour  portant  la  parole  , expliquoient  les 
caufes  du  retranchement  des  freres  mandians,  fe 
plaignoient  des  cenfures  de  Rome  qu’ils  avoient 
obtenues  contre  eux,  & demandoient  qu’ils  les  fif- 
fent  révoquer. 

Les  arbitres  prononcèrent  ce  qui  fuit  : Les  freres 
n’auront  que  deux  écoles.  Ils  feront  pour  toujours 
féparez  du  corps  des  maîtres  ôc  des  écoliers  fecu- 
liers  de  Paris,  à moins  que  ceux  ci  ne  les  y rap- 
pellent volontairement  : ils  recevront  toutefois  les 
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AN.ii;é.  ecollers  les  «ns  des  autres.  Et  enfuiteiLes  freres 
renonceront  a toutes  les  lettres  obtenues  ou  à ob 
tenir  contre  ce  que  deflb.foit  par  eux,foitpar 
d autres  ; & ils  procureront  la  révocation  des  fen- 
rences  que  1 on  dit  avoir  été'  portées  contre  les  fe- 
cuhers . qui  ne  les  recevroient  pas.  Les  freres  ^in- 
quiéteront aucune  perfonne  particulière,  ni l’uni- 
ver  ite,  a occafion  ues  difputes  paflées.  Au  refte 
cette  Réparation  des  freres  d’avec  les  feculiers  a été 
aite  pour  le  bien  de  la  paix , non  que  nous  aïons 
nen  trouve  de  reprehenfible  dans  les  freres.  Ce  font 
les  principaux  articles  delafentence  arbitrale,  qui 
porte  en  tete  les  noms  des  quatre  archevêques  & eft 
dattee  du  premier  jour  de  Mars  njj.  c’eft-à-dire 
1256.  avant  Pâques. 

Mais  dans  le  même  temps  & le  troifiéme  jour  de 

Marsle  pape  Alexandre  donna  à Rome  une  bulle 
d.eiTee  a 1 eveque  de  Pans  qui  commence  : Demi, 
bufdam  mag.ftns,  ou  après  avoir  traité  d’enfans  de 
iatan  , & d ennemis  de  la  pieté  , les  doéfeurs  & 
les  ecollers  qui  s oppofent  aux  freres  Prefcbeurs  & 
qui  empêchent  de  leur  donner  des  aumônes  : il  or- 
donne a 1 eveque  de  prononcer  excommunication 
contre  tous  ceux  qui  détourneront  de  fe  confefTer 
a ces  religieux , s ils  font  autorifez  par  le  pape , fon 
egat,  levêque, ou  lecurérou  que  l’on  entende 

feront  |ni,OUS  T leç°nS  » ou  leur  refu- 
leront  ! entree  des  ecoles  pendant  les  leçons  & les 

dnputes.  I n mois  après  & le  quatrième  d'Avril  le 

pape  adreila  une  bulle  à l’univerfité  , blâmant  la 

deiobeiilànce  de  n avoir  pas  obfervé  la  conffitu- 

tion  laite  pour  maintenir  leur  école  : j'entens  h 


Livre  L X X X IV.  575 

bulle  j Qgtaji  lignum  ruitœ . Il  s’en  prend  à la  fedudion 
de  quelques  particuliers,  entre-autres  de  Guillau- 
me de  faint  Amour , & menace  de  punir  l’univerfi- 
ré,  fi  elle  n’obéït.  Huit  jours  apres  le  pape  écrivit  au 
roi  faint  Lotus  le  priant  de  prêter  main- forte  à l’é- 
vêque, pour  reprimer  l’infàlence  des  écoliers  con- 
tre les  freres  Prefcheurs.  Ces  trois  bulles  femblent 
données  avant  que  le  pape  fçût  l’accord  fait  à Pa- 
ris. 

Dans  le  même  temps  le  pape  Alexandre  réunit  Xxvi. 
en  un  feul  corps  cinq  congrégations  d’ermites,deux  f 
de  faint  Guillaume,trois  de  faint  Auguftin.  Ce  faint 
Guillaume  eft  celui  de  Malaval , mort  environ  cent  Slip-  liv. 

J LXX.n.  15. 

ans  auparavant,dont  les  imitateurs  formèrent  deux 
congrégations, l’une  qui  garda  fon  nom  , l’autre 
qui  prit  celui  du  mont- Fabal  : elles  avoient  chacu- 
ne leur  fuperieur  general,  mais  toutes  deux  fui- 
voient  la  réglé  de  faint  Benoift , depuis  que  le  pape 
Grégoire  IX.  le  leur  eut  permis.  Les  trois  autres 
congrégations  fuivoient  la  réglé  de  faint  Auguftin, 

& on  les  nommoit  de  faint  Auguftin , du  B.  Jean  le 
Bon  & de  Bridine.  Or  depuis  long  temps  on  voïoit 
en  Europe  plufieurs  ermites  qui  fe  difoient  de  la  ré- 
glé de  faint  Auguftin.  Jean  le  Bon  eft  l’ermite  de  sup. 
Mantouë  dont  j ai  parle  en  Ion  lieu:  il  mourut  le  4. 
vingt-troifiéme  d’Odobre  1149.  & le  pape  Inno- 
cent  IV.  à la  priere  de  l’évêque  & de  la  ville  de 
Mantouë  commit  Albert  évêque  de  Modene  pour 
informer  de  fa  vie  & de  fes  miracles , par  bulle  du 
dix- feptiéme  de  Juin  11  ji . La  congrégation  de  Bric- 
tine  portoit  le  nom  de  fon  defert  fïtué  au  diocefe 
de  Fano  dans  la  Marche  d’Ancone  j & comme  elle 
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An .u;6.  n avoit  point  de  réglé  approuvée  } le  pape  Grégoi- 
re IX.  en  1138.  lui  accorda  de  fe  ranger  fous  celle  de 
faint  Auguftin. 

Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que  le 
JSulUr.  Alex.  pape  Alexandre  IV.  entreprit  de  réiinir.  Pour  cet 
iv.  6.  effet  il  ]eur ordonna  d’ envoïer  en  faprefènce  deux 
frétés  de  chacune  de  leurs  maifons  munis  d un  plein 
pouvoir  : puis  il  leur  donna  pour  commiffaire  Ri. 
chard  cardinal  diacre  du  titre  de  Paint  Ange,  qui  les 
affembîa.a  Rome  en  chapitre  general , ôc  de  leur 
c^™muncopfenrementlesreunit  tous  à une  feule 
obfervance  fous  un  fuperieur  general,  dont  ils  laid 
ferent  le  choix  au  cardinal  pour  cette  première  fois. 
Ils  demandèrent  detre  confervês  dans  la  pratique 
du  vœu  qu  ils  avoient  fait  d’une  pauvreté'  abfoluë, 
renonçant  a la  poffefîion  des  biens  immeubles  y 

JTxlÙa'  nS1Si!S  ^ern5an^erent  auJ®  h être  déchargés  de  l’o- 
bligation qu’on  leur  avoit  impofêe  de  porter  des 
bâtons.  Le  cardinal  Richard  leur  accorda  l’un  ôc 
1 autre , ôc  fît  1 union  en  un  feul  ordre  fous  le  nom 
d ermites  de  laint  Augufiin,  leur  donnant  pour  pre- 
mier general  Lanfranc.  Le  pape  confirma  le  tout 
par  fa  bulle  du  neuvième  d’ Avril  12.56.  ôc  telle  fut 
_ 1 origine  des  religieux  Auguftins  mandians. 

Mais  les  Guiîlelmites  ne  demeurèrent  pas  long- 
temps en  cette  union.  Ils  fouffroient  avec  peine  de 
fe  voir  tirez  de  l’infiicut  de  faint  Guillaume  ôc  de  la 
la  réglé  de  faint  Benoifl,  que  Grégoire  IX.  ôc  In- 
nocent IV.  leur  avoient  accordée  3 ôc  ils  firent  fi 
bien  foîliciter  Alexandre  IV.  qu’il  leur  permit  de 
demeurer  comme  ils  etoient  auparavant  fous  leur 
general  particulier. 


Si-tôt 
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Si  tôt  que  S.  Bonaventure  fut  arrive  à Rome  en 
qualité  de  general  de  fon  ordre , les  adverfaires  de 
Jean  de  Parme,  l’exciterent  à informer  contre  lui  Ôc 
contre  fes  compagnons , comme  aïant  de  mauvais 
fentimens  fur  la  foi.  On  produifit  plufieurs  articles 
extraits  de  leurs  ouvrages  ; mais  après  un  ferieux 
examen  il  ne  s’y  trouva  rien  par  où  la  foi  fût  blel- 
fée.  On  vint  enfin  au  principal  chef  d’accufation , 
& on  leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  de  l’abbé 
Joachim  & de  fa  doétrine.  Us  demeurèrent  aheur- 
tés  à le  louer  & à foûtenir  , qu’il  n’avoit  rien  enfei- 
gné  de  mauvais  touchant  l’unité  de  l’effcnce  divi- 
ne & la  Trinité  des  perfonnes  ;car  c’efi:  de  quoi  il 
s’agiffoit principalement:  que  fa  doétrine étoit con- 
forme à celle  des  peres  & des  conciles , & que  celui 
de  Latran  auroit  pû  fe  pafier  d’en  faire  une  nouvel- 
le décifion.  Des  deux  compagnons  de  Jean  de  Par- 
me , le  plus  dur  étoit  Gérard  & le  plus  ardent , foit  à 
objeéler,  foit  à répondre  :aufii  étoit-il  le  plus  fa- 
vant  , avoir  profefie  la  théologie  pendant  quel- 
ques années.  Enfin  les  juges  les  voïant  obftinés 
dans  leurs  fentimens , les  condamnèrent  tous  deux 
à la  prifon  perpétuelle  -,  & ils  s’y  rendirent  avec  joïe, 
fe  croyant  perfecutés  pour  la  vérité.  Leonard  y 
mourut,  Gérard  en  fut  délivré  par  faint  Bonaven- 
ture dix  huit  ans  après. 

On  vint  enfuite  à Jean  de  Parme,  & S.  Bonaven- 
ture nomma  des  juges  pour  lui  faire  fon  procès  dans 
un  petit  monaftere  de  T ofcane.  Le  pape  dona  pour 
commiifaire  le  cardinal  Jean  Caïetan  des  Urfins  de- 
puis pape  : on  ne  trouva  l’accufé  coupable , que  de 
trop  d’attachement  à la  doétrine  & à la  perfonne  de 
Tome  XVII.  D D d d 


An.  1156. 

XXVII. 
Condamna- 
tion de  Jean 
de  Parme. 

yading.  n.  j. 
Vitu  af-  BoLl . 
to.  8-/>.  64* 
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An.  iijé.  ^ akbe  Joachim  j & enfin  il  fut  condamné  à une  lon- 
gue prifon.  Mais  il  furvint  des  lettres  du  cardinal 
Ottobon  neveu  d’innocent  IV.  & depuis  pape  lui- 
même  , adreflees  au  cardinal  Caïetan  . & à S.  Bona- 
venture , par  îefquelles  il  ferendoit  caution  de  la 
foi  de  Jean  de  Parme,  & déclaroit  quil  tiendroit 
fait  a lui-même  le  traitement  que  l’on  feroit  à ce  re- 
ligieux. .Le  cardinal  Caïetan  fut  touché  de  cette  let- 
tre^ le  jugement  ne  fut  point  exécuté , & le  general 
donna  le  choix  à Jean  de  Parme  du  lieu  de  fa  retrai- 
te. Il  choifit  le  petit  convent  de  Grecchia  prés  de 
Rieti , & y demeura  trente-deux  ans. 

Mort  du  Voi  Au  commencement  de  cette  année  n;d.  Guil- 

hÏÏ  de  lau™e  de  Hollande  roi  des  Romains  périt  malheu- 
Annal,  s te-  reniement  en  faifant  la  guerre  aux  Frifons.  Comme 
r°n.  il  marchoit  fur  un  marais  gelé , la  glace  rompit  fous 

Mank  Tarif.  ]es  pieds  ^e  fon  cheval  armé  comme  lui , ôc  plus  il 
fit  d’effort  pour  fe  relever , plus  il  enfonçoit.  Les 
Frifons  furvinrent , qui  le  percerent  de  pluheurs 
coups,  quoiqu’il  offrît  une groiïe  rançon , & le  mi- 
rent en  pièces  : ainfi  mourut  ce  prince  à la  fin  du 
mois  de  Janvier.,  & le  pape  l’aïant  appris  eut  grand 
regret,  dit  Matthieu  Paris,  aux fommes immenfes 
qu  il  avoit  emploiees  pour  le  foûtenir.  Il  craignit 
aufîi  que  1 on  ne  voulut  élire  empereur  le  jeune 
Conradin , fâchant  que  plufieurs  feigneurs  Aile-, 
mans  étoient  affeétionez  à fonpere  Conrad  & en 
general  a la  mailon  de  Suaube , qui  regnoit  depuis 
prés  de  fîx  vingt  ans. 

Croïant  donc  que  le  temps  de  l’élection  étoit  pro- 
che 3 il  écrivit  a 1 archevêque  de  Maïence  l’un  des 
eleéteurs.  La  lettre  eft  du  vingt  huitième  de  Juil- 
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fet  ujé.  & porte  en  fubftance:  L importance  de  ^ u 
cette  affaire  demande  une  attention  (inguliere  & ' ; " 

t , r>  /1  • ç BulCar-  yLlex 

une  meure  deliberation  , lur  tout  pour  eiire  un  lu  ■ IV-  conft.  7 . 
jet  qui  foit  fïdelle  êe  dévoilé  a 1 eglife  ,ôe  dont  les 
ancêtres  aient  ete  dans  les  memes  fentimens.  Or 
vous  favez  comment  le  défunt  empereur  Frideric 
& fes  ancêtres  en  ont  ufé  à l’égard  de  l’églife  leur 
mere,  & quelle  récompense  ils  lui  ont  rendue  des 
biens  qu’ils  avoient  reçus  d elle.  Ils  1 ont  traitée 
comme  s’ils  tendoient  a fa  delfruélion  , & ont 
excedé  la  cruauté  de  tous  les  autres  perfecuteurs. 

D’où  l’on  peut  juger  ce  que  l’on  doit  efperer  s’il 
refte  quelque  puiifance  dans  cette  famille  ,puifque 
un  mauvais  arbre  ne  produit  que  de  mauvais  fiuits, 

C’eft  pourquoi  il  faut  bien  fe  garder  de  penfer  au 
jeune  Conrad  , ni  de  l’élire  en  quelque  façon  que 
ce  (oit , parce  que  Ion  bas  âge  le  rend  entièrement 

incapable  de  confentir  a Ion  eledion  , ni  de  proté- 
ger l’églife  & d’exercer  les  fondions  roïales.  Ain.fi 
nous  vous  défendons  très  étroitement  de  l’élire, 
fous  peine  d’excommunication  que  nous  pronon- 
çons dés  à prefent  contre  vous  en  ce  cas  * & avant 
que  de  procéder  à leledion,  vous  ferez  la  même 
défenfe  de  nôtre  part  à tous  les  autres  éledeurs, 
tant  ecclefiaftiques  que  feculiers.  La  meme  lettre 
fut  envolée  à l’archevêque  de  T reves  , & à celui  de 
Cologne-,  mais  leledion  ne  fe  fit  que  l’année  fui- 

L’archevêque  de  Maïence  étoit  Gérard  qui  te  - rfxu^'jJ1L 
n oit  ce  fiege  depuis  cinq  ans,  & avoit  toujours  été  ^ ^ 
pour  Guillaume  de  Hollande.  Il  fut  pris  cette  an- 
née  1156.  avec  fon  oncle  le  comte  d’Eberilin , par 

DDddij 
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Affaire  de 
l’univerfité. 

V ading.  i ijg 
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'Duboulai.  p. 

30t. 


1 Hij*Î‘.?irb  Ecclesiastique. 

"*  ?en^.d  Albert  duc  de  Brunfvic,  que  ce  comte 

Z7  l£,  Prél«de«eura  un  an  enprifon 

fe  fÎéVe  Î’tde  TCA Pail Rkhard  COMte de  Cornua.1- 
e rrere  du  roi  d Angleterre  , qui  voulant  fe  faire 

e ire  empereur  , répandit  beaucoup  d'argent  entre 
es  eledeurs  ; & donna  huit  mille  marcs  pour  déli- 
vrer! archevêque  de  Maïence,  dont  laprifon  retar- 
da  fans  doute  1 eledion  du  roi  des  Romains. 

Quand  le  pape  Alexandre  eut  appris  raccommo- 
dement fait  entre  l'univerfité  de  Paris  & lesfreres 
Preicheurs  par  1 autorité  des  quatre  archevêques  il 

écrivit  al  évêquede  Paris,  une  bulle  qui  commen 

cepar  Crnâhs  hroceflikus , où  il  fe  déclare  ouverte- 
ment  pour  lesfreres  Prefcheurs  contre  les  dodeurs 
qu  d charge  d injures  & de  reproches  pour  n'avoir 
pas  obferve  la  bulle  Quafi  lignum  viu,  ni  les  fenten- 
ces  des  eveques  commis  pour  la  faire  executer  & 
les  accule  de  mauvaife  foi , en  ce  qu'ils  ont  préten- 
du ne  plus  faire corps  d'univerfité,  & ont  fufpendu 

leurs  leçons  par  unepure  malice.  Il  dit  que  les  fre- 
res  ne  iont  venus  à cette  compolition,  qu'à  force 
d en  e langues  par  les  mauvais  traitemens  & les  in- 
hibes des  dodeurs  : qu'ils  l'ont  fait  imprudemment 
&!ans  le  confentementdu  faintf.ege,  & que  les 
dodeurs  eux-memes  ne  l'ont  pas  oblervée , s'oppo- 
ant  a ceux  qui  voulaient  entendre  les  fermons  & 
es  leçons  des  freres , ou  affifter  au  principe  de  frere 
Thomas  d Aquin.  C'étoit  le  nom  d'un  ade  public 
de  théologie  qui  a dégénéré  en  fimple  formalité. 

S “ ei  es  > aJoute  le  pape , qui  veulent  avoir  la  paix 

avec  tout  le  monde,  & qui  aiment  leurs  perfecu- 

teurs,  nous  ont  fait  fupplier  de  révoquer  les  fen- 
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tences  portées  à leur  occahon  contre  les  doéleurs  ^ 

êc  les  écoliers , puifque  la  paix  eft  faite  entre  eux. 

Mais  nous  n’avons  point  reçû  leur  prière  , & nous 
avons  abfolument  rejette  cette  paix , faite  par  at- 
tentat fans  nôtre  participation , ôc  au  fond  injufte 
ôc  oppofée  à nôtre  conftitution  , que  nous  voulons 
être  inviolablement  obfervée. 

Au  contraire , de  peur  qu  une  fi  deteftable  rébel- 
lion contre  l’égÜfe  Romaine  ne  foit  d un  perni- 
cieux exemple  mous  privons  de  toutes  dignitez  ôc 
bénéfices  ôc  de  la  fonétion  de  doéteur  Guillaume 
de  Saint  Amour,  Eude de  Doiiai, Nicolas  de  Bar- 


fur-Aube  & Chrétien  chanoine  de  Beauvais,  com- 
me étant  les  principaux  auteurs  de  cette  révolté.  Et 
Encontre  nôtre  défenfe,  ils  ofent  enfeigner  ou  mon- 
ter en  chaire , nous  les  déclarons  indignes  de  tous 
bénéfices , & ordonnons  quils  foient  châties  de 
tout  le  roïaumede  France,  il  enjoint  enfuite  à l’é- 
vêque fous  peine  d’excommunication  de  faire  pu- 
blier cette  bulle  dans  Paris , & d’avertir  les  colla- 
teurs  qu’ils  pourvoient  aux  bénéfices  des  doéteurs 
rebelles.  La  bulle  eft  dudix-feptiémede  Juin.  Il  efi: 
remarquable  que  le  pape  n y parle  point  des  quatre 
archevêques , qui  avoient  ete  les  arbitres  de  1 ac- 
commodement qu  il  condamne.  Enfuite  il  eciivit  nuiu 
au  roi  faint  Loiiis , le  priant  de  faire  executer  cette  n dh\,ok 
bulle,  de  bannir  les  doéleurs  rebelles  & d’empê-  ^ Mâ- 
cher que  l’école  de  Paris  nefoit-diifipée  ou  transfé- 
rée ailleurs. 

Cependant  l’archevêque  de  Sens  tint  un  concile  Grepsonf™[o6 
à Paris  où  fe  trouvèrent  douze  évêques  :fix  de  la  DubonUi.p. 
province  de  Reims , lavoir  ceux  de  Soifions , de 
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A n.uj<5.  Beauvais,  de  Noion  , d’Arras , d’Amiens,  & de- 

Terouane  ; fix  de  la  province  de  Sens  . Chartres 
Pans  Orléans  , Meaux,  Troïes  & Nevers.  En  ce 
concile  le  maître  de  l'ordre  des  freres  Prefcheurs 
? Pjaignit  , que  quelques  feculiers  dodeurs  en 
theo  og,e  avoiem  enfeigne'  & prêché  publique- 
ment plufieurs  fauffetez  & plufieurs  erreurs  contre 
les  bonnes  mœurs  . dont  quelques-unes  tournoient 
au  prejudiçede  leur  ordre.  Les  prélats  appellerent 

Gudlaume  de  Saint-Amour  & Laurent,  tous  deux, 

dodeurs  regens  en  théologie  à Paris,  avec  quel- 
ques  autres  etudians  hommes  de  probité , & de- 
mandèrent a Saint-Amour  s’il  avoir  enfeigne  quel, 
ques  erreurs,  ou  blâmé  l’ordre  des  freres  Prefcheurs 
approuve  parle  pape.  Il  le  nia  & dit  : Qu’il  étoit  prêt 
de  foutemr  ce  qu  il  avoir  prêché  s’il  étoit  vrai  ou 
de  le  retraiter  s’il  meritoit  correction.  Les  prélats 
apres  avom  délibéré  offrirent  de  tenir  un /oncifc 

voifin«Pl£!l0lent  iCS  theol°giens  des  provinces 
oiimes  , & demandèrent  avx  parties  s’ils  obfer- 

veroient  ce  qui  feroit  décidé  par  ce  concile.  Saint. 

Amour  1 accepta  avec  joie  & le  demanda  inftam- 

ment  a genoux  , tant  en  fon  nom  que  des  autres 

odeurs , offrant  de  recevoir  telle  correction  qu'il 

plairoit  au  concile.  Mais  le  maître  des  freres  Pref- 
cheurs & ceux  qui  l’accompagnoient  diren  t , qu'ils 
? “ Ct0,eilt  Pas  d’accord  ; & que  ce  concile  rî  au- 
oit  autorité  que  dans  la  province  de  Sens,  au  lieu 
que  leur  ordre  dont  la  réputation  étoit  attaquée! 
setendoit  dans  tousles roïaumes.  Toutefois  Saint- 

f®’au  nofde  l’uni  verfité  fupplia  les  prélats 
de  s informer  des  périls  dont  légliie  Gallicane  étoit 
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^menacée  par  les  faux  prédicateurs  ,&  de  prendre  ^ 

foin  de  les  éloigner.  C’eft  ce  que  témoignent  les  } 
treize  prélats  dans  leur  lettre  patente  du  dernier  de 
Juillet  12.56. 

Guillaume  de  Saint-Amour  compofa  en  effet  Liv***s 
cette,  même  année  ,ôc  à la  prieredes  eveques  com-  périls  des  der- 
meilprétendoitjUn  écrit  qu’il  intitula:  Des  périls  “lc“9tempî 
des  derniers  temps , faifant  allufion  a un  paffage  de  ix.  Tim.  ni. 
S.  Paul , qu’il  entreprend  d’expliquer  -,  & voici  com- 
me  il  propofe  fon  deffein.  Nous  montrerons  que 
dans  leglife  il  doit  y avoir  quantité  de  grands  pé- 
rils : par  quelle  forte  d hommes  ils  viendrons  com-  p.  15. 
bien  ils  feront  propres  à les  amener , & comment 
ils  s’y  prendront.  Quels  feront  ces  périls:  que  ceux 
qui  manqueront  de  les  prévoir  ou  de  fe  precautio- 
ner  y périront  : que  ces  périls  font  proches , & qu  il 
ne  faut  point  différer  de  les  examiner  & les  détour- 
ner. Qui  font  ceux  qui  doivent  les  prévoir  & en 
avertir  les  fîdeles , ôc  qu  elle  fera  leur  punition  s ils 
ne  le  font.  Comment  on  peut  détourner  ces  périls , 

& connoître  les  hommes  dangereux  qui  doivent 
les  amener.  Il  protefte  qu’il  ne  parlera  contre  per-  p-  *<>. 
fone  en  particulier , ni  contre  aucun  ordre  approu- 
vé par  l’églife  -,  mais  on  voit  dans  la  fuite  que  cette 
proteftation  n’eft  pas  fincere car  dans  tout  cet  ou- 
vrage ildefigne  les  religieux  mandians , & en  par- 
ticulier les  freres  Prefcheurs , auffi  clairement  que 
s’il  les  nommoit  ; &ileft  évident  que  fon  but  n’eft 
que  de  les  décrier. 

Voici  les  proportions  qui  m’ont  paru  les  plus  re- 
marquables dans  cet  ouvrage.  Tous  ceux  qui  prê-  p.  u- 
chent  fans  million  font  de  faux  prédicateurs , quel- 


' T r 'f  ^^XJiblASTlQUE, 

An.ujô.  ‘J'f  £Jnsr&  *lue4ue  faints  qu’ils  foient;  quand 

Sef  fC<r1Cnf  “ “lracleS'  °riln>  a dans 
1 eglde  de  million  légitimé , que  celle  des  évêques 

& des  curez  : les  evêques  tiennent  la  place  des  apô- 

très,  les  pretres  des  foixance&  douze  difciples.  On 

dira  que  pour  prêcher  il  fuffit  d’avoir  l'autorité  du 
pape  ou  de  eveque  diocefain  ; mais  fi  le  pape  ac- 
corde a quelques  perfonnesle  pou  voir  de  prêcher 

par  tout,  il  faut  1 entendre  des  lieux  où  ils  y feront 

invitez  , puifque  les  évêques  mêmes  ne  peuvent 
qu  en  ce  cas  faire  aucune  fonction  hors  de  leurs 

bioirefeS'i'e  paPie  fe/et°lt  con  à lui-même  s’il  trou- 
bloit  les  droits  de  fes  freresles  evêques,  & il  n’eft 

pas.vrai.femblable  qu’il  accorde  à une  multitude 

indefinie  de  perfones  la  faculté  de  prêcher  aux  peu 

pies,  autrement  ce  feroit  comme  une  infinitéd’é- 

yequesumverfauxi&  puifque  lafubfiftanceeftdeuë 

a ceux  qui  prêchent  avec  autorité  légitimé  ce  fe 
roit  impofer  aux  peuples  une  charge  infupporta- 

f * ,es,Pre'lats  veulent  arrêter  la  prédication  des 
-1  ^ J » | ^ le  plus  court  eil  d empê- 

cher qu  ils  ne  reçoivent  leur  fubfdhnce  • car  ü ce 

temns5  "Ur'mTou  lkne  prêcheroient  pas  long- 
temps. Or  ils  n ont  point  droit  de  vivre  de  1 evan- 

gi  e comme  les  vrais  apôtres , n’aïant  point  de  peu- 
ple quileurfoitfoumis.Siondemande  quel  mal  il 

y a de  demander  fon  neceiTaire  : je  répons  que  ceux 

tqeursVeUmnd  T IVr£  P"  k mand'Cité  > ^Viennent  fla- 
euis,  medifans,  menteurs.  Et  fi  on  dit  que  c’eft 

une  pratique  de  perfedion  de  tout  quitter  pour 

Jesus-Christ  & de  mandier  enfuite  : je  foûüens 

que 


dici.  ii.  c.  z. 
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que  la  perfection  confille  à tout  quitter  5c  fuivre  ^ 
Jefus-Chrift  en  limitant  dans  la  pratique  des  bon-  A y3' 
nés  œuvres,  c’elt  à-dire  en  travaillant , 5c  non  pas 
en  mandiant.  Celui  donc  qui  afpire  à la  perfection  . 7 
doit  apres  avoir  tout  quitté,  vivre  du  travail  de  (es 
mains, ou  entrer  dans  un  monaflere  qui  lui  four- 
nifle  les  necelftez  de  la  vie.  On  ne  trouve  nulle  part 
que  Jelüs-Chrilî:  ou  fes  apôtres  aient  mandie  ; 5c 
quoiqu’ils  eu  fient  droit  de  fe  faire  nourrir  par  les 
peuples  qu’ils  inftruifoient  avec  million  légitimé  , 
ils  travaillent  de  leurs  mains  pour  fubfifler.  Les  L un  cod  Je 
loix  humaines  mêmes  condamnent  les  mandians  Mmd.v*in. 
valides.  Il  eft  vrai  que  l’églife  permet , ou  du  moins 
toléré  depuis  long- temps'la  mandicité  en  quelques 
réguliers  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  la  doive  tou- 
jours permettre , contre  l’autorité  de  faint  Paul  ; 

5c  h l’églife  l’a  accordée  par  erreur  elle  devroit  ré- 
voquer fa  conceflion  après  avoir  reconnu  la  vé- 
rité. 

Entre  les  lignes  des  faux  apôtres  5c  des  lèduc- 
teurs,  l’auteur  marque  les  fuivans.  Ils  feignent  d’a- 
voir plus  de  zele  pour  le  falut  des  âmes  que  les  paf  * 
teurs  ordinaires;  le  vantant  d’avoir  éclairé  l’églile  5c 
d’en  avoir  banni  le  péché.  Ils  Hâtent  les  hommes 
par  intereft  5c  demeurent  volontiers  aux  cours  des 
princes.  Ils  ufent  d’artifice  pourfe  faire  donner  des 
biens  temporels , foit  pendant  la  vie , foit  à la  mort  : p-  eu 
ils  crient  contre  les  veritez  qui  les  choquent , ôc 
travaillent  à les  fupprimer.  Ils  plaident  pour  fe  fai- 
re recevoir,  ne  veulent  rien  fouHrir  , fe  fâchent  M i-  es* 
quand  on  ne  leur  fait  pas  bonne chere, ou  quand 
on  veut  les  examiner:  ils  perfecutent  ceux  quil’en- 
Tome  XV IL  E E e e 


. Si.  Si.  6<S* 


jS6  Hl  S T O IRE  E C CLE  S I AST  IQJJE. 

A. n 12.C6.  riCprennent  & excitent  contre  eux  les  puiffances 
J * temporelles.  Ils  cherchent  les  amitiez  du  monde  , 
& font  donner  des  bénéfices  & des  dignitez  eccle- 
fîaftiques  à leurs  parens , quoi  qu’indignes.  Getoit 
à ceux  qui  vivoient  alors  de  juger  à qui  ces  lignes 
pouvoient  convenir. 

fîT2‘ chr  - Ce  4ui  certain  ceft  que  ce  livre  de  Guilîau- 

T>ubouUi.  p.  me  de  Saint-Amour  ne  fit  qu  echaufler  la  querelle 
5'3*  entre  l’univerfité  & les  freres  Prefcheurs  • & pour 
Pappaifer  , le  roi  faint  Loiiis  envoïa  en  cour  de  Ro- 
me deux  docteurs  nommez  Jean  & Pierre  de  gran- 
de réputation  & bien  inflruits  de  fes  intentions  , qui 
portèrent  avec  eux  le  livre  pour  le  faire  examiner 
Msitth.  Par ■ par  le  pape.  Ce  que  l’univerfité  aïant  appris  elle  en- 
f ioè'  voïaauffi  des  députez  de  fa  part , favoir  Guillaume 

de  Saint-Amour,  Eude  de  Doüai,  Chrétien  cha- 
noine de  Beauvais,  Nicolas  de  Bar- fur- Aube , Jean 
Belin  , & Jean  de  Gedeville  Anglois  redeur  de 
Puniverfité,  qui  dévoient  pourfuivre  de  leur  côté 
la  condamnation  de  Pévangile  éternel.  Les  freres 
Prefcheurs  envoïerent  aufîi  des  députez  pour  foû- 
tenir leur  caufecontre  ceux  de  luniverfité.  Or  le 
peuple  fe  moquoit  deux  & leur  refufoit  les  au- 
mônes accoutumées,  les  nommant  hypocrites  & 
precurfeurs  de  PAnte-chrifl:  , faux  prédicateurs, 
confeilleurs  flatteurs  des  rois  & des  princes  -y  &îes 
acculant  de  méprifer  les  pafleurs  ordinaires  , de 
prevariquer  dans  1 adminiflration  de  la  penitence, 
& de  favorifer  la  licence  de  pêcher  en  parcourant 
des  provinces  qu  ils  ne  connoifîoient  pas.  Ainf 
parle  Matthieu  Paris  peu  favorable  aux  religieux 
mandians. 
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Cependant  le  pape  Alexandre  en voïa  1 évêque  6> 

d’Orvieteen  qualité  de  légat  au  nouvel  empereur  xxxl 
Grec  T heodore  , pour  renoiier  la  négociation  com-  Légation  à 
mencée  avec  Jean  Vatace  Ton  pere  touchant  lu-  cariS. 
nion  des  égliles.  Or  1 inftruétion  que  le  pape  don- 
na à ce  légat  contenoit  premièrement  les  articles 
que  Vatace  avoit  fait  propoferau  pape  Innocent  v*ding.». 
IV-  (avoir.  ReconnoifTance  de  la  primauté  du  (aine 
fiege  &c  du  pape  au  defTus  de  tous  les  autres  patriar- 
ches, avec  la  préfeance  dans  les  conciles: liberté 
d appellera  leghfe  Romaine  de  la  part  des  eccle- 
fiaftiques  Grecs  , qui  fe  croiront  vexés  par  leurs  fu~ 
pçrieurs  recours  à elle  pou  ries  queftions  qui  s e- 
leveront  entre  eux , particulièrement  les  queftions 
de  foi,  ObéÏÏfance  au  pape  & fourmilion  à (es  de- 
crets, pourveu  qu’ils  ne  loient  contraires,  ni  aux 
maximes  de  l’évangile , ni  aux  canons  des  conciles. 

Les  Grecs  de  leur  côté  demandaient  la  reftitution 
de  la  ville  de  C.  P.  pour  l’empereur  Théodore  ôc 
pour  les  patriarches  Grecs  celles  de  leurs  fieges, 

A en  forte  que  l’empereur  Raudoiiin  6c  les  patriar- 
ches Latins  s en  retiralTenr , excepté  le  patriarche 
d’Antioche , qui  y feroit  toléré  fa  vie  durant.  Le  pa- 
pe Innocent  avoit  accepté  ces  proportions  de  l’avis 
des  cardinaux. 

Toutefois  quant  à la  reftiturion  de  l’empire  il  ré- 
pondit , qu’il  n’en  pouvoir  rien  décider  fans  appel- 
1er  l’empereur  Latin  -,  mais  il  offroit  fa  médiation 
pour  le  faire  convenir  amiablement  avec  Théodo- 
re : ou  en  cas  qu’ils  ne  puifent  convenir,  il  pro- 
mettoit  de  rendre  à Théodore  bonne  juftice.  A 
1 égard  des  patriarches  il  répondit,  qu’ils  dévoient 
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A n.  12.56  , emeurfren  ^ etat  ou  e'roientjufques  à ce  que 
le  concile  en  eut  décidé.  Il  offroit  toutefois  de  re- 
connoître  dés-lors  pour  vrai  patriarche  le  patriar- 
che Grec  de  C.  P.  & de  lui  faire  rendre  fon  fiege 
i-tot  que  1 empereur  Grec  feroit  devenu  maître  de 
a ville  de  quelque  maniéré  que  ce  fût  j enforte  que 
le  patriarche  Latin  y demeurât  aulfi  pour  gouver- 
ner les  Latins.  b 


Gesrg.  Acrop. 
c.  6~j .p,  77. 


Le  pape  Alexandre  donna  pouvoir  à l'évêque 
d Orvictc  ion  légat,  d’accepter  ces  propofitions  des 
Grecs  a moins  qu'ri  ne  pût  en  obtenir  de  plus  avan- 
tageules  ; & s ils  vouloient  traiter  plus  à loifir  il 
devoir  les  engager  à envoïer  au  pape  des  ambaiTa- 
deursavec  plein  pouvoir,  tant  de  l’empereur  que 
de  1 egiile  Grecque,  pour  confommer l’affaire  en 
J?  Preience-  Enfin  le  légat  pouvoir  prendre  des  me- 
sures pour  la  tenue  d’un  concile  general  fur  les 

lieux. Il  partiteneffet&arrivaavecceuxde  làfuite 
a Beree  en  Macedoine,  où  ils  féjournerent  quelque 
temps  ; mais  George  Acropolite  grand  logothete 
que  1 empereur  Théodore  avoir  laiffé  dans  la  pro- 
vince en  qualité  de  gouverneur,  les  renvoïalui- 
vant  1 ordre  de  ce  prince , fans  qu’on  voie  que  cet- 
te légation  ait  eu  aucun  effet. 


XXXII. 
Condamna- 
tion du  livre 
des  périls. 

Duboulai.  p. 
3*o.  313. 


Avant  que  les  députez  de  luniverfite'  de  Paris 
arnvaflent  à Anagni  ou  ctoit  le  pape , les  envoies 
du  roi  laint  Louis  & ceux  des  freres  Prefcheurs  y 
ecoient  & avaient  defere  au  faint  fiege  le  livre  des 
périls  des  derniers  temps.  Le  pape  commit  pour 
I examiner  quatre  cardinaux  , Eude  de  Château- 
Roux  evêque  de  Tufcuîum  , Jean  Francioge  prê- 
tre du  titre  de  faint  Laurent , Hugues  de  faint  Cher , 
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prêtre  du  titre  de  lainte  Sabine  Dominicain  & An.izj6. 
Jean  des  Urfms  diacre  du  titre  delaint  Nicolas.  Ils 
rapportèrent  au  pape  que  ce  livre  contenoit  quel- 
ques mauvaifes  proportions  contre  (on  autorité  & 
celle  des  évêques,  quelques-unes  contre  les  îeli- 
gieux  mandians , d autres  contre  ceux  qui  font  un 
grand  fruit  dans  l’églife  par  leur  zele  pour  le  falut 
des  âmes  ôc  leurs  études.  Enfin  que  ce  livre  croît 
une  grande  matière  de  (candale  ôc  de  trouble , en 
détournant  les  fidelles  de  leurs  aumônes  & de 
leurs  autres  dévotions  ordinaires  &c  de  lentreeen 
religion.  Sur  ce  rapport  le  pape  donna  fa  fentence 
en  forme  de  bulle  datee  du  cinquième  d Oétobre  /•  1 
1156.  par  laquelle  il  condamne  ce  livre  comme  ini- 
que, criminel  &c  execrable  : ordonnant  à quicon- 
que l’aura  de  le  brûler  dans  huit  jours,  fous  peine 
d’excommunication , avec  defenle  de  1 approuver 
ou  le  foûtenir  en  façon  quelconque.  Cette  con-  £.**»*«. 
damnation  fut  prononcée  publiquement  dans  1 é- 
glife  cathédrale  d’ Anagni , & le  livre  brûlé  en  pre- 
fence  du  pape. 

Les  députez  de  l’univerfite  arrivèrent  inconti- 
nent  après  j & loin  de  faire  révoquer  la  condam-  J deux  doc 
nation,  ils  furent  obligez  des  y loûmettre..Deux  D;/bouU}  p 
d’entre  eux  au  moins  Eude  de  Doüai  & Chrétien  3 > 5 
chanoine  de  Beauvais , promirent  avec  iermentce  57. 
qui  fuit,  en'prefence  des  deux  cardinaux  Hugues 
de  faint  Cher  & Jean  des  Urfins,  & de  plufieurs 
témoins  .favoir:  d'obé  ir  à la  bulle  Qjufi  lignum  vi- 
tÆ  : de  recevoir  dans  leur  fociete  & dans  le  corps 
de.  l’univerlîté  les  freres Prefcheurs  & les  Mineurs, 

& nommément  Thomas  d Aquin  & Bonavencure: 

EEeeiij 
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An.h56.  de  ne  Pr°curer  ni  ne  permettre  que  1 école  de  Pa- 
ns foie  difipée  ou  transférée  ailleurs  fans  la  per_ 
milfion  du  pape.  De  déclarer  ou  prêcher  publi- 
quement,  tant  en  cour  de  Rome, qu  a Paris,  les 
propofitions  fuyantes  : Le  pape  peut  envoïe/par 
tout  le  monde  des  prédicateurs  ôc  des  confefteurs 
fans Je  consentement  des  prélats  inferieurs  ou  des’ 
curés.  Les  évêques  peuvent  donner  pouvoir  de  prê- 
cher & de  comefTer  dans  leurs  dioceies  fins  le  con- 
fentement  des  curés»  L état  de  mandicité  embraf- 
fée  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  eft  un  état  de  fa- 
lut  & de  perfeélion  ôc  les  religieux  qui  font  em- 
braffé  peuvent  vivre  d’aumônes  fans  travailler  de 
leurs  mains*,  cjuoique  valides } principalement  s’ils 
s’appliquent  à letude&  à la  prédication.  Ces  deux 
ordres  religieux  font  bons  & approuvés  parleglife, 

comme  Dieu  l’a  déclaré  par  les  miracles  des  iaims 
de  1 un  ôc  de  l’autre  légitimement  canonifés  par  l’é- 
ghfé.  Les  deux  doéleurs  promirent  tout  ceci  publi- 
quement dans  le  palais  du  pape  à Anagni  le  vingt- 
troif  éme  d’Oétobre  1136.  &il  en  fut  drefté  un  aCte 
autentique. 

xxxiy  » * 

Commence-  ^ Saint  Thomas  d Aquin  dont  il  y eft  fait  mention 
T\lomasUmt  et°ic  ne  vers  l’an  1113.  d’une  famille  très  noble, 
connue  dés  1 an  996.  Aquino  eft  une  petite  ville  de 
657t0'S'P'  Campanie  au  roïaume  de  Naples,  ôc  Landolfe 
vltT.p. Per^.  Paint  Thomas  qui  en  étoit  comte  , aïant 
A*  xi  s.  planeurs  autres  enfans , mit  celui-ci  dés  i âge  de 
cinq  ans  au  mont  Caif n pour  y être  inftruit  ôc  éle- 
p " ve  dans  la  dilcipline  monaftique  , elperant  qu’un 
jour  lien  pourroit  être  abbé.  Enfuite  Landolfe  par 
le  confeil  de  1 aboé  du  mont'  Cafti nenvoïale  jeune 
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Thomas  à Naples,  où  il  étudia  la  grammaire  de 
la  logique  lous  le  profeffeur  Martin  de  la  phyfi- 
que  ions  Pierre  d’Hibernie.  C étoit  comme  nous 
avons  vu  le  premier  reéteur  de  cette  univerfite  , 
nouvellement  fondée  par  l’empereur  Frideric.T  ho- 
mas  commençoic  à y faire  paroîcre  fon  talent  pour  3a. 
les  fciences  , quand  il  entra  chez  les  freres  Pref- 
cheurs  au  convent  de  faint  Dominique  a Naples 
en  1143  (es  parens  le  trouvèrent  fort  mauvais,  dé- 
daignant la  pauvreté  de  cet  ordre  -,  de  la  mere  1 é- 
tant  venue  chercher  à Naples , les  freres  Prefcheurs 
Tenvoierent  premièrement  à Rome  , puis  a Pa- 
ris. 

Mais  comme  il  paffoit  auprès  d Aquàpendente 
avec  quatre  autres  Jacobins  de  fe  repoloit  auprès 
d’une  fontaine  , fes  freres  qui  le  failoient  guetter 
l’arrêterent  j de  laiffant  aller  fes  compagnons  iis  le 
menèrent  dans  le  château  de  la  Roche  feche  ap- 
partenant à leur  pere  , où  il  fut  enfermé  de  gardé 
pendant  environ  un  an.  La  fes  freres  le  tentèrent 
en  piufieurs  maniérés  de  quitter  l’ordre  de  faint 
Dominique.  Ils  lui  firent  déchirer  fon  habit  3 mais 
il  en  garda  les  morceaux  de  s’en  enveloppa  plutôt 
que  d’en  prendre  un  autre.  Ils  lui  envoierent  dans 
fa  chambre  une  tres-belie  fille  parce,  enjoiiée  de 
propre  â le  féduire  par  fes  careffes  -,  mais  il  prit  un 
tiîon  dans  la  cheminée  de  chaila  cette  malheureufe 
avec  indignation  : puis  aïant  fait  une  croix  contre 
la  muraille  avec  la  pointe  du  tifon  , il  fe  profter- 
na  -&  demanda  à Dieu  le  don  de  la  virginité  qu  il 
garda  en  effet  toute  fa  vie.  Pendant  cette  prilon 
il  perfuada  â une  de  fes  (ceurs  de  quitter  le  monde  3 
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elle  le  ht  religieufe  Benedi&ine,  & fut  depuis  ab- 
befle  de  fainte  Marie  de  Capoüe.  Dans  la  même 
pnlon  Thomas  lût  toute  la  bible  ôc  le  texte  du 
maure  des  fentences  : il  y étudia  auffi  le  traité  des 
ophiimes  d Ariftore.  Enfin  fa  mere  feignant  de 
n en  rien  favoir,  permit  qu’on  le  defcendit  de  nuit 
par  une  fenetre  avec  une  corde  ; ôc  les  confrères 
qui  l’attendoient  le  remenerent  à Naples.  Cetoit 
1 an  1 2.4  4. 

De  la  on  1 envoia  aufïEtôt  à Rome  trouver  le 
quatrième  general  de  l’ordre  Jean  Je  Teutomque , 
qui  fe  difpofoit  à paffer  en  France  , Ôc  emmena 

bornas  avec  lui  a Paris  : puis  incontinent  apres  à 
Cologne,  où  il  commença  à étudier  la  théologie 
fous  Albert  connu  depuis  par  le  furnom  de  grand. 
Comme  fon  application  a 1 etude  ôc  fa  profonde 
méditation  lui  faifoient  garder  un  grand  hlence, 
les  compagnons  le  croïant  ftupide  le  nommoient 
Je  bœuf  muet  ; mais  Albert  aïant  bientôt  reconnu 
la  grande  capacité,  leur  dit,  que  les  doéies  mu- 

giffemens  de  ce  bœuf  retentiroient  un  jour  par  tout 
lemonde.  r 

A la  Pentecôte  de  1 année  1145'.  chapitre  gene- 
ral de  1 ordre  fut  tenu  à Cologne,  ôc  enjfuite  Al- 
bert fut  envoie  enfefgner  à Paris  ôc  Thomas  avec 
lui.  Albert  aïant  fini  fon  cours  ôc  étant  paffé  doc- 
teur en  12,48.  retourna  à Cologne  où  Thomas  le 
îuivit  encore.  Albert  y demeura  long  temps  ôc  y 
enleignoit  avec  grande  réputation } mais  Thomas 
revint  a Paris  ôc  en  1153,  ^ commença  à y expli- 
quer le  livre  des  fentences  comme  bachelier  fous 
frere  Elie  Brunet  qui  enfeignoit  comme  d odeur. 

Thomas 
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Thomas  devoir  obtenir  fa  licence  en  12.54.  &conti- 
nuerfes  leçons  comme  doéteur;  mais  les  difFerens  N,u^ 
qui  furvinrent  encre  l’univerfité  & les  Jacobins  re- 
tardèrent Ton  dodtorat.il  étoit  toutefois  licencie  des  . ,, 

p.  1 ) Z-' 

le  mois  de  Février  12.56.  mais  l’univerfité  l’empêcha 
de  faire  fon  principe  „ qui  étoit  un  aéte  neceflaire 
pour  être  reçu  doéleur.  Alors  Thomas  retourna  en  p ■ nj. 
Italie  par  ordre  de  Humbert  de  Romans  cinquiè- 
me general  des  freres  Prefcheurs  , & il  fe  rendit  à 
Anagni  prés  du  pape  où  Albert  le  grand  étoit  déjà 
depuis  un  an,  & S.  Bonaventurey  étoit  auili.  Ils  y 
travaillèrent  tous  trois  à défendre  leur  ordre  con- 
tre Guillaume  de  Saint-Amour , & à faire  condam- 
ner fon  livre  des  périls  des  derniers  temps. 

Les  députez  de  l’univerfitépourfuivirentde  leur  CoSÜ 
côté  la  condamnation  de  l’évangile  éternel  attri- 
bué à Jean  de  Parme  ; & iis  en  faifoient  tomber  la  nd. 
haine,  non  feulement  fur  les  freres  Mineurs  dont 
il  avoit  été  general , mais  fur  tous  les  religieux  man- 
dians.  C’eff  pourquoi  le  pape  Alexandre  ne  pou- 
vant fe  difpenfer  de  condamner  ce  livre  , prit  la 
précaution  de  le  faire  condamner  &:  brûler  en  fe- 
cret,par  les  foins  du  cardinal  Hugues  de  faint  Cher, 

& de  l’évêque  de  Mefïine  tous  deux  de  l’ordre  des 
freres  Preicheurs.  Les  erreurs  que  l’on  trouva  dans 
ce  livre  furent  réduites  à vingt  fept  articles , au  rap- 
port de  l’inquifiteur  Emeric  religieux  du  même  or- 
dre, qui  vivoit  cent  ans  après  ÿ & en  voici  la  fub- 
ftance. 

La  doélrinc  de  l’abbé  Joachim  eft  au  deffus  de 
celle  de  Jefus-Chrift  & par  confequent  de  l’ancien 
oc  du  nouveau  teftament.  Car  l’évangile  de  Jefiis- 
Tome  XVII.  FFff 


t on  de  l’E- 
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a N.urf.  Chrift  & le  nouveau  teflamenc  ne  mene  point  à la 
perfection  : il  doit  être  aboli  comme  l’ancien , & ne 
durera  que  jufques  à l’an  iiéo.  Ce  troifiéme  état  du 
monde  fera  le  temps  du  S.  Efprit:  ceux  qui  feront 
alors  feront  dans  1 état  de  perfection  : ce  fera  un  au- 
tre évangile  & un  autre  facerdoce,  & les  prédica- 
teurs de  ce  dernier  état , feront  de  plus  grande  auto- 
rité que  ceux  de  la  primitive  égîiie.  L’intelligence 
du  fens  fpirituel  du  nouveau  teftament,  n’a  point 
été  confiée  au  pape  , mais  feulement  celle  du  fens 
litèral.  Les  Grecs  ont  bien  fait  de  fe  feparer  de  l’égli- 
fe  Romaine,  & ils  marchent  plus  félon  l’efprit  que 
les  Latins  : comme  le  Fils  opéré  le  falut  des  Latins , 
ainfi  le  Pere  éternel  opéré  le  falut  des  Grecs.  Quel- 
que affliction  que  Dieu  envoie  aux  Juifs  en  ce  mon- 
de , il  les  confervera  & les  délivrera  à la  fin  de  tou- 
tes les  attaques  des  autres  hommes , quoi  qu’ils  de- 
meurent dans  le  Judaïfme.  Jefus-Chrift  & fes  apô- 
tres n ont  pas  ete  parfaits  dans  la  vie  contemplati- 
ve : c’eft  depuis  l’abbé  Joachi  m quelle  a commencé 
a fiuCtiner , julques-la  c etoit  la  vie  aCtive  qui  étoic 
utile  , maintenant  elle  ne  l’elt  plus  : d’où  il  s’enfuit 
que  l’ordre  clérical  périra , & entre  les  religieux  il 
s elevera  un  ordre  plus  digne  que  tous  les  autres, 
P/‘xv‘  Prédk  P**  le  pfalmifte  quand  il  a dit  : Les  cordes  de 
mon  partage  font  excellentes.  Auffl  nul  homme 
purement  homme,  n’eft  capable  d’inltruire  les  au- 
tres dans  les  matières  Ipirituelles , s’il  ne  va  nus  piés. 
On  void  bien  à ces  deux  marques  de  quel  ordre 
était  l’auteur  de  l’Evangile  éternel. 

Il  difoit^encore  : Ce  troifieme  ordre  de  perfon- 
nes,  c effla-dire  les  religieux,  ne  font  point  obli- 
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p-és  comme  les  autres  hommes  de  s ex pofè r a la  An. 1156* 
mort  pour  la  confervation  de  la  foi  ^ ils  paûeront 
chez  les  infidelles  lors  qu’ils  feront  perfecutez  par 
le  clergé  • ôc  il  eft  à craindre  qu’ils  n’y  partent  pour 
les  obliger  à faire  la  guerre  à l'égide  Romaine, 
comme  il  eft  dit  dans  l'Apocalyplc.  Voilà  les  er-  ^XVI1’ 
reurs  extraites  de  1 Evangile  eternel.  Il  faut  (e  iou- 
venir  que  Jean  de  Parme  avoit  été  chez  les  Grecs 
pour  travailler  à leur  reünion  il  pouvoir  avoir  ».  j. 
été  frappé  de  quelques  bons  reftes  de  l ancienne 
difcipline  qu’il  y avqit  vus  : fur  tout  de  la  frugalité 
& de  la  pauvreté  de  leurs  évêques  , fi  éloignée  du 
fàfïe  & de  la  grandeur  temporelle  des  évêques  La- 
tins de  fon  fiecle.  La  fuite  fera  voir  qu’entre  les  Mi- 
neurs il  fe  trouva  long-temps  des  particulieis  infa- 
tués des  rêveries  de  1 abbe  Joachim. 

Le  pape  Alexandre  depuis  le  commencement  de  s;xxxvi.^ 
fon  pontificat,  étoit  principalement  occupe  delà  aur0id'An- 
guerre  contre  Mainfroi , dont  les  affaires  profpe-  8îtïCIlc> 
roient  de  jour  en  jour.  Des  1 annee  pi  cccdente  1-55* 
le  légat  Odavien  voïant  le  parti  du  pape  le  plus 
foible , avoit  fait  un  traité  avec  ce  prince,  parle-  An^.,h 
quel  il  lui  laiffoit  & à fon  neveu  Conradin,  le  roïau-  ' 

me  de  Sicile , excepté  la  terre  de  Labour,  qui  de- 
meureroit  àl ’églife.  Mais  le  pape  nevoulut  pasran- 
her  ce  traité  tenant  la  couronne  de  Sicile  pour 
vacante,  il  l’offrit  au  roi  d’Angleterre  Henri  pour 
Edmond  fon  fécond  fils , comme  avoit  déjà  fait  In- 
nocent  IV.  & les  conditions  de  cette  conceffion 
avoient  été  reniées.  Le  pape  Alexandre  envoia  ^ 
pour  cet  effet  Jaques Bomcambio  évêque  de  Bou-  ^ ^ 
tonne  quiavoitéte  del  ordtcdcs  fieresl reichenrs  ^ r7? 

’n  ' FFfftj 
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An.iijô.  & <ÎU1  «ant  arrivé  en  Angleterre,  le  roi  «mvodua 
une  grande  aiTemblee  de  feigneurs , où  le  préktln- 

cde  & depinC'l|rmCC  Ecimonci  » du  r°ïaume  de  Si- 
cile & de  1 ouille , par  un  anneau  qu’il  lui  donna  de 

ia  part  du  pape.  C’étoit  apres  la  fiint  Luc  c’eft  à 
dire  vers  la  find'Oétobre  ,iJf.  ,e“~a‘ 

teurS^  A,nSkterre  Rufta»d  doc- 

avTcrarchev"  ’ Tr®  PT  d°nna  co^’.ffiôn 
avec  archevêque  de  Cantorberi  ôd 'évêque  d'Her 

ford.de  lever  une  décimé  en  Angleterre  en  EL 

colTe  & en  Irlande,  pour  le  pape  ou  pour  le  roi 

n ifferemmenc.  Il  lui  donna  auffi  pouvoir  d’ab 

fo„j„  k 4,  r d=  i, 

- em  > a la  charge  de  marcher  en  Poiiille  contre 
Mainfroi.  Ruftand  fit  enfuite  prêcher  la  croifade 
contre  Mainfroi  à Londres  & dans  le  relie  de  l’A  n- 
g «erre,  avec  1 indulgence  de  la  terre-fainte  • ce 
qui  fit  murmurer  le  peuple , qui  s etonnoit  que  l'on 
promu  autant  de  pardon  pour  répandre  le  fang 

évL  Tam’,qUe  P°rUr  Celui  dcs  infidelles.  Lef 
eveques  d Angleterre  furent  aiTemblés  à l'occa 

Jon  de  cette  entreprife , par  laquelle  le  papeîeur 

demandoit  des  femmes  immenfes.  Dans^airem- 

Janvier  * Rndri Pa‘nt  Hdaire  treiziéme  de 
Janvier  uj«.  Ruftand  die  que  toutes  les  eVlifes 

appartiennent  au  pape  : à quoi  un  dofteur  nommé 

deftëm  nf^rï01'  ?°Ur  k ^ rePondit  m°- 
deltenunc  : Il  eft  vrai  toutes  les  églifes  font  à lui 

pour  la  protection  , non  pour  la  joüilfance  ou 

pour  a propriété  : comme  nous  difons  que  tout  eft 

aupnnce,  pour  la  défenfe,  &non  Pou?ladi%l 
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A la  Purification  de  N.  Dame,  le  roi  S.  Louis  tint 
un  grand  Parlement  ou  le  roi  Henri  envoï a des  am- 
balîàdeurs,  entre-autre  Jean  Manfel  un  de  lès  plus  * 7* 
confidents.  H alloit  demander  pafTage  par  la  Fran- 
ce pour  l’entreprifè  de  Sicile  j mais  les  nouvelles 
qu’il  apprit  du  mauvais  état  des  affaires  du  pape  en 
ce  païs-là  l’empêcherent  d’en  parler. 

Le  roi  Henri  de  fon  côté  envoïa  en  cour  de  Ro- 
me l’évêque  élu  de  Sarifberi  Ôe  l’abbé  de  Qüeft- 
minfter , pour  obtenir  une  prorogation  du  terme 
qui  lui  avoir  été  prefcrit.par  le  pape.  Car  il  s’étoit 
obligé  fous  peine  de  cenfures  , de  paffer  dans  le 
roïaume  de  Sicile  à la  faint  Michel  de  cette  apnée 
n;6.  ou  d’y  envoïer  un  capitaine  avec  une  armée 
convenable.  Voïant  donc  ce  terme  approcher,  il 
envoïa  ces  deux  ambalfadeurs , avec  lefquels  Ruf- 
tand  partit  d’Angleterre , 6e  l’archevêque  de  T aran- 
taife  le  joignit  à eux.  Ils  folliciterent  fi  bien  le  pape , ».  h* 

qu’il  accorda  au  roi , un  délai  de  fix  mois,  à com- 
pter du  premier  de  Décembre  fuivant.  La  lettre  eft 
du  fixieme  d’Oétobre.  Peu  de  jours  auparavant  &c 
le  trentième  de  Septembre  le  pape  avoir  fait  Ruf- 
tandfon  légat  enGuienne,  avec  ordre  aux  arche- 
vêques de  Bordeaux  &d’Auch,  de  lui  obéir  quoi 
qu’il  ne  fût  que  foudiacre.  Le  fujet  de  fa  légation , 
étoitde  pacifier  les  troubles  de  la  province,  & de 
pouffer  l’affaire  de  la  terre-fainte  que  le  roi  d’An- 
gleterre avoir  hautement  entreprile.  Ainfi  parle  la 
bulle  ; mais  ce  difcours  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que 
Ruftand  avoir  fait  en  Angleterre. 

Mainfroi  cependant  failoit  progrès  de  jour  en  xxxvn  4 
jour,  & pendant  cette  année  izj6.  il  fe  rendit  mai-  MS:oi‘ e 

F F f f iij 
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An.uî7  're  PrHque  de  toute  la  Poüille  & la  Sicile.  Il  prit 
a Prenne  frété  Rufin , de  l'ordre  des  Mineurs  vi- 
. „4!,  caire  general  du  légat  Oftavien&confideréen  Si- 
cile comme  le  légat  même  ; en  forte  que  fa  prife  fit 

S47.  rnf  PIu/1£urs  Ilües  à j obéÏÏTance  de  Mainfroi. 
Enfin  il  fut  reçu  a Naples  & à Capoiie:  l’Aquila 
lui  relifta  longtemps , & pour  l’en  recompenfcr 
le  pape  i erigea  en  évêché.  Cette  ville  avoir  été  bâ- 
tie ou  du  moins  reparée  par  l’empereur  Frideric  IL 
entre  Furconium  & Amiterne,  deux  ancienes  vil- 
les ruinées il  lui  avoir  accordé  des  privilèges. 
Les  habitans  y avoient  fait  bâtir  une  égüfe  pour  fèr- 
vir  de  cathédrale  , & ce  fut  à leur  priere  que  le  pa- 
pe Alexandre  y transfera  le  fiege  de  Furcone  dont 
1 eveque  Berard  étoit  fon  parent.  La  bulle  eft  du 
vingtième  de  Février  12.57.  mais  enfin  l’Aquila 

céda  comme  les  autres- villes  à la  puifiance  de  Main- 
froi. 


F en,  de  vin. 
lib.  vi. 
ep.  ÿ. 
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Double  él'ec-  > L cLclion  du  roi  des  Romains  fe  devoir  faire  dans 
rdr,Fd°eUr  ^ an  de  vacar*ce , amfi  le  terme  expiroit  à la  fin  de 
s:rAn-  J"nVÏ£r,  ?S7-  Les  princes  de  l’empire  s’étant  donc 
ailembles  plufieurs  fois  , marquèrent  pour  le  jour 
de  l’éleéâion  l’odave  de  l’Epiphanie  , c’eft-à-dire 
le  treizième  de  Janvier , auquel  jour  ils  fe  dévoient 
trouver  à Francfort.  Des  fèpe  électeurs  il  ne  s’en 
^rouva  clue  quatre  ce  jour-là  - favoir  l’archevêque 
,ï63;»-  de  Cologne  en  fon  nom  & comme  aïant  pouvoir 
de  t eIuide  Maïence  , qui  étoit  encore  en  prifon- 
le  comte  Palatin,  l’archevêque  de  Trêves  &Ie  duc 
de  Saxe.  Ces  deux  derniers  arrivèrent  les  premiers 
, a Francfort , & n’y  voulurent  pas  laifTer  entrer  les 
oeux  autres,  parce  qu  iis  avoient  amené  de  gran- 
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des  troupes  en  armes , & ne  vouloient  pas  les  quit- 
ter.  L’archevêque  de  Cologne  & le  comte  Palatin 
nc-laifierent  pas  de  palfer  outre  & élurent  pour  roi 
des  Romains  Richard  comte  de  Cornoii aille  fre- 
re  du  roi  d’Angleterre.  L’archevêque  de  Trêves 
& le  duc  de  Saxe  , prétendirent  que  cette  élec- 
tion étoit  nulle  , ôc  prorogèrent  le  terme  au  di- 
manche de  la  Paflion,  & enfuite  à celui  des  Ra- 
meaux. Us  avoient  pouvoir  du  marquis  de  Brande- 
bourg ^ & les  procureurs  du  roi  de  Boheme  étoient 
avec  eux. 

Cependant  désla  fête  de  Noël  precedente  corn-  p*nf 
me  le  roi  Henri  tenoit  fa  cour  pleniere  à Londres , 
il  y vint  quelques  feigneurs  Allemans,  qui  dirent 
publiquement,  que  le  comte  Richard  avoir  été  élu 
pour  leur  roi  d’un  confentement  unanime  , mon- 
trant les  lettres  de  l’archevêque  de  Cologne  & de 
quelques  autres  princes^  ils  demandoient  le  con- 
fentement du  comte  Richard.  Le  roi  fonfrerelui 
confeilloit  d’accepter  * mais  il  hefitoit, craignant  un 
pareil  fort  que  les  deux  derniers  élus,  le  Landgra- 
ve Henri  & Guillaume  de  Hollande.  Surquoi  quel- 
ques-uns des  aififtans  lui  dirent: Ne  foïez 'point 
frappé  de  ces  exemples  : vous  n’êtes  pas  intrus  vio- 
lemment par  le  pape,  qui  promette  de  vous  entre- 
tenir des  croifez  aux  dépens  des  égîifes  qu’il  a dé- 
pouillées .*  de  tels  fecours  ne  font  qu’attirer  la  co-  . 
îere  de  Dieu.  Vous  avez  par  vous-même  des  amis 
& des  richeifes.  Le  comte  fe  rendit  enfin  , & fe 
tournant  vers  les  êvêques  qui  étoient  prefens , il 
protefta  avec  ferment  qu’il  n’acceptoit  ce  roïau- 
me  par  aucun  motif  d ambition  nid  avarice  mais 


liain.  né),  n. 
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An.i1J7.  P°" Je  remettre  en  meilleur  état  & y faire  regner 
p Sjj  la  juftice.  L arcnevêque  de  Cologne  vint  enfuîte  à 
nares  vers  la  fin  de  Mars  avec  quelques  feigneurs 
emans , inviter  Richard  à venir  prendre  poiTef- 
lion  du  roiaume  ; mais  ils  fe  gardèrent  bien  de  di 

T’  T ■ Païïr  dr  fd£"eurs  vouloient  élire  roi 
des  Romains  Aîfonfe  roi  de  Caftille. 

En  effet  1 archevêque  deTreves,  le  roi  de  Bohê- 
me ,1e  duede  Saxe  & le  marquis  de  Brandebourcr 
tenant  pour  nulle  léleftion  du  comte  Richard"3 
piorogerentle  terme  jufques  au  dimanche  des  Ra- 

Zvl7fe  T ieTm  d’A':riI  & firent  re^«>r 

d y affilier  1 arche  vêque  de  Maïence  qui  étoit  alors 

c„r|lbertCèCe  U1  Ie  trogne  & le  comte  Palatin. 
Sui  leur  refus  1 archevêque  deTreves  vint  à Franc- 

ort  muni  des  pouvoirs  du  roi , du  duc  & du  mar- 
quis ; & tant  en  fon  nom  qu’au  leur , il  élut  folem- 
ne  lement  pour  roi  des  Romains  Alfonfe , à qui 
1 eleÆon  fut  notifiée  par  plufieurs  feigneurs  de 
empire  envoies  exprès  en  Efpagne,  & il  y con- 
*•  entlc  i mais  il  ne  vint  point  en  Allemagne.  Aucon- 

fZr  COmt£ARl^harf  y Pa(&  promptement  & 

- fut  courone  a Atx  la  Chapelle  , par  1 archevêque 

d-  Cologne  le  jour  de  l'Afcenfion  dix-feptieme 
de  Mai.  Chacun  des  deux  élus  envoïa  dePs  am! 
baffadeurs  en  cour  de  Rome , pour  faire  confir- 
mer  ion  eleéhon  ; mais  le  pape,  de  l’avis  des  cardi- 
naux , différa  de  décider  , fous  pretexte  d’en  déli 

Ïféglife  mUrement>  craiSnant  de  troubler  la  paix 

L archevêque  de  Trêves  étoit  Arnold  d'ffem- 
bourgquitenoitcefiegedepuis  quinze  ans,  aïar.e 
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Fuccedé  en  1141.  à Thierri  fon  onde  maternel.  Cet-  An.u  57. 
temêmeannée  nJ7.  le  pape  Alexandre  reçut  une  Bm^ 
plainte  contre  Arnold  de  la  parc  des  prévôts  de  faint  ut  10. 
Paulin  & de  faint  Simeon  & des  autres  chapitres  de 
Treves,  portant  qu’il  retenoit  avec  Ton  archevêché 
un  archidiaconê,  deux  autres  dignités  & cinq  pa- 
rodies: qu'il  avoir  pris  la  première  année  du  reve- 
nu de  tous  les  bénéfices  qui  avoient  vaqué  pendant 
fon  pontificat  : qu’il  levoit  fur  Ton  clergé  des  tailles 
& des  exactions  indues  : que  fies  gens  & les  habi- 
tans  de  Tes  châteaux  faifoienc  de  grands  maux  aux 
églifes , jufques  à piller  & brûler,  fans  qu  il  s y op- 
pofât.  La  plainte  ajoûtoit  : Depuis  plus  de  douze 
ans  il  s’eft  approprié  les  revenus  de  l’hôpital  de 
Treves  deftinés  à la  nourriture  des  pauvres  & des 
malades , & montant  à trois  cens  marcs  d’argent, 
de  s’eft  emparé  de  l’hôpital  même.  Et  après  quel- 
ques articles  moins  confiderables  : Il  n a tenu  ni 
fÿnode,ni  concile  depuis  qu’il  eft  archevêque  : il 
ne  permet  pas  aux  archidiacres  d’exercer  leur  ju- 
rifdi&ion  : il  fait  prendre  des  clercs  dans  les  lieux 
de  franchife  où  on  ne  prendroit  pas  des  voleurs  laï- 
ques. 

Le  pape  donna  pour  commifïaire  le  cardinal  Hu- 
gues , qui  après  avoir  oiii  les  accufateurs  & les  pro- 
cureurs de  l’archevêque  prononça  fa  fentence  a Vi- 
rerbe  en  prefence  des  parties , & ordonna  que  l’ar- 
chevêque renonceroit  aux  bénéfices  qu’il  pofledoit 
& aux  fruits  des  bénéfices  vacans,  fi  dans  quinze 
jours  après  la  réception  de  la  fentence  , il  ne  mon- 
trait une  difpenfe  du  pape  pour  cet  effet.  Il  fut 
condamné  de  même  fur  tous  les  autres  chefs , ex~ 
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An. 12,57.  cePte^r  la  junfdiéhon  des  archidiacres  , fur  la- 
quelle il  fut  ordonné  que  les  parties  conviendront 
d arbitres  pour  informer  de  Mage  & s’y  confor- 
mer. L archevêque  Arnold  mourut  deux  ans  apres 
lavoir  le  treiziéme  Novembre  i2J9.  Il  n’eftloüé 
dans  Ion  epitaphe  que  des  places  qu’il  avoir  acqui- 
ses ou  rortinees.  * 

La  guerre  continuoit  dans  la  Pologne  & les  païs 
voilrns  contre  les  Lituaniens  & les  autres  païens  de 
leur  frontière,  & le  papeyfaifoit  prêcher  la  croi- 
iade  par  un  frere  Mineur  nommé  Barthelemi  de 
Boheme , qu  il  recommandapourcet  effet  aux  pré- 
lats de  Bohême , d’Autriche,  de  Pologne  & de  Mo- 
ravie. On  le  demandoit  même  pour  évêque  d'un 
nouveau  fiege  qu  on  defiroit  ériger  au  diocefe  de 
Cracovie.  Cafimir  duc  de  Lancicie  & de  Cujavie 
etoit  le  plus  diftingué  de  cette  croifade.  11  repre- 
lenta  au  pape  Alexandre , qu’innocent  IV.  lui  avoic 
accorde  tes  terres  de  certains  pais  pourvu  qu’ils 
embraiMent  la  foi  volontairement,  nonobftant  la 
conceflion  generale  faite  par  le  faint  fiege  aux  che- 
valiers Teutoniques  de  toutes  les  terres  qu’ils  pou- 
roient  conquérir  en  PruiTe.  Toutefois , ajoûtoit  le 
duc  Cafimir,  le  maître  de  l’ordre  Teutonique  & 
quelques-uns  de  fes  chevaliers  voulant  rendre  inu- 
tile la  conceflion  que  le  pape  Innocent  m'a  faite 
ont  entres  a main  armée  dans  les  terres  de  ces 
païens,  qui  étoient  prêts  à recevoir  le  baptême  & 
scn  lont  emparez  avec  grande  effiifion  de  fang. 

L abbe  de  Mezzano  vôtre  légat  en  ces  quartiers 
les  aiant  admoneftez  inutilement  de  s’en  retirer  les 
a excommuniez , & je  vous  fupplie  de  confirmer  fa 
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fentence.  Le  pape  la  confirma  par  fa  bulle  du  cin-  ^ 

quiéme  de  Janvier  1257. 

Dés  l’année  precedente  Boleflas  le  chauve  duc 
de  Silefie  tenoit  en  prifon  T ho  mas  évêque  de  Bref- 
lau.  Comme  ce  prélat  étoit  allé  au  monaflere  de 
Gorca  dans  Ton  diocefe  pour  y faire  la  dédicace 
dune  égtife , Boleflas  accompagné  de  quelques  Ah 
lemans  entra  de  nuit  dans  le  monaflere  , prit  1 é- 
vêque  dans  fon  lit, deux  ecclefiaftiques  ôc  quel- 
ques-uns de  fes  domeftiques , emporta  ce  qu’ils 
avoient  avec  eux  ôc  les  mit  priloniers  dans  un  châ- 
teau qui  étoit  à lui  : l’évêque  fut  enlevé  nû  en  che- 
mife , quoiqu’il  fît  un  très-grand  froid  , ôc  enfuite 
mis  aux  fers.  Sur  la  plainte  qu’en  reçut  le  pape  de  *««.i*j* 
la  parc  du  chapitre  de  Breflau  il  écrivit  le  treizié- 
me de  Décembre  1156.  à Foulques  archevêque  de 
Gnefne , d’admonefter  Boleflas  ôc  l’exhorter  à met- 
tre en  liberté  l’évêque  ôc  les  autres  prifoniers , 
avec  reftitution  de  ce  qui  leur  avoit  été  pris  ôc 
réparation  de  l’injure  : s’il  n’obéïflbit  pas  , le  dé- 
noncer excommunié  , ôc  mettre  en  interdit  fon  do- 
maine , ôc  les  lieux  ou  l’évêque  feroit  détenu.  L ar- 
chevêque avoit  déjà  exécuté  cet  ordre  par  avance  * to.  XI.  conc v 
car  incontinent  après  la  violence  commife  ,il  af-  Michov»  libe 
fembla  fes  fuflragans  ôc  mit  en  interdit  le  diocefe  UL 
de  Breflau. 

Comme  Boleflas  nerelâchoit  point  l’évêque , le  «j* 
pape  écrivit  aux  archevêques  de  Gnefne  ôc  Magde- 
bourg  de  faire  prêcher  la  croifade  contre  lui  : la  let- 
tre eft  du  trentième  de  Mars  11*7.  Mais  lorfque  les  unpn, 
prélats  fe  difpofoient  à cette  guerre  , l’évêque  de 
Breflau  racheta  fa  liberté  moïennant  deux  mille 
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An.  il}  y.  mat'pS  ai"gent,&en  fut  blâmé  paries  confrères 
qui  I acculoient  d’avoir  trahi  par  foibleffe  la  iufticé 
de  fa  caufe  & les  droits  de  l’églife , & donnéun  mau- 
vais exemple  qui  encourageroit  les  feigneurs  à de 
pareilles  violences  Peu  de  temps  apres  Boleflas 
aiant  voulu  dépouiller  fon  frere  du  duché  de  Glo- 

gau,  on  frere  le  prit,  & en  tira  pour  rançon  les 
deux  nulle  marcs  d’argent.  V 

Les  violences  contre  les  évêques  étoient  fre- 
quentes en  Danemarc,  comme  il  paraît  par  un  con- 
ci  e dont  les  decrets  furent  confirmés  Jar  le  pape 
Alexandre,  letroifieme  jour  d’OAobre  cette  année 
^7- En  voici  la  préfacé.  Legl.fe  de  Danemarc  eft 
expolee  a une  fi  rude  perfecutiori  des  feigneurs 
que  quand  les  évêques  veulent  prendre  fif  défen- 
ie  ils  ne  craignent  pas  de  leur  faire  des  menaces 
inlolentes,  même  en  prefence  du  roi  : & elles  ne 
lpnt  pas  a meprifer  , vû  que  le  clergé  n’a  aucun 
iecours  a attendre  de  lapuiffance  feculiere;&  l’or- 
gueil des  feigneurs  n étant  aucunement  retenu  par 
ia  crainte  du  roi  peut  les  pouffer  à faire  tout  le  mal 
gu  ils  veulent.  Ceft  pourquoi  le  concile  a ordon- 
ne ce  qui  fuit.  Si  un  évêque  eft  pris  ou  mutilé  de 
que  que  membre  ou  fi  on  lui  fait  en  fa  perfonne 
quelque  autre  injure  atroce  dans  l’étendue  du 
roiaume  de  Danemarc  par  l’ordre  ouïe  confente- 
ment  u roi , ou  de  quelque  noble  demeurant  dans 
e roiaume  jenlorte  qu'il  y ait  préemption  proba- 
ble que  c eft  de  la  volonté  du  roi  : tout  le  roïaume 
era  en  interdit.  Si  la  violence  eft  faite  àunévê- 
que  par  une  perfonne  puiffante  demeurant  hors 
du  roiaume  , & que  l’on  conjeéture  que  c,e  foit 
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par  îe  confeil  du  roi  & des  feigneurs  de  Danemarc  : 
îediocefe  de  1’évêque  fera  dés- lors  en  interdit.  Si 
îe  roi  étant  admonefté  ne  fait  juftice  dans  un  mois , 
le  roïaume  demeurera,  interdit  jufques  à ce  que 
l’évêque  ait  fatisfaétion.  Nous  défendons  à tout 
prêtre  ou  chapelain  de  quelque  noble,,  de  faire 
l’office  divin  en  fa  prefence  pendant  l’interdit, 
fous  peine  d’excommunication.  La  patience  eût 
été  peut- être  un  meilleur  remede  contre  ce  s vio- 
lences. 


An. 12,57- 


L’affaire  de  l’univerfité  de  Paris  n’étoit  pas  fi-  Affa^rjc 
nie,  & les  docteurs  ne  pouvant  fe  réfoudre  à rece  - l’uniyerfité. 
voir  les  religieux  mandians , menaçoient  toujours 
de  transférer  ailleurs  leurs  écoles.  Pour  les  appai- 
fer  le  pape  Alexandre  leur  écrivit  dés  la  fin  de  1 an- 
née precedente  une  bulle  qui  commence  \Parifims  Dubouui.  p. 
peritia  où  il  s’étend  fur  lesloüanges  de  l’école  de 
Paris , qui  eft , dit-il , la  fource  fécondé  d’où  les 
fciences  fe  répandent  par  toutes  les  nations.  Il  blâ- 
me ceux  qui  y ont  excité  du  trouble  par  jaloufie 
contre  les  freres  Prefcheurs  Se  les  Mineurs , dont 
il  fait  l’éloge  Se  de  leur  mandicité  : difant  que  fi  on 
les  obligeoit  au  travail  des  mains  on  les  feroit  quit- 
ter des  occupations  plus  utiles  au  faiut  des  âmes. 

Il  conclut  en  exhortant  l’univerfité  à ne  point  ecou- 
ter  les  ennemis  de  ces  religieux , Se  a ne  point  pen- 
fer  à quitter  une  ville  où  jufques  alors  leur  ecole  a 
été  fi  floriffante.  La  bulle  eft  du  quinziéme  de  No- 
vembre 1156.  Lefeptiémede  janvier  fuivant  il  écri-  ^bouui.p. 
vit  au  chancelier  de  l’égliie  de  Paris , de  n accor-  vad.R.gtft, 
der  à perfonnela  licence  pour  enfeigner  en  aucune  f' 46 
faculté  s’il  ne  promettait  d’obferver  la  bulle  Qrnfi 
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An.:1J7.  hlnum  ""'“f  11  donna  encore  fix  autres  bulles  fur  ce 
ujec  pendant  le  cours  de  cette  anne'e  tant  en  fa 
veut  des  mandians,  que  contre  Guillaume  de  Saint- 

Amour:  enfin  le  fécond  jour  d’Odobre  il  en  don 

na  une  feptieme  adreflëe  à levêque  de  Paris , où  il 
lui  ordonne  de  faire  publier  latte  par  lequel  Eudes 
e ouai  & Chrétien  de  Bauvais  avoient  promis 
d exécuter  la  bulle  Quafi  lignum  vit*  & [e  relie  que 
nous  avons  vu.  Et  fi  dansunmois,  ajoute  le  pape 
depuis  cette  publication  ces  deux  dotteurs n ac- 
complirent ce  qu’ils  ont  promis, vous  les  dénon- 
cerez parjures  ,&  vous  révoquerez  la  reftitution 
d Eudes  aux  bénéfices  dont  il  avoit  été'  prive. 

En  execution  de  cette  bulle  & du  ferment  des 
dotteurs  famt  Thomas  d'Aquin  dontle  dottorac 
etoit  retarde  depuis  deux  ans, y fut  enfin  reçu  à 
Pans  le  yingt-  troifieme  jour  d’Ottobre  iM7.  Ce  fut 
a ors  qu  il  publia  l'apologie  pour  les  freres  man- 
dians^qu  il  avoit  prononcée  à A nagni  devant  le  pa- 
pe un  an  auparavant . Cet  ouvrage  eft  in  titulé  • Con- 
tre ceux  qui  attaquent  la  religion,  c’eft. à dire  la 
profeffion  religieufe  ; & le  faint  dotteur  y répond 
en  detail  & avec  une  grande  exattitudeà  toutes  les 
«lions  & les  autoritez  avancées  par  Guillaume  de 
nt- Amour,  i l réduit  tout  à fix  quellions  : s'il  eft 

' r^glf  ld  enr?gner;s'il  Peat  e™er 

cher  l rrffrde  ^°aeurs  feculiers  ••  *'il  peut  prê- 

b îge  a travailler  de  fes  mains  .-s’il  lui  eft  permis  de 
quitter  tous  fes  biens; fans  fe  rien  referver  ni  en 
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Sur  la  première  queftion  fainr  Thomas  foûtient 
que  la  profeftion  religieufe,  loin  de  rendre  les  hom- 
mes incapables  d’enfeignerla dourine  de levangi- 
le,  les  y rend  plus  propres , puifqu’ils  gardent  non 
feulement  les  préceptes , mais  les  conleils,  & s’ap- 
pliquent à la  méditation  des  chofes  divines,  étant 
dégagez  par  leurs  vœux  de  ce  qui  en  détourne  les 
autres  hommes.  Si  les  religieux  peuvent  être  appel- 
iez auxprélatures,  à plus  forte  raifon  au  doctorat 
& à la  fonction  d’enfeigner  j & il  eft  utile  à leglife 
qu’il  yen  ait  de  particulièrement  confierez  à l’étu- 
de  de  la  religion  & à l’inftruéHon  des  ignorans, 
comme  il  y en  a de  dévoüés  au  (ervice  des  malades 
& à d’autres  bonnes  œuvres.Quand  Jefus-Chrift  dé- 
fend à fes  difciples  de  fe  faire  appeller  doéteurs , il 
ne  condamne  ni  la  chofe  ni  le  nom  , mais  feule- 
ment la  vanité  qu’en  tiroient  les  Juifs. 

Si  les  religieux  peuvent  être  doéteurs , il  n’y  a au- 
cune raifon  de  les  exclure  de  la  focieté  des  doéteurs 
feculiers,  puifque  cette  focieté  eft  fondée,  non  fur 
ce  qui  les  diftingue , mais  fur  ce  qui  leur  eft  com- 
mun , qui  eft  d’étudier  & d’enfeigner.  Quant  à la 
liberté  des  focietez  elle  regarde  les  locietez  de  peu 
de  perfonnes  formées  par  un  intereft  particulier , & 
non  celles  qui  font  établies  par  l’autorité  des  fupe- 
rieurs  pour  l’utilité  publique. 

Sur  la  troifiéme  queftion  il  faut  obferver  qu’il  y 
a des  heretiques  qui  mettent  la  puiffance  du  mi- 
niftere  eccleiiaftique  dans  lafainteté  de  la  vie  indé- 
pendamment de  l’ordination  : ce  qui  a donné  occa- 
fionà  quelques  moines , préfumant  de  leur  vertu, 
de  s’attribuer  de  leur  propre  autorité  les  fonctions 
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AN.12.57.  ec<p,e  J,ai^cIues*  E)  autres  ont  donné  dans  l'excès  op- 
poie  3 fou  tenant  que  les  religieux  font  incapables  de 
ces  fondions , même  pour  les  exercer  par  l’autori- 
te  des  évêques.  D autres  enfin  par  une  erreur  plus 
nouvelle,  prétendent  que  les  évêques  ne  peuvent 
donner  ce  pouvoir  aux  religieux , fans  le  confente- 
ment  des  curez.  Saint  Thomas  foûtient  au  contrai- 
re que  les  évêques  ne  fe  dépoüillent  pas  de  leur 
puiüance  en  la  communicantaux  curez,  & quils 
n ont  pas  befoin  de  leur  permiffion  pour  prêcher 
ou  donner  1 abfolution  à leurs  paroiffiens.  Or  ils 
peuvent  commettre  d’autres  prêtres  pour  ces  fonc- 
tions & fouvent  il  eft  expédient  oumêmenecef- 
faire.  il  y a des  curez  fi  ignorans  qu’ils  nefavent  pas 
parler  latin  & on  en  trouve  peu  qui  aient  étudié 
1 écriture  fainte.  On  fait  par  expérience  que  quel- 
ques particuliers  nefe  confefTeroient  point  s’ils  ne 
pouvoient  le  faire  ad  autres  qu’à  leurs  curez,  foit 
par  la  honte  de  fe  confeffer  à ceux  qu’ils  voient 
tous  les  jours,  foit  par  foupçon  d’inimitié  , ou  par 
quelque  autre  raifon.  Or  il  eft  utile  qu’il  yak  des 
religieux  établis  exprès  pour  ce  foulagement  des 
pafteurs. 

xxvn. ».  ^ objection  tiree  du  concile  de  Latran  jqui 

ordonne  de  fe  confeffer  au  propre  prêtre , S.  Tho- 
mas foûtient  que  ce  propre  prêtre  n’eft  pas  feule- 
ment le  cure , mais  encore  l’évêque  & le  pape , ou 
ceux  qu  ils  corn  mettent  à leur  place,  & que  le  pro- 
pre prêtre  n’eft  pas  dit  par  oppofition  au  pafteur 
commun , mais  par  oppofition  à l’étranger.  Il  ajou- 
te que  le  pape  a jurifdidion  immédiate  fur  tous 
-es  Chrétiens , & qu  il  eft  l’époux  de  l’égîife  uni- 

verfelle 
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vcrfelle  comme  1 evêque  1 eft  de  Ton  eglife  pai  cicu-  Ia  _ 
liere.  Qu’il  peut  changer  tout  ce  que  les  conciles 
ont  décidé  n’être  que  de  droit  pofitif  8c  en  difpen- 
fer  félon  les  occurences.  Car , ajoute- t-il , les  peres 
affemblez  dans  les  conciles  ne  peuvent  rien  ftatuer 
fans  l’autorité  du  pape , fans  laquelle  on  ne  peut  mê- 
me affembler  de  concile.  Ces  maximes  touchant 
l’autorité  du  pape  etoient  nouvelles , & la  derniere 
eft  manifeftement  tirée  des  fauffes  decretales. 

Quant  au  travail  des  mains , quelques  moines , ^ 7 
dit  faint  Thomas,  ont  été  anciennement  dans  cette  f. 
erreur } de  dire  que  le  travail  etoit  contrait  e a la» 
bandon  parfait  à la  providence , 8c  que  le  travail  re- 
commandé par  faint  Paul  font  les  oeuvres  Spirituel- 
les. C’eft  contre  cette  erreur  que  faint  Auguftin  a Sup.  liv. 
écrit fon  traité  du  Travail  des  moines , d’où  quel- 
ques-uns  donnant  dans  1 exces  oppofe , ont  pris  oc- 
cafion  de  dire , que  les  religieux  font  en  état  de 
damnation  s’ils  ne  travaillent  de  leurs  mains.  Nous- 
montrerons  au  contraire , que  les  religieux  font  en 
état  de  falut  même  fans  ce  travail  Le  travail  des. 
mains  eft  de  precepte  ou  de  confeil.Si  ce  n eft  qu  un 
confeil,  perfonne  n’y  eft  obligé  s’il  ne  s’y  eft  engagé 
par  vœu  : donc  les  religieux  dont  la  réglé  ne  le  preft 
crit  pas , n’y  font  point  obliges.  Si  c eft  un  precepte 
les  feculiers  y font  obligez  comme  les  religieux  ; 8c 
en  effet  quand  faint  Paul  difoit:  Que  celui  qui  ne  z n ^ rii, 
veut  point  travailler  ne  mange  point  , il  n y avoir  x®. 
point  encore  de  religieux  diftinguez  des  feculiers. 

De  plus  faint  Paul  ne  recommande  le  travail  qu  en  ^ ^ 
crois  cas  : pour  éviter  le  larcin,  pour  ne  point  défi-  i.  r h?jf  vu. 
rer  le  bien  d’autrui,  pour  guérir  l’inquiétude  8c  la.  x-Thejf,  mu- 
Tome  WH.  H H h h “• 
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cuuoiite.  Donc  ceux  qui  peuvent  fubfifter  de  quel 
que  maniéré  que  ce  foit,  fans  tomber  dans  ces  in- 
convemens,  ne  font  peint  obligés  à travailler  Or 
les  religieux  à qui  le  miniftere  de  la  prédication  eft 
confié  en  peuvent  fubfifter , puifque  le  Seigneur  a 
ordonne  que  ceux  qui  annoncent  1 évangile  vivent 
de  1 évangile:  & les  moines  oififs  contre lefquels 
ecnvoit  famt  Auguftin  n etoienc  point  miniftres  de 
legliie.  Enfin  le  travail  des  mains  doit  ceder  à des 
occupations  plus  utiles,  telle  qu  eft  la  prédication  : 
les  apôtres  etoient  infpirés,  mais  les  prédicateurs 
d aujourd  hui  font  obligés  de  s ’inftruire  par  une 
etude  continuelle.  r 

Guillaume  de  Saint-Amour  prétendoit  qu’il  n’eft 
pas  permis  à celui  qui  a du  bien  de  s’en  dépouiller 
entièrement  fans  pourvoir  à fa  fiibfiftance , foit  en 
entrant  dans  une  communauté  rentée,  foit  en  fe 
propofant  de  vivre  du  travail  de  fes  mains.  Il  fit  fur 
ce  iujet  un  petit  traité  intitulé  : De  la  quantité  de 
1 aumône , pour  montrer  quelle  doit  avoir  des  bor- 
nes, & que  ne  fe  rien  referver  c’eft  tenter  Dieu 
s expolant  au  péril  de  mourir  de  faim , ou  à la  ne- 
ceflite  de  mandier.  Saint  Thomas  dit  que  c’eft  re- 
nouvelle! les  erreurs  de  Jovinien  &de  Vigilance 
qui  blâmoient  la  pratique  des  confeils  évangéli- 
ques & en  particulier  la  vie  monaftique.  Ce  n'eft  pas 
feulement,  dit-il, dans  la  pauvreté  habituelle  que 
confifte  la  perfection  de  l’évangile  , c’eft-à-dire 
dans  le  détachement  intérieur  des  biens  que  nous 
pofledons  réellement;  mais  dans  la  pauvreté  aéiuel- 
le  & le  dépouillement  effectif  de  ces  biens  ; & cette 
perreéhon  ne  demande  pas  qu'on  poffede  des  biens 
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en  commun  , ou  qu’on  travaille  des  mains.  Ici  il 
montre  bien  que  les  moines  les  plus  parfaits  de  * ^7- 
l’antiquité  renonçoient  aux  biens  même  poifedés 
en  commun , mais  il  n’ajoûte  pas  qu’ils  vivoient  de 
leur  travail  fans  rien  demander  à perfonne. 

Il  loûtient  enfuite  qu’il  eft  permis  à un  religieux 
de  vivre  d’aumônes  après  avoir  tout  quitté  pour 
Jefus-Chrift.  Que  les  prédicateurs  envoies  par  les 
fuperieurs  ecclefiaftiques  peuvent  recevoir  leur  fub- 
fiftance  de  ceux  qu’ils  inftruilent  : qu’ils  peuvent 
même  la  demander  ôc  mandier  quoique  valides , ôc 
qu’on  doit  leur  donner  preferablement  aux  autres 
pauvres.  Il  fuppofe  que  les  religieux  rentez  peuvent 
vivre  de  leurs  revenus  fans  travailler , en  quoi  il  pa- 
roît  faire  plus  d’attention  au  relâchement  des  moi- 
nes de  fon  temps  qu’à  la  réglé  de  faint  Benoît.  Il 
prétend  que  Jefus-Chrift  a mandié  fon  pain  quand 
il  a dit  à Zachée  : Defcendez  promptement  je  dois 
loger  aujourd’hui  chez  vous.  Il  apporte  l’exemple 
de  faint  Alexis , dont  l’hiftoire  n’efi:  d’aucune  auto- 
rité ; & des  pèlerinages  en  demandant  l’aumône 
que  l’on  impofoit  pour  penitence , fuivant  la  nou- 
velle difcipline  ôc  contre  l’efprit  de  l’ancienne.  Il  dit 
que  la  mandicité  n’inlpire  la  flaterie  ôc  la  bafteffe 
fervile  qu’à  ceux  qui  demandent  par  cupidité  & 
pour  s’enrichir  j non  à ceux  qui  fe  contentent  du 
necelfaire  : que  loin  de  nuire  aux  autres  pauvres , ils 
leur  procurent  par  leurs  exhortations  ôc  leurs  con- 
feils  des  aumônes  abondantes.  Il  met  grande  diife' 
rence  entre  la  mandicité  forcée  ôc  la  volontaire , ôc 
prétend  que  celle-ci  n’expole  pas  aux  mêmes  périls 
que  l’autre.  Les  mandians  valides  condamnez  pai- 

HHhhijy 
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An.uc7.  îes  loix  ne.  r°nt,  d'aucune  utilité  au  public /mais 
1 aumône  donnée  aux  religieux  qui  prêchent , eft 
plutoff  une  récompenfe  deuë  à leur  travail  qu’u- 
ne libéralité.  Et  les  prélats  ne  font  point  de  tort 
aux  peuples  en  leur  envoïant  ces  prédicateurs  ex 
traordinaires , puifque  s’il  en  coûte  plus  au  peu- 
ple il  en  reçoit  aufh  plus  d utilité  Spirituelle  Le 
plus  mauvais  effet  de  cette  difpute  eft  d’avoir  ren- 
du odieux  aux  religieux  le  travail  des  mains  & 
leur  avoir  fait  croire  que  la  mandicité  eft  plus  ho- 
norable. r 

e'l-9-&e-  Saint  ^ Ti homas  répond  enfuite  aux  reproches  ma- 

lins que  l’on  faifoit  aux  religieux  mandians  : fur  la 
pauvreté  de  leurs  habits,  fur  les  affaires  dont  ils 
le  mêloient  par  charité  , leurs  frequens  voyages 

13.  l4.*.  PT,  Pr°C1Urer  îef  faluc  des  ames , ^urs  études  pour 
prêcher  plus  utilement.  On  leur  reprochoit  enco- 
re des  aélions  de  foi  indifferentes , que  l’on  inter- 
pretoit  en  mal.  De  fe  faire  valoir  eux  & leur  inf- 
titut  & prendre  des  lettres  de  recommandation  : de 
refifter  a leurs  adversaires,  les  pourfuivre  en  jufti- 
ce  & les  faire  punir  : de  vouloir  plaire  aux  hom- 
mes , fe  réjouir  des  grandes  chofes  que  Dieu  fai- 

! 10ÎÏ  Par  e^Xj  * de  Prequenter  îes  cours  des  rois 

• & les  mauons  des  grands.  Déplus  leurs  ennemis 
s eftorçoient  de  décrier  leurs  perfonnes  en  diverfes 
maniérés  j & avoient  pour  but  de  les  détruire  ab- 
ominent. Ils  reîevoient  & exageroient  leurs  dé- 
rauts  : ils  les  accufoient  de  chercher  la  faveur  du 
monde  & leur  propre  gloire  : ils  les  traitoient  de 
faux  apôtres  & de  faux  prophètes -.  ils  leur  impu- 
toient  les  maux  que  1 eglife  fouffre  dans  route  la 
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fuite  des  temps , difant  qu’ils  font  les  loups , les 
voleurs  & ceux  qui  s’infinuent  dans  les  maifons. 
Ils  leur  attribuoient  auffi  les  maux  que  l’on  craint 
pour  les  derniers  temps  de  l’églife , voulant  per- 
fuader  que  ces  temps  font  proches  & que  ces  reli- 
gieux font  les  envoïez  de  l’Antechrift  : enfin  ils 
s’efforçoient  de  rendre  fufpeétes  leurs  prières , leurs 
jeûnes  & les  autres  œuvres  manifeltement  bonnes. 
Saint  Thomas  montre  l’injuftice  de  tous  ces  repro- 
ches, & finit  ainfi  cet  ouvrage  beaucoup  plus  folide 
& mieux  fuivi  que  celui  de  Guillaume  de  Saint» 
Amour. 

Nous  avons  plusieurs  traitez  de  faint  Bonaven- 
ture  fur  ce  fujet , dans  lefquels  il  emploie  les  mêmes 
preuves  que  faint  T homas , infiftant  comme  lui  fur 
la  puiffance  du  pape  & foûtenant  que  de  lui  efl:  éma- 
née toute  autorité  ecclefiaftique.  Toutefois  nous 
voïons  par  fon  propre  témoignage , que  le  relâche- 
ment étoit  dés-lors  confiderable  chez  les  freres  Mi- 
neurs. Car  nous  avons  une  lettre  de  lui  en  qualité 
de  general  de  l’ordre  adreffée  à tous  les  provinciaux 
& tous  les  cuftodes  ou  il  dit  : Cherchant  les  caufes 
de  ce  que  la  fplendeur  de  nôtre  ordre  s’obfcurcit , 
je  trouve  une  multitude  d’affaires  pour  lefquelles 
on  demande  avec  avidité  de  l’argent , & on  le  re- 
çoit fans  précaution , quoique  ce  foit  le  plus  grand 
ennemi  de  nôtre  pauvreté.  Je  trouve  l’oifiveté  de 
quelques-uns  de  nos  freres , qui  s’endorment  dans 
un  état  monffrueux  entre  la  contemplation  & l’ac- 
tion. Je  trouve  la  vie  vagabonde  de  plufieurs , qui 
pour  donner  du  foulagement  à leurs  corps  font  à 
chargea  leurs  hôtes,  &:  fcandalifent  au  lieu  d’édi- 
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AN.11J7.  er*  trouve  Jes  demandes  importunes , qui  font 
craindre  aux  paffans  la  rencontre  de  ni  f£" 
comme  celle  des  voleurs.  La  grandeur  & la  curio 
fite  des  batimens , qui  trouble  nôtre  paix,  incom- 
mode nos  amis  & nous  expofe  aux  mauvais  juge- 
mens  des  hommes.  La  multiplication  des  familia- 
ntes  que  notre  réglé  défend , qui  caufent  des  foum 
S°ns  & nmfent  a notre  réputation.  L'imprudence 

dansla  dillr, but, on  descharges,  que  london„eaf 

lÎnfn  r fi  ^ ^ ^ eProUV«,  foit  pour 
la  mortification  du  corps  , foit  pour  l'affermilTe- 

leiu  dans  la  vertu.  L avidité  des  fepultures  & des 

teftamens , qui  attirent  l'indignation  du  clergé  par 

ticuiierement  des  curés.  Les  changemens  dfXe 

trop  frequens , qui  troublent  la  paix,  marquent 

Grande  °nÜan^  & 1 k Pauvrete'-  Enfin  la 

grandeur  des  depenfes  ; car  nos  freres  ne  veulent 

pas  le  contenter  de  peu  &la  charité ell: refroidie- 

amf,  nous  fommes  a charge  à tout  le  monde  & nous 

e ferons  encore  plus  a l'avenir  fi  on  n'y  remedie 

promptement.  C'eft  à quoi  il  exhorte  les  fuperTeurs 

& particulièrement  a ne  pas  recevoir  tnJde  reli- 

au'aure^  neCOnfif!a  Predi«tion  & laconfeffioft 
qu  apres  un  grand  examen.  La  lettre  eft  datée  de 
Paris  le  vingc  troifieme  d'Avril  IiJ7.  trente  ans 
apres  la  mort  de  iàint  François. 

u jLar®ff1C  an" ee  tienne  deLexintonfut  dépo- 
fe  de  abbaye  de  Ciairvaux  par  Gui  abbé  de  Cif- 

PansTamL  aV°‘r  ^ j£  C°llcSe  des  B^nardins  à 
ns  lans  la  permiffion  du  chapitre  general  de  l'or- 

re.  Le  pape  Alexandre  ordonna  à l'abbé  de  Cif- 

teaux  de  le  rétablir  ; mais  les  adverfaires  d'Eflienne 
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aïant  répandu  beaucoup  d’argent  en  cour  de  Rome 
firent  enforte  que  la  fcntence  de  dépofition  fubfif- 
ta.  Eftienne  acquiefça  & fe  retira  à l’abbaye  d’Or- 
camp  fille  de  Clairvaux  ou  il  mourut. 

En  Angleterre  Vautier  de  Grai  archevêque 
d’Yorc  mourut  le  premier  jour  de  Mainj;.  aïant 
tenu  ce  fiege  prés  de  quarante  ans.  Le  roi  Henri 
retarda  autant  qu’il  put  l’éleétion  du  fuccefleur, 
difant  : Je  n’ai  jamais  tenu  en  ma  main  cet  archevê- 
ché y il  faut  faire  enlorte  qu’il  ne  m’échappe  pas  fi- 
tôt.  Enfin  les  chanoines  élurent  tout  d’une  voix  le 
docteur  Seval  doïen  de  la  même  églife  , homme 
modefie  & vertueux  „ favant  en  droit  & inftruit  des 
autres  fciences.  Il  avoir  été  de  l’école  & de  la  com- 
pagnie de  faint  Edme  de  Cantorberi.  Le  roi  delà- 
prouva  l’éleétion , parce  que  Seval  n’étoit  pas  né  en 
légitimé  mariage  -,  & ce  prélat  avoit  cependant  le 
déplaifir  de  voir  dilliper  les  biens  de  fon  églife.  Mais 
le  pape  leva  l’irrégularité  par  diipenfe  Seval  fut 
facré  archevêque  d’Yorc  le  vingt-troifiéme  de  Juil- 
let 1156. 

Peu  de  temps  après  trois  hommes  inconnus  vin- 
rent à l’églife  métropolitaine  d’Yorc  , & y entrè- 
rent fecretement  pendant  que  tout  le  monde  étoit 
à table.  Ils  s’informèrent  quel  étoit  le  Italie  du 
doïen  , puis  d’eux  d’entre  eux  dirent  au  troisiè- 
me : Mon  frere  nous  vous  inhalions  par  l’autorité 
du  pape.  Le  nouvel  archevêque  fut  fenfiblement 
affligé  de  voir  remplir  par  une  telle  furprife  la  pla- 
ce qu’il  avoit  occupée  il  caffa  autant  qu’il  étoit 
en  lui  cette  prife  de  poffleffion.  Tous  les  chanoi- 
nes furent  indignés  de  voir  ufurper  par  un  étran- 
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A N.1257.  &er  incon^  Seconde  place  d’une  églife  de  fi  gran. 
de  dignité , mais  la  crainte  du  pape  auquel  le  roi 
étoit  entièrement  dévoüé  les  retenoit.  Le  nou- 
veau doïen  retourna  à la  cour  de  Rome  d’où  il 
étoit  venu , fît  interdire  l’archevêque  & le  fatigua 
par  beaucoup  de  dépenfes  & de  travaux  , que  le 
prélat  fouffrit  patiemment , comme  étant  l’afflic- 
tion que  faint  Edme  lui  avoit  prédite  qui  lui  feroit 
utile.  Enfin  l’année  fuivante  1257.  après  bien  des 
b conteflations  le  prétendu  doïen , qui  étoit  un  Ro- 

main nommé  Jourdain,,  renonça  à fon  droit  moïen- 
nant  une  penfion  de  cent  marcs  d’argent  fur  l’éo-li, 
fe  d’Yorc,  jufques  à ce  qu’il  fut  pourvu  d’un  meil- 
leur bénéfice., 

8l°"  Toutefois  la  même  année  vers  la  fin  de  Septem- 

bre,le  pape  choqué  de  la  fermeté  avec  laquelle  l’ar- 
chevêque Se  val  refufoit  de  conférer  les  meilleurs 
bénéfices  de  fon  églife  à des  Italiens  indignes  ôc 
inconnus  ,1e  fit  excommunier  dans  toute  l’Angle- 
terre au  fon  des  cloches  & à Textinétion  des  chan- 
delles , pour  l’intimider  par  une  cenfure  fi  infa- 
mante. Mais  Se  val  la  fouffrit  patiemment,fe  confo- 
lant  par  les  exemples  de  faint  Thomas  de  Cantor- 
beri  & de  faint  Edme  fon  maître  , dont  il  croïoic 
iuivre  les  traces.  Aufïi  plus  on  prononçoit  contre 
lui  de  malédictions  au  dehors , plus  le  peuple  lui 
donnoit  en  fecret  de  benediClions. 

L annee  fuivante  1158.  fe  voïant  malade  à la  mort 
il  fe  fou  leva  joignant  les  mains  & tournant  vers  le 
ciel  fon  vifage  baigne  de  larmes,  il  dit;  Seigneur 
Jefus  Chrifl  jufte  juge  vous  favez  comme  le  pape, 
ma  maltraite,  pour  n’avoir  pas  voulu  admettre  deâ 

perfonnes, 
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perfonnes  indignes  & qui  ne  favoient  point  l’An- 
glois  au  gouvernement  des  églifes  que  vous  m’a- 
vez  confiées  : toutefois  de  peur  que  fa  fentence  tout 
injuile  qu’elleeftne  devint  jufle  parle  mépris  que 
j’en  ferois  , j’en  demande  humblement  l’abfolu- 
tion.  Mais  j’appelle  le  papeà  vôtre  jugement  incor- 
ruptible & je  prends  à témoin  le  ciel  ôda  terre  com- 
bien il  m’a  injuftement  perfecuté.  Dans  cette  amer- 
tume de  cœur  il  écrivit  au  pape  commeavoit  fait 
1 évêque  de  Lincolne  Robert  Greffe- tête,  le  priant 
de  modérer  fa  conduite  tyranique  & d’imiter  l’hu- 
milité defes  faints  predeceffeurs.  Seval  mourut  vers 
FAfcenfion,  qui  l’an  1.158  fut  le  fécond  jour  de  Mai, 
après  avoir  tenu  le  fiege  d’ Yorc  un  an  & neuf  mois, 
ôc  le  pape  aïantreceu  fa  lettre,. n’en  conçût  que  du, 
mépris  & de  l’indignation  comme  de  celle  de  l’é- 
vêque de  Lincolne.  Après  la  mort  de  Seval  les  cha- 
noines d’Yorc  élurent  pour  archevêque  le  dodfreur 
Geofroi  de  Knington  leur  do'ïen , qui  alla  à Rome 
êt  y fut  facré  par  le  pape  Alexandre  le  vingt  troi- 
fiéme  Septembre  de  la  même  année  1258.  & tint  le 
iàint  fiege  cinq  ans. 

Le  pape  étoit  cependant  accablé  de  foins  & d’af- 
faires temporelles.  Au  mois  de  Mai  1157.  il  fut  obli- 
gé de  quitter  Rome  pour  fe  garentir  de  la  violence 
du  peuple.  Le  fujet  de  îafédition  fut  que  le  fena- 
îeur,  qui  étoit  alors  un  cito'ten  de  Breffe,  oppri- 
moit  le  peuple  à la  perfuafion  des  nobles  aufquels 
feuls  il  cherchoit  de  plaire  ^principalement  a la  fa- 
mille Annibaldi.  La  populace  donc  par  le  conleiî? 
d’un  boulanger  Angiois  s’étant  affemblée , alla  bru 
fer  la  prifon  où  le  fenateur  précèdent  nommé  Branv 
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An.iic8.  Caîeon  étoit  enferme'-  Een  aïant  tiré  ils  rétablirent 
* fenateur&  lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité  fuivant 
l’ancienne  coûtume.  Brancaleon  chaffa  de  Rome 
les  ennemis  ôc  lit  pendre  deux  Annibaldesparens 
d’un  cardinal.  Le  pape  l’excommunia  avec  lès  fau- 
teurs • mais  iis  pretendoient  avoir  le  privilège  de  ne 
pouvoir  être  excommuniez  ; & fe  moquant  du  pa- 
pe ils  menaçoient  de  le  pourfuivre  avec  fes  cardi- 
naux jufques  a leur  ruine  entière.  Le  pape  crai- 
gnant quelque  chofe  de  pis  fe  retiraà  Viterbe , ôc  fe 

,P  nam.  ProP°k  d’ailer  jufques  à A ffife.  On  voit  par  les  dat- 

tf.  tes  de  fes  letti  es  qu  il  etoit  encore  a Rome  le  dou- 
zième de  Mai  iM7.  qu’il  étoit  déjà  à Viterbe  le 
vingt-neuf,  ôc  qu  il  y demeura  jufqu’au  commen- 
cement de  Septembre  uc8. 

ibid.  Brancaleon  n épargna  ni  les  amis  ni  les  parera 

du  pape , au  contraire  il  fît  armer  les  Romains  pour 
marcher  contre  Anagni,  qui  étoit  regardée  com- 
me fa  patrie , parce  qu’il  étoit  né  dans  le  diocefe  ôc 
avoir  été  chanoine  de  la  cathédrale.  Les  habitans 
sap.  ».  i.  envoïerent  au  pape  de  les  parera  le  prier  d’avoir 

P.  si4.  Pitie/  d eux  » & il  fut  réduit  à fuppiier  Brancaleon 

de  retirer  fes  troupes , ce  qu’il  obtint  malgré  l’a- 
ni  ni  o fi  te  des  Romains.  Ils  etoient  fou  tenus  par 
Mainfroi  qui  aimoit  Brancaleon  ôc  fut  ravi  de  voir 
le  pape  humilie.  Ce  prince  poufîoit  toujours  fes 
conquêtes  & fe  trouvant  maître  de  Pille  de  Sici- 
to.  p.  \jghcii.  piincipaute  de  Tarente  , de  la  Poüille  ôc 

de  la  Terre  de  Labour , il  le  fît  folemneîîement  cou- 
ronner roi  à Palerme  le  dimanche  onzième  d’Aoûc 

*L  VI.  IMg. 
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fon  frere  Alberic , lui  faifant  quitter  celui  du  pa- 
pe , qui  apres  lavoir  excommunié  comme  Ecelin  , 
donna  une  bulle  le  troifiéme  de  Juillet  1158.  par  la- 
quelle il  affranchit  tous  les  ferfs  de  1 un  ôc  de  l’au- 
tre  qui  étoient  en  grand  nombre  > avec  leurs  en- 
fans  & leurs  petits  enfans  qui  feroient  dans  l’o- 
béïffance  del’églife.  Je  n’ai  point  encore  vu  qu'on 
eût  étendu  jufques-là  les  fuites  de  l’excommuni- 
cation. 

Dés  la  première  année  de  fon  pontificat  Alexan- 
dre avoir  envoïé  pour  légat  dans  la  Marche  Tre- 
vifane  & les  provinces  voifmes  Philippe  élû  ar- 
chevêque jde  Ravenne  -,  & fachant  qu’Ëcelin  n’é- 
toit  pas  fe.nfible  aux  cenfures  de  l’églife,  il  avoit  Pad' f 
chargé  ce  légat  de  prêcher  lacroifade  contre  lui, 
par  fa  bulle  du  vingtième  de  Décembre  1155.  Le 
légat  affembîa  grand  nombre  de  croifés  & on  fai- 
foit  tous  les  jours  des  prières  pour  attirer  le  fecours 
du  ciel  contre  le  tyran.  Avec  cette  armée  le  légat 
attaqua  Padoüe  & la  prit  au  mois  de  Janvier  1156. 

& deux  ans  après  à la  fin  du  mois  d’ Avril  njg. 

Breffe  fe  rendit  à lui.  Mais  Le  vendredi  trentième 
d’Aouft  de  la  même  année  , Ecelin  aïant  furpris 
l’armée  du  légat  qui  ne  le  croïoit  pas  fi  proche,  p.  <;o3, 
mit  en  fuite  lesBreffans  qui  en  faifoient  une  bon- 
ne partie , & fît  un  grand  nombre  de  prifonniers  , 
entre  lefquels  fut  le  légat  lui-même  & l’évêque  de 
Verone. 

Le  pape  Alexandre  travailloit  en  même  temps  Gluxr^fr ' 
à mettre  d’accord  les  Génois  avec  les  Pilans,  qui  les  vénitiens 

r r -r  • i j / • j d n ^ es  ®cno  ^ 

le  railoient  la  guerre  pour  des  prétentions  dans  1 me 
de  Sardaigne.  Il  leur  donna  pour  arbitres  le  prieur 
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An.  1258.  j * hôpital  de  laine  Jean  & celui  des  Templiers 
Ram.  jzjs.  c*ont  lacommifiîon  eft  du  fixiéme  de  Juillet  j & il  la 
« 30.  donna  à ces  chevaliers , parce  que  les  Pifans  ôc  les 
Génois  fe  faifoient  la  guerrepar  tour  pais , par  terre 
& par  mer , principalement  en  Levant , au  préjudi- 
ce de  ce  qui  .reftoit  aux  Francs  dans  la  terrë-fainte. 
C eft  pourquoi  le  pape  en  même  temps  y envoïa 
archevêque  de  Melîine  en  qualité  de  légat , avec 
charge  de  réconcilier  aullî  les  Génois  avec  les  Ve 
21r  nittens , qui  avoient  pris  le  parti  des  Pifans.  Les  Ve- 

Ram. ».  jj».  nitiens  s etoient  rendus  maîtres  du  portdAcre  en. 
Æ157‘  & l£s  Génois  aïanc  armé  des  galeres  à Tvr 
combattirent  les  Vénitiens  qui  leur  prirent  trois 
galeres  ôc  les  amenèrent  à Acre;  mais  eh  1258.  les 
Génois  vinrent  devant  Acre  avec  quarante  neuf 
galeres  ôc  quatre  vailfeaux  la  veille  de  la  Paint  Jean: 
les  Vénitiens  & les  Pifans  armèrent  quarante  gale- 
res , attaquèrent  les  Génois , les  défirent  , leur  pri- 
rent vingt  quatre  galeres,  tuèrent  ou  prirent  dix- 
lept  cens  hommes.  Cette  vi&oire  des  Vénitiens 
rompit  les  mefures  quele  pape  avoit  prifes  pour  k 
paix  ; ôc  la  guerre  entre  ces  puififantes  villes  hâta  k 
perte  de  la  terre-fainte. 

Le  pape  Alexandre  étoit  encore  occupé  des  di- 
^^ons  qui  regnoient  en  Allemagne  à loccafion 
de  la  double  éleélion  pour  l’empire.  Alfonfe  roi 
de  Caiiille  le  difpofoit  à marcher  vers  l’Allema- 
gne lors  qu  il  apprit  que  les  Sarralîns  d’Efpagne 
vouloient  profiter  de  fon  abfence  pour  reprendre 
Cordoue.  Il  demeura  donc,  ôc  envoïa  des  ambaf- 
ladeurs  au  pape,  pour  le  prier  de  ne  point  admet- 
tre d autre  que  lui  à 1a  couronne  impériale , vû  qu’il 
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âvoit  étendu  les  bornes  de  la  Chrétienté  pîus  que 
tous  les  autres  rois.  Le  pape  répondit  : V ous  favez 
que  c’efl  une  coutume  établie  de  tout  temps  que 
le  roïaume  d'Allemagne  eft  comme  un  gage  de 
la  dignité  impériale.  Que  le  roi  votre  maître  fade 
donc  enlorte  d être  élu  dans  les  formes  ôc  cou- 
ronné à Aix  la-Chapelle , & alors  nous  lui  ferons 
favorables  pour  fa  proniotion  a 1 empire.  Le  pape  a{>  Rain 
cependant  reconnoiffoit  Richard  pour  roi  des  Ro-  J* 

mains  & lui  en  donnoit  le  titre  dans  fes  lettres , ce 
qui  fit  que  plufieurs  feigneurs  d Italie  lui  promi- 
rent fidelité.  xlviii 

Depuis  plus  de  dix  ans  Philippe  fils  de  Bernard  e îifede 

duc  de  Carmtieétoit  élu  archevêque  de  Salfbourg  ^allbours- 
& joüifioit  du  temporel  de  cette  egiiie  , ians  vou-  ,if7. 
loir  fe  faire  facrer  ni  même  ordonner  prêtre.  Le  c^\s^b’ 
chapitre  de  Salfbourg  en  porta  fa  plainte  au  pape  canif.*.  6. 
Alexandre , qui  après  avoir  admonefté  Philippe , le 
fufpendit  au  bout  de  fix  mois,  ôc  apres  fix  autres 
mois  le  dépola,  luivant  la  conftitution  qu  il  avoir 
faite  le  feptiéme  de  Mars  1 2.55.  portant  que  les  évê- 
ques élûs  feroient  tenus  de  fe  faire  facrer  dans  fix 
mois.  Le  fiege  de  Salfbourg  étant  donc  déclaré 
vacant  , le  chapitre  compromit  entre  les  mains 
de  Henri  évêque  de  Chiemzee  de  1 ordre  des  frè- 
res Prefcheurs,  du  prévôt  ôc  des  chanoines  de  Sal- 
fbourg , qui  élurent  pour  archevêque  Ulric  évê-  Chr.  Salis  b- 
que  de  Secou  dans  la  même  province  ; & le  pape  I1J? 
confirma  1 eledion  par  fa  bulle  du  cinquième  de  »•  ■«. 
Septembre  1157. 

Philippe  ne  fe  rendit  pas , & foûtenu  par  le  roi 
de  Boheme  & le  duc  d'Auftriche , il  mit  garnifon 
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dans  Sallbourg  ôc  dans  les  places  qui  en  dépen- 
doienc  & fe  maintint  quelque  temps  par  force.  Sur 
quoi  le  pape  écrivit  à levêque  deChiemzée  dap. 
pellcr  au  fecours  tous  les  évêques  fufFragans  ôc  les 
vaffaux  de  J egiife  de  SaLCbourg , fous  peine  de  perte 
de  leurs  fiefs  yôc  l evêque  de  Chiemzée  , en  vertu, 
de  cette  commifhon , admoneffa  Philippe  de  ren- 
dre dans  quinze  jours  au  nouvel  archevêque  Ulric 
les  châteaux  ôc  les  fortereffes  de  l’églife  de  Sal- 
fbourg,lui  déclarant  qua  faute  de  le  faire  il  l’exr 
communioit  dés-lorslui  & fes  fauteurs.  Et  comme 
ils  n obéirent  point,  il  écrivit  à Bertold  évêque  de 
Paffau  de  faire  publier  cette  cenfuredans  fondio- 
cefe,ôc  de  fe  joindre  aux  autres  fuffragans  pour  sdp- 
pofer  de  tout  leur  pouvoir  à l’u&rpation  de  Phi- 
lippe , avec  le  fecours  du  bras  feculier.  La  lettre  eft 
du  feptieme  de  Mai  12.58.  Ainfi  les  affaires  eccle- 
iiafliques  devenoient  fouvent  temporelles  ôc  fe  ter- 
mi  noient  à des  guerres. 

L mquifidon  contribuoit  à mêler  le  temporel 
au  fpirituel , comme  on  voit  par  une  confliturion 
du  pape  Alexandre  adreffée  aux  inquihteurs  de  l’or- 
dre des  freres  Mineurs  & dattée  du  treiziéme  No- 
vembre 1158.  Nous  vous  ordonnons, dit-  il , de  prefl 
crire  aux  hérétiques  qui  reviennent  à robéiflance 
de  1 egiife  une  peine  pécuniaire  , fous  laquelle  ils; 
s obligeront  de  demeurer  fermes  dans  la  religion 
catholique  , ôc  de  leur  en  faire  donner  caution. 
Nous  vous  donnons  plein  pouvoir,  le  cas  arrivant, 
d exiger  cette  peine  ôc  de  contraindre  au  paiement 
par  cenfures  eccîefiafliques  • ôc  nous  voulons  que 
les  deniers  en  proyenans  foient  dépofés  entre  les. 
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mains  de  trois  hommes  de  probité  choifis  par  vous 
&par  l’évêque,  pour  être  emploies  aux  frais  des 
pourfuites  contre  les  heretiques.  La  confîfcation 
des  biens  & la  deftruéHon  des  maifons  où  on  trou- 
voit  des  heretiques  étoient  encore  des  effets  tem- 
porels bien  fenfibles  pour  eux  &:  pour  leurs  heri- 
tiers. 

On  trouve  plufieurs  autres  conftitutions  du  pa- 
pe Alexandre  touchant  l’exercice  de  l’inquifition , 
tant  pour  confirmer  la  bulle  d’innocent  IV.  Âd  ex- 
tirpanda  que  pour  réfoudre  divers  doutes  des  in- 
quifiteurs.  Par  une  du  vingt-feptiéme  de  Septem- 
bre de  cette  année  1*158.  le  pape  déclare  que  l’in- 
quifition  ne  doit  connoîtreni  des  ufures  ni  des  di- 
vinations & des  fortileges  s’il  ne  s’y  trouve  quel- 
que mélange  d’herefie;  & en  general  quel’aftaire 
de  la  foi  qui  eft  extrêmement  privilégiée  ne  doit 
point  recevoir  d’obftacles  par  d’autres  occupations. 
Par  une  autre  conffitution  du  onzième  de  Janvier 
1157.  adreffée  aux  inquifiteurs  de  Lombardie  de 
l’ordre  des  freres  Prefcheurs  „ il  eft  dit  qu’ils  ne 
pourront  juger  les  heretiques  que  par  le  confeil 
de  l’évêque  ou  de  fon  vicaire  j mais  ils  pourront  fans 
l’évêque  procéder  contre  ceux  qui  demeureront 
obftinez  dans  l’herefie  après  l’avoir  confeffée  pu- 
bliquement. 

On  tint  cette  année  1158.  deux  conciles  en  Fran- 
ce, dont  les  decrets  regardent  principalement  les 
interefts  temporels  de  l’églife.  Le  premier  où  prefi- 
doit  Gérard  de  Malemort  archevêque  de  Bour- 
deaux  fut  tenu  à Ruffec  en  Poitou  le  vingt  unième 
d’Aouft  & on  y publia  un  reglement  en  dix  arti- 
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An.iijS.  ui  °int  V°1Ci  Ia^ubftance-  On  excommunie  les 
nobles , les  bourgeois  & les  autres  laïques  qui  font 
des  coniHtutions  ou  des  confédérations  pour  ref- 
traindre  la  jurifdi&ion  eccleÇaflique , & empêcher 
que  les  laïques  ne  plaident  en  cour  d eglife , Gnon 
en  tres-peu  de  cas.  Cette  excommunication  fera 
publiée  tous  les  dimanches  ôc  G les  coupables  y 

lxx  'xu.  n.  ^enaellrent  tro^s  mois  y ils  feront  prive's  de  fepuîture 
i.  ' ‘ eccleüaftique  & leurs  enfans  exclus  des  bénéfices. 

On  voit  bienqu  il  s agit  ici  de  quelque  confédéra- 
tion faite  en  Guienne  à l’exemple  de  celle  des  no- 
e z ^les  fmnce  en  1147.  mais  ce  ne  peut  être  la  mê- 
me, puifque  la  Guienne  eto.it  encore  fou  mile  au. 
roi  d Angleterre.  On  excommunie  aufli  ceux  qui 
violent  les  franchifes  des  egîifes , foit  en  y -prenant 
, ou  maltraitant  des  hommes , foit  en  enlevant  les 
biens  qui  y font  en  dépoli  j.  <3c on  les  condamne  à 
la  reflitution  du  double. 

es  religieux  qui  meprilentfefentences  des  évê- 
ques & celebrentles  divins  offices  nonobllant  leurs 
cenfures , feront  chaffiez  des  dioccGes  par  leurs  fu- 
4 perieurs  , qui  y feront  contraints  par  cenfures. 
On  admoneflera  les  barons  & tous  les  feculiers 
de  ne  point  faifir  ni  occuper  les  biens  dont  l’é- 
glife  efl  en  paifible  poffeffion  , s’ils  le  font  apres 
*•  7-  J admonition  generale  ils  feront  excommunies  par 
le  feul  fait.  Puifqu  il  efl  du  devoir  des  e'vêques 
de  faire  executer  les  dernieres  volonte's  des  fidel- 
les,  nous  ordonnons  que  ceux  qui  voudront  faire 
teflament,  appellent  leur  cure  pour  y être  prefent; 

& les  cures  appelleront  pour  leurs  teflamens  deux 
ou.  trois  cures  ou  vicaires  voifins.  Le  prêtre  qui 

abfout. 
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âbfout  un  excommunié  à l’article  de  la  mort  doit 
l’obliger  à fatisfaire  par  lui  ou  par  autre  à fa  partie:  N,IZ5^ 
autrement  le  prêtre  lui- même  y lera  tenu  en  Ton  c 8* 
nom.  C’elL  que  I on  excommunioit  fouvent  faute 
de  païer  une  dette  , ou  pour  quelque  autre  inte- 
refl  temporel.  On  avertit  tous  les  juges  ecclefîafti- 
ques  de  ne  point  favorifer  diverfes  vexations  que 
la  chicane  incroduiioit  dans  leurs  tribunaux  .prin- 
cipalement fous  pretexte  de  commillions  du  pape  * 
à peine  de  fulpenfe  qui  apres  quarante  jours  fera 
fuivie  d’excommunication.  Ces  fortes  de  chicanes  Sup.  i;v. 
avoient  été  condamnées  en  détail  au  concile  de  zxxxrjI- n- 

17. 

Lion  en  1145.  L’archevêque  Gérard  tenoit  le  fie-  conc.L^d 
ge  de  Bourdeaux  dés  l’année  1217.  il  étoit  fort  c- *•  1 ^ 8- 
âgé  & ne  furvêcut  pas  long- temps  au  concile  de  G*lLchr-p- 
Rulfec. 

L’autre  fut  tenu  à Montpellier  le  fîxiéme  de  Sep- 
tembre 1258.  par  Jacques  archevêque  de  Narbone 
& auparavant  abbé  de  faint  Aphrodife.il  avoir  fuc-  to.xj.Co»c.p. 
cédé  depuis  peu  à l’archevêque  Guillaume  de  la  gViî.  chr.?. 
Broiie  mort  le  vingt-fixiéme  de  Juillet  1257.  apfés  3“4‘5S-f' 
douze  ans  de  pontificat.  Ce  concile  fît  huit  articles 
deflatuts , donc  le  premier  déclaré  excommuniés 
par  le  feul  fait  ceux  qui  ufurpent  les  biens  de  Légli- 
fe , entreprenant  fur  les  droits  & fes  libertés , ou  in- 
fuîtent  aux  perlonnes  ecclefiaftiques  : fur  la  requi- 
fition  de  l’évêque  lezé  l’excommunication  fera  dé- 
noncée dans  tous  les  diocefes  de  la  province , & ce  c.  s. 
ilatut  fera  publié  tous  les  dimanches  dans  toutes  les 
paroiffes.  Celui  qui  prononce  quelque  cenfure  en 
qualité  de  commiffaire  du  pape  ou  de  fubdelegué , 
doit  montreriacommiffion.  L’évêque  en  donnant 
Tome  XV IL 
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An.uj8.  *at0I^ure  prendra  garde  principalement  que  celui 
'qui  la  demandé  foie  âgé  de  vingt  ans,  & qu’il  fe 
prefente  par  dévotion  & non  par  fraude.  Les  clercs 
*s.  Hui  tiennent  boutique  , qui  trafiquent  publique- 
ment, qui  exercent  des  arts  mécaniques,  travail- 
lent à la  journée,  ou  ne  portent  point  l'habit  cléri- 
cal , ne  joüiront  ni  de  l’exemption  des  tailles , ni  des 
autres  privilèges  de  clericature.  C’eft  quon  fe  plai- 
gnit hautement  de  l’abus  de  ces  privilèges  & de 
l’extenfion  de  la  jurifdiéHon  ecclefiahique.  On  n’a- 
jugera  point  aux  Juifs  en  juftice  lesufures.  On  per- 
met au  fenechal  de  Beaucaire  d’arrêter  les  clercs 
pris  en  flagrant  délit,  pour  rapt,  homicide,  incen- 
die & crimes  fèmblables , à la  charge  de  les  remet- 
tre a la  cour  de  l’évêque.  Je  crois  voir  ici  le  com- 
mencement du  cas  privilégié. 

Arlot  nonce  En  Angleterre  Arlot  foûdiacre  & notaire  du  pa- 
cn  Angietcr-  pe } arriva  à Londres  la  femaine  fainte  , c’eft-à-dire 

Matth.  Par.  vers  ta  fin  de  Mars  1158.  ôc  quoiqu  il  n’eût  point  le 
h 82.6,  titre  de  légat  il  marchoit  à grand  train  accompa- 
ap  Rain.  df  vingc  chevaux.  Sa  commiflion  dattée  du 

12 j7  - n-  4 6.  douzième  Décembre  precedent  & adreffée  au  roi 
d Angleterre  portoit,  qu’il  avoir  pouvoir  de  donner 
a ce  prince  un  delai  jufques  au  premier  jour  de  Juin, 
pour  l’entreprife  du  roïaume  de  Sicile  , le  déchar- 
geant pour  le  pafle  descenfures  qu’il  avoir  encou- 
rues faute  d’accomplir  fa  promeffe.  Après  le  Hoc- 
dai;  c’eft-à-dire  le  fécond  mardi  d’après  Pâques , 
le  roi  Henri  tint  un  parlement  à Londres , oû  entre 
autres  affaires  importantes  on  traita  celle  de  Sicile , 
Matth.  Par  if.  fur  laquelle  Arlot  vouloir  avoir  une  réponfè  prê- 
che* Il  demandoit  de  plus  une  tres-grofle  femme 
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d'argent  , a laquelle  le  pape  s’étoit  obligé  pour  le 
roi  envers  des  rnarchans. 

Arloc  fut  fuivi  de  prés  par  Manfuet  de  l’ordre 
des  freres  Mineurs  envoïé  auffi  par  le  pape  à la 
follicitation  du  roi.  Il  étoit  chapelain  & péniten- 
cier du  pape  & avoit  de  grands  pouvoirs  , jufques 
à commuer  les  vœux  de  toutes  les  perfonnes  qui 
appartenoient  au  roi  & abfoudre  les  excommuniés, 
les  fauffaires  ôc  les  parjures  5 ce  qui  encourageoit 
plusieurs  à mal  faire  par  la  facilité  du  pardon.  Com- 
me le  roi  preffé  par  le  pape  demandok  inftamment 
à fon  parlement  de  quoi  s’acquiter  , les  feigneurs 
d’Angleterre  lui  répondirent  : Nous  ne  pouvons 
nous  épuifer  tant  de  fois  pour  une  entreprife  té- 
méraire , formée  fans  nôtre  confeil.  Vous  déviés 
fuivre  l’exemple  du  prince  Richard  vôtre  frere, 
qui  refufa  le  roïaume  de  Sicile  quand  le  pape  le 
lui  offrit  par  le  doéteur  Albert.  Il  confidera  la 
quantité  d’états  diiferens  qui  feparent  l’Angleter- 
re de  la  Poüille , la  mer , les  montagnes , la  diflan- 
ce  des  lieux  5 la  diverfité  des  langues  j & ce  qu’il 
craignoit  le  plus , les  chicanes  delà  cour  de  Rome 
& l’infidélité  des  Siciliens.  Toutefois  pour  ne  pas 
paroître  ingrat  envers  le  pape , il  lui  répondit.,  qu’il 
accepteroit  fon  offre,  s’il  lui  donnoit  tous  les  croi- 
fés  pour  troupes  auxiliaires , à quoi  Nocera  habi- 
tée par  des  infidelles  ferviroit  de  pretexte  honefte  9 
s’il  fourniffoit  de  plus  la  moitié  des  frais  de  la  guer- 
re , & lui  donnoit  quelques  places , pour  lui  fervir 
de  retraite  en  cas  de  befoin.  La  conclufion  fut  que 
les  feigneurs  refuferent  au  roi  le  fecours  d’argent 
qu’il  leur  demandoit  ; mais  les  prélats  n’oferent 
parler.  K K k k ij 


An.  1158. 

p.  S18. 
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An.  1158.  fe  parlement  de  Londres  dura  jufques  au  cin- 
L„.  cluieme  de  Mai  qui  droit  le  dimanche  apres  l’Af- 

S'oistn-  CC“  h5  leS  Plainres  y augmentèrent  contre  le 
tre  leur  roi.  î^>1*  H ne  tient  point  fes  pr  o nie  fl  es  , difoit-on,  & 
M.uth.  tarif,  nobferve  point  la  chartre  du  roi  Jean  , que  nous 
*'  ***'  a^ons  cant  de  fois  achetée.  Il  a exceffivementéle- 
yé  contre  les  loix  du  roïaume  les  fils  du  comte  de 
la  Marche  fes  freres  utérins  , il  méprife  fes  fujets 
6e  les  pille,  il  n avance  & n'enrichit  que  les  étran- 
ge* il  s eft  tellement  épuifé  par  fes  libéralités  in- 
dilcretes , qu’il  ne  peut  recouvrer  fes" droits  ufur- 
pes  par  les  François , ni  même  repouffer  les  infultes 
des  Gallois , qui  font  les  derniers  des  hommes.  Le 
roi shumiha, convint  qu’il  avoir  fuivi  de  mauvais 
confeils,  & jura  fur  la  chaffe  de  faint  Edoüard  qu’il 
le  corrigerait.  On  remit  le  projet  de  la  reforma- 
non  del  état  a un  autre  parlement,  quife  tiendrait 
Addh.  p.  t a Ja  ^ainc  Barnabé,  où  le  roi  convint  que 

t,Jl-  1 on  ellroic  douze  perfonnes  de  fa  part  & douze  de 
la  part  des  feigneurs  pour  travailler  à la  reforma- 
non , promettant  lui  & Edoüard  fon  fils  aîné  d’ob- 
lervcr  tout  ce  qu’auroient  réglé  les  vingt- quatre 
com  minai  res.  p 

Mais  les  quatre  freres  de  la  Marche  , que  le  roi 
avort  mis  du  nombre,  ne  tendoient  qu'à  éluder  la 
reformation  ; & les  feigneurs  les  intimiderenc  telle- 
Matth.  Tarir.  *Pent  <d11  1£S  obligèrent  à fortir  du  roïaume  & 

le  retirer  en  France.  La  ville  de  Londres  prit  le 
parti  des  feigneurs,  celui  du  roi  s'affoibliffoit  de  jour 
en  jour  ; & le  nonce  Arlot  voïant  l'Angleterre  ain- 
*1  tr°nblee,  en  fortit  fans  bruit  au  mois  d'Àouft 
vers  1 Auomption.  Alors  les  feigneurs  craignirent 
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qu  Aimar  de  la  Marche  un  des  quatre  freres  élu 
évêque  de  Vincheftre  n’allât  en  cour  de  Rome  8c 
ne  fe  fit  facrer  à force  d’argent.  C’eft  pourquoi 
ilsenvoïerent  au  pape  quatre  chevaliers,  chargés 
d’une  lettre,  où  ils  fe  plaignent  principalement  de 
ce  prélat  & de  fes  freres  comme  des  principaux  au- 
teurs des  troubles  d’Angleterre  j 8c  prient  le  pape 
de  lui  ôter  l’adminilfration  de  l’églile  deVincheff 
tre  qu’il  lui  a donnée  } mais  de  le  faire  fans  (cau- 
dale par  la  plénitude  de  fa  puiffance  , fe  rappor- 
tant du  furplus  à ce  que  diront  leurs  envoïés.  Le  roi 
envoïa  aufli  en  cour  de  Rome,  8c  obtint  du  pape 
l’abfoîution  du  ferment  qu’il  avoit  fait  au  parle- 
ment d’Oxford , après  quoi  il  ne  s’y  crut  plus  obli- 
gé. 

Cependant  le  pape  fit  réponfe  aux  feigneurs 
d’Angleterre  par  une  lettre  pleine  de  compiimens , 
©ù  il  fe  plaint  que  leur  roi  n’a  point  exécuté  le  traité 
fait  avec  le  faint  fiege  pour  la  Sicile,  enforte  qu’il 
lui  feroit  libre  de  difpofer  de  ce  roïaume  en  faveur 
d’un  autre  prince  -,  ainfi  il  refufe  d envoier  un  non- 
ce pour  cette  affaire  , comme  on  1 avoit  demande. 
On  le  demandoit  auffi  pour  deux  autres  fins  , la 
publication  de  la  paix  avec  la  France  8c  la  refor- 
mation  du  roïaume  d’Angleterre.  Sur  quoi  le  pape 
répond  que  voulant  être  plus  particulièrement  in- 
formé de  1 état  de  ce  roïaume  8c  aïant  alors  peu 
de  cardinaux , il  différé  d’envoïer  un  nonce , vu 
même  que  la  paix  pourroit  être  publiée  avant  qu  il 
arrivât. 

Enfin  quant  à l’évêque  de  Vincheflre,  le  pape 
dit , que  ne  s’étant  point  trouvé  prés  du  faint  fiege, 
U KKkkiij 


An. 1258. 

p.  8 j 3.  Add. 
1134, 


H . Knigtûdi 
1446. 


Meittb.  Tarif. 
Add.  p.  113, 


?°w?rrST®IRE  Ecclesiastique. 

An.  ut 8.  de  defenleur  légitimé  de  fa  part,  on  n'a  pas  pû  pro- 
céder juridiquement  contre  lui.  Ce  qui  montre  que 
ce  prélat  n etoit  pas  encore  en  cour  de  Rome , mais 
11  y vint  bien-tôc  apres. 

Y étant  arrive  il  reprefenta  aupape  &auxcar- 
dinaux,  que  ne  pouvant  demeurer  (ans  péril  en 
Angleterre  depuis  les  troubles  quiyétoientlurve- 
nus  il  avoit  été  obligé  d’en  fortir  & de  s’abfen- 
ter  de  fon  eglife  à fon  grand  regret  : ce  qui  lui  fai- 
loit  craindre  d etre  troublé  dans  l’adminiftration 
qu  il  en  avoir  comme  évêque  élû,  tant  au  fpirituel 
qn  au  temporel , & d 'être  privé  par  violence  de  fes 
droits  & de  fes  revenus.  Le  pape  touché  de  fes  plain-, 
tes  écrivit  en  fa  faveur  au  roi  & aux  feigneurs  d’An- 
gleterre & chargea  de  fes  lettres , Valafque  de 
ordre  des  freres  Mineurs  fon  penitencier  & fon 
chapelain,  avec  ordre  d’emploïer  les  exhortations 
les  plus  efficaces , pour  obliger  le  roi  & les  feigneurs 
a recevoir  l'evêque  de  Vincheftre  comme  élû  ca- 
noniquement & approuvé  par  le  faint  fiege.  A quoi 
Je  pape  ajoûte  : Et  quant  à nos  conftitutions  pour 
fefairefacrer  dans  certain  temps , nous  l'en  avons 
dilpenle  & lui-même  sert  offert  devant  nous  pour 
recevoir  la  prêtnfè  en  temps  convenable  & enfui- 
te  la  confection  épifcopale.  C’eft  pourquoi  nous 
voulons  & ordonnons  que  vous  lui  faffiez  rendre 
entièrement  fes  revenus  & tous  fes  biens , meubles 
& immeubles  ufurpés  depuis  le  commencement 
des  troubles , emploïant  pour  cet  effet  les  cenfures 
eccleliaftiques  nonobftant  tout  privilège  quel  qu'il 
oit.  La  commiffion  eft  du  vingt- huitième  de  Jan- 

Vier 
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Frere  Valafque  étant  arrivé  en  Angleterre  expo-  “T  ~~ 
fa  fa  charge  devant  le  roi  êc  les  feigneurs  affemblés  ; N' I1^’ 
mais  tous  lui  dirent  unanimement  comment  les 
choies  s’étoient  paffées , & lui  firent  voir  que  l’évê- 
que avoir  furpris  le  pape  , en  lui  déguifant  la  véri- 
té. Ils  fe  portèrent  appellans  de  la  commiffion  ôc 
envoïerent  au  pape  de  nouveau  pour  le  mieux  in- 
former de  l’affaire.  Ainfi  frere  Valafque  fut  obli- 
gé de  fe  retirer,  & l’évêque  de  Vincheftrefe  trou- 
va plus  éloigné  de  fes  prétentions.  Enfuite  on  s’in- 
forma comment  frere  Valafque  étoit  entré  en  An- 
gleterre, & on  trouva  que  c’étoit  par  la  permiffion 
du  roi  fans  celle  des  feigneurs  j c’eft  pourquoi  le 
garde  du  port  de  Douvres  qui  l’avoit  laiffé  entrer 
fut  deftitué  de  fa  charge. 

La  paix  entre  la  France  & l’Angleterre  fut  con-  LIÎÎ 
cluëàParis  le  vingt- huitième  de  Mai , qui  étoit  le  Amour  de  s. 

, . ,,  . . . aAi>  Loin  s pour  la 

mardi  apres  la  quinzaine  de  la  Pentecôte  1 an  1158.  paix. 

Par  ce  traité  le  roi  Henri  renonça  à fes  prétentions 
fur  la  Normandie  , l’Anjou,  le  Maine  , le  Poitou  Ttunvet 
ôc  la  Touraine  ;ôc  faint  Loiiis  lui  laiffa  tout  le  duché  * *'17 
d’Aquitaine  , compris  les  droits  qu’il  avoir  dans  les  ja;„v.p.  I4. 
trois  évêchés  de  Limoges,  de  Cahors  & de  Péri-  \\}erv^.l6?t 
gueux,à  condition  de  lui  en  faire  hommage.Le  con- 
feil  de  faint  Louis  s’oppofoit  fortement  au  traité  ôc 
lui  difoit  : Sire  nous  fommes  tres-étonnés  que  vous 
vouliés  laiffer  au  roi  d’Angleterre  une  fi  grande  par- 
tie de  vôtre  roïaume , que  vous  ôc  vos  predeceffeurs 
avés  acquife  fur  lui  par  fa  faute  êe  dont  il  ne  vous 
faura  point  de  gré.  Le  faint  roi  répondit  : Je  fai  bien 
que  le  roi  d’Angleterre  ôc  fonpredeceffeur  ont  juf- 
tement  perdu  les  terres  que  je  tiens,  ôc  que  je  ne 
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A N.  12,58.  ^uis  Point obligé  à cette  reftitution.  Je  ne  la  fais  que 
pour  le  bien  de  la  paix , & pour  nourrir l'amitié  & 
l’union  entre  nous  & nos  enfans  qui  font  confins 
germains  : enfin  je  rendrai  ce  prince  mon  vaïîaî , 
».  fera  hommage,  ce  quil  n'a  point  encore 

s-t  570.  C eli  ainii  qu  en  parle  le  lire  de  Joinville., 

l mieux  inflruit  de  ces  affaires  que  le  moine  de  faint 
*x;lvlL  *'  Denis  ? qui  die  que  le  roi  fentoit  du  remors  de  conf- 
cience  pour  la  Normandie  &les  autres  terres  que 
Philippe  Augufte  avoit  ôtées  au  roi  Jean  par  le  ju- 
gement des  pairs. 

C e 11  ell  pas  que  faint  Loiiis  n eut  la  confcience 
n es-delicate  fur  1 article  du  bien  d’autrui.  Il  recher- 
chait foigneufementeequipouvoit  avoir  été  ufur- 
pd  Par  fcs  predeceffeurs  & avoit  établi  pour  cet  effet 
p. 3 6.  des  commiffaires  dans  les  provinces:  comme  en 
Languedoc  l’archidiacre  d’Aix  avec  trois  religieux, 
& fenechaî  de  Nîmes  étoit  chargé  de  païer.  Vers 
Orléans  & Bourges  c étoit  Geofroi  de  Bufli  archi- 
diacre d Orléans  : la  plupart  croient  des  chanoines, 
pour  lefquels  le  roi  avoir  obtenu  du  pape  Alexan- 
dre  qu  en  vacant  a cette  bonne  œuvre  ils  feroient 
cenfés  refîdens.  Il  fe  trouvoit  quelquefois  qu’aprés 
av°ir  vérifié  qu  un  bien  etoit  mal  acquis,  on  ne 
1 *Ml*‘  n'  Pouvcic  trouver  les  perfonnes  à qui  la  reftitution 
devoir  être  faite  quelque  recherche  qu’on  en  fit. 
Sur  quoi  le  faint  roi  confulta  le  pape  qui  lui  répon- 
dit par  une  bulle  du  onzième  d’ Avril  1258.  ou  apres 
lui  avoii  donne  de  grandes  loüanges,!!  lui  permet 
de  iuppleera  eesreftitutions  par  des  aumônes,  par 
efquelies  il  déclaré  que  fa  confcience  en  fera  dé- 
chargée : ajoutant  3 que  s il  vient  enfuiteà  décou- 
vrir 
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vnr  les  perfonnes  à qui  la  reftitution  dévoie  être  ^NjI 
faite  il  fera  encore  oblige  a la  faire. 

il  y avoit  aufli  d’anciennes  conteftations  entre  la 
France  & l’Ar-ragon  que  faint  Loiiis  termina  cette 
même  année.  La  Catalogne  étoit  originairement 
un  fief  de  la  couronne  de  France  , & les  rois  d Ar- 
ragon  avoient  acquis  des  droits  fur  plufieurs  terres 
au  deçà  des  Pyrénées-  Pour  finir  ces  conteftations 
les  deux  rois  convinrent  d arbitres  : Saint  Loiiis  prit 
Hebert  doïen  de  Baïeux  Jacques  roi  d’Arragon  Marca  Hifp. 
pritGuillaume  de  Montegrin  facriftain  deGironne,  Aw-n- n*- 
par  compromis  du  mois  de  Mai  12.55*  tra-he  fu^ 
conclu  trois  ans  après  & pafie  a Barcelone  le  ftizie-  »■ 
me  de  Juillet  1158.  par  lequel  le  roi  Louis  cede  au  nv.i.  p.  i$>. 
roi  Jacques  tous  fes  droits  & fes  prétentions  fur  les 
comtés  de  Barcelone , d Ltrgel , deRouflillon  &les 
autres  terres  au-delà  des  monts  qui  y (ont  fpeci- 
fiées  j & le  roi  Jacques  cede  au  roi  Loiiis  fes  droits 
ôc  (es  prétentions  (ur  plufieurs  villes  & terres  de  de- 
çà les  monts , favoir  Carcaftone,  Beziers,  Agde, 

Albi , Rodés , Cahors , Narbone , Millau , Nifmes, 

Touloufe  &c  d’autres  moins  confiderables.  En  ge- 
neral faint  Loiiis  fut  l’homme  du  monde  qui 
donna  le  plus  de  peine  pour  procurer  la  paix  , par- 
ticulièrement entre  fes  fujets  & les  grands  feigneurs 
defon  roïaume  j les  étrangers  même  leprenoient 
pour  arbitre , tant  fa  fagefte  & fa  juftice  étoient  uni- 

verfellement  reconnues.  LIV 

Cette  annee  1158.  eft  mémorable  ches  les  M.u-  p1;fe<je  pag_ 
fulmans  par  un  des  plus  grands  evenemens  de  leur 
hiftoire  : la  prife  de  Bagdad  par  les  Tartares,  & 1 ex- 
tindUon  des  Califes.  Houlacou  frere  de  Mangou-  h»,,,. 
Tome  XVII.  LLÜ 
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AN.n.58.  can  & petit-fils  de  Ginguis  pafla  en  Perle  l’an  6n. 
Bii/i  orient.  1 Hcgire  , i j !..  de  Jelus-Clirift  avec  une  armée 
t que  fon  frere  lui  donna compofee  de  l’élite  des  Mo- 

gols.  Lan,  654.  il  extermina  les  Molliedites  qui 
h s°!'  e'toient  ies  AiTaffins , & depoüilla  de  toutes  Tes  pla- 

ces leur  dernier  prince  nommé  Roucneddin  Gour- 
icha.  Houlacou  avoir  demandé  du  fecours  contre 
t m.  les  Molliedites  au  Calife  Moftazcn  qui  le  lui  avoir 
refufé  ; c’eft  pourquoi  apres  leur  défaiteil  marcha 
vers  Bagdad.  Moftazembillaétoitle  trente-feptié. 
me  calife  de  la  famille  d’Abas,  il  regnoit  depuis  l’an 
<r4o  & etoit  reconnu  de  tous  les  Mufulmans  pour 
chef  de  leur  religion.  C’étoit  un  prince  voluptueux 
& toutefois  avare , livré  à fon  Vizir  qui  le  trahifToit. 
houlacou  lui  aiant  écrit  des  reproches  du  fecours 
qu  il  lui  avoir  refufé  contre  les  ennemis  communs, 
le  calite  lui  fît  une  reponfe  tres-injurieufè  le  me- 
naçant de  la  colere  de  Dieu  & de  la  fîenne  , pour 
avoir  o fe  mettre  le  pied  fur  Tes  terres.  Houlacou 
qui  connoifToit  Tes  forces  & la  foiblelfe  du  calife 
indigne  de  cette  reponfe  s’approcha  de  Bagdad  & 

«x*  tf  auJ  Portes  lors  y penfok  le  moins. 

Il  1 alliegea  deux  mois  , pendant  lefquels  les  hibL 
tans  vivoient  a leur  ordinaire  comme  en  pleine 
paix  | & le  calife  ne  fongeoit  qu’à  fes  plaifîrs.  Enfin 
la  ville  fut  pnfe  au  mois  Safar  l’an  656. 1158.  & mife 
a reu  & a iang  par  les  Tartares  ,qui  la  pillèrent 
pendant  lept  jours  ; car  on  y avoir  amafTé  depuis 
plufieurs  fieclcs  des  richelTes  immen fes.  Le  calife 
Mojtazem  étant  pris  fut  empaqueté  dans  un  feu- 
tre lie  fort  etroitement  & traîne  par  toutes  les  rues 
de  la  ville.  Il  expira  bien-tôt  dans,  cefupplice  - & 
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telle  fat  la  fin  du  dernier  calife  des  Mufulmans.  Ils 
avoient  commencé  en  la  perfonne  d’Aboubecre 
Fan  onzième  de  l’Hegire  de  Jelus-Chrilt63i.& cette 
dignité  étoitdémeurée  dans  la  famille  des  Abbafi- 
des  pendant509- Depuis  ce  temps  les  Mufulmans 
n’ont  point  eu  de  chef  légitimé  de  leur  religion , 
puifque  c’ell  un  des  points  fondamentaux  de  leur 
créance  qu’il  doit  être  de  la  famille  du  prophète. 

Houlacou  fournit  enfuite  Mofoul  & toute  la  Me- 
fopotamie  , puis  il  pafla  l’Eufrate  & entra  en  Sy- 
rie , prit  & défola  Damas  & Alep.  C’étoit  l’an  657. 
3158.  Alors  Mangou-can  étant  mort,  Houlacou  lui 
fucceda  &:  fut  le  cinquième  grand  can  des  Mogols. 
Les  Chrétiens  auroient  pû  profiter  de  cette  déca- 
dence des  Mufulmans  en  Orient  s’ils  ne  fe  fulTenc 
ruinez  eux  mêmes  par  leurs  divifions  • mais  outre 
la  guerre  des  Vénitiens  avec  les  Génois  , il  y eut 
alors  une  furieufe  querelle  à Acre  entre  lesHofpi- 
taliers  & les  Templiers,  ils  fe  battirent  avec  tant 
d’animofité  que  les  Templiers  furent  entièrement 
défaits,  enforte  qu’à  peine  en  relia  t-il  un  feul; 
mais  aulïi  la  plupart  des  Hofpitaliers  y perirenr. 
On  n’avoit  jamais  vu  un  tel  mafiacre  entre 'des 
Chrétiens , encore  moins  entre  des  religieux.  La 
nouvelle  en  étant  venue  deçà  la  mer , les  T empliers 
s’affemblerent  promptement  & par  délibération 
commune  ils  mandèrent  par  toutes  leurs  maifons, 
qu’aprés  y avoir  laifle  ceux  qui  étoient  necelfaires 
pour  les  garder , tous  les  chevaliers  fe  rendilfent 
promptement  à Acre , tant  pour  rétablir  leurs  mai- 
. fons  ruinées  dans  le  pais , que  pour  tirer  vengeance 
des  Hofpitaliers. 
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An.  1159.  cra*nte  des  Tartares  qui  avoient  déjà  ravagé 

lv.  ^a  Hongrie  engagea  le.  roi  Bêla  IV.  à écouter  des 
dcr.Tafir“»«î  d’alliance  qu’ils  fui  firent,  & fur  lef- 

HoSrie.  quelles  il  envoïa  au  pape  Alexandre  un  doéteur 
«*#.’  ».  nommé  Paul  avec  une  lettre  ou  il  difoit  : Quand  la 
3 ' c , Hongrie  fut  attaquée  par  les  Tartares  j’envoïai  le- 

oiip  Itv»  A 1 r . \ r*1,  / a ' 

Z-X X JkI . ».  veque  de  Vacia  a preient  evêque  de  Paîeftrine  au 
pape  Grégoire  IX.  pourlui  demander  du  fecours , 
lans  qu’il  daignât  m’en  voie  r feulement  un  mot  de 
conlolation.  Cet  évêque  étoit  Eftienne , qui  de  Va- 
vtMï.,..-,.  cia  transféré  à l'archevêché  de  Strigonie  ; & le 
P-  z3*.  pape  Innocent  IV.  le  fit  cardinal  évêque  de  Palef- 
trine  en  1251.  La  lettre  continue  : Après  la  mort  de 
Grégoire  pendant  la  vacance  du-  Paint  fiege  les  car- 
dinaux m’écrivirent , que  quand  il  y auroit  un  pa^ 
pe  il  prendroit  foin  d éloigner  démon  roïaume  ces 
fâcheux  ennemis  • mais  cette  efperance  a été  fans 
effet , & après  l’éleétion  du  nouveau  pape  je  fuis  de- 
niv.ure  meprife  & abandonne.  Mes  forces  n’étantr 
donc  pas  affez grandes  pour  refifter  aux  Tartares, 
fi  le  fecours  du  faint  fiege  me  manque  encore  à pre- 
lent , je  ferai  contraint  à mon  grand  regret  d’ac- 
cepter la  paix  & 1 alliance  qu  ils  m ont  offerte  plu-’ 

fieurs  fois.  Us  me  donnent  le  choix  d’un  mariage  ou 

de  mon  fils  avec  la  fille  de  leur  prince , ou  de  fon  fils 
avec  ma  fille;  mais  à condition  exprelfe  que  mon  fils 
avec  la  quatrième  partie  de  mes  troupes  marchera  à 
a tete  des  Tartares  contre  les  Chrétiens,  & qu’il 
aura  la  cinquième  partie  du  butin  & des  conquêtes. 
De  plus  je  ferai  exempt  de  leur  païer  tribut  ; ils  n’en- 
treront  point  fur  mes  terres  , ôc  s’ils  m’envoient  des 
ambafïadeurs  leur  fuite  n’excedera  pas  cent  perfoa- 
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lies.  Le  roi  de  Hongrie  fe  plaignoit  encore  que  le 
pape  chargeoic  les  églifes  de  Ton  roïaume  par  les 
provihons  de  bénéfices  qu’il  donnoit  à des  etran- 
gers , & le  prioit  de  n’en  plus  ufer  ainfi  à l’avenir. 

Le  pape  lui  répondit  par  une  lettre  du  quator- 
zième d’Odobre  1159.  où  il  dit  : T out  le  monde  fait 
dans  quel  embarras  d’affaires  étoic  l’églife  quand 
vous  demandâtes  du  fecours  à Grégoire  IX.  & 
quelle  perfecution  lui  faifoit  l’empereur  Frideric. 

Elle  fut  obligé  à contracter  de  fi  grandes  dettes 
quelle  n’a  pû  encore  s’en  acquiter*  enforte  qu’el- 
le avoir  plus  befoin  du  fecours  des  autres  qu  elle 
n’étoiten  état  de  leur  en  donner.  Quand  fon  fuc- 
ceffeur  fut  en  place , l’orage  qui  avoir  défolé  vôtre 
roïaume  étoit  paffé,  lesTartares  s’étoient  retirés, 
ainfl  il  n’étoit  plusbefoin  d’accomplir  lapromeffe 
des  cardinaux.  A l’égard  des  proportions  que  vous 
font  à prefent  les  Tartares,  quand  vous  n’auriez 
aucun  fecours  à efperer  du  ciel  ni  de  la  terre , quand 
il  s’agiroit  de  la  perte  de  tout  le  roïaume  du  mon- 
de & de  vôtre  propre  vie , elles  devroient  vous  fai- 
re horreur.  Il  y a des  remedes  fi  honteux  qu’un 
homme  courageux  doit  plutôt  choifir  la  mort.  A 
Dieu  ne  plaife  qu’aucun  intereft  temporel  vous 
engage  à vous  feparer  du  corps  des  fidelles  5 & vous 
allier  avec  les  infidelles  pour  devenir  l’ennemi  des 
Chrétiens , après  en  avoir  été  le  défenfeur , &c  ou- 
vrir. le  paffage  aux  barbares  pour  les  attaquer. 
Quand  même  vous  auriez  attire  fur  vous  ce  repro- 
che éternel , ce  feroit  plutôt  la  perte  que  le  falut  de 
vôtre  roïaume.  Vous  pouvez  avoir  appris  que  les 
Tartares  ont  féduit  plufieurs  nations  par  les  appas 

LLlliij 
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An.iijj.  tromPe«rs  de  pareils  traités.  Vous  flattez-vous  du 
privilège  de  leur  faire  mieux  garder  leurs  promet 
fes  ? On  ne  peut  s affiner  de  la  foi  des  infidelles  ils 
ne  rçconno.iTent  point  d’autorité  dans  nos  fermens, 
& un  Chrétien  ne  peut  fe  fier  aux  leurs. 

e lien  du  mariage  ne  peut  engager  non  plus  un 
Cfiretien  avecune  infidelle,  parce  Rentre  les  in- 
fidelles memes  le  mariage , quoique  vrai  n’eft  ni 
ferme , ni  indiffoluble  par  le  manque  de  foi  Donc 
fi  vous  donniez, ce  qu’à  Dieu  ne  plaile , vôtre  fils 
ou  votre  fille  aux  Tartares,  cette  conjonftion  illi 
cite  n apporteroitaucune  fermeté  à vôtre  paix  & 
ne  feront  qu  un  infâme  concubinage.  Il  l'exhorte 
enfin  te  à recourir  à Dieu  & à recofnoître  que 
incurfions  des  infidelles  font  lapunition  destitues 

bfens  de  Pufurpation  des 

biens  de  1 eghfe  & des  entreprifes  fur  fa  liberté.  Il  le 

prie  enfuitedene  pas  trouver  mauvais  s'il  ne  lui  en- 
voie pas  les  mille  arbalétriers  qu'il  demandoit,  puif 
qu  il  tirera  un  plus  grand  fecours  de  la  cinquième 

ni  l ô & dont  toutefois  il  exempte  les  Tem- 

nesdeaftlr  ‘“p  Trgif  élitaires  & les  moi- 
de  Ofteaux.  Enfin  fur  les  provifions  debenefi- 

sa  des  etrangers , il  s'exeufe  foiblement  difant 

qua  peine  y a-t-il  un  autre  roïaume  à qui  cette’ 

plainte  convienne  moins  qu’à  la  Hongrie  & nue 

rouvenf"  - ^ ^ mifn^ne 

trouvent  matière  a quelque  reproche. 

la  foî  HUC  Pu  d“  ’CV  <Hon  ne  Peut  s afiurcr  de 
la  foi  des  infidelles  ne  doit  pas  être  pris  trop  à la  ri- 
gueur. Il  ne  faut  pas  confondre  la  foi  divine  & fur- 
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naturelle  qui  leur  manque  5 avec  la  bonne  foi  hu- 
maine  fondement  de  tout  commerce  entre  diffe-  * 
rentes  nations,  qui  eft  l'effet  naturel  de  la  droite 
raiion.  Quant  au  mariage, l’empêchement  que  pro- 
duit la  diverftté  de  religion  nef!:  pas  invincible  en 
certains  cas  (inguliers  où  il  s’agit  de  l’utilité'  publi- 
que ôc  du  bien  même  de  la  religion. 

L’incontinence  etoit  devenue  fi  commune  & G LVÏ 

11-  1 11  / 1 Al  J BuIIe  COntte 

publique  dans  le  cierge  que  le  pape  Alexandre  crut  les  clercs 
y devoir  chercher  qifelque  remede , & pour  cet  ef- 
fet  il  écrivit  une  lettre  circulaire  adreffée  aux  arche-  “■ 
vêques,  & à leurs  fuffragans , aux  abbés  & aux  au- 
tres fuperieurs  ecclefiaftiques , où  d’abord  il  leur  re- 
prefente  fortement  le  compte  terrible  qu’ils  ren- 
dront à Dieu  des  âmes  dont  ils  ont  la  conduite,  puis 
il  exagere  le  fcandale  que  donnent  les  clercs  qui  en- 
tretiennent publiquement  des  concubines  au  mé- 
pris des  canons , & n’ont  pas  honte  d’exercer  avec 
des  mains  impures  les  fonctions  facrées  de  leurmi- 
niftere.  Il  marque  les  reproches  qu’ils  s’attirent  de 
la  part  des  heretiques , l’oppreftion  de  l’églife  par 
les  feigneurs  & les  mépris  des  peuples,  il  exhorte  les 
prélats  à faire  celfer  ce  défordre,  premièrement  par 
leur  vie  exemplaire , puis  en  procédant  contre  les 
coupables  -,  &c  il  déclare  que  leurs  pourfuites  ne  fe- 
ront point  retardées  par  l’appel,  & quéles  lettres 
apoftoliques  obtenues  par  les  coupables  au  préju- 
dice de  ces  pourfuites  feront  milles.  La  lettre  eft  du 
treiziéme  de  Février  12.59. 

Nous  en  avons  deux  exemplaires , l’urt  adrefté  à 
l’archevêque  de  Roüen,l’autre  à celui  de  Sallbourg,  Stero.  ir  6o.f. 
par  où  l’on  juge  qu’elle  fut  auffi  envoïée  aux  autres  lSh 
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AN.12.59.  provinces,  & que  ce  défordre  étoit  general  dans 
GM.chr.to.  to_ute  leglife.  L archevêque  de  Roüen  étoit  Eudes 
i l; 87.  Rigautde  l’ordre  des  freres  Mineurs,  qui  avoir  fuc- 
cede  à Eudes  Clement  en  1 1 47.6e  tint  ce  fiege  vingt- 
liuit  ans.  Cette  lettre  eft  belle , mais  de  tels  maux  de- 
mandent des  remedes  plus  fpecifîques  que  des  ex- 
lvii  bortations  quelque  pathétiques  quelles  foient. 
Affaire*  Tant  de  bulles  déjà  données  par  le  pape  Alexan- 

Jjmveifue'  ^re  en  faveur  des  freres  Prefcheurs  n’avoient  pu 
vaincre  la  répugnance  des  codeurs  de  Paris  à les 
recevoir  ; & il  en  donna  encore  plufieurs  à même  fin 
DHbouUi.f.  pendant  cette  année  1159.  La  première  dattée  d’A- 
na£n*  cinquième  d’Avril  elf  adreffée  à l’évêque 
cep.  de  Paris,  auquel  le  pape  fe  plaint  que  quelques  do- 

Vadïag*  il  J 9»  TL  C Îî  . 1 \ 1 . A * A 

».  4.  cteurs  font  de  la  peine  a certains  religieux,  parce 
quiîs  s oppofent  au  rappel  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour.  il  ordonne  à l’évêque  d’affembier  tous  les 
dodeurs  & les  écoliers  , & de  leur  défendre  fous 
peine  d’excommunication  d’en  ufer  ainfi  , parce 
que  ces  religieux  ne  peuvent  en  confcience  confen- 
hgiil  tii*  au  rétabliffement  d’un  homme  juftement  con- 
3 j 1 • h/ini to-  damné,  querelleur-&  obiliné  dans  fa  défobéïlfance. 
’vZïng*».  f.  Equité  le  pape  aïant  appris  que  l’univerfité  de  Pa- 
ris entretenait  un  grand  commerce  de  lettres  avec 
ce  dodeur  : il  enjoignit  à l’évêque  de  le  rompre  fous 
peine  d’excommunication  de  plein  droit. 

Le  redeur  de  l’univerfité , les  Artiftes  & les  doc- 
teurs des  deux  autres  facultés  d e droit  &de  méde- 
cine prétendoient  que  tous  ces  ordres  du  pape  ne 
regardoient  que  la  faculté  de  théologie  , puifque 
c étoit  la  feule  à laquelle  les  religieux  prétendoient 
erre  admis.  C eft  pourquoi  le  pape  écrivit  à l ’évêque 
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de  Paris  une  troifiéme  bulle,,  qui  commence  par  de 
grandes  loüanges  de  l’univeruté;  ôc  qui  enjoint  à 
ce  prélat  d'ordonner  aux  Artiftes  ôc  aux  autres  qui 
refufoient  de  recevoir  dans  leur  focieté  les  freres 
Prefcheurs  ôc  les  freres  Mineurs  de  les  y admettre 
dans  quinze  jours  fou’s  peine  d excommunication , 
dont  ils  ne  pourront  être  abfous  qu’en  venant  en 
perfonne  fe  prefenter  au  faint  fiege.  Le  pape  enjoint 
encore  à l’évêque  de  faire  publier  cette  bulle , où  il 
approuve  l’état  de  ces  religieux  ôc  la  pauvreté  dont 
ils  font  profeflion  -,  ôc  de  faire  brûler  publiquement 
le  livre  des  périls  des  derniers  temps  & les  autres 
libelles  diffamatoires  compofés  contre  les  mêmes 
religieux  en  latin  ou  en  françois , en  profe  ou  en 
vers.  Il  ajoute  : Vous  dénoncerez  excommuniez 

Guillot  bedeau  des  écoliers  de  la  nation  de  Picar- 

: 

die,  qui  le  dimanche  des  Rameaux  dernier  pâlie , 
pendant  que  frere  Thomas  d’Aquin  prêchoit,  eut 
l’audace  de  publier  en  prefenceduclergé&  du  peu- 
ple , un  libelle  diffamatoire  contre  les  freres  Pref- 
cheurs • ôc  vous  ferez  enforte  qu’il  foit  chaffé  pour 
toujours  de  la  ville  de  Paris.  Cette  bulle  eff:  du 
vingt dixiéme  de  Juin. 

Peu  de  jours  après  le  pape  en  écrivit  une  à l’uni- 
verfité,  fur  ce  qu’elle  lui  demandoit  le  rappel  de 
Guillaume  de  Saint-Amour.  Il  lui  reprefente  que 
ce  dodeur  ne  s’efi  point  humilié , n’a  point  rétrac- 
té fon  livre  condamné  parle  faint  fiege,  ni  donné 
aucun  ligne  de  repentir,  &faitefperer  de  le  rece- 
voir en  grâce  quand  il  paroîtra  converti.  Enfin  le 
pape  écrivit  à faint  Louis,  le  loüant  de  fa  foûmif- 
fion  aux  ordres  du  faint  fiege  ôc  de  la  protcdio.n 
Tome  XV IL  M M m m 
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qu  il  donne  aux  hommes  pacifiques  , c’efhà-dire 
1 chgieux  mandians , contre  ceux  qui  troublent 
1 ecole  de  Paris.  Il  prie  le  roi  de  prêter  main- forte  à 
eveque  de  Paris  pour  1 execution  des  bulles  que  je 
viens  de  rapporter.  t: 

Cet  evêque  de  Paris.étoit  Renaud  de  Corbeil, 
qui  tenoit  le  fiege  depuis  neuf  ans.  Guillaume 
d’Auvergne  mourut  le  trentième  de  Mars  l’an  u48; 
avant  Pâques,  c eft-a- dire  1149.  & eut  pourfuccef- 
leur  Gautier  de  Chateau-Thierri  auparavantchan- 
ceîiei  de  1 egîife  de  Paris.  Il  ne  tint  le  fiege  qu’en- 
viron  un  an , ôc  Renaud  en  prit  pofleflion  le  dixié- 
me de  Juillet  1250.  étant  porte  folemnellement  par 
quatre  barons  fuivant  1 ancienne  coutume.  Il  fut 
eveque  de  Paris  pendant  dix-huit  ans. 

De  fon  temps  fut  fondé  le  college  de  Sorbone  le 
plus  fameux  de  1 univerfité , ainfi  nommé  de  fon. 
fondateur  Robert  de  Sorbone , qui  avoit  lui  même 
tire  ce  nom  du  lieu  de  fa  naiflance , fuivant  l’ufage 
du  temps.  îl  fut  premièrement  chanoine  de  Cam- 
bial, puis  de  Paris,  &:  clerc , c effc- à- dire  chapelain 
du  roi  faint  Loüis , qui  1 appella  prés  de  fa  perfonne 
fur  la  grande  renommee  de  fa  vertu,  & le  faifoit 
quelque  fois  manger  a fa  table.  Il  commença  la 
fondation  de  fon  college  1 an  njo.  lors  que  le  roi 
ou  plutôt  lareine  Blanche  en  fon  abfence  lui  don- 
na pour  cet  effet  une  maifon  a Paris  devant  le  pa- 
lais des  Thermes,  c eft  le  palais  de  1 empereur  Ju- 
lien 1 apoftat , dont  on  voit  encore  les  reffes.  En- 
fuite  le  toi  donna  a Robert  de  Sorbone  toutes  les 
maifons  qu  il  avoit  au  meme  lieu  , en  échange  de 
quelques-unes  que  Robert  avoit  dans  la  rue  de  la 
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Bretonnerie,&qu  a lapriere  du  roi  il  avoir  don-  T~ 
nées  aux  religieux  de  fainte  Croix.  La  lettre  eft  du  An,I259« 
mois  de  Février  1158.  le  college  de  Sorbone  fut 
fondé  pour  de  pauvres  étudians  en  Théologie. 

Les  religieux  de  fainte  Croix  font  une  congre-  ^uiois.p^ 
gation  de  chanoines  réguliers  inftituée  vers  le  4 7 
commencement  du  même  fiecle  par  Thierri  de 
Celles  chanoine  de  Liege.  Leur  chef  lieu  eft  le  mo-  cbafM**. 
naftere  de  Hui , fondé  en  1134.  par  Jean  d’Apia  e'vê-  *'*' 2â^ 

que  de  Liege. 

Nous  avons  trois  écrits  de  Robert  de  Sorbone 
qui  montrent  plus  de  pieté  que  de  dodrine,  & dont 
le  ftile  eft  extrêmement  fimple  , pour  ne  pas  dire 
plat  j mais  celui  de  Guillaume  de  Saint-Amour  & 
des  autres  auteurs  du  même  temps  neft  guere  plus 
releve.  L avantage  de  ceux  de  Robert  eft  qu’ils 
font  folides,  de  pratique,  & tendant  uniquement 
a 1 utilité  des  âmes.  Ils  regardent  tous  trois  la  pe-  pibi.  patr; 
nitence.  Le  premier  eft  intitulé  : delà  Confcience-,  5’  p 
le  fécond,  de  la  Confefhon  jle  troifiéme,  le  Che- 
min du  paradis.  Le  premier  femble  être  fait  pour 
les  ecoliers  j car  il  roule  fur  une  comparaifon  per- 
pétuelle de  l’examen  des  étudians  par  le  chancelier 
de  l’univerfîté  avec  le  jugement  de  Dieu.  Si  quel- 
qu’un , dit-il,  s’étoit  propofé  d ’enfeigner  à Paris  à 
quelque  prix  que  ce  fut , parce  que  s’il  étoit  refufé 
il  leroit  pendu:  il  feroit  fort  curieux  d’apprendre 
du  chancelier  ou  de  quelqu’un  de  fon  confeil  fur 
quel  livre  il  devroit  être  examiné , fuppofé  qu’il  ne 
pût  être  licencié  fans  examen  j car  on  en  difpenfe 
quelquefois  les  grands.  Or  nous  voulons  tous  aller 
en  paradis  & tous  ceux  qui  y feront, feront  d odeurs 
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AN.uca.  fn.theol°g‘e  & llront  dans  la  grande  bible,  favoit 
le  livre  de  vie  ou  tout  eft  écrit.  Nous  ferons  tous 
examinez  avant  que  dette  licentiés  en  Paradis,  & 
on  ne  fera  grâce  a perfonne  au  jour  du  jugement. 
Nous  favons  fur  quel  livre  nous  ferons  examines  ' 
c eftlurle  livre  de  la  confcience  : comme  donc  un 
clerc  feroit  infenfé , fi  apres  que  le  chancelier  lui  au- 
roit  dit  : \ ous  ierez  examine  fur  ce  livre  feuî , il  le 
laifXoit  pour  en  étudier  d’agtresrainh  ceff  une  ex- 
trême folie  de  laiffer  le  livre  delà  confcience* pour 
en  etudier  d autres  avec  foin  , ou  d’en  étudier 
d autres  plus  foigneufement  que  celui  fur  lequel  on 
doit  etre  rigoureufcment  examiné. 

2.38.  Bibi.  pp.  Tout  le  refte  de  1 ouvrage  eft  du  même  ftile  ôc 
l916t  fur  la  même  comparaifon , & l’on  y peut  voir 

quelle  etoit  alors  la  maniéré  dont  le  chancelier  exa- 
min  oit  ceux  qui  dévoient  être  licenciés.  Le  traité 
de  la  confeflion  contient  un  examen  de  confcience 
par  maniéré  de  dialogue  entre  le  confeffeur  &îe 
p 1019  pénitent,  &1  auteur  y defcend  dans  un  grand  dé- 
ta“-#Le  chemin  du  paradis  eft  divifé  en  trois  jour- 
nées , la  contrition , la  confeflion  & la  fatisfaélion. 
ïl  y eff  dit  que  le  penitent  doit  être  réfolu  à quitter 
le  peche,  principalement  pour  l’amour  de  Dieu  , 
quand  il  n y auroit  ni  enfer  ni  paradis  - & enfuite 
que  pour  chaque  péché  mortel  oneft  obligé  à fept 
ans  de  penitence,  & que  fi  on  ne  l’accomplit  en 
cette  vie  on  l’achevera  en  purgatoire , où  l’on  voit 
que  les  anciennes  pénitences  n’écoient  pas  encore 
oubliées.  L auteur  n emploie  ni  raifonnemens  fub- 
ulsni lieux  communs,  mais  des  preuves  fenfîbles 
& des  exemples  familiers. 
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L’eftime  de  lécole  de  Paris  y attira  les  Chartreux  , An.ïi^, 
comme  on  voit  par  le  titre  de  leur  fondation  , ou  LIX. 
le  roi  iaint  Loiiis  parle  ainfi:  Les  freres  de  l’ordre  smnC- 
des  Chartreux  (ont  venus  en  nôtre  prefence  , & Chartreux, 
nous  ont  humblement  fupplie  de  leur  accorder  no-  viibsuUi p. 
tre  maifon  de  Vauvert  prés  nôtre  ville  de  Paris  dans  Dubois,  fi, 
laquelle  coulent  abondamment  les  eaux  de  la  doc-  43; 
trine  falutaire  quiarrofent  toute  1 églife.Surquoi  le 
roi  leur  donne  en  aumône  le  chateau  avec  quel- 
ques autres  biens , ôc  1 aéte  eft  datte  de  Melun  au 
mois  de  Mai  1159. 

La  même  année  les  Chartreux  tinrent  leur  cha-  ^ 
pitre  general  où  Dom  Pvilfer  treiziéme  prieur  de  c*r.p.  m, 
Chartreufe  fît  autorifer  les  ftâtuts  de  l’ordre  qu’il  ll8‘ 
avoit  compilés , corrigés  & augmentés , & c’eft  ce 
qu’ils  appellent  lesftatuts  antiques.  On  y lit  entre- 
autres  : Quoiqu’on  ait  changé  quelque  chofe  quant 
à la  pratique  dans  les  coûtumes  de  Dom  Guigues, 
toutefois  le  chapitre  ordonne,  qu  on  les  ait  entiè- 
res dans  chaque  maifon  fansaucunchangement , p.u9 3 
afin  que  nous  voiïons  combien  nous  fommes  de- 
chus  de  la  vie  de  nos  anciens  peres.  L’origine  des 
chapitres  generaux  y eft  marquée  fous  Dom  Bafîle,  f‘ IJI* 
qui  fut  le  huitième  prieur  de  Chartreufe  &c  mourut 
l’an  1173.  Les  prieurs  de  toutes  les  autres  maifons 
qui  n’étoient  encore  que  quatorze  le  prièrent  de 
trouver  bon  que  pour  affermir  1 obfervance  ils 
s’affemblaflent  e*n  chapitre  commun  dans  cette  pre- 
mière maifon , ce  qu’il  leur  accorda. 

Voici  comme  parlent  les  ftatuts  de  Dom  Riffer 
au  chapitre  de  la  reprehenfion  : Nous  avons  fujet 
de  craindre  le  jugement  de  Dieu , nous  qui  contre 
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la  defenfe  avons  transféré  les  bornes  que  nos  peres 
nous  avoient  prefcrites  pour  vivre  regulierement  t 
fi  quelqu'un  en  doute,  qu’il  life  & reîife  les  ftatuts 
de  Dora  Guigues , & il  verra  combien  nôtre  prefen- 
te  maniéré  de  vie  eff  differente  de  celle  de  nos  pe- 
res. La  caufe  de  ce  mal  femble  être  en  quelques 
prieurs^  qui  négligent  de  corriger  ceux  qui  leur 
font  fournis , ou  qui  par  trop  d indulgence  à fe  don- 
ner a eux  & aux  leurs  les  commoditez  corporelles^ 
tombent  dans  le  relâchement.  Quelques-uns  en- 
core trouvent  pénible  de  demeurer  avec  leurs  frè- 
res ôc  fe  plaifent  a fortir  & a fe  promener  : ils  fe 
chargent  des  affaires  d autrui  & abandonnent  leur 
troupeau,  ils  devroient  confiderer  que  le  prieur  de 
Chartreufe  ne  fort  jamais  des  bornes  de  fon  defert 
que  fes  promenades  au  dehors  font  tres-odieufes, 
aux  vrais  ermites , & que  c eff  principalement  ce 
qui  nous  rend  méprifabîes  aux  gens  du  monde. 

Le  chapitre  general  a foü vent  fait  des  reprimen- 
des  & des  reglçmens  touchant  la  curiofîté  & la  dé. 
penfe  dans  les  habits  & les  montures  • mais  iln  y a 
point  eu,  ou  tres-peu  d’amandemertt  -y  au  contrai- 
re plufieursfe  roidiflent  contre  ladéfenfe&  mépri- 
fent  1 efpritde  nôtre  inffitut,  qui  nous  oblige  plus 
que  tous  les  autres  moines  à l’humilité , l’abjeéHon^, 
la  pauvreté  , la  groffiereté  dans  nos  habits , & tout 
ce  qui  eft  à nôtre  ufage.  Ils  ont  oublié  la  -feinte 
rufticité  de  nôtre  ordre  , Ôc  fe  favent  bon  gré  d’in- 
troduire ces  delicatefïes  contraires  à la  fobrieté 
la  frugalité,  qui  énervent  la  rigueur  de  la  vie  ère- 
mitique.Ces  fuperfluités  font  caufeque  l’étendue 
de  nos  défères  ne  pouvant  plus  fuffire  à la  depenfe  , 
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pîufîeurs  fe  portent  à des  démarches  illicites  : à 
courir  parle  monde  pour  acquérir  des  biens , éten- 
dre leurs  bornes  & avoir  des  revenus  au  delà  par 
toutes  fortes  de  difpenfes.  Le  chapitre  ordonne  de 
dénoncer  ceux  qui  feront  coupables  de  ces  défor- 
dres.  L’intervalle  entre  les  ftatuts  de  Dom  Gui- 
gués  6c  ceux  de  Dom  Rifïer  eft  environ  de  cent 
trente  ans. 

La  Lombardie  fut  enfin  délivrée  cette  année 
du  tyran  Ecelin.  Aïant  voulu  furprendre  Milan  6c 
F aïant  manqué  il  fut  attaqué  par  les  Cremonois  6c 
les  Mantoüans  conduits  parle  marquis  Hubert  Pa- 
lavicin.  Ecelin  fut  bleffé  à un  pied  dans  le  combat 
& pris  le  famedi  vingt-feptiéme  de  feptembre  jour 
de  faint  Colme  Fan  1249.  Les  Cremonois  le  menè- 
rent à Succino  5 où  il  mourut  peu  de  jours  après  âgé 
d environ  foixante  6c  dix  ans.  Comme  il  avoir  vécu 
fans  penfer  à Dieu  il  refufa  les  faeremens  avec  hor- 
reur ^ aufii  avoit-il  été  fans  religion,  dépouillant 
les  églifes  , faifant  mourir  cruellement  les  eccle- 
fiaftiques  6c  les  religieux , 6c  diftribuant  les  bénéfi- 
ces à qui  il  lui  plaifoit , comme  s’il  eut  été  pape.  C’é- 
toit  l’ennemi  du  genre  humain  6c  il  fit  périr  en  di- 
verfes  maniérés  plus  de  cinquante  mille  hommes. 
Il  croïoit  aux  aftrologues  6c  en  avoir  plufieurs  à fa 
fuite,  entre-autres  un  chanoine  de  Padouë  6c  un 
certain  Paul  Sarrafin  venu  de  Bagdad  portant  une 
grande  barbe  : les  Italiens  croïoient  voir  en  lui  un 
autre  Balaam.  T 

Philippe  Fontaine  archevêque  de  Ravenne  6c  lé- 
gat du  S.  fiegeétoit  toujours  prilonnier  à Brelfe  où 
Ecelin  l’avoit  mis.  Le  pape  Alexandre  aïant  appris 
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AN.12.j9.  morc  ryran  ; écrivit  au  marquis  Palavicin  ôc 
aux  Breffans  de  délivrer  ce  prélat  ; mais  ils  le  refu- 
lerent , car  le  marquis  pour  être  ennemi  d’Ecelin 
n etoit  pas  plus  ami  du  pape.  Toutefois  l'archevê- 
que trouva  moien  de  folauver  par  une  fenêtre  du 
palais  où  il  etoit  gardé  & s enfuit  à Mantouë.  Le 
marquis  Palavicin  avoit  ete  dévoilé  à l'empereur 
Frideric  , lui  avoit  rendu  plufieurs  lervices  ôc  en. 
avoit  receu  plusieurs  grâces  ; c’eft  pourquoi  il  de- 
meura toujours  attaché  à fa  familî  e , & dans  la  corn 
feaeration  contre  Ecelin  qu  il  fit  avec  le  marquis 
d Elle , les  Cremonois  les  Mantoiians  ôc  les  Miîa- 
nois,il  étoit  porté  exprelfement  qu’ils  reconnoif- 
Anon.  p-Sji-  (oient  Mainfroi  pour  roi  légitimé  de  Sicile  & pour 
leur  ami  ôc  qu  ils  emploïeroient  leurs  offices  pour 
conün.p.  f lo  reconcilier  avec  le  pape.  Auffi  Mainfroi  declara- 
t il  Palavicin  capitaine  de  les  troupes  enLombardie, 
Le  pape  qui  avoit  excommunié  Mainfroi  cette 
même  annee  comme  ulurpateurduroïaume  de  Si- 
cile fut  irrite  de  cette  union  des  Lombards  avec  lui  3 
tx.  en  écrivit  ainfi  a Henri  de  Suie  archevêque  d’Em- 
brun  fon  légat  : Vous  declarerés  nulle  rabfolution 
qu  un  certain  religieux  a donnée  à Palavicin  & aux 
Cremonois^attendu  qu  il  n en  avoit  aucun  pouvoir^ 
qu  il  n a point  garde  la  forme  de  1 églile,  ôc  que  lui— 
vant  votre  01  donance  c etoit  aux  freres  Mineurs  ou 
aux  Prêcheurs  à doner  cette  abfoîution.Que  fi  Pala- 
vicin ôc  les  autres  veulent  revenir  à l’obéiffancede 
î eglile  j ils  doivent  renoncer  a la  confédération 
qu  ils  ont  faite  avec  Mainfroi  jadis  prince  de  Taren- 
te}ou  avec  les  autres  ennemis  de  Dieu  & de  l églile. 
Se  fatisuire  fur  tous  les  chefs  pour  lefquels  ils  ont  été 
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excommuniés  par  le  faine  fiege.  Ne  vous  mêlés 
point  de  faire  aucune  confédération  entre  des  vil- 
les au  nom  de  leglife  Romaine  , il  ne  lui  convient 
pas  d’y  prendre  part.  Ne  faites  plus  prêcher  la  croi- 
fade  , puifque  Dieu  a eu  pitié  de  fon  églife  en  la  dé- 
livrant d’Ecelin  • 6c  pour  le  rachapt  des  vaux  nous 
y pourvoirons.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Dé- 
cembre 1159. 

Cette  même  année  Mainfroi  envoïa  du  fecours 
à Michel  Defpote  d'Epire  dont  il  avoit  époufé  la 
fille  , contre  Michel  Paleologue  empereur  de  C.P. 
L’empereur  Théodore  Lafcaris  fut  attaqué  d’une 
maladie  à laquelle  les  médecins  ne  trouvoient  point 
de  remede.  Il  crût  être  enforcelé , 6c  fur  le  moindre 
foupçon  il  faifoit  arrêter  ceux  qui  écoient  dénoncés, 
fans  qu’il  y eut  d’autre  moïen  de  fe  juftifîer  que  par 
l’épreuve  du  fer  chaud , car  cette  fuperftition  du- 
roit  encore  chés  les  Grecs.  Théodore  fe  voïant  à la 
mort  fe  revêtit  de  l’habit  monaftique , 6c  aïant  fait 
venir  l’archevêque  de  Mitylene  il  lui  fit  fa  confef- 
fion  & fe  profternant  à fes  pieds , il  arrofa  la  terre 
de  fes  larmes,  criant  plusieurs  fois  Jefus-Chrift  je 
vous  ai  abandonné , 6c  diftribua  de  fa  main  de  gran- 
des aumônes.  Il  mourut  ainfi  dans  fa  trente-f  xiéme 
année,  n’aïant  pas  encore  achevé  la  quatrième  de 
fon  régné , qui  avoit  commencé  au  mois  de  No- 
vembre 1254.  6c  finit  au  mois  d’Aouft  1258.  Il  laiffa 
un  fils  nommé  Jean  qui  n’avoit  pas  encore  huit  ans, 
6c  par  fon  teftament  il  avoit  déclaré  regent  de  l’em- 
pire le  protoveftiaire  George  Muzaîon.  Mais  com- 
me c’étoit  un  homme  de  fortune , les  grands  s’éle- 
vèrent contre  lui , 6c  il  fut  maffacré  le  neuvième 
Tome  XFIÏ,  N N n n 
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jour  apres  la  more  de  l’empereur  Théodore  dans 
l’églife  même  où  l’on  faifoic  fes funérailles. 

On  jetta  enfuite  les  yeux  fur  Michel  Paîeologue5 
qui  prerioic  auffi  le  nom  de  Comnene  àcaufede 
fon  aïeule  j 8c  Arfene  patriarche  de  C.  P.  nommé 
tuteur  du  jeune  prince  avec  Mufalon  fe  laiffa  per- 
fuader  de  lui  donner  la  regence.  Ce  prélat  avoir 
plus  de  pieté  que  de  politique,  8c  après  avoir  tenu 
plufeurs  confeils  avec  les  principaux  évêques  8c  les 
grands  de  l’empire , il  conféntit  à donner  le  gouver- 
nement des  affaires  à Michel  Paleologue  pendant 
le  bas  âge  du  jeune  empereur  Jean  Lafcaris  avec  le 
titre  de  Defpote.  Mais  bien-tôt  apres  les  grands  de 
l’empire  éieverent  Paleologue  fur  un  bouclier  8c  le 
proclamèrent  empereur  à Magnefie.  Le  patriarche 
Arfene  qui  étoit  alors  à Nicée  en  fut  pénétré  de 
douleur , craignant  pour  le  jeune  prince,  8c  penfa 
d’abord  excommunier  Paleologue  8c  ceux  qui  l’a- 
voient  élu-  mais  il  fe  retint  8c  crut  qu’il  vaîoit  mieux 
les  engager  par  les  fermens  les  plus  terribles  à ne 
point  attenter  fur  la  vie  de  cet  enfant  8c  ne  lui  faire 
aucun  mal  C’étoit  au  commencement  de  Décem- 
bre • 8c  avant  qu’un  mois  fut  paffé,  c’eft-à-dire  le 
premier  de  Janvier  1259.  le  patriarche  même  cou- 
ronna devant  l’autel  à Nicée  Michel  Paleologue 
comme  empereur  ; mais  feulement  pour  un  temps 
jufques  à ce  que  Jean  Lafcaris  fût  venu  en  âge  de 
gouverner  ; 8c  à la  charge  de  quitter  alors  de  lui  mê- 
me le  trône  & toutes  les  marques  de  l’empire,  ce 
qu  il  lui  ht  promettre  par  des  fermens  encore  plus 
grands  que  les  precedens. 

Ii  s eleva  cependant  en  Italie  un  mouvementde 
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dévotion  fans  exemple  jufques  alors.  Il  commença 
à Peroufe , pafla  à Rome  puis  dans  le  refte  du  païs. 
Les  nobles  & le  peuple,  les  vieillards  & les  jeunes 
gens  Jufques  aux  enfans  de  cinq  ans,  touchés  de 
la  crainte  de  Dieu  pour  les  crimes  dont  l’Italie 
étoit  inondée , alloient  dans  les  villes  par  les  rues 
tout  nus  hors  ce  que  la  pudeur  oblige  abfolument 
de  couvrir.  Ils  marclioient  deux  à deux  en  procef- 
Contenant  à la  main  chacununfoüetdecourroïes, 
& avec  beaucoup  de  gemiffemens  & de  larmes  fe 
frapoient  h rudement  furies  épaules,  qu’ils  fe  met- 
toient  tout  en  fang  , implorant  la  milericorde  de 
Dieu  ôc  le  fecours  de  la  fainte  Vierge.  Ils  mar- 
choient  même  la  nuit  tenant  des  cierges  allumés 
ôc  par  un  hiver  tres-rude  : on  en  voïoit  des  centai- 
nes , des  milliers  & jufques  à dix  mille  précédés  par 
des  prêtres  avec  les  croix  & les  banieres  : ils  accou- 
roient  aux  églifes  & fe  profter noient  devant  les 
autels.  Ils  en  faifoient  de  même  dans  les  bourgs  & 
les  villages , enforte  que  les  montagnes  & les  plai- 
nes retentiffoient  de  leurs  cris. 

On  n’entendoit  plus  que  ces  triftes  voix  au  lieu 
des  inftrumensde  mufique  & des  chanfons  amou- 
reufes.  Les  femmes  jufques  aux  plus  grandes  da- 
mes aux  filles  les  plus  délicates , prirent  part  à 
cette  dévotion  , & enfermées  dans  leurs  chambres 
fuivant  l’ufage  du  païs , elles  en  ufoient  de  même 
gardant  la  modeftie  convenable.  Alors  la  plupart 
des  ennemis  fe  réconcilièrent  : les  ufuriers  & les  vo- 
leurs s’empreffoient  de  reftituer  les  biens  mal  aquis, 
tous  les  autres  pécheurs  confeffoient  leurs  crimes 
& s’encorrigeoient.Onouvroit  les  prifons,on  dé- 
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livroic  les  captifs , on  rappelloit  les  exiles  : on  fai- 
foit  autant  de  bonnes  oeuvres  que  fi  Ion  eût  craint 
de  voir  tomber  le  feu  du  ciel , la  terre  s ouvrir  ou 
quelque  autre  effet  femblabîe  de  la  juftice  divine. 
Ce  mouvement  fi  fubit  de  penitence  , donnoit  à 
penfer  aux  plus  fages  , qui  ne  voïoient  point  d’où  il 
pouvoir  venir.  Le  pape  qui  étoit  toûjours  à Anagni 
ne  1 avoir  point  ordonné , ce  n’étoit  ni  l’éloquence 
d aucun  prédicateur,  ni  l’autorité  d’aucune  perfon- 
ne  quil  eût  excité:  les  (impies  avoient  commencé, 
ôc  les  autres  avoient  fuivi. 

Cette  penitence  s’étendit  en  Allemagne  puis  en 
Pologne  ôc  enpluheurs  autres  pais.  Les  penitens 
marchoient  nus  de  la  ceinture  en  haut , la  tête  ôc  le 
vifage  couverts  pour  n’être  pas  reconnus  : depuis  la 
ceinture  ils  avoient  un  vêtement  qui  defcendoic 
jufques  au  piés.  Ils  fe  flagelloient  deux  fois  le  jour 
pendant  trente-trois  jours  en  l’honneur  des  années 
que  l’on  dit  que  Jefus-Chrift  a vécu  fur  la  terre , ôc 
chantaient  certains  cantiques  fur  fa  mort  ôc  fapaf- 
lion.  La  fuperllition  s’y  mêla  bien-tôt  , ôc  ils  di- 
loient  que  perfonne  ne  pouvoir  être  abfous  de  tous 
fes  péchés,  s’il  ne  faifoit  un  mois  cette  penitence. 
Ils  le  confeiToient  les  uns  aux  autres  , ôc  fe  don- 
noient  1 abfolution  quoique  laïques  , ôc  préten- 
daient que  leur  penitence  étoic  utile  aux  morts , 
même  à ceux  qui  étoient  en  enfer  ou  en  paradis. 

Ces  flagellans , car  on  les  nommoit  ainh , devin- 
rent fufpeéls  à Mainfroi , même  avant  qu’on  les  ac- 
culât d’aucune  erreur.  Il  craignit  que  cette  multi- 
tude de  gens  attroupés  ne  fjft  quelque  entrepriie 
contre fon  autorité,  ôc  défendit  fous  peine  de  mort 
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cette  efpece  depenitence  dans  toute  l’étenduë  de  ^ o 
fon  roïaume,  dans  la  marche  d’Ancone  & la  Tof- 
cane.  A fon  imitation  le  marquis  Palavicin  fit  la 
même  défenfe  à Cremone , à BrefTe , à Milan  & par 
tout  où  s’étendoit  fa  puifiance.  Henri  duc  de  Baviè- 
re & quelques  évêques  d’Allemagne  rejetterent  ces 
flagellans  avec  mépris. Prandotha  évêque  de  Cra- 
covie  les  en  chafla,  les  menaçant  de  prifon  s ils  ne 
fe  retiroient  promptement.  Janus  archevêque  de 
Gnefne  & les  autres  évêques  de  Pologne  aïant  dé- 
couvert leurs  erreurs  firent  défendre  par  les  fei- 
gneurs  fous  de  groffes  peines  que  perfone  fuivît  cet- 
te fede  : ainfi  elle  fut  bien  tôt  méprifée  & abandon- 
née}comme  elle  s etoit  formée  fans  autorité  & fans 
raifon.  7 . LXIII 

A Paris  l’univerfité  confentit  enfin  à la  réception  carmes  & 

^ es  freres  Prefcheurs , comme  on  voit  par  un  ade  paurfsüftlflS  à 
drefTé  au  nom  du  redeur  ôc  de  tous  les  maîtres  & n 

les  écoliers  où  ils  difènt  : Nous  ftatuons  & ordonons 
pour  certaines  caufes  exprimées  plus  amplement  en 
d,  autres  lettres , que  les  freres  Prefcheurs  ou  Jaco- 
bins, toutes  les  fois  qu’ils  feront  appellés  ou  admis 
à nos  ades  publics , y tiendront  le  dernier  rang  : fa- 
voirles  dodeurs  en  théologie  après  tous  les  autres 
dodeurs  jeunes  & vieux,  feculiers  & réguliers  de  la 
même  faculté  • & dans  les  difputes  ils  n’argumen- 
teront qu’aprés  les  autres  dodeurs.  Les  bacheliers 
de  leur  ordre  auront  aufiî  le  dernier  lieu  après  ceux 
des  autres  ordres , c’eft-à-dire  des  freres  Mineurs , 
des  Carmes,  des  Auguftins,des  Cifterciens  & des 
autres  religieux.  Et  cette  prefente  ordonnance  fera 
publiée  & affichée  aux  portes  des  églifes  , & jurée 

NNnniij 
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An.iiôo.  Partous  ceux  Hui  nous  ont  fait  ferment.  Donné  à 
iaint  Maturin  dans  notre  afïemblée  generale  con- 
voquée exprès  par  trois  fois , (avoir  le  vingtième  de 
Janvier  j le  dix-neuf  & le  vingt-uniéme  de  Février 
1259.  c eft-a-dire  1260.  avant  Pâques. 

Il  eft  ici  parle  de  deux  nouveaux  ordres  de  reli- 
gieux mandians  qui  venoient  de  s’établir  à Paris  5 
les  Carmes  & les  Auguftins.  Les  Carmes  étoient  les 

ÂtJï».  ermite,s  d°nt  J « P^e , établis  fur  le  mont  Carmel 
ii.  avant  la  fin  du  douzième  fiecle , aufquels  Albert 

patiiarche  de  Jerufalem  donna  enfuite  une  réglé. 
Saint  Loiiis  en  amena  quelques-uns  avec  lui  à fou 
retour  de  la  terre- fainte  & les  établit  à Paris , com- 
me il  le  voit  par  une  lettre  du  roi  Charles  le  Bel  fon 
arriéré  petit-fils,  de  l’an  1322.  Ils  demeuraient  au 
Ant^.  f.  commencement  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Seine  à 
*67'  la  meme  place  ou  font  aprefent  les  Celeftins. 

Les  Augufiins  étoient  ce  s ermites  que  le  pape 
Alexandre  IV.  avoit  réunis  à une  même  congrega- 

, r,10?/ous  Ie  general  Lanfranc  en  n;6.  Ils  étoient 

Dubois,  hifi.  établis  a Paris  des  le  mois  de  Décembre  1259.  & leur 
Dubreuil.  \2.'  maHon  eCojc  dans  la  rue  Monmartre  alors  hors  de 
n °*  a vd  e 5 Pres  celle  que  l’on  nomme  encore  à caufè 

LXIV  d eux  la  rue  des  vieux  Auguflins. 

Albert  le  Albert  doéteur  fameux  de  l’ordre  des  freres  Pref 

que  de  r »-  cneuis  enleignoit  encore  la  théologie  à Cologne 
quand  le  pape  Alexandre  le  choifit  pour  remplir  le 
iiege  de  Ratilbone  vacant  par  la  cefiion  de  l’eVê- 
que.  Les  motifs  du  pape  furent  la  vertu  & la  doétri- 
ne  d'Albert,  qui  le  firent  juger  propre  à rétablir 
cette  egliie  tombée  en  grand  defordre  pour  lefpi- 
rituel  & pour  le  temporel.  Ceft  pourquoi  il  ordon- 
na a Albert  d en  prendre  la  conduite  , comme  il 
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Janvier  12.60.  Mais  Humbert  de  Romans  general  de  ,u 

l’ordre  des  freres  Prefcheurs  aïant  appris  cette  nou- 
velle  par  des  lettres  de  la  cour  de  Rome  en  fut  fem  Echard- 
fiblement  affligé,  & en  e'crivit  ainfi  à Albert. 


On  dit  que  vous  êtes  deftiné  à un  évêché  : quand 
on  le  pourroit  croire  du  côte'  de  la  cour , qui  feroit 


celui  qui  vous  connoiffant , trouveroit  croïable  que 
l’on  vous  y fift  confentir  ? qui , dis- je , pourroit  croi- 
re qu’à  la  lin  de  vôtre  vie  vous  vouluffiez  mettre 
cette  tache  à vôtre  gloire  8c  a celle  de  l’ordre  que 
vous  aves  tellement  augmente'e  ? Je  vous  prie,  mon 
cher  frere,  qui  fera  celui,  non  feulement  des  nôtres, 
niais  de  toutes  les  religions  pauvres , qui  refiftera  à 
la  tentation  de  paffer  aux  dignités,  fi  vous  y fuc- 
combe's  ? vôtre  exemple  ne  fervira-t-il  pas  plûtôt 
d’excufe.  Ne  foïez  pas  touché , je  vous  en  conjure  , 
des  confeils  ou  des  prières  de  nos  feigneurs  de  la 
cour  de  Rome, ces  fortes  d’affaires  fe  tournent  bien- 
tôt en  raillerie  8c  en  dérifion.  Ne  foies  pas  découra- 
gé par  quelques  de'fagréemens  de  l’ordre , qui  aime 
& honore  en  general  tous  les  freres , &:  fe  glorifie 
particulièrement  de  vous  en  N.  S.  quand  ces  peines 
feroient  plus  grandes  qu’elles  n’ont  jamais  été,  un 
homme  de  vôtre  force  les  devroit  porter  gaiement. 
Ne  foïez  point  frappé  de  l’ordre  du  pape  , qui  en 
ces  matières  eft  regardé  comme  étant  plûtôt  dans 
les  paroles  que  dans  la  penfée  -,  8c  on  ne  voit  point 
que  l’on  ait  contraint  ceux  qui  ont  effectivement 
voulu  réfifter.  Cette  défobéïffance  fainte  8c  paffage- 
re  augmente  la  réputation  loin  de  lui  nuire.  Confi- 


derésce  qui  eft  arrivé  à ceux  quife  font  laiffé  traî 
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AN.uéo  ner  * te^es  P^aces  : eft  leur  renommée  ; 

quel  fruit  ils  ont  fait  5 comment  ils  ont  fini.  Repaf. 
fés  attentivement  dans  vôtre  efprit  quel  embarras  & 
quelle  difficulté  fe  rencontre  dans  le  gouvernement 
des  églifes  en  Allemagne , ôc  combien  il  efi:  difficile 
de  n y pas  offenfer  Dieu  ou  les  hommes.  Enfin  com- 
ment pourrés-vous  fouffrir  l’engagement  des  affai- 
res temporelles  & les  périls  de  péché , après  avoir 
tant  aimé  les  livres  faints  & la  pureté  de  confidence? 
Que  fi  vous  cherchés  Futilité  des  âmes,  confiderés 
que  vous  perdrés  entièrement  par  ce  changement 
d état  les  fruits  innombrables  que  vous  faites , non- 
feulement  en  Allemagne , mais  prefque  par  tout  le 
monde  y par  vôtre  réputation , vôtre  exemple  & vos 
écrits  : au  lieu  que  le  fruit  que  vous  ferez  dans  Fé- 
pifcopat  efi:  tout  à-fait  incertain.  Vous  voïés  enco- 
re 5 mon  cher  frere , que  tout  nôtre  ordre  vient  de- 
tre  délivré  de  grandes  perfecutions  & rempli  dune 
grande  confolation  : que  feroit-ce  fi  vous  alliez  le 
replonger  dans  une  plus  profonde  trifteffe.  Puiffai- 
je  apprendre  que  mon  cher  fils  efi:  dans  le  cercueil  „ 
plutôt  que  iur  la  chaire  epiffiopale.  Je  vous  conjure 
donc  à genoux  par  l’humilité  de  la  fainte  Vierge  & 
de  fon  fils  de  ne  pas  quitter  vôtre  état  d’humilité  : 
enforte  que  ce  que  1 ennemi  a peut-être  préparé 
pour  la  perte  de  plufieurs,  tourne  à une  double  gloi- 
re pour  vous  & pour  nous.  Faites-nous  une  réponfe 
qui  nous  raflure  & nous  confoîe  nous  & nos  freres. 
Albert  ne  laiffa  pas  d’accepter  l’évêché  de  Ratiibo- 
ne , mais  il  ne  le  garda  que  trois  ans  au  plus.’ 
t0 ■ Il  étoitné  à Lavingen  fur  le  Danube  en  nor.  de 
la  famille  des  comtes  deBolffat.  Il  fit  fes  premières 

études 
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études  à Paffau  , & entra  dans  Tordre  des  freres 
Prefcheurs  aïant  environ  vingt-neuf  ans  & étant 
déjà  favant  en  philofophie  , particulièrement  en 
phyfique.  Il  enfeigna  à Cologne  , puis  à Hildes- 
heim , à Fribourg , à Ratifbone  , à Strafbourg  : puis 
il  revint  à Cologne  où  faint  Thomas  d’Aquin  fut  fon 
difciple  comme  j’ai  dit.  En  114.J.  Albert  fut  envoie 
à Paris  , où  il  fut  paffé  dodeur  Tannée  fuivante  & 
retourna  à Cologne  en  1148.  Son  application  à Té- 
tude  ne  Tempêchoit  pas  de  reciter  tous  les  jours 
le  pfautier , & de  donner  du  temps  à l’oraifon  & 
à la  méditation  des  myfteres.  En  1154.  il  fut  fait  à 
Vormes  provincial  d’Allemagne  } & pendant  qu’il 
fut  en  charge  , il  faifoit  fes  vifites  à pied , fans  ar- 
gent & demandant  l’aumône.  Quand  il  faifoit  du 
féjour  dans  un  monaftere  il  s’occupoit  à tranferire 
des  livres  & les  laiifoit  à la  maifon.  Il  fut  envoie 
nonce  en  Pologne  pour  y abolir  les  coutumes  bar- 
bares de  tuer  les  enfans  qui  naiffoient  imparfaits , 
ou  les  vieilles  gens  invalides , comme  il  le  témoi- 
gne  lui- même.  Le  pape  Alexandre  IV.  l’aïant  ap- 
pelle à Rome  le  fit  maître  du  facré  palais , & en 
cette  qualité  il  expliqua  l’évangile  de  faint  Jean  & 
les  épiftres  canoniques.  Il  eut  grande  part  aux  dif- 
putes  contre  Guillaume  de  Saint-Amour.  Enfin  après 
avoir  refufè  plufieurs  dignitez  que  le  pape  luiavoit 
offertes,  il  accepta  l’évêché  de  Ratifbone.  Il  chan- 
gea d’habit , mais  non  de  maniéré  de  vivre  : il  prê- 
clioit  fouvent  &c  s’acquittoit  de  toutes  fes  fondions, 
fans  difconcinuer  fes  études  & la  compofition  de  fes 
livres. 

Cette  année  iiéo.  furent  tenus  plufieurs  conci- 
Tome  XVII.  O O o o 
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An. 1160.  f Conraci  archevêque  de  Cologne  aïant  vifité 
to- xi'. cône.  Prov/fce  par  ordre  du  pape  y remarqua  plu- 

p 7*h  lieurs  delordres  fcandaleux  j & e'tant  revenu  à Co- 
logne  on  y tint  Ton  concile  provincial , où  il  fit  pu- 
olier  quatorze  canons  de  dilcipline  pour  le  clergé 
& dix-huit  pour  les  moines,  le  douzième  jour  de 
r. ..  Mars  Il6°-  En  voici  les  plus  notables.  Nous  tenons 
pour  concubinaires  publics  non  feulement  les  clercs 
qui  tiennent  chez  eux  leurs  concubines , mais  en- 
core ceux  qui  les  nourriflent  & les  entretiennent  à 
leurs  dépens  , quoiqu’elles  logent  ailleurs;  & ceux 
que  dans  nôtre  vifite  nous  avons  notés  comme  tels 
ceueront  a 1 avenir  leur  mauvais  commerce  & 
pour  peine  du  paflë  ils  entreront  dans  la  prifon 
canoniale  , pour  y vivre  félon  la  difcipline  obfer- 
vee  juiques  ici.  Ils  fatisferont  à l’égiife  pour  avoir 
h mal  emploie  fon  revenu  : & nous  leur  défendons 
de  rien  laiffer  par  teftament  aux  enfans  qui  font  le 

fruit  de  leur  débauché , ni  de  fe  trouver  à leurs  no- 
ces. 

Défenfe  aux  clercs  de  faire  trafic  , fous  les  mê- 
’•  7.  *?es  Pemes  de  prifon  & de  reftitution  à Ieglife  Ils 
iauront  au  moins  lire  & chanter.  Les  églifes  de  cha-  ■ 
noines  qui  n ont  point  de  dortoirs  en  feront  bâtir 
a trais  communs  ; & les  chanoines  de  celles  qui  en 
ont  déjà , y coucheront  comme  ils  faifoient  ancie- 
nement.  Us  chanteront  tous  les  vigiles  pour  les 
morts  qui  font  fondées , quoiqu’on  n’y  fatTe  point 
c diitributions  manuelles  : puis  ils  entreront  au  cha- 
pitre  ou  on  lira  le  martyrologe  , l’obituaire  & les 
canons.  Les  prêtres  allant  celebrer  la  meffe  porte- 
ront un  rochet  fous  laube  , afin  que  ce  vêtement 
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facré  ne  touche  pas  immédiatement  leur  habit  or- 
dinaire.  Défenfe  aux  chanoines  de  manger  ou  cou- 
cher fouvent  hors  l’enceinte  de  leurs  églifes  * c’eft 
ce  que  nous  appelions  le  cloître.  Ils  doivent  recevoir 
le  pain  de  chapitre  en  efpece  d’une  boulangerie  com  f. 
mune  , 8e  non  pa$  du  blé  pour  le  vendre.  Leurs  cloî- 
tres doivent  être  fermés  de  murs  avec  de  bonnes  por-  c,li’ 
tes.  On  voit  ici  des  relies  de  la  vie' commune  des 
chanoines. 

Le  reglement  pour  les  moines  montre  que  leur  *.  4.  i5. 
relâchement  étoit  grand.  Quelques-uns  étoient  no-  * 
tés  d’incontinence  , ils  fe  frappoient  quelquefois 
l’un  l’autre  , ils  avoient  quelque  chofe  en  propre  au  c ? ”• 
moins  parla  permiffion  de  l’abbé.  Ils  fortoient  fre-  c-  9,i<!- 
quemment  8e  quelque  fois  avant  prime , ou  après 
complies  : quelques-uns  mangeoient  en  particulier  c.  13.  is. 
fous  pretexte  d’hofpitalité.  Il  eft  ordonné  aux  abbés  «•*<>. 
Benediétins  de  venir  tous  les  ans  à Cologne  pour  y 
tenir  un  chapitre  à l’Exaltation  de  la  fainte  Croix,  il 
paroît  que  le  confeffeur  des  moines  étoit  l’abbé  ou  *• 1- 
le  prieur. 

Pierre  de  Roncevaux  archevêque  de  Bordeaux,  lxvi. 
qui  avoit  depuis  peu  iuccede  a Geraud,  tint  cette  Cognac  & 
année  1260.  un  concile  provincial  à Cognac , où  il autrcs' 
fit  dix-neuf  articles  de  conftitutions.  Défenfe  de  t0  rl  tcae% 
veiller  dans  les  églifes  ou  les  cimetières  , à caufe  f - 799' 
des  actions  honteufes  ou  violentes  qui  s’y  com-  c'h 
mettent  8e  qui  obligent  à reconcilier  les  églifes. 

Le  peuple  amftoit  donc  encore  alors  aux  offices 
de  la  nuit.  Défenfe  de  faire  des  danfes  dans  les  c 
églifes  à la  fête  des  Innocens , ni  d’y  reprefenter 
des  évêques-ccn  dérifion  de  la  dignité  épifcopale. 

O O o o ij 
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ÂN.néo*  Défcnfe  de  faire  combattre  des  coqs  dans  les  éco- 
7.  ^es;  Défenfe  de  donner  le  faint  chrême  aux  privile- 
c.  9.  gie's  qui  refufent  de  rendre  aux  évêques  diocefains 
c- I0-  ce  qui  leur  eft  dû.  Les  curés  abfens  pour  leurs  étu- 
des , ou  autrement  avec  la  permilhon  de  l’évêque  , 
mettront  a leur  place  de  bons  vicaires,  avec  une  por- 
■ ; tlon  congrue.  Les  monafteres  qui  ont  le  patronage 

des  cures  en  uferont  de  même  à 1 egard  des  prêtres 
’ qui  ies  delfervent,&  la  portion  congrue  fera  au  moins 
de  trois  cent  fous.  C’étoit  cent  cinquante  livres  de 
I6t  nôtre  monnoïe.  Défenfe  aux  curés  de  tenir  d’autres 
cures  a ferme.  On  ne  portera  point  un  corps  au  lieu 
de  fa  fepulture , qu’il  n’ait  été  porté  fuivant  la  coutu- 
me a 1 éghfe  paroifliaîe , parce  qu’on  y peut  mieux 
* n-  lavoir  qu’ailleurs  fi  le  défunt  étoit  interdit  ou  excomr 
munié  ; & perfonne  ne  recevra  le  corps  pour  l’en- 
terrer qu  il  ne  loit  prelenté  par  le  curé. 

Sm.'  *°‘  ' Paris  le/  dimanche  de  la  PalTion  , qui  cette 
cmc.f.  797.  annee  1160.  étoit  le  vingt-uniéme  de  Mars,,  le  roi 
iaint  Loüis  alîembla  les  eveques  ôc  les  leigneurs 
de  fon  roiaume , lur  ce  que  le  pape  lui  avoir  écrit, 
que  les  Tartares  avoient  vaincu  les  Sarralîns,  fou- 
rnis l’Armenie,  Antioche  , Tripoli , Damas,  Alep 
& d’autres  places  • & que  la  ville  d’Acre  & toux 
le  relie  de  ce  que  les  Latins  tenoient  outre  mer 
ecoit  en  péril.  Il  fut  donc  ordonné  dans  l’alfem- 
blée  de  Paris , qu’on  multiplieroit  les  prières , quon 
feroit  des  procédions  , qu’on  puniroit  les  blasfê- 
mes,  que  le  luxe  des  tables  & des  habits  leroit  re- 
piime,  les  tournois  défendus  pour  deux  ans,  &tous 

les  jeux  , hors  les  exercices  de  l’arc  & de  l’arbalê- 
tre. 
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Ces  progrès  des  Tartares  en  Orient  étoient  la 
prife  de  Bagdad  ôc  les  autres  conquêtes  de  Hou- 
lacou-can-,  ôc  Ton  faifoit  croire  aux  Chrétiens  de 
deçà  la  mer  que  Mangou-can  avoit  reçu  le  baptê- 
me ôc  avoit  envoïé  Ton  frere  Holaon  , c’eft- à-dire 
Houlacou,  pour  conquérir  Jerufalem  ôc  la  rendre 
aux  Chrétiens.  On  ajoûtoit  qu’il  n’avoir  été  détour- 
né de  cette  conquête  que  par  la  nouvelle  qu’il  avoit 
reçue  de  la  mort  de  Mangou  , qui  l’avoir  fait  re- 
tourner en  Tartarie  pour  lui  fucceder.  Le  pape  lui 
même  , fur  le  rapport  d’un  Hongrois  nommé  Jean, 
crut  que  Houlacou  vouloit  embraffer  la  religion 
Chrétienne:  il  lui  écrivit  pour  l’en  féliciter,  ôc  l’en- 
courager en  lui  reprefentant  combien  les  Chrétiens 
joignant  leurs  armes  aux  fienes  pourroient  l’aider  à 
fubjuguer  les  Sarrafîns.  Il  paroît  toutefois  que  le 
pape  ne  fe  fioit  pas  entièrement  au  rapport  du  Hon- 
grois, en  ce  qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Jerufalem, 
d’examiner  la  prétendue  converfion  d’Houlacou  ôc 
lui  en  rendre  compte.  Le  pape' donc  voïant  ces  ef- 
perances  évanouies  ôc  que  les  Tartares  avançoient 
toujours  , même  en  Europe  où  ils  attaquoient  la 
Pologne  Ôc  la  Hongrie , réfolut  de  tenir  un  concile 
à Viterbe  l’année  luivante  n6i.  à l’oétave  de  la 
Paint  Pierre , ôc  pour  s’y  préparer  il  ordonna  aux  ar- 
chevêques de  tenir  des  conciles  chacun  dans  leurs 
provinces. 

Cependant  le  pape  fît  une  grande  confîitution 
pour  regler  les  differens  furvenus  dans  Tille  de  C hi- 
pre  entre  les  Latins  ôc  les  Grecs , depuis  ceux  que 
le  pape  Innocent  IV.  avoit  terminés.  Germain  ar- 
chevêque Grec  de  Chipre  accompagné  de  trois 
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AN.uéo.  aUtres  "eques  Grecs,  & les  procureurs  de  l'arche 

lu^n  Latfnde  NJC°fw  d“S  kmême>fle étant  ve. 
= r , Pre  ence  PaPe  Alexandre  propoferen 

nolederl  prCtentlons'  Germain  difoitlLametro. 
tinrenr  T™  leS  év^ues  Gre«  ob 

miffl  d,U.,Pape  Inno,cent  vôtre  predeceffeur  la  per- 
million  d dire  un  archevêque , nonobftant  l'ordon. 

f " d,U,C,?nC'  e ,gCneraI  -&  «He  du  légat  Pierre 
evequed  Aib  Ils  tn  élurent , & le  carLal  evê- 

?deaLn  Um.-a  T egat,en  ChiPre»  confirma 
I eledhon  fiuvant  1 ordre  qu’il  enavoitreçu  du  pa- 

pe  & me  fit  facrer  par  mes  fuffragans  : apres  quoi  il 

neÇ  & me'jbff  d'olfïïrance  à 1 eglife  Ramai. 
, &mesiùffragans  me  la  promirent  auffi  félon  les 

canons. 

J etois  en  poflèffion  paifiblede  ma  dignité  quand 
I archevêque  de  Nicofie  me  cita  à comparée  en 
perfonne  devant  lui  pour  répondre  Pur  Certains  ar- 
ncles  dont  il  pretendoit  informer  contre  moi  quoi 
qui!  naît  aucune  jurifdiêlion , ni  fur  moi , q„i  ne 

de  Chi'or/ fUpeneUrrqUelr  P'lpC^  ni  fur  l«qG«« 
de  Chipre  , qui  me  font  fournis.  Je  n’obéïs  point 

a cette  citation,  comme  je  ne  le  devois  pas,  mais 

jappellai au faint fiege , me  mis  fous  fa  protection 

*hP"MS  P,°U^,Veni.f  en  ,vôtre  prefence  Alors  Par’ 
cheveque  de  Nicofie  a chalTe'mes  vicaires  avec  vio- 

. maltraite  les  Grecs  pour  les  détourner  de 
mon  obeiflànce , cafTé  des  fentences  que  ,’avois  pro 

bhéïeT  )Uftement  Contre  q«Iqoes-uns  d’eux,  pU- 
fé  h J excommunications  contre  moi , & m’acau- 
fe  beaucoup  de  dommage  & de  dépenfe.  C’eft  pour- 
quoi je  vous  demande  de  cafïer  comme  attentat 
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tout  ce  que  cet  archevêque  a fait  contre  moi , ôc 
l’empêcher  à l’avenir  de  faire  fur  les  Grecs  de  pa- 
reilles entrepriles.  Telle  e'toit  la  demande  de  l’arche- 
vêque Germain. 

Le  pape  nomma  pour  auditeur  ou  commiffaire 
en  cette  caufe  le  cardinal  Eude  de  Chafteauroux 
évêque  de  Tufculum  , qui  avoit  été  légat  en  Chi- 
pre , devant  lequel  les  procureurs  de  l’archevêque 
de  Nicofie  propoferent  des  exceptions , difant  qu’il 
n’avoit  jamais  été  cité  pour  cette  caufe  ôc  qu’ils 
avoient  été  envoies  pour  d’autres  affaires.  Toute- 
fois le  cardinal  les  obligea  de  défendre  au  fonds 
par  ordre  exprès  du  pape,  qui  ne  vouloir  pas  don- 
11er  fujet  à f archevêque  Germain  de  fe  plaindre 
d’un  déni  de  juftice,  Les  procureurs  de  l’archevê- 
que de  Nicofie  foûtinrent  donc , que  f élection  de 
Germain  étoit  nulle  , parce  que  les  évêques  Grecs 
n’avoient  point  droit  d’élire  un  archevêque,  ôc  que 
lors  qu’ils  firent  cette  éle&ion  ils  étoient  excom- 
muniés j c’eft  pourquoi  les  vicaires  de  l’archevêque 
de  Nicofie  alors  abfent  protefierent  contre  cette 
élection.  De  plus,  difoient-ils,  le  pape  Celeftin  III. 
qui  donna  fille  de  Chipre  à conquérir  aux  Latins, 
à caufe  de  l’infidélité  des  Grecs  , y établit  quatre 
fiege^gpifcopaux  pour  les  Latins  -,  ôc  voulut  qu’ils 
fuccedaflfent  aux  dîmes  ôc  aux  autres  droits  que  les 
évêques  Grecs  y avoient  eu.  Il  donna  au  fiege  de 
Nicofie  l’un  des  quatre  le  premier  rang  ôc  l’auto- 
rité de  métropole  fur  toute  fille  ; ôc  enïuite  levê- 
que  d’Albane  comme  légat , ordonna  quelle  n’au- 
roit  que  quatre  évêques  Grecs,  dont  les  fieges  fe- 
roient  dans  les  diocefes  des  Latins  ôc  fournis  à far- 
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An. 1160.  c^evecl^e  Nicofie.  Dou  il  s’enfuie  qu’il  ne  peut  y 

* avoir  d’autre  archevêque  dans  cette  ifle  qui  n’eft 

zxxttl  <lu  ?ne  Provinc,e-  ElIe  fut  conquife furies  Grecs  par 
30,  Richard  1.  roi  d’Angleterre  en  n9i.&c’eftàcetems 

qu  il  faut  rapporter  la  conftitution  du  pape  Celef- 
tin. 

Sur  cette  conteffation  on  fît  de  part  & d’autre 
plufieurs  proportions  & plufieurs  réponfes  : on  dref- 
la  des  articles  dont  on  devoit  faire  preuve  , & on 
vit  dés  l’entrée  que  la  procedure  feroit  longue.  C’eft 
pourquoi  1 archevêque  Germain  pria  le  pape  d’a- 
voir egard  a la  pauvreté  de  l’églife  Grecque  & de 
leur  donner  un  reglement  fuivant  lequel  ils  puf» 
fent  vivre  en  paix  avec  les  Latins  fous  l’obéïffan- 
ce  de  1 ’égîife  Romaine.  Le  pape  confidera  de  plus 
que  la  principale  occafîon  du  différend  étoit  l’in- 
certitude des  bornes  de  la  jurifdiftion  , outre  la 
diverfité  des  mœurs  ôc  des  rites  entre  les  nations. 
H jugea  donc  à propos  de  terminer  la  difpute  par 
maniéré  d’arbitrage , plutôt  que  fuivant  la  rigueur 
du  droit  & les  formalités  d’une  procedure  réguliè- 
re ■ & il  donna  fon  jugement  qui  porte  en  fubflan- 
ce. 

Danslide  de  Chipre  il  ny  aura  déformais  que 
quatre  fieges  d’évêques  Grecs  : l’un  à Solie  dans  le 
diocefe  de  Nicofie  : le  fécond  à Arfine  diocefe  de 
Paphos  : le  troifiéme  à Carpafe  diocefe  de  Famagouf 
te  : le  quatrième  à Lefcare  diocefe  de  Limiffe. 
Qjaand  un  de  ces  fieges  Grecs  fera  vacant  le  cler- 
gé élira  un  évêque , dont  1 eledion  fera  confirmée 
pai  1 éveque  Latin  du  diocefe , s’il  la  juge  canoni- 
que r & il  fera  Licrer  l’élu  par  les  évêques  Grecs 

du 
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du  voifinage  : puis  levêque  prêtera  ferment  d’o 
béïfïance  à levêque  Latin.  Mais  la  condamnation, 
la  dépofition,  la  tranflation  ou  la  cefïion  des  évê- 
ques Grecs,  fera  refervée  au  pape  , fuivant  les  pré- 
rogatives du  S.  fiege.  Levêque  Latin  ne  donera 
point  d’évêque  aux  Grecs  de  Ton  autorité , fi.  ce 
n’eft  que  par  leur  négligence  le  droit  lui  en  Toit 
dévolu  fuivant  le  decret  du  concilegeneral , 8c  en 
ce  cas  même  il  ne  leur  pourra  doner  qu’un  Grec, 
L evêque  Latin  n’aura  aucune  jurifdiéiion  fur  les 
diocefains  de  l’évêque  Grec,  finon  dans  les  cas  où 
le  métropolitain  l’exerce  fur  les  diocefains  de  Ton 
fuÆragant  : mais  les  cailles  entre  un  Latin  8c  un 
Grec  feront  portées  devant  l’évêque  Latin.  On  ap- 
pellera de  l’évêque  Grec  à l’évêque  Latin,  8c  de 
celui- ci  à l’archevêque  de  Nicofie.  L’évêque  Grec 
aiîiftera  une  fois  l’année  au  fynode  diocefain  de  l’é- 
vêque Latin  & en  obfervera  les  ftatuts.  Il  fouffrira 
la  vifite  de  l’évêque  8c  lui  en  paiera  le  droit  fui- 
vant la  taxe  qui  en  eft  marquée  eu  égard  à la  pau- 
vreté des  Grecs.  Les  dîmes  apartiendront  aux  La- 
tins & feront  levées  félon  la  coutume:  enforte  tou- 
tefois que  perfone  ne  s’en  prétende  exempt,  puif- 
qu’elles  font  de  droit  divin.  Ainfi  parle  la  confli* 
tution. 

Quoique  les  Grecs  de  Chipre  ne  doivent  point 
à l’avenir  avoir  de  métropolitain  de  leur  nation  : 
nous  voulons  toutefois  que  Germain  joüifTe  fa  vie 
durant  de  la  dignité  d’archevêque.  C'eft  pourquoi 
nous  exemptons  fa  perfone  de  la  fujettion  de  l’ar- 
chevêque de  Nicofie  ; 8c  afin  qu’il  ait  un  fiege 
certain  , nous  luidonons  celui  deSoîie,  d’où  nous 
Tome  XV IL  PPpp 
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7“  7~  transférons  l’évêque  Nibonaufiege  d’Arfineà  pre. 

lent  vacant.  Germain  pourra  aulii  tant  qu  il  vivra , 
facrer  les  évêques  Grecs  de  Chipre  après  que  leur 
éledion  aura  été  confirmée  par  les  évêques  Latins, 
& vinter  tous  les  évêques  Grecs  du  roïaume , com- 
me métropolitain  : toutefois  il  prêtera  le  ferment 
d’obéïlTance  à l’archevêque  Latin  de  Nicofie  pour 
fon  fiege  de  Solie.  Nous  étendons  cette  ordonance 
aux  Syriens  du  roïaume  de  Chipre , puisqu’ils  fui- 
vent  les  mêmes  mœurs  & le  même  rite  que  les  Grecs. 
La  conftirution  eft  dattée  d’Anagni  le  troifiéme  de 
Juillet  u6o.  & foufcrite  parles  huit  cardinaux  qui 
le  trouvoient  alors  auprès  du  pape  : deux  évêques, 
sam.  izéi.  Eudes  de  Chafteauroux,  François  évêque  de  Tulcu- 
lum  : Eftiene  Hongrois  archevêque  de  Strigonie, 
puis  évêque  de  Palefhine  : deux  cardinaux  prêtres, 
Jean  du  titre  de  S.  Laurent  in  Lucina  Anglois  de 
nation  & moine  de  l’ordre  de  Cifteaux  : Hugues  de 
S.  Cher  né  à Barcêlonecce  en  Dauhné,  de  l’ordre 
des  freres  Prefcheurs,  fameux  par  fes  commenta  h 
res  fur  l’écriture.  Son  titre  de  cardinal  étoit  fainte 
Sabine.  Les  quatre  autres  étoient  diacres.  Richard 
Annibaldi  noble  Romain  du  titre  de  S.  Ancre  : 
Octavien  Ubaldini  Florentin  du  titre  de  fainte.Ma- 
rie  in  via  lata.  Jean  Caïetan  des  Urfins  du  titre  de 
S.  Nicolas,  & Ottobon  de  Fiefque  du  titre  de  S. 
Adrien* 

Fin  du  tome  dix-Jeptiéme. 
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Excommunié  par  Grégoire  IX. 
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terre. 289. 

Guillaume  de  Rubruquis  cordelier. 
Son  voïage  en  Tartarie.  531.  Ses 
foufFrances.  540.  Son  retour.  549. 

Guillaume  de  Savoie  élu  évêque  de 
Valence.  182.  Le  R.  Henri  veut  le. 
faire  évêq.  de  Vincheftre.  1S3.  élu 
évêq.  de  Liege.  221.  Sa  mort.  Ibid. 

Guillernites  fe  feparent  des  Auguftins. 
576. 

H. 

A i m o n de  Feversham  fr.  Mi- 
neur, nonce  du  pape  vers  les 
Grecs.  48.  6 3.  Cinquième  general 
de  l’ordre.  22 6.  Sa  mort.  293. 

Haquin  roi  de  Norvège , légitimé  par 
le  pape.  378.  Couronné  par  fon 
ordre.  379.  Loüé  par  Mathieu  Pa- 
ris. Ibid . Refufe  l’empire  offert  par 
le  pape.  462. 

Hebreu.  Prononcé  différemment  au 
treiziéme  fîécle.  425.  Chrétiens  fa- 
vans  en  Hebreu.  Ibid . 

Sainte  Heduigc  ducheffe  de  Pologne, 
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Sa  famille.  18.  Ses  vertus.  29,  260. 
Sa  mort.  2.61, 

Henri  de  Braine  archev.  de  Reims  , 
fon  different  avec  les  Bourgeois. 
120.  Et  avec  le  roi.  124.  Interdit 
U ville.  218.  Sa  mort.  302. 

Henri  Lantgrave  de  Turinge  élu  roi 
des  Romains.  343.  Sa  mort.  370. 

H nri  de  Lufignan  R.  de  Chipie  & 
de  Jerufalem.  430. 

Henri  de  Brun  premier  évêque  de 
Sambie.  * 

Henri  de  Sufe  arcbevêq.  d’Embrun  , 
puis  card.  évêque  d’Ollie.,  fameux 
canonifte.  463. 

Henri  fils  aîné  de  Frideric  II.  fe  révol- 
te contre  lui.  112.  Sa  mort.  Ibid. 

He  ri  II!,  R.  d’Angleterre.  Plaintes 
contre  lui.  23.  Autres.  150.  628. 
Livré  aux  Romains,  iji.  Trouble 
les  élections  des  évêques.  210.  Se 
fert  du  prétexte  de  la  croifade  pour 
faire  des  taxes  fur  les  Juifs  & fur 
les  Chrétiens.  476.  demande  à fon 
parlement  de  grolïes  forâmes  pour 
lentreprife  de  Sicile.  627. 

Hents  ou  Henri  fils  naturel  de  Fride-- 
ric  ![.  qui  le  fait  roi  de  Sardagne. 
iS’8.  Sa  fin.  4+o. 

Herefie  en  Souabe  contre  la  puifiance 
ecclefiaftique. 

Hérétiques.  Differentes  peines  cou- 
tre  eux  fuivant  les  loix  de  l’in  qui - 
fition. 

Hongrie.  Defordrés  dans  ce  roïaume 
contre  la  religion.  60.  Hongrie 
ravagée  par  les  Tartares.  259.  Plain- 
tes du  pape  & de  l’empereur  à ce 
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Hospitaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem. 

.Le  pape  leur  fait  plufieurs  repro- 
ches. _ 172. 

Houlacou  frere  de  l’empereur  des  Tar- 
tares. Ses  conqueftes.  634,  Lui- 
même  élu  empereur.  635.661. 


MATIERES. 

Hubert  Palavicin  marquis  attaché  à 
Mainfroi.  648. 

' ngttes  U?" ',  duc  de  Bourgogne  croi- 

210. 

Hugues  fr.  Prêcheur  nonce  du  pape 
vers  .les  Grecs.  . 48.  63. 

Hugues  abbe  de  Clugni  puis  évêque 
de  Langres.  3,^ 

Hugues  de  S.  Cher  ou  de  S.  Thierri , 
fr.  Prêcheur  , cardinal  de  fainte  Sa- 
bine , deétcur  fameux.  465. 

Fr.  Hugues  cordeliex  zélé  en  Pro- 
vence.  506. 

Humbert  de  Romans  cinquième  ge- 
neral des  fr.  Piêcheurs.  393.  écrit 
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Pat-  655. 
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évêché. 

Jaques  Pantaleon  archidiacre  de  Lieàe 
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Lombardie.  130.  Sufped  à Frideric. 
140.  203.  Légat  en  France.  222. 
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per la  langue  à l’évêque  de  Girone. 
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Jean  Bauflan  évêque  de  Toulon,  puis 
archev.  d’Arles.  joz. 

S.  Jean  le  Bon  de  Mantoue  auteur 
d’ermites  de  S.  Auguftin.  156.  Sa 
mort.  ' 575 . 
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légat  contre  les  Alb  geois.  101. 

Jean  Lafcaris  empereur.  649. 
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Jean  Parent  general  des  fr.  Mineurs, 
Te  démet.  ‘ 1*3. 

Jean  de  Parme  , feptiéme  general  des 
freres  Mineurs.  401.  Légat  vers 
les  Grecs  pour  la  réiinion.  436. 393. 
Plaintes  contre  lui.  "370.  Cede  le 
generalat.  371.  S.  Bonaventure  in- 
forme contre  lui.  577.  Se  retire  à 
Grechia.  378. 

Jean  de  Plan  Carpin  fr.  Mineur  en- 
voie par  le  pape  en  Tartarie,  rela- 
tion de  fon  voïage.  386.  Intention 
du  pape  en  cette  million.  387.  Souf- 
frances des miffionaires.  390.393. 

Jean  le  Teutonique  quatrième  gene- 
ral des  fr.  Prêcheurs.  4S0. 

Jean  de  Tolede  moine  Anglois , car- 
dinal. 188.  Sa  remontrance  à In- 
nocent IV.  3 53. 

Jean  de  Vicence  fr.  Prêcheur.  Ses  fer- 
mons 6c  fon  autorité.  30. 

Jean  & Pierre  freres  Mineurs , mar- 
tyrs à Valence  en  Efpagne.  zo. 

Jerufalem.  S.  Loiiis  détourné  d’y  al- 
ler , & pourquoi.  481. 
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Images  de  cire  pour  témo:gnage  des 
guerifons  miraculeufes.  51. 

Impoftcurs.  Blasfême  des  trois  impof- 
teurs  attribué  à Fridetic  II.  zoé. 
Sa  rcponfe.  zo8. 

Incontinence  du  clergé.  Bulle  d’Ale- 
xandre IV.  639. 

Indulgence  de  la  croifade  étendue  au 
pere  & à la  mere.  473.  Autres  grâ- 
ces jointes  à l’indulgence.  477. 

Innocens.  Réjoüiffances  indécentes  à 
leur  fête. 

Innocent  IV.  pape.  Z71.  S’enfuira 
Genes  Z9 z.  Demande  un  fecours 
d’argent  à l’Angleterre.  Z94.  On 
refufe  de  le  recevoir  en  France  6c 
en  Arragon.  joz.  Et  en  Angleter- 
re. 303.  Vient  à Lion.  Ibid.  Reçoit 
de  grands  prefens.  3T4.  Rejette  la 
purgation  de  Frideric  fur  l’herefîe. 
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feiviteurs  de  Frideric.  37Z.  Lettres 
d’innocent  IV.  fur  là  mort  de  Fri- 
deric. 460.  Son  départ  de  Lion. 
464.  Plaintes  des  François  contre 
lui.  473.  Sa  mort.  r 313. 

Infidelles.  Comment  on  peut  s’afîurer 
fur  leur  foi , ou  contracter  avec  eux 
des  mariages.  <339. 

Incjuifition  exercée  avec  rigueur  par 
les  fr.  Prêcheurs.  ïor.  Les  prélats 
leur  donnent  un  reglement.  117. 
Reglement  du  concile  de  Beziers, 
349.  Etablie  en  France  à la  priere 
de-S.  Loiiis.  331.  Conflitution  d’A- 
lexandre IV.  6zz.  623, 

Interprété de  Rubruquis  ignorant.  554. 

5 O. 

Abbé  Joachim  défendu  par  Jean  de 
Parme 6c  fes  difciples.  377-593. 

Joinville.  Jean  Sire  de  Joinville  fene- 
chal  de  Champagne  accompagne 
S.  Loiiis  à la  croifade.  378. 

Le  B.  Jourdain  fécond  general  des  fr» 
Prêcheurs  , fa  mort.  143.  Ses  pa- 
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rôles  remarquables.  144.  ,45.  i 46. 

jugures  idolâtres.  Rubruquis  conféré 
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de  Maïenne  arche v.  de  Tours 
transféré  à Reims.  502. 

Juifs  maltraités  en  Efpagne  & en 
France.  135-,  Le  pape  prend  leur 
protection.  136.  37i.  Chaffés  de 
Bretagne.  217.  Ordre  du  pape  de 
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JiirîfdiEüon  ecclef.  Multiplication  de 
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donance  de  S.  Loiiis  pour  la  bor- 
ner. 123.  Le  pape  fe  plaint  de  certe 
ordonnance.  Iiy# 

L. 

LA  n franc  premier  general 
des  Auguftins  mandians.  y7g. 
Laurent  fr.  Mineur,  légat  du  pape  en 

c °rrient‘  383.43*. 

5.  Laz.are.  Confirmation  de  l'ordre 
des  hofpitaliers de  S,  Lazare.  ^44. 
Leon  de  Perego  fr.  Mineur  archevêq.’ 
de  Milan. 

Lerida.  Concile  en  1246.  3y2> 

Liege.  Schifme  dans  cette  églife.  221. 
Lion.  Concile  general  convoqué  par 
Innocent  IV,  310.  Prélats  qui  s'y 
trouvèrent.  3 16.  Congrégation  pré- 
liminaire. 317.  Première  fefïïon. 
319-  Seconde.  32 1.  Délai  accordé 
à Frideric.  324.  Troifiéme  féffion. 
325.  Decrets.  Ibid.  Le  concile  dé- 
Ciaié  general.  329.  Sentence  con- 
tre Frideric.  Ibid.  Obfervations  fur 
cette  condamnation.  «1.  Nullités 
proposes  par  Fridcnc.  >J+.  f 
Reponfes  du  pape. 

Lituanie.  On  y établit  un  évêque.49*.* 

LlVre\^f  tîîeologie  en  langue  vulgai- 
re défendus.  ... 
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LiWMeccIefiaftitjues.  S.  Louis  les  fait 

rechercher  & multiplier 

évêché  fupdusé  par  Grégoire 
1 a.  Rétabli  par  Innocent  IV  4.77 
Loix  civiles.  Défenfedeles  enfeigner 
en  pais  coutumier.  - , Q 

Lombards.  Frideric  II.  les  veut  foû- 
mettre  avanr  que  d’aller  à la  croi- 
lade.  128.  Remet  l’affaire  au  pa- 
pe. r 

Londres.  Concile  du  légat  O «on’ 
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Lofé  Fernandez  fr,  Mineur,  .évêque 
de  Marroc.  3*4.  Légat  en  Afri- 
que- 

S.  Louis  roi  de  France.  Son  mariage.* 
^03  Refufe  de  faire  la  guerre^  à 
Frideric,  comme  dépofé  par  le  pa. 
pe.  23t.  Sa  valeur  à Tailleboura. 
26 S.  Tombe  dangereufement  ma- 
lade. 303.  Se  croife  pour  la  terre 
fainte,  305.  Entreprend  la  paix  en- 
tre Innocent  IV.  & Frideric.  34o. 
HS.  424.  Se  prépare  à la  croifa- 
de.  377.  Confirme  fon  vœu.  4o7 
Part  pour  la  terre  fai  me.  a.iz.  Mn- 
deftie  de  fes  habits.  424.  Son  Por- 
trait. 441.  Il  eft  pris  par  les  Sarra- 
nns.  447.  Traité  pour  fa  liberté 
449-  Sa  délivrance.  452.  Son  fèl 
jour  en  Paleftine.  454.Son  départ. 
499*  Sa  charité  pour  cedx  qui 
etoientdans  le  même  vaifTeau.  5 c g. 
Son  arrivée  en  Provence.  Ibid.  A 
Paris.  507.  Il  eft  loué  par  Alexan- 
dre IV.  530.  Ses  leélures.  531.  yeU£ 
entrer  en  religion.  554.  Son  amour 
pour  la  paix.  6 31.  Ses  reftitutiops 
^32.  Tranfige  avec  le  roi  d’Arra* 
gon  fur  leurs  prétendions  ré'cipro- 
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SAinte  Magdelaine.  Lieux  où 
ou  a crû  avoir  Tes  reliques.  507. 
Malnfrol  fils  naturel  de  l’empereur 
Frideric,  prince  de  Tarente.  459. 
Se  reconcilie  avec  Innocent  IV. 
5 14.  -S’en  éloigne  encore.  511. 
Traite  de  la  paix  avec  Alexandre 
IV.  323.  595.  Croifade  contre  lui. 
5 <y6-  Ses  progrès.  59S.  Se  fait  cou- 
roner  roi  de  Sicile.  6 1 8. 

Majorque  conquife  par  le  roi  d’Arra- 
gon.  3.  On  y érige  un  évêché  4. 
Son  premier  évêque.  148. 

Mammelucs  fultans  d’Egypte  , leur 
commencement.  450. 

Mangou  grand  can  des  Tartares. 
474.  Donne  audiance  à Rubru- 
quis.  36 3.  Seconde  audiance.  368- 
Sa  mort.  635. 

Manichéens  brûlés  en  Champagne. 
Z17. 

Man  filet  fr.  Mineur  nonce  du  pape 
en  Angleterre.  61 7. 

Manuel  patriarche  Grec  de  C.  P. 
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Marcelin  Pete  eveque  d’Arezze,  op- 
pofé  à l’empereur  Frideric.  413. 
Exécuté  à mort.  414, 

Marcefine  concubine  de  l’empereur 
Jean  Vatace.  437.  Ses  plaintes  con- 
tre Nicephore  Biemmyde  inutiles. 
438. 

Marguerite  de  Provence  reine  de 
France  époufe  de  S.  Loiiis.  103. 
Manage.  Clercs  mariés  privés  de  bé- 
néfices. 167.  Secondes  noces  blâ- 
mées par  les  Grecs.  504. 

Marin  Filangeri  archev.  de  Bari.  Sa 
mort.  461. 

Marroc.  Le  pape  y établitun  évêque. 
148.  Innocent  IV.  menace  le  roi 
de  Marroc  de  rappeller  les  Chié- 


MATIERES. 

tiens  de  fon  fervice.  365. 

Martin  nonce  d’innocent  IV.  en  An- 
gleterre. 295. 

Maffoure  ville  d’Egypte  ouïes  Fran- 
çois font  défaits.  445. 

Matelots , foin  de  S.  Loiiis  pour  leur 
inftruétion,  505. 

Mathieu  Paris  moine  Anglois  Infto» 
rien.  379.  Peu  favorable  aux  reli- 
gieux mandians.  384. 

Maurice  évêque  du  Mans  , puis  ar- 
chev. de  Roüen.  7.  35.  Son  diffé- 
rend avec  le  roi  S.  Loüis.  Ibid , 

Melic-Salch  fulcan  d Egypte.  Sa  let- 
tre à Innocent  I V.  343.  Sa  ré- 
ponfe  au  pape  fur  la  religion.  394. 
Sa  mort.  443. 

Mandians  religieux  vexés  par  les  pré- 
lats. 21.  Bulles  de  Grégoire  IX.  en 
leur  faveur.  23.  Leur  apologie  par 
S. Thomas.  606.  Reproches  malins 
contre  eux.  6\  2. 

M end  cité.  Ses  inconveniens.  384. 
Soûtenuë  par  S.  Thomas.  6ir. 

Alendog  , prince  de  Lituanie  fe  fait 
baptifer  pour  recevoir  du  pape  le 
titre  de  roi.  493.  Son  apoftafie. 
52  6. 

Merida.  Son  évêché  rétabli.  2. 

Methodius  patriarche  Grec  de  C.  P. 
54L 

Michel  defpote  d’Epire  ennemi  de  Pa- 
leologue.  649- 

Mchel  Paleologue  empereur  de  C. 
P.  ^ 430. 

Milon  de  Nanteüil  évêque  de  Beau- 
vais. Son  différend  avec  le  roi  S. 
Loüis.  38*  Sa  mort.  40.* 

Fr.  Mineurs  n’ont  point  de  patrie  fur 
la  terre.  231.  relâchement  contre 
eux  au  bout  de  trente  ans.  613. 

Mljfion  des  prédicateurs  par  qui  doit 

être  donnée.  384» 

Moadam  Tourancha  fultan  d’Egy- 
pte, dernier  des  Ajoubites.  44 6, 
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Sa  mort.  45o. 
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gleterre. 167.  Divers  abus  con- 
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362. 
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Montpellier-.  Concile  en  1158.  615. 
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la  guerre  des  Albigeois.  2.83. 
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lulmans.  Sa  mort.  C34.. 

Million  regent  de  l’empire  pendant 
le  bas  âge  de  Jean  Lafcaris.  64.9. 
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NArbone-  Concile  en  1135. ou 
on  fait  un  reglement  pour  Fin» 
quifition.  U7> 

Nazareth.  S.  Loüis  y va  en  devo- 

tion;  473. 

Nejloriens , envoient  au  pape  une 

profeffion  de  foi  catholique.  3 85. 
Nefloriens  impofteurs.  537.  Ont 
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cat de  C.  P. 

Nicolas  de  Plaifance  patr.  Latin  de 

G.  P-  4, 

Nicolas  de  la  Rochelle  Juif  converti, 
dénonciateur  du  Talmud.  418! 
Nicofie  capitale  de  Chipre  avoir  un 
archev.  Latin  & un  Grec , leurs 
difFerens. 

Nocera , féjourdes  Sarrafins  en  Ita- 
lie. 4 9.  Ils  y bâtilTent  une  moC 
A7S«ée.  ,i(?. 

Noton,  Concile  en  H32.  jg. 
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Soi.  0 
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nocent IV. 
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Ottocar  R.  de  Boheme  fait  haptifer 
plufieurs  Prulfiens.  516.  U7 
Otton  cardinal  de  S.  Nicolas  légat  en 
Allemagne.  Le  duc  deSaxe  l’em- 
peche  de  tenir  un  concile.  30  Or 
ton  infulté  à Liege.  3t.  Leglt  en 
Angleterre.  ijo.  On  lui  fait  des 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 

ouïs  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY  DE  FRANCE 
ET  DE  NAVARRE:  A nos  amtz  & féaux  Confeillers  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlemcns  , Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel  , 
Grand  Conleil , Prevoft  de  Paris  , Bailiifs,  Senefchaux  , leurs  Lieutenans  Civils 
& autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra,  Salut  : Pierre  Aubouyn  , & Pierre  Emery 
Syndics  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  noftre  bonne  Ville  de  Paris* 
nous  ayant  fait  expofer  qu’ils  defireroient  faire  imprimer  un  Livre  intitulé  , Hiftoire  Ec- 
clejiafticjue  , par  le  fieur  Abbé  Fleury  , cy-devant  Sous-Precepteur  de  nos  tres-chers  Petits- 
Fils  les  Roy  d’Efpagne  , Ducs  de  Bourgogne  & de  Berry  , s il  Nous  plaifoit  leur  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflai  res  : Nous  avons  permis  & permettons  par  ces 
Prelentes  aufdits  Aubouyn  & Emery  de  faire  imprimer  ledit  Livre  , en  telle  forme  , mar- 
ge , caraéfere  & autant  de  fois  que  bon  leur  femblera  , & de  le  vendre  & faire  vendre  & 
débiter  par  tout  noftre  Royaume  , pendant  le  tems  de  vingt  années  confecutives  , a com- 
pter du  jour  de  la  datte  dcfdites  Prefentes.  Faifons  de'fenfcs  a toutes  petfonnes  de  quelque 
qualité  & condition  qu’elles  puiflent  eftre  d’en  introduire  d’imprelTton  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  noftre  obéiffance  ; & à tous  Imprimeurs  , Libraires  3c  autres  d’inS’primer  , faire 
imprimer  & contrefaire  ledit  Livre,  fans  la  permiftïon  exprelîe  & par  écrit  defdtts  Expo- 
fans  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux  ; à peine  de  cor  fifeation  des  Exemplaires  contre- 
faits , de  quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun  des  conttevenans  ; dont  un  tiers  a 
Nous,  un  tiers  à l’Hoftel  Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  aufdits  Expofans , & de  tous  dé- 
pens, dommages  & interefts  ; à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrees  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  delà  Communauté  des  Imprimeurs  & Ltbraires  de  Paris,  & ce  dans 
ttois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’imprelîion  fera  faite  dans  noftre  Royaume  & non 
ailleurs  ; & ce  en  bon  papier  & en  beaux  carafteres , conformement  aux  Reglemcns  de  la 
Libraire  ; & qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans 
noftre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  noftre  Chafteau  du  Louvre,  & un  dans 
celle  de  noftre  très  cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  Phelypeaux 
Comte  de  Pontchartrain  Commandeur  de  nos  Ordres  , le  tout  a peine  de  nullité  des 
Prefentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Ex- 
pofans , ou  leurs  ayans  caufe  , pleinement  & paifiblement  , fans  (ouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdices  Prefentes  qui  fera  impri-? 
mée  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour  duement  figuifiee  , 8c 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeillers  & Secrétaires  , foy 
foie  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  noftre  Huiffier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  Aéles  requis  & neceffaires  , fans  demander  autre  per- 
miffion  , & nonebftant  Clameur  de  Flaro,  Charte  Normande  , & Lettres  a ce  contraires  : 
Car  tel  eft  noftre  plaifir.  D o n n e’  à Paris  le  vingt-fixiéme  jour  de  Janvier  l’an  de  Glace 
mil  fept  cens  cinq  , 8c  de  noftre  régné  le  foixante-deuxiéme. 

Signé  par  le  Roy  en  fon  Confeil  , 

LE  COMTE. 

Regiftré  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  N3 . 308. 
page  411.  conformément  aux  Reglemens , notamment  àl’Arreft  du  Confeil  du  13.  Aouft 
jyoj.  A paris  le  17,  Janvier  mil  fept  cins-cinq. 

Signé  , P.  E m e r y 
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